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3731-     AU   CONSEILLER   PRIVE   DE   LEGATION   DE    VOSS 

A  DRESDE. 

Berlin,  4  juillet  1749. 

Je  n'ai  rien  d'autre  ä  vous  repondre  pour  cette  fois-ci  ä  votre 
depeche  du  28  de  juin  dernier,  si  ce  n'est  que  je  suis  tr^s  curieux  de 
savoir  le  pli  de  la  tournure  que  prendra  la  Di^te  presente  des  Etats  de 
Saxe  ä  Dresde ,  et  si  ces  Iitats  pourront  etre  persuades  de  consentir  ä 
accorder  ä  leur  cour  de  nouvelles  sommes  en  argent. 

Au  surplus ,    il   me  revient  que  le  premier  ministre  de  Saxe  venait 

encore  de  faire  une  nouvelle  acquisition   en  Pologne  en  fonds  de  terre, 

pour  la  valeur  d'un  million  de  florins,  et  que  ces  fonds  de  terre  etaient 

les  memes  qui   autrefois   avaient   appartenu  ä  la  feue  Reine,    epouse  du 

roi  Stanislas.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3732.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Berlin,   4  juillet   1749. 

J'ai  raison  de  douter  encore  que  les  Etats  de  Hollande  obtiennent 
le  but  qu'ils  se  sont  propose  par  cette  sorte  d'impöts  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  depeche  du  27  de  juin  dernier,'  et  qu'ils  sachent  se 
procurer  par  lä  les  sommes  en  argent  necessaires  pour  subvenir  aux 
besoins  de  l'fitat. 

Pour  ce  qui  est  de  l'avis  qui  vous  a  ^te  donne,  que  l'ambassadeur 

de   Russie ,    comte   Golowkin ,    engageait    pour   le    service    de    sa    cour 

dififdrents  officiers ,    lä    oii    vous    etes ,    ä   condition    qu'ils   Ifeveront   des 

compagnies     franches ,     vous    examinerez    soigneusement    si    l'avis    en 

question  est  reellement  fonde ,  lequel,  suppose  qu'il  se  trouve  conforme 

ä  la  verite,   ne  laisserait  que  d'etonner  tout  le  nionde  sur  les  vues  que 

pourrait  s'etre  formees  la  Russie  pendant  un  temps  oii  les  orages  qu'on 

appr^hendait    pour    la    tranquillite    du    Nord,    paraissaient    se    dissiper 

enti^rement.  ^     , 

Federic. 

■  Es  handelt  sich  um  eine  beabsichtigte  Ersetrung  des  Verpachtungssystems 
durch  eine  Regie. 

Corrcsp.  Fricdr.  II.    VII.  I 


P.  s. 

Soli.  Je  veux  que  vous  nie  mandiez  fort  secr^tement  si  vous  ne 
l)ourriez  tiouver  moyen ,  li  oü  vous  Stes ,  de  vous  y  procurer  par 
(luelque  corniption  une  copie  du  chiffre  ddchififrant  du  ministre  hollandais 
en  Russie,  le  sieur  de  Swart,  dont  il  se  sert  avec  le  sieur  de  Fagel. 
Vous  nie  ferez  savoir,  en  ce  cas,  la  somme  que  vous  jugeriez  necessaire 
Ijour  y  reussir.  II  faudra  cependant  iiue  vous  procediez  finement  et 
avec  grand  jugement  dans  cette  affaire ,  pour  eviter  de  vous  exposer, 
et  que  \ous  m'en  fassiez  en  son  temps  votre  rapport  h.  moi  seul  im- 
niediatement,  sans  en  toucher  le  mot  dans  vos  relations  au  departement 
des  affaires  etrangeres. 

II  m'est  entre,    au  reste,    de   bon  lieu  que  les  fitats - Generaux  des 

Provinces-Unies  avaient  pris  une  resolution  secr^te  en  date  du  9  de  mai 

dernier,    relativement   aux  affaires  du  Nord,    et  comnie  cette  resolution 

ne  saurait  que  m'Stre  fort  interessante,   je   veux    que    vous    fassiez    tout 

votre   possible    afin    de  tacher  d'en  avoir  une  copie,    et  qu'ensuite  vous 

me  la  fassiez  parvenir  en  chiffre.  „     , 

i  e  deric. 

Nach  dem  Concept. 

3733.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTIANIA. 

Berlin  ,  4  juiUet   1749. 

Vous    avez    fort   bien    fait ,    selon    votre    depeche    du    17    de   juin 

dernier,    d'avoir  suivi  le  conseil  du  ministre  de  Suede,    pour   ne   point 

vous  rendre  ä  Friedrichshall,'    mais    d^s   qu'il  y    aura  quelque  chose  de 

conclu  par  la  negociation  en  question,    vous  ne  negligerez  pas  de  m'en 

rendre  compte  incessamment ,    l'attente    du  succes  de  ladite  negociation 

m'en  rendant    inquiet,    et    souhaitant    de  savoir  bientot  I'afifaire  conclue 

et  menee  ä  une  heureuse  fin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3734.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  5  juillet  1749. 
Votre  depeche  du  23  de  juin  dernier  m'est  bien  entree.  Vous 
pou\ez  croire  que  je  n'envierai  en  aucune  fagon  ä  la  France  la  gloire 
d'avoir  reuni  ensemble  la  Su^de  et  le  Danemark,  et  que  je  serai  content 
de  la  reussite  de  I'afifaire,  ä  laquelle  il  y  a  jusqu'ici  beaucoup  d'apparence. 
En  tout  cas,  si  le  marquis  de  Puyzieulx  venait  ä  vous  parier  de  I'afifaire 
en  question ,  vous  lui  direz  qu'apparemment  il  serait  content  des  bons 
procedes  du  prince-successeur  de  Suede,  qui  venait  de  sacrifier  ses 
interets  les  plus  chers^  pour  lever  tout  obstacle  qu'il  y  avait  eu  au  re- 
nouvellement  de  l'alliance  entre  la  Sufede  et  Danemark,  sur  les  pressantes 
instances  que  je  lui  avais  faites  ä  ce  sujet. 

I  Residenz  des  dänischen  Hofes.  —  =  Vergl.  Bd.  VI,   567. 


Vous  ajouterez  ensuite  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  m'etait  revenu 
de  Londres  qu'il  y  avait  des  indices  propres  ä  faire  conjecturer  que  le 
minist^re  anglais  a\ait  transmis  fort  secr^tement  de  nou\Tlles  remises 
d'argent  ä  Petersbourg ,'  mais  que,  n'etant  point  encore  bien  assure  de 
la  realite  qu'il  y  avait  ä  cet  avis ,  je  tacherais  de  l'approfondir  et  que, 
des  que  j'en  aurais  ete  instruit  de  fagon  ä  y  pouvoir  compter 
absolument ,  je  ne  laisserais  que  de  le  lui  communiquer  ä  lui ,  marquis 
de  Puyzieulx. 

Au  surplus,  je  sais  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  de  fortes  instances 
aupres  de  celle  de  Londres,  afin  que  l'Angleterre  lui  payat  des  subsides 
considerables  en  cas  de  guerre  dans  le  Nord ,  mais  que ,  l'Angleterre 
ayant  decline  de  s'y  preter,  la  cour  de  Vienne  en  avait  ete  extremement 
piquee ,  de  sorte  qu'il  paraissait  suffisamment  par  lä  que  la  mauvaise 
volonte  oii  etait  la  cour  de  Vienne  etait  encore  toujours  la  meme  et 
qu'elle  ne  manquerait  sürement  pas  de  lui  laisser  un  cours.  libre  afin 
de  la  mettre  en  execution,  des  qu'elle  y  trouverait  les  fonds  necessaires. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C 


3735.     AU    CONSEILLER    PRIVE  DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   5  juillet   1749. 

Comme  vous  venez  de  faire  mention,  dans  votre  depeche  du  24 
de  juin  dernier,  de  quatre  articles  secrets  du  traite  qui  a  ete  conclu 
entre  les  deux  cours  imperiales  ,=  et  que  ce  m'est  une  affaire  des  plus 
interessantes  que  de  savoir  en  quoi  consistent  ces  articles  secrets ,  je 
veux  que  vous  tachiez  de  vous  en  procurer  copie ;  et ,  quand  meme  il 
faudrait  que  vous  y  employassiez  quelque  argent ,  vous  ne  laisserez  pas 
moins  pour  cela  de  mettre  tout  votre  savoir-faire  ä  obtenir  les  articles 
en  question. 

Je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  Instruction  que  je  sais  pour  sür 
que  la  cour  de  Vienne  a  fait  de  fortes  instances  ä  celle  de  Londres, 
pour  que  l'Angleterre ,  en  cas  de  troubles  dans  le  Nord ,  lui  payat  des 
subsides,  a  eile  et  ä  la  Russie ,  mais  que,  la  cour  d'Angleterre  n'ayant 
pas  voulu  y  entendre ,  celle  de  Vienne  en  etait  assez  piquee  contre 
cette  derniere. 

Je  me  donnerai  toutes  les  peines  imaginables  pour  approfondir  si 
l'avis  que  vous  m'avez  donne  dernierement  sur  les  nouvelles  remises 
d'argent  d'Angleterre  en  Russie  est  fonde ;  on  pourra  en  tout  cas  s'en 
tenir  comme  assurd  si  la  Russie  en  venait  ä  de  nouvelles  bravades.  Au 
surplus,  vous  devez  me  mander  si  le  roi  d'Angleterre  ne  serait  point  ä 
meme  de  faire  pour  soi  une  epargne  de  300  jusqu'ä  400,000  ecus,  des 
fonds  c[ue  le  Parlement  lui  accorde ,    pour   les    faire    pa)-er  ensuite  ä  la 

1  Vergl.   .S.   5   und  Bd.   VI,   578.   —    2  Vergl.  Bd.   V,    187  Anm.   2. 


Russie,    cette   somme  etant  d'abord  assez  süffisante  iiour  faire  continuer 
aiix  Russes  leurs  ostentations  guerriferes. 

Nach  dem  Concepu 


Federic. 


3736.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAÜRDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   5  juillet   1749. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  25  de  juin  dernier  et  j'approuve 
encore  fort  la  mani^re  dont  voiis  vous  etes  comporte  justju'ici  envers  le 
sieur  Blondel,  et  tout  ce  que  vous  avez  fait  lä-dessus;  aussi  n'aurez-vous 
qu'ä  poursuivre  le  plan  de  conduite  que  vous  vous  etes  forme  k  l'egard 
de  ce  ministre  de  France,  d'autant  plus  qu'il  sera  releve  de  son  poste 
par  un  autre  ministre  frangais ,  de  Hautefort ,  de  sorte  que  le  temps 
qu'il  pourra  encore  devoir  rester  ä  Vienne  n'excedera  pas  celui  de 
deux  mois. 

Je   veux   bien ,    au    reste ,    que   vous    sachiez    que   je    täche    de   me 

procurer  des  notions  justes  et  exactes  sur  le  personnel,  sur  le  caractere 

et  sur  toutes  les  autres  circonstances  qui  peuvent  regarder  ledit  ministre 

de  France,    de  Hautefort,  et  que  je  vous  ferai  communiquer  ensuite  ce 

qui    m'en   sera   revenu ,    afin    que    vous    puissiez    vous    diriger    en    con- 

sequence.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3737.    AU  CONSEILLER  PRIVF  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Cjoltz  berichtet,  Moskau  12.  Juni: 
Le  comte  de  Woronzow  ,,me  fit  assez 
connaltre  qu'il  ^tait  lui  meme  persuade 
que  la  cour  de  Su^de  etait  trop  eclairee 
pour  faire  un  changement  qui  ne  pourrait 
que  la  commettre  avec  ses  vxjisins  et  four- 
nir  au  Chancelier  l'occasion  de  suivre 
l'impetuosite  de  sa  rage  et  de  se  porter 
aux  derni^res  extremites,  d'autant  plus 
qu'il  pourrait  compter  alors  sur  l'assistance 
de  l'Angleterre;  mais,  hormis  ce  seul  cas, 
ledit  anii  m'a  fait  les  protestations  les  plus 
fortes  que  l'Imperatrice  ne  serait  sürement 
pas  la  premi^re  qui  attaquerait  la  Su^de. 
II  ajouta  que  les  sentiments  de  Sa  Ma- 
jeste  Imperiale  sur  cet  article  lui  etaient 
suffisamment  connus  pour  ne  pas  craindre 
un  dementi." 


Berlin  ,  5  juillet  1749. 
Ce  que  l'ami  important  vient 
de  vous  dire  dans  l'entretien  que 
vous  avez  eu  en  dernier  Heu  avec 
lui  et  dont  vous  me  faites  votre 
rapport  en  date  du  12  de  juin 
dernier ,  a  bien  mon  approbation ; 
il  ne  faut  cependant  pas  que  vous 
vous  y  reposiez  simplement ,  mais 
plutot  que  vous  continuiez  d'ap- 
porter  une  attention  non  inter- 
rompue  ä  toutes  les  circonstances 
qui  peuvent  accompagner  les  af- 
faires, lä  oü  vous  etes ;  car  il  vous 
doit  etre  connu,  tout  comme  j'en 
suis  persuade,  que  ce  n'est  que  la 


5     

moindre  partie  des  affaires  qui  parvient  k  la  connaissance  de  l'ami 
en  question ,  et  que  le  Chancelier  lui  en  cache  les  plus  importantes. 
Au  reste,  comme  Ion  pretend  remarquer  en  Angleterre  certains  indices 
propres  ä  faire  soup^onner  qu'on  y  faisait  des  remises  en  argent  pour 
Petersbourg ,  lesquelles  y  etaient  adressees  au  marcliand  Wolfif  pour  en 
cacher  le  secret  d'autant  plus  soigneusement,  mon  Intention  est  que 
vous  vous  concertiez  avec  le  baron  Hcepken,  pour  tacher  d'approfondir 
ce  qu'il  y  peut  avoir  de  ^rai  ä  lä  chose ;  mais  sc  pouvant  qu'il  vous 
serait  assez  difficile  de  vous  en  eclaircir  directement,  vous  n'aurez  qu'ä 
prendre  garde  si  la  cour  de  Russie  voudra  encore  faire  de  nouvelles 
fanfaronnades,  ou  bien,  aussi,  si  cette  cour  exercera  de  nouvelles  liberalites 
et  d'ailleurs  extraordinaires.  Si  Tun  ou  l'autre  arrivait,  il  en  resulterait 
evidemment  que  la  cour  de  Russie  aurait  regu  des  remises  d' Angleterre, 
qu'elle  en  a  tire  des  subsides  et  en  tire  encore  actuellement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3738.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION    DE   VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   6  juillet   1749. 

Il  ne  me  reste  rien  ä  desirer  ä  votre  rapport  du  i"  de  ce  mois 
pour  comprendre  entierement  qu'il  faut  que  l'economie  soit  tout-ä-fait 
diabolique  lä  oü  vous  etes ,  les  dettes  dont  la  cour  de  Saxe  est  oberee 
s'accumulant  de  jour  en  jour  aussi  considerablement ,  pendant  que 
son  premier  ministre  augmente  de  plus  en  plus  ses  biens  et  se  forme 
un  grand  etablissement  en  Pologne  pour  s'y  assurer ,  en  certains  cas, 
une  bonne  retraite. 

Si,  en  attendant,  les  fitats  de  Saxe  venaient  ä  accorder  de  nouvelles 
sommes  ä  la  cour  oü  vous  etes,  il  faudra  que  vous  tächiez  d'en  profiter 
et  que  vous  prepariez  ainsi  les  matieres ,  afin  que  mes  sujets  qui  ont 
encore  ä  pretendre  de  la  State?-  soient  contentes ,  autant  que  humaine- 
ment  possible,  ä  la  prochaine  foire  de  Leipzig,  pour  alors  pouvoir  retirer 
leur  argent  de  ladite  Steuer. 

Je  ne  comprends  pas  jusqu'ici  quelles    raisons    il    y    peut   avoir    au 

sejour  du  marechal  de  Saxe  ä  Dresde ,    et   il    faut   ou   que  ce  marechal 

ait  des  vues  sur  la  Courlande  ou  qu'il  demande  de  l'argent,  n'etant  point 

possessionne  en  Pologne. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3739.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  juillet   1749. 
Le  ministere  de  Suede  ne  saurait  mieux  faire  qu'en  laissant,  comme 
j'ai   pu    m'en    informer    par  votre    rapport  du    24   de   juin   dernier,    les 


choses  in  statu  quo  avec  rAngleterre ;  car  il  est  siiffisamment  reconnu 
qiie  la  Su^de  ne  ferait  rien  avec  l'Angleterre  par  des  avances  flatteuses 
c\  cette  derniere,  la  partialite  de  son  ministere  et  la  trop  grande  Prä- 
vention du  roi  d'Angleterre  y  mettant  obstacle.  Je  me  reföre,  au  reste, 
aux  avis  que  je  vous  fais  commmuniquer  par  cet  ordinaire,  ä  la  suite 
de  celle-ci,  du  departement  des  affaires  etrang^res. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


3740.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATlON  läARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


Cioltz  berichtet,  Moskau  16.  Juni; 
Le  comte  de  Woronzow  me  dit  [12  juin] 
„qu'il  ^tait,  a  la  verite,  vrai  que  la  cour 
d'Angleterre  avait  fait  entendre  a  celle 
d'ici,  a  peu  pr^s  dans  les  termes  suivants, 
qne,  la  France  s'^tant  Offerte  d'apporter 
tout  ce  qui  dependrait  d'elle  au  maintien 
du  repos  dans  le  Nord,  l'Angleterre  ne 
pouvait  se  dispenser  de  concourir  au  meme 
but  et  qu'ainsi  eile  ne  saurait  pas  prendre 
part  aux  entreprises  qu'on  pourrait  former 
pour  le  troubler,  le  seul  cas  except^  d'un 
changement  dans  la  forme  presente  du 
gouvernement  de  Su^de ;  mais  que  le 
Chancelier  avait  ete  extremement  m^con- 
tent  d'une  pareille  Ouvertüre  et  avait  fait 
faire  de  nouvelles  representations  ä  la 
cour  de  Londres,  en  insistant  sur  ses 
premi^res  instances  aupr^s  d'elle ,  en  lui 
insinuant  qu'on  ne  pouvait  absolument 
point  faire  fond  sur  les  assurances  du 
ministere  de  Su^de;  qu'il  savait  ä  n'en 
pouvoir  pas  douter  que  Votre  Majest^, 
aussi  bien  que  la  France ,  agissaient  de 
concert  pour  le  favoriser  dans  son  dessein 
d'introduire  dans  ce  royaume  la  souve- 
rainete;  qu'ainsi,  l'Angleterre  etant  tout 
autant  interessee  que  la  Russie  ä  s'y  op- 
poser  efficacement,  il  fallait  d^s  ä  präsent 
prendre  des  mesures  de  vigueur  pour  con- 
jurer  un  orage  qui  ne  manquerait  pas, 
Sans  cela,  de  fondre  sur  elles.  II  se  peut 
qu'il  y  ait  des  reproches  et  meme  des 
menaces,  ajouta-t-il  [Woronzow],  par  rap- 
port  au  commerce  des  Anglais  dans  ce 
pays-ci.  Ledit  ami  poursuivit  ä  me  dire 
que  c'etait  apparemment  cette  fagon  de 
s'exprimer  peu  propre  ä  radoucir  les 
esprits  qui  mettait  le  ministere  britannique 
dans  une  Sorte  d'embarras  tant  sur  la 
maniäre   de    communiquer    aux    allies   de 


Potsdam,   8  juillet  1749. 

J'ai  ete  fort  satisfait  du  rapport 
interessant  que  vous  venez  de  nie 
faire  en  dernier  lieu,  en  date  du  16 
de  juin  dernier;  aussi  n'oublierez- 
vous  pas  de  remercier  de  ma  part 
celui  qui  vous  y  a  foumi  le  sujet. 
Vous  le  ferez  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs  pour  lui  que  vous 
sauriez  imaginer,  en  l'assurant  d'ail- 
leurs    de    toute  ma  reconnaissance. 

Pour  ce  qui  me  regarde,  je 
souhaiterais  toujours  beaucoup  que 
l'ami  important  tächat  de  se  Her 
de  plus  en  plus  avec  les  deux  freres 
Rasumowski,  le  veritable  service  de 
la  souveraine  en  dependant,  et  la 
conservation  meme  de  l'ami  im- 
portant l'exigeant  indispensable- 
ment.  C'est  pourquoi,  aussi,  vous 
n'omettrez  rien  de  ce  qui  pourrait 
faire  resoudre  et  animer  l'ami  im- 
portant ä  se  lier  de  plus  en  plus 
avec  les  Rasumowski  et  ä  faire 
partie  avec  eux. 

Au  surplus ,  vous  pouvez  as- 
surer  tr^s  positivement  l'ami  im- 
portant qu'en  cas  de  mort  du  roi 
de  Suede  il  ne  se  passerait  rien 
dans  ce  royaume  qui  pourrait  don- 
ner  avec  fondement  au  chancelier 
Bestushew  quelque  prise  contre  la 
Suede ,  et  que  sürement  le  Chan- 
celier   ne    trouverait  pas  une  seule 


la  Suhde  la  reponse  de  la  Russie ,   que  :  raison  ä  faire  la  guerre  ä  la  Suede, 

sur    quel    pied    y    repliquer,    ce    qui    ne    ;    ^    ^^^j^g    q^-^    ^^   ^,^„1^1   s'en   pro- 

s'etait  point  fait  iusqu'ici."i  •  i.-  ^   r  • 

^  -^    ^  ;  eurer    par  mauvaise  chicane  et  in- 

;  volement ,  dont  la  futilite  ne  man- 

querait  de    sauter   aux    yeux    k    tout   homme    impartial.     Quant    ä  moi, 

vous    assurerez    fort   et    ferme   l'ami   important  que  je  tacherais  d'eviter 

une  guerre  de  toute  maniiire  qu'il  me  serait  possible,  mais  que,  si  non- 

obstant   il   n'en    pouvait    etre  autrement,    et    que   je    me    visse    force    a 

rompre ,    vous   insinuerez    convenablement    et   en    confidence  ä  l'ami  en 

question  qu'en  ce  cas  aussi  je  ne  craindrais  rien  et  que  je  saurais  alors 

porter  mes  coups  ä  mes  ennemis,  qui  m'auraient  ainsi  assailli  les  premiers, 

de  fa(;on  et  dans  des  endroits  oü  sürement  ils  leur  seraient  bien  sensibles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3741.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   8  juillet   1749. 

Votre  depeche  du  27  de  juin  dernier  vient  de  m'etre  bien  rendue. 
J'espere  que  vous  trouverez  interessant  ce  que  je  vous  fais  communiquer 
d'avis  du  departement  des  affaires  etrangeres  par  cet  ordinaire  et  ä  la 
suite  de  la  presente,  relativement  aux  affaires  du  Nord. 

Je  veux  bien  vous  dire  encore,    quoiqu'en   grande  confidence,    que 

tout  espoir  k  voir  culbute  le  chancelier  de  Russie,  comte  Bestushew,  n'est 

point  tout-ä-fait  perdu,  quoique  jusqu'ici  ce  soit  une  chose  incertaine  dont 

l'evenement    semble    demander    encore    quelque  temps  avant  de  pouvoir 

eclore,  mais  qui,  apres  qu'il  sera  arrive  en  son  temps,  ne  manquera  pas 

de  rendre  l'Angleterre  envers  la  France  et  l'Autriche    ä    mon    egard  de 

beaucoup  plus  souples  qu'elles  ne  le  sont  presentement.        ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3742.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  juillet  1749. 
J'ai  TCqii  votre  depeche  du  27  de  juin  dernier.  Tout  ce  que  je 
vous  fais  communiquer,  k  la  suite  de  celle-ci,  du  departement  des 
affaires  etrangeres ,  de  relatif  aux  affaires  du  Nord ,  sont  des  avis 
authentiques  sur  lesquels  vous  pouvez  vous  reposer  enti^rement ,  pour 
vous  en  servir  ä  vous  orienter  davantage  sur  ces  dites  affaires  lä  oü  vous 

1  Schon  unter  dem  6.  Juli  schreibt  Eichel  auf  Befehl  des  Königs  an  den  Ca- 
binetsminister  Graf  Podewils ,  dass  an  Chambrier,  Klinggräffen  und  Rohd  von  dem 
Inhalt  der  Eröffnung  Woronzow's  Mittheilung  geschehen  soll ,  ,,jedennoch  dergestalt, 
dass  der  Canal ,  wodurch  der  p.  von  Goltz  diese  Nachrichten  erhalten,  äusserst  me- 
nagiret  werde."     Vergl.  Nr.   3739.   3741.   3742. 
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ötes.  II  vous  sera  facile  presentement  a.  concevoir  pourquoi  Ic  duc  de 
Newcastle  n'a  point  voulu  vous  communiquer'  la  reponse  de  la  Russie 
tant  mentionnee.^ 

Je  suis  surpris,  au  reste,  que  vous  ne  m'ayez  encore  rien  mande 
de  plus,  comment  les  interesses  au  payement  des  dettes  hypothequees 
sur  la  Silesie  se  sont  declares  sur  ce  que  je  vous  ai  fait  savoir,  il  y  a 
dejä  plusieurs  semaines  ,^  des  termcs  que  j'etais  intentionne  de  prefiger 
audit  payement.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3743.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsd.im,    II  juillet   1749. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  27  de  juiii  dernier,  et  il  faut  que 
je  vous  dise  par  la  präsente  qu'il  m'a  ete  fort  desagreable  d'apprendre, 
par  les  derni^res  lettres  qui  me  sont  venues  de  Norwege,  que  la  cour 
de  Danemark  commenijait  ä  temoigner  beaucoup  de  tiedeur  sur  ses  bons 
sentiments  qu'elle  avait  fait  paraitre ,  il  y  a  peu  de  temps,  pour  s'allier 
etroitement  avec  la  Su^de  et  sur  les  avances  qu'elle  avait  faites  en 
consequence  de  ces  bons  sentiments. 

Comme  d'ailleurs  le   sieur  de  Schulin  temoigne  ä  l'heure   qu'il    est 

ime   grande    indifterence    affectee    au    sieur  Lemaire    et   au    ministre    de 

Suede,  je  crains  fort  que  le  temps  qui  a  ete  empörte  par  l'abouchement 

du  nouvel  ambassadeur,  marquis  d'Havrincourt,  avec  l'abbe  Lemaire,  ne 

fasse  grand  tort  ä  la  negociation  qui  par  l'entremise  de  la  France  vient 

d'etre  entamee  entre  la  Suade  et  le  Danemark. 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3744.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  CHRISTIANIA. 

Potsdam,    11  juillet  1749. 

Il  m'a  ete  fort  desagreable  d'apprendre  par  votre  rapport  du  24  de 
juin  dernier  que  la  negociation  entamee  en  dernier  lieu  entre  la  Suede 
et  le  Danemark  commengait  ä  prendre  un  aussi  mauvais  pli  que  vous 
me  le  marquez  par  votre  dit  rapport,  et  que  le  sieur  de  Schulin  aöectait 
de  temoigner  assez  d'indifference  ä  cet  egard. 

Je  ne  saurais  rien  vous  dire  lä-dessus,  si  ce  n'est  que  vous  devez 
parier  tant  ä  l'abbe  Lemaire  qu'au  ministre  de  Suede,  pour  leur  insinuer 
que,  comme  il  importait  beaucoup  ä  leurs  cours  respectives  que  la 
negociation  en  question  put  reussir,  il  serait  fort  convenable  qu'eux, 
ministres  de  France  et  de  Suede,  fissent  leur  possible  pour  la  conduire 
ä  sa  perfection. 

I  Vergl.  Bd.  VI,  564.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  562.  564.  573.  577.  —  3  Vergl. 
Bd.  VI,  563. 


Vous  ajouterez  ä  ces  deux  niinistres  que  je  vous  a^■ais  ordonne  de 
conferer  lä-dessus  avec  eux  et  de  les  consulter  s'ils  ne  pensaient  qu'il 
serait  bon  et  si  par  consequent  ils  n'auraient  pour  agreable  que  vous 
parlassiez  au  sieur  de  Schulin  —  apres  que  vous  lui  auriez  fait  beaucoup 
de  conipliments  polis  et  flatteurs  de  ma  part  tant  sur  le  personnel  de 
Sa  Majeste  Danoise  que  sur  celui  de  lui ,  sieur  Schulin ,  et  apres  que 
vous  auriez  assure  ce  ministre  de  la  haute  estime  que  j'avais  pour  le 
Roi  son  maitre  et  de  l'amitie  que  je  lui  portais  —  pour  lui  dire 
qu'ayant  toujours  ete  bon  ami  du  Danemark  et  me  faisant  un  xnd 
plaisir  de  pouvoir  contribuer  ä  tout  ce  qui  etait  agrdable  ä  Sa  Majeste 
Danoise,  je  n'avais  voulu  laisser  passer  l'importante  occasion  en  question, 
pour  lui  representer  tous  les  avantages  qu'elle  trou\ait  dans  une  alUance 
avec  la  France  et  la  Suede;  que  la  France  donnait  des  subsides  au 
Danemark  seulement  pour  ne  rien  faire/  et  que  la  Suede  lui  accordait 
gratuitement  tout  ce  que  d'ailleurs  il  aurait  fallu  attendre  d'une  longue 
guerre,  dont  les  evenements  n'auraient  toujours  laisse  que  d'Stre  fort 
incertains.  Que  peut-etre  l'Angleterre  offrirait  des  subsides  plus  con- 
siderables  au  Danemark,  qu'il  se  pourrait  aussi  que  la  Russie  de  son 
cote  lui  promit  certains  avantages,  mais  que  ce  n'etaient  la,  en  effet, 
que  des  appas  pour  attirer  le  Danemark  dans  une  guerre  qui ,  apres 
tout,  importerait  fort  peu  aux  autres  pour  sa  reussite,  et  dont  l'issue 
leur  serait  assez  indifferente.  Que  j'etais  ainsi  persuade  que  Sa  Majeste 
Danoise ,  par  la  penetration  eclairee  et  les  hautes  lumieres  que  je  lui 
connaissais,  voudrait  bien  preferer  le  certain  ä  l'incertain,  ce  qui  ne 
pourrait  que  m'etre  d'autant  plus  agreable  que  je  me  verrais  ä  m^me 
par  lä  de  pouvoir  continuer  ä  cultiver  l'amitie  du  roi  de  Danemark  et 
de  resserrer  de  la  sorte,  de  plus  en  plus,  les  liens  de  cette  amitie. 

Si,  apres  que  vous  aurez  insinue  ce  que  dessus  aux  deux  niinistres 

de  France  et  de  Suede,  ceux-ci  approuvaient  que  vous  en  fissiez  la  de- 

marche  aupres  du  sieur  de  Schulin ,    mon  Intention  est  que ,  en  ce  cas, 

vous  parliez  au  sieur  de  Schulin    en   consequence    du    contenu    de  cette 

presente  depeche,    que  vous  communiquiez  ensuite  ä  l'abbe  Lemaire  et 

au  ministre   de  Suede   la   reponse  qui  vous  y  aura  ete  donnee  par  ledit 

sieur  de  Schulin,   et   que   vous  me  fassiez  votre  rapport  de  cette  meme 

reponse.  Mais  si  les  deux  susmentionnes  niinistres  n'agreaient  pas  semblable 

demarche  de  votre  part,    je   veux   que    vous    la   laissiez  tomber  et  qu'il 

n'en  soit  pas  question.  .„     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3745.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,   12  juillet   1749. 

Vous  pouvez  rassurer  M.  de  Puyzieulx  sur  le  doute  qu'il  vous  a 
tdmoigne,    selon  ce  que  vous  m'en  marquez  dans  votre  depeche  du  30 

>  Vergl.   Bd.  VI,   266. 
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du  jiiin  i)asse,  savoir  si  les  lettres  qui  passent  en  France  par  la  poste 
de  Wesel  ne  sont  point  exposees  ä  quelques  inconvenients  en  passant 
ie  pays  d'Hanovre,  et  vous  luis  direz  que  tous  les  bureaux  de  postes 
sur  la  route  de  Berlin  jusqu'ä  Gueldre  n'appartenaient  qu'ä  moi  seul  et 
relevaient  de  celui  de  Berlin.  II  est  vrai  que  les  Autrichiens  peuvent 
ouvrir  ces  lettres  ä  leur  passage  par  les  Pays -Bas,  mais  outre  qu'elles 
sont  toutes  chiffrees  et  que  je  sais  de  science  certaine  que  les  Autrichiens 
n'ont  point  de  nos  chift'res,'  vous  savez  que  pour  plus  de  süretc  nous 
changeons  de  chiffres  de  trois  en  trois  mois.  De  plus,  le  marquis  de 
Puyzieulx  peut  etre  sür  que  nous  ne  toucherons  plut  mot  de  l'afifaire  en 
question  -  dans  aucune  de  nos  depeches  qui  vous  parviendront,  jusqu'ä 
ce  que  la  reponse  qu'on  y  attend  nous  soit  parvenue. 

Comme  je  vous  ai  fait  instruire,  par  un  rescrit  en  date  d'aujourd'hui, 
expedie  dans  la  chancellerie ,  des  nouvelles  que  nous  avons  eues  par 
rapport  ä  l'arrivee  d'une  escadre  russienne  qui  est  actuellement  ä  la 
rade  de  Danzig ,  et  des  autres  demonstrations  guerrieres  de  la  Russie, 
qui  vont  toujours  en  augmentant,  vous  ne  laisserez  pas  d'en  faire 
communication  ä  !M.  de  Puyzieulx,  quoique  toujours  d'une  fagon  qui  ne 
saurait  pas  rev eiller  en  lui  les  soupgons  mal  fondes  qu'on  avait  eu  sein 
de  lui  inspirer  que  nous  ne  cherchions  qu'ä  entrainer  la  France  dans  de 
nouveaux  troubles.  Vous  ajouterez  que  jusqu'ä  present  nous  ne  nous 
soucions  guere  de  toutes  ces  ostentations  russiennes,  mais  que  nos  lettres 
de  Russie  nous  disaient  que  le  chancelier  Bestushew,  k  qui  l'on  suppose 
l'intention  de  vouloir  rompre  absolument  avec  la  Suede ,  pourrait  bien 
attendre  l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  pour  tourner  alors  ces 
ostentations  en  realite,  en  faisant  faire  au  commencement  des  demandes 
et  des  propositions  aux  Suedois  que  ceux-ci  ne  sauront  regarder  que 
comme  tres  impertinentes,  et  que  cela  lui  suffirait  pour  mettre  le  feu  ä 
la  mine.  Nous  finirez  avec  M.  de  Puyzieulx  en  lui  disant  que  je  lui 
faisais  communiquer  ces  nouvelles  telles  que  je  les  avais  regues ,  et  que 
le  temps  developperait  ce  qui  en  pourrait  etre  vrai  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


3746.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  juillet  1749. 
Quand  je  vous  ai  ordonne  de  mettre  votre  attention  principale  ä 
vous  emparer  de  l'esprit  du  sieur  Blondel,  je  n'ai  point  entendu  par  lä 
que  cela  devrait  etre  l'unique  objet  de  votre  attention.  II  m'a  importe 
de  connaitre  son  caractere,  de  savoir  sa  fagon  de  penser  et  de  tirer 
encore  de  lui  tout  le  profit  possible.     Vous  m'avez  satisfait  ä  ces  egards, 

I  Vergl.  indess  Bd.  ^^,   585,  was  dem  Sachverhalt  wenigstens  für  gewisse  Zeiten 
entspricht.   —  2  Die  Verhandlung  mit  der  Pforte,   vergl.  Bd.   VI,  608. 
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et  j'ai  tout  lieu  d'etre  content  de  la  maniere  dont  vous  vous  y  etes  pris. 

Mais    comme  j'ai  besoin  d'ailleurs  d'etre  exactement  instruit  des  menees 

de  la  cour  oü  vous  etes  et  de  tout  ce  qu'elle  fait  et  entreprend,  il  faut 

que  vous  me  satisfassiez  egalement  lä-dessus.     D'ailleurs,  je  ne  confondrai 

jamais    le    sieur  Blondel    avec    le  marquis  de  Puyzieulx ,    et    depuis   que 

celui-ci  a  bien  ouvert  les  yeux  sur  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  et 

de  ceux  qui  lui  sont  attaches ,    je    n'ai    plus    ä    craindre   que  les  fausses 

idees    que   le   sieur  Blondel   s'est   peut-etre    formees   ä   plusieurs    egards, 

puissent  imposer  ä  sa  cour.     Vous  verrez    par   la    depeche    du    departe- 

ment    des    affaires    etrangeres  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci, 

ce  que  nous  avons  appris  de  nouvelles  demonstrarions  guerrieres  que  la 

Russie  fait  actuellement.'     Tout  cela  ne  me  cause  aucun   souci,  sachant 

bien  que  toutes  ces   ostentations  ne  se  fönt,    dans    le    moment   present, 

qu'ä  pure  perte.     Mais  ce  que   je  crains,    c'est   qu'ä   l'evenement  de  la 

mort  du  roi  de  Suede  elles  ne  tournent  en  realite,  et  qu'alors  le  feu  de 

guerre,  en  commengant  ä  eclater  dans  le  Nord,  ne  se  communique,  ä  la 

suite,    ä   toute   l'Europe,    et    c'est   en  consequence  de  cela  que  je  vous 

recommande    bien    fort   d'avoir  sans  discontinuation  une  attention  parti- 

culiere    sur    tous    les    arrangements    militaires    que    la    cour    de    Vienne 

s'avisera    de    faire.     Au   reste ,    plus    les    arrangements    de  commerce  de 

l'Empereur  et  de  l'Imperatrice-Reine  avanceront,    plus  reveilleront-ils  la 

Jalousie    des    Anglais    et    donneront    occasion    ä    de    fortes    brouilleries 

entre  eux. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3747.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   12  juillet   1749. 

Gardez -vous  bien  de  croire,  comme  vous  paraissez  le  faire  dans 
votre  depeche  du  19  du  mois  dernier  passe ,  que  les  demonstrations 
guerrieres  de  la  Russie,  qui  vont  toujours  en  augmentant,  ne  pourraient 
jjoint  tourner  en  realite.  Le  mecontentement  que  le  Chancelier  a  marque 
quand  la  cour  de  Londres  ne  voulait  se  preter  d'abord  ä  ses  desirs ,  et 
les  reproches  qu'il  lui  fit  de  ce  qu'elle  avait  change  de  Systeme  apr^s 
les  promesses  donnees  ä  Hanovre,^  sont  de  sürs  garants  que,  nonobstant 
la  disposition  de  l'imperatrice  de  Russie  pour  n'etre  jamais  agresseur,  et 
malgre  ses  sentiments  pacifiques  dont  l'ami  connu  vous  a  donne  de  fortes 
assurances,  il  y  a  eu  une  resolution  prise  d'agir  offensivement  contre  la 
Su^de ,  laquelle  aurait  ete'  sürement  mise  en  execution ,  si  le  minist^re 
anglais  avait  os^  entrainer   la  nation  anglaise  dans  une  nouvelle  guerre. 

De  tout  cela,  et  de  la  fagon  de  penser  et  d'agir  du  ministre  de 
Russie,  je  crois  avoir  lieu  de  conjecturer  que  ce  ministre  n'attendra  que 

I  Vergl.  .S.    10.    12.   23.   26.  —  =  Vergl.   Bd.   VI,  491.   517. 
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la  niort  du  roi  de  Suede,    mais  (juil  s'avisera  alors  de  tout  ce  que  son 

imagination  lui  pourra  fournir  iiour  chicaner  les  Suedois,  ]JOUr  leur  faire 

des  propositions  exorbitantes  et  intolerables,  et  des  que,  alors,  les  Suedois 

s'y  refuseront ,    le  Chancelier  jettera  de  hauts  cris  et  Ifevera  le  masque. 

Pour  y   faire   consentir   aussi    sa    souveraine ,    il   coütera   peu    k   lui   de 

debiler  ä  celle-ci  quelque  gros  mensonge,  afin  de  lui  faire  accroire  que 

ce  sont  les  Suedois  et  leurs  amis  qui  ont  ete  les  agresseurs ,    ce  qui  lui 

sera  assez  facile  de  faire ,    la   conduite    passee   de  cette  Princesse  ajant 

fait   assez   voir   combien    les   insinuations   de   ce   ministre    fönt   de  l'im- 

pression    sur   eile.     Le  seul  moyen  donc  qui  reste  pour  contrecarrer  les 

vues  pernicieuses  du  Chancelier,    sera  de  le  brouiller,    s'il    est    possible, 

a\'ec  le  comte  Rasumowski. 

Au  surplus,  je  vous  fais  instruire  par  un  rescrit  du  departement  des 

affaires   etrangeres   qui  vous  parviendra    ä   la   suite   de   cette   lettre ,    de 

l'arrivee  de  la  flotte  russienne  sur  la  rade  de  Danzig ,  bravade  qui  doit 

apparemment  nous   regarder,    mais    dont  je  me  soucie  guere,    craignant 

seulement  I'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Suede,    qui   pourra  mettre 

en    combuslion   tout  le    Nord    et    entrainer    apres    insensiblement    toute 

l'Europe,    si    la  Providence   n'y   pourvoit   en   confondant    les   complots 

des  mechants.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3748.     AU  CONSEILLER  FRTVt  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   12  juillet  1749. 

J'attends  le  rapport  que  vous  me  faites  esperer  sur  la  reponse  que 
vous  aurez  eue  des  commissaires  des  Interesses  aux  dettes  hypothequees 
sur  la  Silesie,  ä  la  proposition  que  je  vous  ai  ordonne  de  leur  faire,  et 
je  veux  vous  avertir  ä  cette  occasion  que  vous  ferez  bien  de  ne  plus 
mettre  ä  demi  en  chiffres,  comme  vous  l'avez  fait  dans  le  post-scriptum 
de  votre  relation  du  i"  de  ce  mois,  une  matiere  sur  laquelle  vous  vous 
expliquez  ä  la  suite  en  clair ,  parceque  cette  fagon  de  chiffrer  peut 
donner  occasion  ä  des  inconvenients  et  ä  faire  trahir  tout  le  chiffre  par 
des  curieux  habiles.  II  vaudra  toujours  niieux ,  ou  que  vous  fassiez 
mettre  tout  en  chiffres,  ou  que  vous  separiez  les  chiffres  de  ce  que  vous 
croyez  continuer  ä  mander  en  clair,  afin  qu'on  ne  sache  pas  deviner  ce 
que  le  chiffre  peut  contenir. 

Apres  cela ,  je  vous  dirai  que  je  trouve  fort  bonne  et  raisonnable 
la  proposition  que  vous  me  faites  de  faire  engager  les  interesses  des 
dettes  sur  la  Silesie  ä  se  contenter  de  quatre  pour  cent  d'interets ,  ä 
condition  que  je  leur  paie,  au  mois  de  septembre,  les  gros  interets  qui 
sont  en  arriere.  Mais  les  conjonctures  du  temps  ne  me  permettent  pas 
de  penser  lä-dessus  comme  vous,  et  tant  que  les  affaires  du  Nord  restent 
encore  aussi  embrouillees  et  critiques  qu'elles  le  sont  actuellement,  je  me 
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garderai  bien  d'envoyer  encore  eii  Angleterre  de  fortes  sommes  en  argent 

dont  je  pourrais  avoir  besoin  moi-meme ,  quand  il  y  aurait  des  troubles 

au  Nord.    Ce  que  je  vous  ai  fait  communiquer,  par  la  dernifere  depeche 

du  departement  des  affaires  etrangeres,    des    avis    qui  me  sont  parvenus 

de  Russie ,  et  les  ostentations  de  celle-ci  qui  vont  en  augmentant ,  k  ce 

que  vous  verrez  par  une  autre  depeche  du  meine  departement  que  vous 

trouverez  ä  la  suite  de  celle-ci,    confirment  assez  les  soupgons  qu'on  a 

eus  que  les  insinuations  que  la  cour  de  Londres  a  fait  faire  k  la  Russie 

relativement  aux  affaires  du  Nord,  n'ont  point  du  tout  ete  assez  nerveuses 

pour  la  detourner  du  dessein  qu'elle  peut  avoir  contre  la  Su6de. 

Toutes  ces  circonstances,  prises  ensemble,  me  fönt  augurer  que,  le 

cas  de  la  mort  du  roi  de  Su6de  venant  un   jour  ä  exister,    une  funeste 

guerre    pourra    s'allumer    au    Nord     et    mettre     en     combustion    toute 

l'Europe.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3749-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   13  juillet  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  8  et  celle  que  vous  m'avez  envoyee  par 
estaffette  du  11  de  ce  mois.  Je  suis  toujours  fort  curieux  de  savoir  k 
quoi  aboutiront  les  conclusions  de  la  presente  Di^te  ä  Dresde. 

Quant  au  renouvellement  du  traite  de  subsides  qui  subsiste  actuelle- 

ment  encore  enlre  la  Saxe  et  la  cour  de  France,'  j'ai  mes  raisons  d'autant 

plus  fortes  pour  ne  point  m'en  meler  ni  en  blanc  ni  en  noir,  que  cette 

affaire  saurait   m'etre  tres  indifferente ,    apres    que   la   cour   de  Saxe   est 

aussi  mal  intentionnee  envers  moi  qu'elle  Test,  de  fagon  que  je  ne  saurais 

esperer  de  la  faire  revenir  pour  la  corriger  par  des  bienfaits  de  ma  part 

sur  sa  mauvaise  volonte  k  mon  egard ,    et   comme    d'ailleurs  le  premier 

ministre  saxon  n'omettrait  pas    de  nuire  aux  interets  de  la  France ,    d^s 

qu'il  y  verrait  quelque  occasion  favorable,  seulement  pour  complaire  aux 

cours  de  Vienne  et  de  Russie,   je    ne    sais  s'il  ne  vaudrait  point  mieux 

que  la  France  discontinuät    ä   payer  de  ses  subsides  k  la  Saxe ,  jusqu'ä 

ce  qu'elle  süt  oü  eile  en  est  avec  cette  derni^re   et  qu'elle  püt  se  tenir 

assuree  dudit  premier  ministre  .  .  .  =  ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3750.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORUINAIRE,  A  VIENNE, 

Potsdam,    15  juillet   1749. 

Je  suis  satisfait  de  la  relation  que  vous  venez  de  me  faire  le  5  de 
ce   mois    sur   differents    sujets.     Comme  j'y    ai    vu    qu'on    a    nomme    le 

I  Vergl.  Ikl.  VI,  575.  —  =  Den  .Schluss  bildet  eine  Vorschrift  für  das  Chiffriren, 
wie  in  Nr.   3748. 
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general  Piicbla  poiir  aller  relever  le  comte  Chotek,  vous  pouvez  lui 
temoigner  en  termes  polis,  et  lä  oü  il  faudia  ailleurs,  que  le  choix  qu'on 
en  a  fait  m'a  ete  agreable.  Au  surplus,  vous  i)ouvez  compter  que  la 
France  est  ä  present  tout-ä-fait  eclairee  sur  la  conduite  des  cours  de 
Londres,  de  Vienne  et  de  Russie,  au  point  que,  si  mSme  M.  de  Blondel 
se  laissat  imposer  de  la  cour  oü  vous  etes  jusqu'ä  faire  des  rapports  peu 
justes,  cela  n'aurait  point  d'effet.  , 

Nach  dem  Concept- 


3751.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  15  juillet  1749. 
L'officier  dont  j'ai  eu  le  memoire  que  je  vous  ai  envoye  sur  la 
ddpense  que  l'Angleterre  a  faite  pendant  la  guerre  dans  les  Pays-Bas," 
n'a  proprement  point  ete  employe  dans  la  tresorerie  anglaise,  mais  il  a 
ete  employe  dans  difterentes  occasions  qu'il  a  ete  ä  nieme  de  prendre 
des  notices  fort  exactes  de  ce  que  ladite  guerre  a  coüte  ä  l'Angleterre. 
Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous   dire  pour  plus  grande  exactitude. 

Comme  j'ai  vu  avec  plaisir,  par  votre  derniere  depeche  du  4  de  ce 
mois,  que  les  ministres  de  France  ont  actuellement  bien  ouvert  les  yeux 
sur  la  conduite  des  cours  de  Vienne ,  de  Londres  et  de  Russie ,  il  me 
parait  que  la  prudence  demande  que  vous  ne  leur  fassiez  plus  tant 
d'insinuations  sur  ces  sujets-lä  qu'il  etait  necessaire  que  vous  leur  fissiez 
avant  que  le  bandeau  fatal  leur  füt  tombe.  Je  crois  donc  qu'il  convient 
dans  le  moment  present  que,  quand  je  vous  ordonne  de  leur  communiquer 
quelque  avis  ou  quelque  nouvelle  relative  aux  demarches  des  cours  ci- 
mentionnees ,  vous  ne  leur  communiquiez  que  tout  simplement  les  faits 
que  je  vous  suppedie,  afin  d'eviter  par  la  que  le  soupgon  ne  se  renouvelle 
aupres  d'eux  que  je  voudrais  bien  les  mener  plus  loin  qu'ils  n'ont  envie 
d'aller. 

Ce  qui  est  certain  et  ce  que  vous  pouvez  bien  dire  ä  M.  de  Puyzieulx, 
c'est  qu'il  faut  qu'il  se  traite  quelque  affaire  d'importance  entre  les  deux 
cours  imperiales,  puisque  depuis  quelques  semaines  les  courriers  ne  fönt 
qu'aller  et  revenir  entre  les  deux  cours.  De  plus,  je  viens  de  voir  une 
lettre  dcrite  d'assez  bonne  main  ä.  Moscou  ä  date  du  23  du  juin  dernier, 
qui  marque  que  le  ministre  autrichien ,  comte  Bernes ,  avait  depeche  le 
1 9  dudit  mois  un  courrier  ä  sa  cour  qui ,  outre  ses  depeches,  en  porta 
aussi  de  la  cour  de  Russie  ä  ses  ministres  ä  Londres  et  k  Dresde,-  qu'on 
enverrait  de  Vienne ,  encore  par  des  expres ,  ä  leur  direction.  L'on 
ajoute  que  le  regiment  de  dragons  d'Astracan  et  quelques -uns  des 
nou\eaux  bataillons  de  la  derniere  augmentation  qui  avaient  ete  aux 
environs  de  Moscou,  s'etaient  mis  en  marche  depuis  huit  jours  pour  se 
rendre  ä  Riga,  et  que  d'ailleurs  les  Kalmouks  traversaient  l'Ukraine  pour 

I  Spilcker.    Vergl.  Bd.  VI,  56S.  —  2  Tschernyschew  und  Keyserlingk. 
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passer   pareillement    aux    frontieres    de    la    L.ivonie ,    sans    qu'on    saurait 
penetrer  quel  etait  le  ^rai  objet  de  tant  de  mouvements  de  troupes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  1'  i  C. 


3752.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  BARON 
DE  CxOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,    15  juillet  1749. 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  depSche  du  23  de  juin  demier 
que  l'affaire  concernant  la  note  qua  le  ministre  de  Suede  a  eu  ordre  de 
presenter  sur  rimprime  en  question  qui  a  paru  en  Hollande,'  en  soit 
restee  lä,  le  chancelier  Bestushew  ayant  refuse  d'accepter  cette  note ;  car 
je  ne  saurais  regarder  autrement  que  comme  un  faux-pas  que  le  ministre 
de  Suede  ait  ete  instruit  de  remettre  ce  memoire,  pendant  qu'on  pouvait 
prevoir  quelle  y  serait  la  reponse ,  et  qu'on  aurait  plutot  du  mepriser 
l'affaire  qui  y  fournissait  matiere. 

Au  surplus,  je  viens  d'etre  assure  qu'il  etait  arrive  dernierement  au 
Chancelier  un  expres  de  Suede;  vous  ne  laisserez  que  d'Stre  fort  attentif 
pour  tacher  de  savoir  ce  dont  il  peut  avoir  ete  charge',  et  comme  il  se 
debite  ici  qu'un  corps  de  Kalmouks  de  l'Ukraine  devait  etre  en  marche, 
tout  ainsi  qu'un  regiment  de  dragons,  surnomme  d'Astracan  et  qui  a 
eu  ses  quartiers  au  centre  de  la  Russie,  pour  rendre  en  Livonie,  c'est 
vous  qui  saurez  le  mieux  si  la  nouvelle  en  est  veritable  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C 


3753.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    15  juillet  1749. 

La  conduite  que  vous  me  marquez,  par  votre  depeche  du  1"='^  de 
ce  mois,  avoir  tenue  envers  l'ambassadeur  de  France  ä,  l'occasion  de  la 
premiere  visite  que  vous  avez  faite  ä  ce  ministre,  a  toute  mon  approbation,^ 
et  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  pour  cette  fois-ci,  relativement  ä  la  negociation 
entre  la  Suede  et  le  Danemark ,  que ,  comme  selon  mes  derniers  avis 
cette  negociation  se  trouve  dans  le  meilleur  train  du  monde,  et  que  ce 
n'est  simplement  que  le  surplus  du  revenu  du  Holstein  qui  en  arrete 
encore  la  conclusion,  je  pense  pouvoir  esperer  que  le  prince-successeur 
de  Suede  ne  voudra  point  arreter  le  bon  succes  d'un  ouvrage  aussi  im- 
portant  que  salutaire  en  consideration   d'un  objet  si  mediocre  que  celui 

I  „Lettre  d'un  patriote  suedois  ä  un  de  ses  amis  en  Hollande."  Durch  die  im 
Text  erwähnte  Note  des  schwedischen  Gesandten  wurde  der  russische  Hof  aufgefordert, 
zur  Entdeckung  des  Verfassers  der  für  Russland  und  Schweden  gleich  beleidigenden 
Schrift  mitzuwirken.  —  a  Es  handelt  sich  um  die  Etikettenfragen  für  die  officiellen 
Begegnungen  der  Botschafter  mit  den  Gesandten  zweiten  Ranges.    Vergl.  Bd.  VI,   553. 
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de  ce  dit  siiqilus  de  revcnu,  mais  qiie,  au  contrairc,  il  voudra  bicn  encore 
ajouter  ce  petit  sacrifice  ä  celui  qii'il  s'est  dej;1  propose  de  faire  pour  le 
bien  et  l'avancement  de  ses  grands  intdröts.  C'est  pourquoi,  aussi,  vous 
ne  laisserez  pas,  s'il  en  est  temps  encore,  de  recommander  derechef 
extreniemcnt  et  de  tout  votre  niieux  aux  ministres  de  Sucdc  l'affaire  de 
la  susmentionnee  negociation,  afin  que,  autant  que  par  eux,  ils  voulussent 
bien  s'employer  ä  en  faciliter  et  accelerer  la  conclusion. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3754.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A    STOCKHOLM. 

Potsdam,    iS  juillet   1749. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.  Je  crois  pouvoir  me 
promettre  que  le  Prince- Successeur  aura  defere  aux  desirs  de  la 
couronne  de  Danemark. ,  et  que  ce  Prince  n'aura  point  voulu  sister ,  et 
qu'encore  moins  il  voudra  faire  echouer  pendant  les  circonstances 
critiques  d'ä  present ,  uniquement  en  consideration  des  dettes  de  la 
maison  de  Holstein,  objet  des  plus  eloignes  et  fort  peu  considerable  en 
lui-meme  —  une  aftaire  aussi  grande  et  importante  pour  le  bien  de  ses 
interSts  que  celle  d'une  alliance  avec  le  Danemark,  et  ce  n'est  pas  sans 
quelque  inquietude  que  j'attends  de  vos  nouvelles  ulterieures,  savoir  ä 
quoi   le  Prince- Successeur   aura   juge   convenable   de    se  resoudre  k  cet 

°      '  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3755- 


AU  CONSEILLER  PRiVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 
A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  12.  Juli: 
,,11  est  bien  decide  que  la  fagon  d'agir 
de  cette  cour-ci  restera  toujours  la  meme. 
Charmee  de  tirer  des  subsides  de  la  France, 
eile  voudrait  s'en  procurer  la  continuation, 
tandis  qu'elle  est  attachde  de  coeur  et 
d'äme  aux  cours  imperiales.  Aussi  ne 
laisse-t-elle  echapper  la  moindre  occasion 
pour  leur  montrer  son  attachement.  L'am- 
bassadeur  de  France  me  dit  encore  hier 
que  sa  cour  etait  piquee  au  vif  contre 
Celle -ci,  qu'on  avait  remarque  que  les 
ministres  saxons  aux  cours  etrang^res  s'op- 
posaient  aux  negociations  de  ceux  de  la 
France,  et  que  par  consequent  il  n'y  avait 
gu^re  d'apparence  que  celle -ci  se  pretät 
au  renouvellement  du  traite  de  subsides. 
Aussi  ne  servirait-il,  selon  moi,  qu'a  faire 
garder   certains  menagements  pour  le  de- 


Potsdam,   18  juillet  1749. 

Je  suis  bien  persuade  que  vos 
iddes,  que  vous  venez  de  me  mar- 
quer  par  votre  depSche  du  12  de 
ce  mois,  sur  le  Systeme  d'ä  present 
de  la  cour  oü  vous  etes ,  sont 
bonnes  et  justes,  et  je  suis  avec 
vous  du  sentiment  que  ce  Systeme, 
par  la  raison  que  vous  en  avez 
alleguee,  durera  autant  que  le  Roi 
sera  en  vie. 

Je  suis,  au  reste,  fort  curieux 
d'etre  informd  du  resultat  des  de- 
liberations  des  fitats  de  Saxe,  et 
quels  seront  les  expedients  qu'ils 
auront   choisis    pour   satisfaire    aux 
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hors;  car,  pour  la  faire  changer  de  Systeme, 
c'est  moralemeiit  irnpossible.  Le  bonheur 
est  que ,  par  impuissance  ,  eile  ne  saurait 
faire  grande  chose,  et  comme  le  derange- 
ment  des  finances  doit  augmenter  de  jour 
ä  autre,  celte  cour  de\'iendra  toujours 
moins  redoutable.  Voilä,  Sire,  comme 
je  crois  devoir  penser  sur  le  Systeme  de 
la  Saxe,  qui,  selon  toutes  les  apparences, 
ne  changera  pas  tant  que  le  roi  de  Po- 
logne  restera  en  vie;  car  apr^s  avoir  vu 
comment  le  premier  ministre,  par  la  grande 
confiance  [du  Roi  son  maitre],  se  sait  tirer 
d'affaire  dans  les  moments  les  plu5  cri- 
tiques,  je  ne  saurais  croire  qu'il  saurait 
Jamals  etre  disgracie." 

Nach  dem  Concept. 


demandes  de  leur  cour.  Mon  at- 
tention ä  cet  egard  se  fonde  prin- 
cipalement  pour  voir  s'il  n'y  aurait 
pas  moyen  de  faire  obtenir,  ä  cette 
occasion,  ä  ceiLx  de  mes  sujets  qui 
ont  encore  k  pretendre  de  la  caisse 
des  Steuei-n,  le  remboursement  des 
dettes   qui   leur   en  est  du  encore. 

Federic. 


5756.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAERE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
9.  Juli,  über  das,  was  ihm  Blondel  von 
einer  Unterredung  mit  Ulfeid  mitgetheilt 
habe.  Ulfeid  hat  danach  zu  Blondel  gesagt ; 
„Qu'il  6tait  moralement  sür  que  la  Russie 
n'attaquerait  pas  la  Suede  cette  annee, 
mais  qu'il  etait  sür  quelle  etait  fortement 
alarmee  des  pr^paratifs  qu'on  faisait  de 
nouveau  en  .Su^de  .  .  .  Qu'il  fallait  ab- 
solument  rassurer  la  Russie ;  qu'on  pour- 
rait  le  faire  au  moyen  d'un  instrument 
de  notoridte  publique  par  lequel  la  Suide 
declardt  formcllement  quelle  ne  change- 
rait  rien  ä  la  forme  de  son  gouvemement. 
.  .  .  Qu'on  se  conlenterait  que  cet  acte 
füt  donnc  par  le  Comit^  Secret,  et  sign^ 
par  le  Roi  et  le  Senat ;  que  pour  sauver 
la  d^licatesse  de  la  Su^de,  on  engagerait 
la  Russie  ä  faire  la  demande  dans  les 
formes;  qu'il  sentait  bien  les  difficult^s 
de  tout  cela,  mais  qu'il  n'y  avait  point 
d' autre  moyen  de  tranquilliser  la  Russie 
.  .  .  qu'il  [Blondel]  devait  mander  ses 
idees  lä-dessus  au  marquis  de  Puyzieulx, 
et  que  ce  ministre  pourrait,  de  concert 
avec  la  Sufede,  chercher  quelque  expedient 
propre  ä  cet  effet." 


Potsdam,  iS  juillet  1749. 
Je  vous  remercie  de  l'interes- 
sante  relation  que  vous  venez  de 
me  faire  du  9  de  ce  mois ,  et  je 
trouve  que  les  circonstances  dont 
le  chancelier  d'Ulfeld  a  accompagne 
les  propos  qu'il  a  tenus  au  sieur 
Blondel,  sont  de  natura  que,  si  ce 
dernier  les  a  rapportes,  comme  vous 
le  dites,  ä  sa  cour,  celle-ci  ne  tar- 
dera  guere  ä  s'apercevoir  du  but 
que  peuvent  s'Stre  propose  la  Russie 
et  ses  allies;  car  la  pretendue  de- 
claration  qu'on  voudrait  que  donnat 
la  Suede,  leur  doit  servir  sans  doute 
de  pretexte,  afin  de  pouvoir,  quand 
ils  y  croiront  le  nioment  favorable, 
rompre  avec  la  Suede,  jugeant,  du 
reste,  que  quand  menie  la  Su6de, 
comme  il  n'y  a  nul  doute,  serait 
serieusement  intentionnee  de  ne  rien 
changer  ä,  sa  presente  forme  de 
gouvemement,    eile   ne    voudra   ni 


ne  pourra  cependant  faire  pour  cela 
l'humiliante  demarche  de  la  declaration  en  question,  et  il  est  ä  observer 
que,    des    qu'on    demande    que  cette  declaration  se  fasse  par  les  fitats, 

Corresp.  Friecir.  II.    VII.  2 
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dans  une  Di^te  ä  convoquer  h  cet  eftet,  pareille  demande  ne  Initte  qu'd 

se   mettre   d'autant   plus    ä    portee   d'executer   une   desunion    en  Suede, 

pour  y  brouiller  totalcment  toute  chose.    Brief  de  l'aftaire,  j'y  rencontre 

encore  tant  de  mau\aise  ^•olonte  que  je  ne  vois  pas  moyen  de  pouvoir 

y  prendre  la  moindre  confiance.     Pour  ce  qui  est  des  grandes  demons- 

trations  que  fait  actuellement  la  Russie,   tiuoiqu'elles  ne  sauraient  point 

gtre  de  dangereuse  consequence  ä  l'heure  qu'il  est,  elles  peuvent  cepen- 

dant  le  devenir  apres  la  niort  du  roi  de  Suede,  de  sorte  que  le  feu  de 

la  guerre  pourrait  s'allumer  et  eclore  alors  tout  d'un  coup,  avant  qu'on 

s'y  serait  attendu.  „     , 

■'  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3757.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR.'EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    19  juillet   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  8  de  ce  mois  et  je  serai  bien  aise 
d'apprendre  avec  certitude  de  vous  si  le  ministere  anglais  a  fait  passer 
sous  main  des  sommes  en  argent  en  Russie ,'  pour  l'aider  dans  ses 
demonstrations  guenieres.  De  plus ,  votre  principale  attention  doit  etre 
de  de'couvrir  si  l'Angleterre  se  pretera  ä  l'accession  au  traite  entre  les 
deux  coiirs  imperiales  et  si  eile  fournira  de  nouveau  des  subsides  en 
argent  ä  la  Russie.  Je  vous  recommande  d'ailleurs  d'employer  tout 
votre  savoir-faire  afin  d'etre  exactement  informe  de  quoi  il  s'agit  dans 
les  articles  secrets  qu'il  y  a  au  traite  entre  les  deux  cours  imperiales, =  et 
auxquels,  ä  ce  que  l'on  dit,  l'Angleterre  ne  veut  point  acceder. 

Quelque  bonne  et  raisonnable  que  soit  l'idee  que  vous  me  communi- 

quez  par  rapport  ä  la  diminution  des  gros  interets  ä  sept  pour  cent  de  la 

dette   de    Silesie,    eile    ne    me    convient   pas    dans  les   circonstances  du 

temps  oü  nous  sommes,    et  je  vous  ai  dejä.  dit  que,    si  je  n'avais  qu'ä 

regarder  du  cote  oü  il  y  a  le  plus  de  profit  pour  moi,  je  paierais  ä  la 

fois   tout    le   capital    avec   les   interets,  afin  d'en  etre  tout-ä-fait  quitte. 

Mais  dans  des  circonstances  aussi  critiques   que  sont  actuellement  celles 

du  Nord,    et  oü  la  cour  de  Londres  marque    tant   de  partiaUte,   je   ne 

serai  point  si  malavise  que  de  faire  sortir  d'aussi  fortes  sommes  de  mes 

coffres ,    dont    en  cas  de  troubles  je  saurais  faire  un  meilleur  usage  que 

de  les  jeter  aux  Anglais.     Au  reste,  vous  pouvez  insinuer  aux  Interesses 

de  cette  dette  que  je  n'agirai  jamais   en  chicaneur  avec  eux,    et   qu'ils 

seront  satisfaits  et  des  interets  et  du  capital,    selon  que  le  bon  droit  le 

demande. 

Federic. 

Nach  dem  ConcepL 


I  Vergl.  S.  3-  5-  —  =  Vergl.  Bd.  V,   1S7. 
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3758-    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  19  juillet  1749. 
L'on  ne  se  trompe  poiiit  en  France  quand  on  s'attend,  comme 
vous  dites  dans  votre  depSche  du  7  de  ce  mois,  qua  la  Saxe  finira  par 
acceder  au  traite  que  las  deux  cours  imperiales  ont  fait ,  et  je  viens  de 
savoir  par  un  canal  tr^s  sür  que  lorsqu'en  dernier  hau  la  Russie  a 
reclame  de  la  cour  de  Dresde  le  secours  stipule  par  les  traites  qui 
subsistent  entre  celle  -  ci  et  la  Russie ,  d^s  que  les  troubles  au  Nord 
commenceraient ,  celle  de  Dresde  venait  de  repondre  qu'elle  remplirait 
ses  engagements  avec  la  Russie  quand  celle -ci  serait  attaquee  sur  ses 
frontieres  par  la  Suede.  L'on  ajoute  qua  cette  reponse  de  la  Saxe 
n'avait  point  paru  satisfaisante  au  chancelier  Bestushew;  aussi  est-il  ä 
presumer  que  la  cour  de  Dresde  se  laissera  mener  plus  pres  et  se  con- 
formera  antierement  aux  desirs  de  la  Russie.  Au  surplus,  je  vous  permets 
de  communiquer  ces  particularites  au  marquis  de  Pu)'zieulx. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  a  r  i  C. 


3759.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE    LÄGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   19  juillet  1749. 

En  vous  adressant  ci-close  une  lettre  pour  ma  sceur,  la  Princessa- 
Royale,'  qua  vous  lui  rendraz  la  plus  tot  le  mieux,  ja  trouva  nöcessaire 
da  vous  communiquar  une  nouvelle  des  plus  facheuses  que  je  viens  de 
recevoir  de  mon  ministra  an  Russie,  qui  me  marque,  en  date  du  30  du 
juin  passe,  qu'un  ministre  etranger  ä  la  cour  de  Russie^  avait  donne  ä 
un  de  sas  amis^  un  avis  qui,  s'il  etait  fonde,  comme  l'on  n'avait  prasque 
pas  liau  de  douter,  jettarait  la  Sueda  dans  la  plus  grand  embarras  du 
monda,  savoir  que  la  cour  de  Russie  avait  axpedie  le  8  ou  le  9  du  juin 
dernier  un  courrier  au  sieur  de  Panin,  Charge  d'un  assaz  ampla  memoire 
signe  das  daux  Chanceliers,  portant  en  substance  la  declaration  suivante : 

Que  l'imperatrica  de  Russie,  vu  la  Situation  critique  et  perilleusa  oü  la 
Sufede  se  trouvait  presentement,  et  en  vertu  des  engagements  pris  avec 
cetta  couronna,  mais  principalamant  pour  la  garantir  du  danger  imminant 
qui  la  mena9ait,  avait  pris  la  resolution  de  faire  entrer  un  corps  de  ses 
troupes  dans  la  Finlande  suedoise,  tout  comme  alle  avait  secouru  le 
royauma  de  Su6de  en  1743  ä  l'occasion  des  troubles  qui  l'agitaient  dans 
ce  temps  -  lä ,  Protestant  neanmoins  que  ces  troupes  ne  viendraient  pas 
comme  ennemies,  mais  comme  amies,  qu'elles  paieraient  tout  argant 
comptant,  qu'on  leur  ferait  garder  une  discipline  des  plus  exactes  et 
qu'elles  ne  molesteraient  personna;  anfin,  qu'on  retirerait  ces  troupes 
du  territoira  suedois  aussitöt  qua  les  conjonctures  auraient  change  de  face. 

'  Dieses  Schreiben  liegt  nicht  vor.  Vergl.  Bd.  V,  354,  Anm.  I.  —  =  Der 
holländische  Gesandte  van  Swart.   —  3  Der  preussische  Legationssecretär  Warendorff. 
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l,e  siisdit  niinistre  a  lu  i  son  ami  le  precis  de  cette  declaration  et 
Uli  a  fail  entendre  en  möme  temps  qu'on  faisait  monter  ce  corps  de 
troupes  jusqii'ii  30,000  homnies,  qu'on  en  embarquerait  bon  nombre  sur 
las  galiires,  et  que  ladite  declaration  se  faisait  sur  les  instances  et  la 
requisition  d'une  partie  de  la  nation  suedoise.  Mon  dit  ministre  ajoute 
qu'il  avait  lieu  de  douter  d'autant  moins  de  cette  facheuse  nouvelle  qu'il 
avait  toujours  craint  que  le  dessein  du  Chancelier  ne  füt  de  renverser 
le  ministiire  present  de  Su6de,  dessein  qu'il  se  flattait,  seien  toutes  les 
apparences,  d'executer  moyennant  la  susdite  demarche,  et  qu'il  y  avait 
engage  sa  souveraine  sous  pretexte  que  Sans  cela  on  ne  serait  jamais  ä 
l'abri  de  l'apprehension  qu'on  ne  portät  atteinte  ä  la  forme  präsente  du 
gouvernemcnt  de  Su^de.  II  remarque  encore  que  sans  doute  ce  plan 
avait  ete  concerte  avec  les  cours  de  Londres,  de  Vienne  et,  comme  il 
croit,  de  Danemark,  et  que  pour  en  faciliter  l'execution  d'autant  plus 
aisement,  la  cour  de  Russie  tachait  de  se  faire  autant  d'allies  qu'il  lui 
etait  possible,  et  d'attirer  surtout  la  Saxe  dans  la  ligue,  en  quoi  eile  ne 
manquerait  pas  de  reussir. 

Mais  ce  qui  surprend  le  plus  mon  dit  ministre,  c'est  que  le 
Chancelier  n'avait  communique  mot  de  tout  ce  que  dessus  au  baron 
Hcepken. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  communiquer  tout  ceci  d'abord  aux 
ministres  de  Su^de,  afin  qu'ils  puissent  prendre  leurs  mesures  lä-dessus, 
et  comme  vous  etes  ä  meme  de  savoir  au  juste  si  actuellement  le  sieur 
Panin  a  regu  le  courrier  qui  lui  porte  la  declaration  susdite,  j'attends 
avec  bien  de  l'impatience  ce  que  vous  me  manderez  sur  toutes  ces 
nouvelles  tr^s  facheuses  et  ce  que  l'on  pourra  esperer  de  la  negociation 
avec  le  Danemark  dans  une  Situation  aussi  glissante  et  oü  la  guerre 
parait  aussi  bien  que  declaree. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


•    3760.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYß   DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],    19  juillet   1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Voilä,  enfin  le  denouement  de  la 
pi^ce  qui  nous  a  tenus  jusqu'ici  tous  en  suspens;  car  mon  ministre  en 
Russie,  le  sieur  de  Goltz,  vient  de  me  mander,  par  une  depeche  datee 
du  30  du  juin  dernier ,  qu'un  certain  ministre  d'une  cour  etrang^re 
venait  de  lui  confier,  d'une  manifere  ä  ne  pouvoir  douter  de  la  realite 
de  l'avis,  que  la  cour  de  Russie  avait  expedie  le  8  ou  le  9  de  juin  un 
courrier  au  ministre  de  Russie  ä  Stockholm,  le  sieur  Panin,  charge  d'un 
assez  ample  memoire  signe  des  deux  chanceliers  de  Russie  et  portant  en 
substance  la  declaration  suivante : 

Que  l'imperatrice  de  Russie,  vu  la  Situation  critique  et  perilleuse 
oü  la  Su^de  se  trouvait  presentement,  et  en  vertu  des  engagements  pris 
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a\-ec  cette  couronne ,  niais  principalement  pour  la  garantir  du  danger 
imminent  qui  la  menagait,  avait  pris  la  resolution  de  faire  entrer  un 
Corps  de  ses  troupes  dans  la  Finlande  suedoise ,  tout  comme  eile  avait 
secouru  le  royaume  de  Sufede  en  1743  ä  l'occasion  des  troubles  qui 
l'agiterent  dans  ce  temps-lä ,  protestant  neanmoins  que  ces  troupes  ne 
viendraient  pas  comme  ennemies,  mais  comme  amies,  qu'elles  paieraient 
tout  argent  comptant,  qu'on  leur  ferait  aussi  garder  une  discipline  des 
plus  exactes ,  et  qu'elles  ne  molesteraient  personne;  enfin ,  qu'on 
retirerait  ces  troupes  du  territoire  suedois  aussitöt  que  les  conjonctures 
auraient  change  de  face. 

Le  susdit  ministre  qui  a  fait  cette  confidence  au  mien ,  lui  a  lu 
tout  le  precis  de  cette  declaration  et  lui  a  fait  entendre  en  meme  temps 
qu'on  faisait  monter  ce  corps  de  troupes  jusqu'ä  30,000  hommes ;  qu'on 
en  embarquerait  bon  nombre  sur  les  galeres ,  et  que  ladite  declaration 
se  faisait  sur  les  instances  et  sur  la  requisition  d'une  partie  de  la  nation 
suedoise. 

Mon  dit  ministre  ajoute  qu'il  avait  d'autant  moins.lieu  de  douter  de 
la  realite  de  cette  facheuse  nouvelle  qu'il  avait  toujours  craint  que  le 
dessein  du  Chancelier  ne  füt  de  renverser  le  ministere  present  de  Su^de, 
dessein  qu'il  se  flattait,  selon  toutes  les  apparences,  d'executer  moyennant 
la  susdite  demarche,  et  qu'il  y  a\ait  engage  sa  souveraine  sous  pretexte 
que  Sans  cela  on  ne  serait  jamais  ä  l'abri  de  l'apprehension  qu'on  ne 
portat  atteinte  ä  la  forme  presente  du  gouvernement  de  Suede.  II 
continue  k  dire  qu'il  etait  persuade  que  ce  plan  avait  ete  concerte  avec 
les  cours  de  Londres ,  de  Vienne  et  de  Danemark ,  et  que  pour  en 
faciliter  l'execution  d'autant  plus  aisement,  la  cour  de  Russie  tachait  de 
se  faire  autant  d'allies  qu'il  lui  etait  possible,  et  d'attirer  surtout  la  Saxe 
dans  la  ligue ,  en  quoi  eile  ne  manquerait  point  de  reussir.  Mais  ce 
dont  on  avait  lieu  d'etre  surpris,  c'etait  que  le  chancelier  Bestushew 
n'eüt  communique  le  moindre  mot  de  tout  ce  que  dessus  au  baron 
Hoepken. 

Comme  il  m'importe  fort  que  votre  cour  soit  informee  au  plus  tot 

de  cette  desagreable  nouvelle,  je  vous  prie  instamment  d'envoyer  d'abord 

un  courrier  ä  M.  de  Puyzieulx  pour  Ten  informer,    et   pour  le  prier  de 

vouloir  bien  nous  aider  de  son  conseil,  ce  qu'il  y  avait  ä  faire  dans  des 

circonstances  aussi  .scabreuses  que  celle-lä.     Au  surplus,  on  a  tout  lieu 

de    supposer   que   l'Angleterre    a   fourni    ä    la   Russie    des    sommes    en 

argent ,  pour  la   mettre  en  etat  de  faire  cette  demarche. '     Sur  quoi ,  je 

prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Voila  donc  la  guerre  autant  que  declaree. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


■  Vergl.  S.  3.  5.    18. 


376 1.     AN  DEN  GENERAL  VON  DER  INFANTERIE  VON 
LEHWALDT   IN  KÖNIGSBERG. 

Potsdam,  19.  Juli  1749. 

^leiii  lieber  General  von  der  Infanterie  von  Lehwaldt.  Ich  finde 
nöthig,  Euch  hierdurch  bekannt  zu  machen,  dass  nach  Meinen  heutigen 
üriefen  aus  Russland  der  russische  Hof  ohngefähr  den  9.  vorigen  Mo- 
nates einen  Courier  nach  Stockholm  gesandt  haben  soll ,  welcher  dem 
russischen  Minister  allda  eine  Declaration  des  ohngefährlichen  Inhalts 
überbringen  müssen ,  dass  nämlich  die  russische  Kaiserin  in  Erwägung 
der  critiquen  und  gefährlichen  Umstände,  worinnen  Schweden  sich 
gegenwärtig  befände,  und  kraft  derer  Bündnisse,  so  sie  mit  dieser  Krone 
hätte,  hauptsächlich  aber  wegen  der  instehenden  Gefahr,  wovon  Schwe- 
den bedrohet  wäre,  und  auf  Requisition  eines  Theiles  der  schwedischen 
Nation ,  die  Resolution  gefasset  habe ,  ein  Corps  ihrer  Truppen  in 
Schwedisch  -  Finnland  einrücken  zu  lassen ,  so  wie  sie  dem  Königreich 
Schweden  in  anno  1743  zu  Hülfe  gekommen  wäre,  als  es  dermalen  von 
allerhand  Troubles  beunruhiget  worden ;  wobei  sie  jedoch  protestirete, 
dass  ihre  Truppen  nicht  als  Feinde ,  sondern  als  Freunde  kämen  und 
vor  ihr  baares  Geld  leben ,  die  allerexacteste  Disciplin  beobachten  und 
niemanden  molestiren  sollten,  und  dass  endlich  diese  Truppen  aus  dem 
schwedischen  Territoire  zurückgezogen  werden  würden ,  sobald  die  Con- 
joncturen  eine  andere  Gestalt  genommen  haben  würden. 

Dieses  Corps  russischer  Truppen  soll  man  an  30,000  Mann  aus- 
geben ,  auch  intentioniret  sein ,  einen  guten  Theil  dererselben  mit 
Galeeren  dahin  transportiren  zu  lassen.  Ich  habe  um  so  nöthiger  ge- 
funden ,  Euch  von  diesen  Umständen ,  jedoch  ganz  im  Vertrauen  und 
sonder  Euch  davon  etwas  entfallen  zu  lassen ,  zu  avertiren ,  da ,  wenn 
diese  russische  Demarche,  wie  fast  nicht  zu  zweifeien,  realisiret  werden 
soUte,  sodann  der  Krieg  fast  ohnvermeidlich  sein  dörfte.  Inzwischen, 
da  wir  aller  Apparence  nach  in  diesem  Jahre  nicht  daran  Theil  nehmen 
dörften ,  so  finde  Ich  auch  vor  der  Hand  noch  nicht  nöthig ,  dass  Ihr, 
wie  Euch  sonsten  in  der  Euch  ertheileten  geheimen  Instruction'  auf- 
gegeben worden,  die  junge  Mannschaft  vom  Lande  einziehen,  noch  das 
königsbergische  Garnisonregiment  zum  Ablösen  in  denen  Festungen 
zusammenkommen  lasset  oder  aber  sonsten  einige  Veränderungen  mit 
denen  dortigen  Regimentern  machet;  vielmehr  sollet  Ihr  noch  alles  in 
statu  quo  bleiben  lassen  und  nur  allein  sehr  vigilant  sein  auf  alles,  so  in 
Kurland  oder  Livland  und  sonsten  auf  den  Grenzen  vorgehet,  davon 
fleissig  sichere  Nachrichten  einziehen  und  Mir  solche  communiciren. 
Was  Ich  sonsten  weiter  erfahre ,  werde  Euch  sogleich  communiciren ; 
sollte  Ich  auch  finden,  dass  es  weiter  gehen  wollte,  so  werde  Ich  Euch 
sofort  den  Capitain  und  Flügeladjutanten  von  Goltz  =  zusenden,  um  Euch 
in  allem  benöthigten  an  die  Hand  zu  gehen. 

I  Vergl.   Bd.   VI,  407.  481.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  4S5. 
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Im  Uebrigen  danke  Ich  Euch  vor  die  in  Eurem  Schreiben  vom 
I  5 .  dieses  gebotene  Nachrichten  wegen  der  zu  Danzig  Hegenden  russischen 
Flotte;  da  aber  das  Ungewitter  in  diesem  Jahre  nicht  der  Orten  ent- 
stehen dörfte,  so  habt  Ihr  Euch  durch  Kaufleute  oder  auch  durch  Leute 
aus  Kurland,    oder  durch  welche  Ihr  es  sonst  faisable  findet,    fleissig  zu 

erkundigen ,  was  in  Finnland  passiren  möchte.  t-    •  j       •    ^ 

*  ^  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


3762.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,    19  juillet   1749. 

]\Ion  tres  eher  fr^re.  Comme  vous  prenez  fait  et  cause  avec  mon 
Irere  Henri ,'  je  ne  vous  parlerai  plus  de  cette  afifaire-lä ;  je  vous  prie, 
expliquez  litteralement  les  choses  que  je  vous  ecris  et  ne  cherchez  point 
de  sens  figure  dans  la  simplicite  de  mes  paroles. 

Le  comte  de  Saxe  a  ete  ici,=    mais  un  jour  de  naissance  de  je  ne 

sais  quel  prince  ou  quelle  princesse  l'a  fait  retourner  ä  Dresde ;    il   m'a 

tant  tourmente    que   je    n'ai    pu    lui    refuser    le    plaisir    de    contenter   sa 

curiosite  sur  notre  cavalerie.     Voilä  les  Russes  qui  vont  entrer  an  Su^de, 

et  par  consequent  la   guerre  qui  va  commencer ;   je  recommence  ä  cal- 

culer  et  ä  faire  mes  dispositions ;   si  nous  gagnons  encore  cet  hiver,  ce 

sera  le  tout  du  monde.     Je    suis   avec    bien    de   l'amitie,   mon  tr^s  eher 

frere,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur  „     , 

F  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3763.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   22  juillet   1749. 

Je  VOUS  sais  bon  gre  de  l'avis  interessant  de  la  declaration  que  le 
sieur  Panin  a  eu  ordre  de  faire  en  SuMe  et  que  vous  me  rapportez  par 
votre  depeche  du  30  de  juin  dernier.'  On  ignorait  cependant  encore  en 
Su^de  vers  la  fin  du  mois  passe  la  declaration  en  question,  de  mani^re 
qu'il  sera  k  voir  si  le  sieur  Panin  la  fera  effectivement  et  si  le  chancelier 
Bestushew  voudra  la  realiser ;  en  ce  dernier  cas ,  l'affaire  pourrait  bien 
avoir  des  suites,  et,  quant  ä  vous,  vous  ne  feriez  point  de  vieux  os 
en  Russie. 

I  Bezieht  sich  auf  die  Fürsprache,  die  der  Prinz  von  Preussen  für  den  Prinzen 
Heinrich  einlegte,  nachdem  der  König  den  Obersten  von  Rohr  für  die  Abstellung  der 
Unregelmässigkeiten  im  Regiment  Prinz  Heinrich  verantwortlich  gemacht  hatte.  Vergl. 
Oeuvres  de  Fr^d^ric  le  Grand  XXVI,  156.  —  2  13.  — 16.  Juli.  Vergl.  den  undatirlen 
Brief  des  Königs  an  den  Marschall  von  Sachsen,  CEuvres  de  Fr^d^ric  le  Grand 
XVII,  308.  —  3  Vergl.  S,   19—21. 
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Les    briiits    qu'on    a    repandus    lä    oü    vous    ßtes,    ([uc    Ic    comte 

Finckenstcin  etait  re^enii  de  son  voyage  de  France  ä  Berlin  accompagne 

du  fils  du  Prctcndant,"    sont    tout  des    plus    absurdes,   et   tel    serait   un 

grand   ignorant   sur   ce   qui    se  passe  dans  le    monde,    qui    en   pourrait 

prendre  quelque  impression.     Aussi  dementirez-vous,    si    vous   le  jugez 

nücessaire,  hauteinent  ces  bruits,    en  les  traitant  de  mensonges  insignes 

qui  meritaient  un  souverain  niepris  et  qui  ne  valaient  pas  la  peine  d'etre 

releves,  d  cause  de  leur  grand  ridicule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


3764.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  juillet  1749. 
Il  est  bon  que  les  Suedois  aient  fait  ces  dispositions  en  Finlande 
que  vous  nie  niarquez  par  \otre  deiieche  du  11  de  ce  mois ;  il  ne 
laissera  cependant  que  d'etre  fort  convenable ,  vu  les  raisons  et  les 
circonstances  que  je  ^ous  ai  mandees  dans  ma  depeche  immediate  du 
19  de  ce  mois,  laquelle  je  vous  ai  envoyee  par  un  courrier  expres,  que 
le  ministere  de  Su^de  instruise  positivement  et  avec  precision  le  general 
Rosen  sur  ce  qu'il  aura  ä  faire  et  sur  la  conduite  qu'il  devra  tenir,  en  cas 
que  les  Russes  voulussent  entreprendre  de  faire  entrer  un  corps  de  troupes 
dans  la  Finlande  suedoise  ou  d'en  debarquer  sur  les  cötes  de  cette  pro- 
vince,  selon  que  je  vous  ai  ecrit  par  le  susdit  courrier,  puisqu'alors 
pareilles  representations  que  Celles  d'un  manque  d'instruction ,  et  qu'il 
enverrait  ä  Stockholm  pour  savoir  les  intentions  de  sa  cour,  ne  seraient 
pas  d'un  grand  usage  et  ne  feraient  point  d'impression  sur  les  Russes. 
Vous  en  parlerez  sur  ce  pied-lä  au  comte  Tessin  et  vous  donnerez 
d'aiUeurs  la  plus  grande  attention  que  possible  aux  circonstances  pre'- 
sentes,  qui  sont  si  critiques,  pour  m'en  faire  souvent  vos  rapports. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


3765.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  22  juillet  1749. 
Comme  ce  sont  toujours  les  mauvaises  nou^•elles  qui  s'accomplissent 
plutöt  que  les  bonnes ,  je  crains  bien  que  celles  que  le  sieur  de  Goltz 
vient  de  nous  donner ,'  ne  se  verifient  que  trop.  Le  mois  prochain 
d'aoüt  en  decidera;  si  alors  l'evenement  les  confirme,  voilä  la  guerre 
commencee,  dont  apparemment  nous  ne  serons  pas  ra^les  cette  anne'e- 
ci,  mais  dans  laquelle  nous  serons  inevitablement  impliques  dans  l'annee 
qui  vient,  ä  quoi  je  me  prepare. 

I  Vergl.  Bd.  VI,   548.   559.   572.   —  2  Vergl.  S.   19—21. 
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Je  vous  adresse ,  ä  la  suite  de  celle-ci ,  la  reponse  que  je  fais  ä  la 
lettre  du  marquis  de  Valory,  que  vous  luis  ferez  tenir.  Au  surplus, 
comme  je  viens  d'etre  informe'  que  le  jeune  comte  Schlieben,  conseiller 
d'anibassade,'  frequente  journellement  la  maison  du  comte  Chotek,  vous 
devez  lui  faire  des  reproches  sur  l'incongruite  de  son  fait  et  l'avertir 
serieusement  qu'il  se  garde  bien  d'agir  plus  aussi  inconsiderement.  Sur 
quoi,  je  prie  Dieu  etc. 


Nach  der  Ausfertigung. 


Federi  c. 


3766.     AU  MARQUIS    DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   22  juillet   1749. 

Monsieur  le  Marquis.  Je  reconnais,  comme  je  dois,  que  vous  vous 
etes  prete'  ä  ma  demande  pour  enovoyer  un  courrier  ä  votre  cour, 
afin  de  lui  porter  la  nouvelle  qui  m'a  ete  mandee  par  rapport  ä  la 
declaration  que  le  ministre  de  Russie  ä  Stockholm  est  Charge  de  faire 
ä  la  Suede.  Cette  nouvelle  m'a  tant  frappe  que  je  n'ai  pu  me  dispenser 
de  vous  la  communiquer  teile  que  je  Tai  regue ,  et ,  si  eile  est  con- 
firmee  par  l'evenement,  eile  vaudra  autant  qu'une  declaration  de  guerre 
formelle. 

J'ai  cru  devoir  cette  attention  ä  votre  cour  de  ne  lui  laisser 
ignorer  une  nouvelle  aussi  facheuse  qu'il  en  füt  jamais,  afin  que,  si  eile 
se  constate,  comme  j'ai  Heu  de  n'en  douter  presque  pas ,  votre  cour 
puisse  aviser  lä-dessus  et  du  moins  assister  de  ses  bons  conseils  la  cour 
de  Suede  sur  le  parti  qu'elle  aura  ä  prendre  dans  le  cas  que  la  Russie 
voudra  executer  ce  dessein.  Comme  il  n'est  pas  ä  douter  que  le 
ministre  de  Russie  n'ait  dejä  regu  son  courrier,  et  que  malgre  cela  il 
n'en  a  parle  encore ,  je  suis  de  votre  avis  que  ses  ordres  sont  de  ne 
pas  proceder  ä  faire  la  declaration  avant  qu'il  n'ait  appris  que  les 
troupes  russes  soient  entrees  dans  la  Finlande,  afin  que  la  menace  aille 
d'un  pas  egal  avec  sa  realite. 

Quant  k  la  nomination  d'un  ministre  de  ma  part  ä  la  cour  de 
Danemark,  M.  de  Podewils  saura  vous  dire  que  je  m'y  suis  determine 
du  premier  moment  que  j'eus  la  nouvelle  de  la  nomination  que  cette 
cour-lä  avait  faite  du  sieur  Rosenkrantz,=  et  qu'il  n'y  a  que  le  choix  de 
la  personne  que  j'y  pourrais  employer  utilement ,  qui  m'a  embarrassö 
jusqu'ici,  en  quoi  cependant  je  me  deciderai.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


>   Vergl.   Bd.  V,  340.   —  2  Vergl.   Bd.   VI,   465. 
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3767.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,   23  juillet   1749. 

Mon  trös  eher  frire.     Je  ne  saurais  vous  ecrire  grande  chose  d'ici, 

sinon  que  je  prends  las  eaux  et  que  cette  vie  est  fort  ennuyeuse.     Goltz, 

qui  est  encore  un  peu  novice  dans  les  affaires,  m'a  donnd  un  faux  avis 

de  Petersbourg ,    de   sorte  que  jiisqu'ä  present  on  peut  encore  se  flatter 

de  voir  toutes  les  choses  tranquilles.     Je  vous  embrasse ,  mon  tres  eher 

fröre,    en  vous  assurant  de  la  tendresse  avee  laquelle  je  suis,  mon  tres 

eher  fröre,  votre  fidele  fröre  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


376S.    AU  secrEtaire  diestel  a  christiania. 

Potsdam,  23  juillet  174g. 

Les  avis  que  vous  me  mandez  par  votre  depeche  du  28  de  juin 
demier,  semblent  laisser  plus  d'esperance  d'un  hon  succes  de  l'affaire  de 
la  negociation  en  question  que  je  n'avais  lieu  de  pouvoir  m'en  flatter 
par  votre  rapport  precedent.  Aussi  m'est-il  assez  probable,  au  moment 
pre'sent,  que  l'intention  du  ministere  danois  n'est  que  de  se  roidir  et 
de  se  rendre  un  peu  difficile,  croyant  peut-etre  obtenir  de  la  sorte  de 
meilleures  conditions. 

Si  cette  conjecture   que   je    vous   fais,    pouvait    se    trouver   fondee, 

vous  insinuerez  en  ce  cas  convenablement   aux   ministres   de  France    et 

de  Suöde  de  vouloir  bien   apporter  de  leur  cote  toutes  les  faeilites  pos- 

sibles ,    afin  que  l'affaire  püt  etre  conclue  le  plus  tot  le  mieux ,    et  vous 

leur  representerez ,    ä  cet  effet,   que,   plus  eile  trainerait,    plus  aussi  les 

cours  de  Londres   et   de  Petersbourg   trouveraient  occasion  ä  tacher  de 

remuer  ciel  et  terre  pour  faire  e'chouer  ladite  negociation,  dont  cependant 

la  reussite  importait  tant  aux  cours  de  France    et  de  Suede  pour  qu'on 

püt  dire  que  ce  serait  un  grand  coup  de  partie  que  de  l'avoir  conduite 

ä  une  heureuse  et  prompte  fin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3769.     AN  DEN  OBERSTEN  VON  SEYDLITZ  IN  STOLPE. 

Potsdam,  24.  Juli   1749. 

JNachdem  Mir  gemeldet  werden  wollen,  wie  dass  jüngsthin  die 
russische  Flotte  auf  der  danziger  Rhede  gelegen ,  einige  zu  Danzig  an- 
gekommene Schiffe  versichert  hätten,  wie  sie  auf  ihrer  Fahrt  unter- 
schiedene Scheerboote  mit  Russen  besetzt  angetroffen  hätten,  welche 
hinter  Putzig  weg  an  den  pommerschen  Küsten  die  Tiefe  der  See 
sondiret,  so  befehle  Ich  Euch  hierdurch,  dass  Ihr  Euch  längst  dem  Strande 
Eurer  Orten    genau  erkundigen  lassen  sollet,    ob  die  Aussage  gedachter 
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Schiffer  wahr  sei  oder  nicht ,  und  dafern  ersteres  wäre ,  an  was  Orten 
sich  dergleichen  russische  Boote  sehen  lassen ,  was  selbige  allda  vor- 
genommen und  ob  sie  die  Tiefen  der  Orten  sondiret  haben  ,  auch  wie 
die  Tiefen  der  See  an  solchen  Orten  herum  beschaffen  seien,  inmaassen 
Ich  der  Orten  gar  nicht  bekannt  bin ,  noch  von  dem  dortigen  Strande 
einige  Kenntniss  habe.     AVovon  Ihr    mir   alsdann    zu    seiner  Zeit  Euren 

Bericht  erstatten  sollet.  ■„    .  ,       •    , 

F  r  1  d  e  r  1  c  h. 

Nach  dem  Concept. 

3770.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   25  juillet   1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  suis  sensible  ä  l'attention  que 
vous  m'avez  marquee ,  en  me  communiquant  le  precis  de  la  reponse 
que  vous  avez  eue  de  M.  le  marquis  de  Puyzieulx ,  tant  par  rapport 
aux  presents  ä  faire  ä  la  Porte ,  que  touchant  les  chevaux  que  je  suis 
intentionne  d'envoyer  au  Roi  votre  maitre.  Quant  aux  premiers, 
j'attendrai  les  informations  que  M.  de  Puyzieulx  veut  bien  me  donner 
encore  en  quoi  ces  presents  doivent  consister  pour  etre  agreables.  Sur 
ce  qui  regarde  les  chevaux ,  je  mettrai  tous  mes  soins  pour  en  trouver 
d'aussi  beaux  qu'il  sera  possible,  afin  que  Sa  Majeste  Tres  Chretienne 
ait  Heu  d'en  itre  contente. 

Je   suis    bien   fache  de  ce  que  je  vous  ai  donne  une  fausse  alarme 

par  la   communication    que  je  vous  fis  des  premieres  nouvelles    qui  me 

furent  mandees  de  Russie.     Je  vous  les  donnais  telles   que  je  les  avais 

regues,  et  si  elles  s'dtaient  confirmees,  il  aurait  trop  importe  ä  la  France 

d'en  etre  bientöt  informee.     Quoique    les    derni^res    que  j'en  ai  eues  et 

que  je  vous  ai  fait  communiquer    d'abord,    paraissent   plus   consolantes, 

je  ne  saurais  pas  vous  cacher  qu'elles  ne  me  rassurent  pas  encore  tout- 

ä-fait,    et  que  je  crois  qu'il  faut  attendre  jusqu'ä  ce  que  le  mois  d'aoüt 

soit  passe,  avant  que  de  pouvoir  juger  si  tout  se  passera  tranquillement 

au  Nord.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  ' 


3771.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  juillet   1749. 

Sur  ce  que  vous  me  dites,  dans  votre  depeche  du  3  de  ce  mois, 
de  l'embarras  oii  vous  vous  trouvez  sur  le  rapport  que  vous  m'avez  fait 
un  peu  pröcipitamment,  touchant  la  pretendue  rösolution  que  l'imperatrice 
de  Russie  devait  avoir  prise  de  faire  entrer  un  corps  de  ses  troupes 
dans  la  Finlande  suedoise,  je  vous  reponds  que  vous  avez,  nonobstant 
de  cela ,   tres  bien  fait  de  me  marquer  l'avis  qui  vous  en  etait  parvenu 
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tel  ([HC  vous  r.iviei;  rei^u,  et  d'ailleurs  hi  noiucllc  ctait  d'une  Irop  grandc 

importance  poiir  que  vous  eussiez  pu  prendre  sur  vous  de  me  la  laisser 

ignorer,  parcequ'elle  aurait  pu  ötre  aussi  vraie  qu'elle  s'est  trouvee  altöree 

l)ar  quehjues  circonstances  un  peu  trop  fortes. 

II   m'a  ete    fort  agreable  d'apprendre   cjue    les   liaisons    entre    l'ami 

connu  et  le  frere  du  favori'  continuent  malgre  les  jaloux.    Si  le  premier 

pouvait  encore  i)ar\cnir  ä  gagner  egalement  l'amitie  et  la  confidence  du 

favori,  il  ne  serait  point  impossible  qu'il  pourrait  porter  un  coup  funeste 

ä  son  adversaire;    aussi    ne  manquerez- vous  jjas  d'insinuer  delicatement 

ä  l'ami  connu  que,  s'il  ne  fallait  pour  y  reussir  que  quelque  somme  en 

argent,  j'en  offrais  de  bien  bon  cceur  ä  sa  disposition,  afin  de  l'aider  ä 

parvenir  ä  son  but.  „     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

3772.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  juillet  1749. 
N'ayant  rien  ä  ajouter  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  par  la 
depeche  du  diipartement  des  aftaires  etrangeres  qui  vous  parviendra  avec 
Celle -ci,  je  m'y  reföre,  et  accuse  d'ailleurs  celle  que  vous  m'avez  faite 
du  15  de  ce  mois,  sur  laquelle  il  ne  me  reste,  aussi,  qu'ä  vous  dire 
que  je  ne  puis  qu'applaudir  ä  tous  les  soins  que  le  minist^re  de  Suede 
prend  relativement  ä  sa  negociation  avec  le  Dänemark ,  et  que  je 
souhaite  seulement  que  la  Russie  ne  nous  donne  pas  quelque  nouveau 
sujet  d'inquietude;  car  quoique  les  dernieres  nouvelles  qui  me  sont 
parvenues  de  Russie  relativement  ä  la  declaration  que  le  sieur  Panin 
doit  faire ,  sont  moins  fortes  que  les  anterieures  que  je  vous  ai  fait 
communiquer  dans  la  depeche  que  le  courrier  vous  aura  apportee ,  je 
suis  cependant  toujours  de  l'opinion  qu'il  faut  attendre  que  le  mois 
prochain  d'aoüt  soit  passe,  avant  que  de  pouvoir  juger  si  la  tranquillite 
du  Nord  sera  troublee  dans  le  courant  de  cette  annee  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3773.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  26  juillet  1749. 
1  out  ce  que  vous  continuez  ä  me  mander  par  votre  depeche  du 
19  de  ce  mois  par  rapport  ä  la  negociation  entamee  entre  les  cours 
de  Suede  et  de  Danemark ,  me  sont  des  nouvelles  fort  agreables ;  aussi 
chose  au  monde  ne  me  sera-t-elle  plus  satisfaisante  que  d'en  apprendre 
l'accomplissement  et  d'etre  informe  par  vous  que  cette  negociation  est 
enfin  parvenue  ä  sa  conclusion  entre  les  deux  susdites  cours. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

I  Versrl.  S.  6.    12. 


3774-    AU  ]\IINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   26  juillet   1749. 

La  longue  Conference  qu'on  a  tenue  ä  la  cour  oü  vous  etes  et  qui 
a  ete  suivie  de  l'envoi  du  capitaine  Duranti  au  comte  Bernes ,  n'a 
apparemment  roule  sur  autre  chose  que  sur  le  secours  en  troupes  que 
la  Russie  a  reclame  de  la  cour  de  Vienne  tout  comme  de  ses  autres 
allies,  pour  donner  d'autant  plus  de  poids  ä  la  declaration  qu'elle  va 
faire  ä  la  Suede  et  dont  je  vous  ai  fait  instruire  amplement  par  la  de- 
p^che  du  departement  des  affaires  etrang^res  qui  vous  parviendra  avec 
celle-ci.  Je  suis  cependant  persuade  que  la  cour  de  Vienne  aura  refuse 
ce  secours  et  qu'elle  aura  dehorte  encore  celle  de  Russie  de  ne  point 
commencer  mal  ä  propos  des  troubles ,  puisque  la  cour  de  Vienne  voit 
bien  que  la  partie  entre  la  France ,  moi  et  la  Su^de  est  presentement 
trop  liee  pourqu'elle  n'eüt  ä  craindre  que,  s'il  s'el^ve  des  troubles  au 
Nord,  la  guerre  n'en  devint  generale,  ce  que  cette  cour  voudrait 
cependant  eviter  dans  le  moment  present ,  voyant  bien  qu'elle  n'y 
gagnera  rien.  II  faut  ajouter  ä  cela  que  la  cour  de  Vienne  ne  saurait 
ignorer  la  declaration  que  la  Porte  Ottomane  a  faite  au  ministre  de 
France ,  le  comte  Desalleurs ,  qu'aussitöt  que  la  Russie  attaquerait  la 
Suede,  la  Porte  ne  manquerait  pas,  en  consequence  de  son  alliance  avec 
la  Suede,  de  tomber  avec  toutes  ses  forces  sur  la  Russie. 

Si  la  cour  de  Vienne  etait  sage,  eile  devrait  souhaiter  que  le  comte 

Brühl  füt  culbute  le  plus  tot  le  mieux.     Je  me    trouve,    au    moins,    fort 

bien    de    sa    mauvaise    administration    des    revenus    de   la    Saxe , '    et   je 

souhaiterais  bien  que  l'Impe'ratrice-Reine  eüt  encore  im  ministre  tel  que 

Brühl.     Au    reste,    vous    devez    continuer    ä    etre    fort    attentif   sur    les 

arrangements  que  la  cour  de  Vienne  fait  dans  l'interieur  de  ses  provinces 

et  m'en  faire  e.xactement  vos  rapports.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Cöncept. 


3775.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   26  juillet   1749. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  19  et  du  21  de  ce  mois  de  juillet. 
Quoique  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvent  encore  actuellement 
les  affaires  dans  le  Nord,  soient  jusqu'ici  fort  critiques,  et  que  l'on  soit 
fonde  ä  craindre  que  l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Suede  ne  donne, 
lorsqu'il  viendra  ä.  exister ,  occasion  a  de  nouveaux  et  grands  troubles, 
il  se  pourrait  cependant  qu'il  y  eüt  des  circonstances,  lors  de  cette  mort, 
de  nature  ä  empecher  ces  memes  troubles. 

Vous  jugez  tres  bien  quand  vous  dites  qu'en  cas  que  la  cour  de 
Dresde  düt  recevoir  de  nouveaux  subsidea  de  la  France,  et  que  celle-ci 

■   Vergl.   Bd.   VI,   552. 


voiilOt  se  i)reter  ä  prolonguer  son  traite  ä  cet  egard  avec  ladite  cour, 
eile  ne  quitterait  cependant  janiais  pour  cela  son  attachement  pour  les 
cours  de  Vienne  et  de  Piitersbourg.  C'est  pourquoi  aussi  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire,  une  fois  pour  toutes,  qu'il  ne  m'importe  absolument 
en  aucune  fatjon  que  la  cour  de  Dresde  regoive  de  nouveaux  subsides 
de  la  France,  d'autant  plus  que  je  suis  de  l'opinion  qu'il  vaut  toujours 
mieux  connaitre  son  ennemi  ä  decouvert  que  d'en  avoir  sous  cape, 
ces  derniers  etant  souvent  beaucoup  plus  nuisibles  que  ne  le  sont  ceux 
de  la  premi^re  espece.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3776.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 
ANHALT -DESSAU  LN  DESSAU. 

Potsdam,   29.  Juli  1749. 

Durchlauchtiger  Fürst,  freundlich  geliebter  Vetter.  Da  die  Um- 
stände zwischen  Russland  und  Schweden  wiederum  von  neuem  sehr  critique 
zu  werden  anfangen ,  indem  der  russische  Hof  sich  mit  der  bekannten 
bereits  geschehenen  Declaration  des  schwedischen  Ministerii,'  dass  näm- 
lich nach  Absterben  des  jetzigen  Königs  von  Schweden  keinesweges  eine 
souveraine  Regierungsform  introduciret  werden  würde  —  um  so  weniger, 
als  kein  Mensch  in  Schweden  dergleichen  proponiren  dörfe ,  ohne  sich 
der  in  denen  Gesetzen  des  Landes  darauf  geordneten  Strafe  schuldig  zu 
machen  —  nicht  contentiren,  sondern  mehrere  Sicherheit  desfalls  fordern 
will,  auch  zu  dem  Ende  entschlossen  sein  soll ,  dem  schwedischen  Hofe 
die  Declaration  mit  nächstem  thun  zu  lassen,  dass  die  russische  Kaiserin 
entschlossen  sei,  vorangeführter  Ursachen  halber  ein  in  Bereitschaft 
habendes  Corps  d'armee  von  ohngefähr  30,000  Mann  in  Schwedisch- 
Finnland  einrücken  zu  lassen,  welches  dann  nicht  als  Feind,  sondern  als 
Freund  kommen  und  nicht  anders  als  vor  sein  eigenes  Geld  leben,  auch 
niemanden  molestiren,  vielmehr  die  genaueste  Disciplin  halten  würde, 
jedennoch  bis  zu  dem  über  kurz  oder  über  lang  erfolgenden  Todesfall 
des  jetzigen  Königs  von  Schweden  in  gedachtem  Finnland  einquartieret 
bleiben  solle  —  so  habe  Ich  nicht  anstehen  wollen,  Ew.  Liebden  von 
solchen  Mir  zugekommenen  Nachrichten  ganz  vertraute  Communication 
zu  thun,  jedoch  mit  dem  Ersuchen,  alles  dieses  noch  zur  Zeit  bei  Sich 
bestens  zu  secretiren  und  davon  niemandem  etwas  zu  eröffnen.  Sollte 
diese  Nachricht  continuiren  und  der  russische  Hof  sothane  Declaration 
thun  und  realisiren  wollen,  so  kann  der  Krieg  in  Norden  nicht  anders 
als  ohnvermeidlich  sein,  welches  sich  dann  in  den  nächstbevorstehenden 
beiden  Monaten  August  und  September  developpiren  muss  und  da^'on 
Ich  das  nähere  Ew.  Liebden  vertrautest  zu  communiciren  nicht  ermangeln 
werde.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden  freundwilliger  Vetter 

Nach  der  Ausfertigung.  Friderich. 

.  Vergl.  Bd.   VI,   375. 
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3777-     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  LE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   29  juillet   1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien  voulu  vous  donner  une 
nouvelle  marque  de  la  confiance  particuliere  que  j'ai  mise  en  vous,  en 
vous  communiquant  la  copie  ci-close  d'une  pitee  assez  interessante  qui 
m'est  tombee  en  mains,  mais  dont  il  est  de  la  derniiire  consequence  que 
vous  soyez  en  garde  que  vous  usiez  du  plus  religieux  secret,  et  que 
vous  n'en  touchiez  mot  ä  ame  qui  vive  ä  Berlin,  pas  meme  ä  mon 
ministre,  le  comte  de  Podewils. 

Nous  pourrez  bien  envoyer  cette  pitee  ä  votre  cour ,  mais  la  pru- 
dence  demande,  et  je  l'exige  de  vous,  que  vous  ne  l'envoyiez  absolument 
pas  autrement  que  lorsque  vous  aurez  trouv6  une  occasion  oü  vous 
pourrez  le  faire  en  toute  sürete  et  oü  vous  n' aurez  aucunernent  ä  risquer 
par  rapport  au  secret,  en  quoi  je  me  fie  sur  votre  discretion.  Cependant 
vous  pourriez  bien  marquer,  en  attendant,  ä  M.  le  marquis  de  Puyzieulx 
que  je  venais  de  vous  communiquer  encore  une  piece  qui  m'etait  par- 
venue  par  un  canal  tres  sür  et  qui  confirmait  les  premieres  nouvelles 
que  -i'ous  a\^iez  mandees,  par  le  courrier  que  vous  aviez  envoye  en 
dernier  lieu,'  mais  que  vous  ^tiez  oblige  de  garder  encore  cette  piece 
aupres  de  vous  jusqu'ä  ce  que  vous  sachiez  trou^er  quelque  occasion 
pour  l'envoyer  en  toute  sürete  ä  votre  cour.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu 

Federic. 

An  die  Römische  Kaiserin. 

Berlin ,   28.  Juli   1749. 

Die  seit  wenigen  Tagen,  nach  meinem  am  22.  dieses  an  Grafen 
von  Ulfeid  erlassenen  Schreiben,  an  dem  schwedischen  Minister  bemerkte 
besondere  Activität  beginnt  sich  aufzudecken ,  indem  mir  der  russische 
Minister  gestern  dem  hergebrachten  Vertrauen  zu  Folge  eröffnet  hat, 
dass  die  russische  Kaiserin  den  Entschluss  gefasset  habe ,  in  Schweden 
declariren  zu  lassen,  welchergestalt  sie  ein  Corps  d'armee  nach  Schwedisch- 
Finnland  aufbrechen  zu  lassen  in  Bereitschaft  stehe,  welches  für  baar  Geld 
leben ,  die  schärfste  Mannszucht  halten  und  zur  Maintenirung  der  Frei- 
heit der  schwedischen  Nation,  so  bei  dem  über  kurz  oder  lang  erfolgeten 
Ableben  des  jetzigen  Königs  in  Schweden  betroffen  zu  werden  Gefahr 
liefe,  allda  einquartiret  bleiben  solle.  Gross  hat  keine  Ordre,  gegen  den 
hiesigen  Hof  davon  einigen  Gebrauch  zu  machen.  Vermuthlich  aber 
hat  VVulfwenstjerna  und  dessen  Anhang  schon  davon  Licht  und  ist  sonder 
Zweifel  dieserhalb  gestern  nach  Potsdam  zum  Könige  berufen  worden. 
Hier  lasset  man,  wenigstens  bis  nun  zu,  keine  Unruhe  merken,  es  kann 
aber  ohnmöglich  lange  verborgen   bleiben,   was    man  für  Massregeln  zu 

■  Vergl.  S.  2$. 
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ergreifen  gedenke,  falls  Russland  diese  Declaration  zu  realisiren  wiiklicli 

L'emeinet  sein  sollte.     Ich  empfehle  mich  etc.  ^,       .  ^, 

°  GrafChütek. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  prcussischcn  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst- 


3778.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   29  juillet  1749. 

Il  m'a  fait  pl.iisir  de  voir  que  le  marquis  de  Puyzieulx  juge  ä 
prtisent  aussi  sainement  des  vues  secretes  des  cours  de  Vienne ,  de 
Londres  et  de  Russie  par  rapport  ä  la  Suede  et  ä  ses  amis,  qu'il  le 
fait  selon  le  rapport  que  vous  m'en  avez  fait  par  votre  depeche  du  17 
de  ce  mois. 

Comme  il  m'est  revenu  encore,  depuis  la  derni^re  que  je  vous  ai 
faite,  un  avis  par  un  trfes  bon  canal  que  la  Russie  n'a  point  encore 
abandonnd  son  plan  de  vouloir  faire  entrer  un  corps  de  ses  troupes 
dans  la  Finlande  suedoise,  menie  pendant  la  vie  du  roi  de  Suede,  sous 
pretexte  de  vouloir  maintenir  par  lä  la  liberte  de  la  nation,  j'ai  bien  voulu 
vous  en  faire  part. 

Au  surplus ,  on  vient  de  nie  mander  de  Vienne  qu'il  y  avait  des 
lettres  de  Constantinople  touchant  les  dififerends  qui  subsistent  entre  la 
Porte  Ottomane  et  la  Russie,  qui  disent  qu'il  n'y  avait  nulle  apparence 
que  ces  bisbilles  eussent  des  suites,  et  que  les  deux  cours  imperiales 
comptaient  beaucoup  sur  l'humeur  pacifique  du  Sultan  qui  regne,  et 
qu'elles  se  tenaient  assurees  de  l'amitie  du  Grand -Visir.  Vous  ne 
manquerez  pas  d'en  parier  au  marquis  de  Puyzieulx,  en  lui  demandant 
de  vouloir  bien  m'eclaircir  lä-dessus  et  m'en  dire  ses  sentiments. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


3779.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 
Puisque  vous  ^tes  dejä  assez  instruit  dans  quels  termes  sont 
actuellement  les  affaires  entre  la  Suede  et  la  Russie ,  et  ce  qui  regarde 
la  declaration  que  la  derniere  va  faire  ä  celle-lä,  je  veux  bien  vous  dire 
encore,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  j'ai  conseille  ä  la  Su^de 
que,  lorsqu'on  lui  fera  la  declaration  en  question,  eile  ne  saurait  mieux 
faire  que  d'y  preter  les  mains.  Reste  ä  savoir  si ,  quand  meme  le 
successeur  ä  la  couronne  de  Su^de  se  sera  prete  ä  donner  cette  de- 
claration que  la  cour  de  Russie  lui  demande,  celle-ci  n'en  deviendra  pas 
plus  impertinente  et  continuera  ä  demander  de  nouvelles  declarations, 
que  la  Suede  ne  saura  nullement  donner.  En  attendant ,  je  ferai  tout 
de  mon  cote  pour  prevenir  au  possible  une  nouvelle  guerre. 
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Pour  ce  qui  est  des  differends  entre  la  Porte  Ottomane  et  la  Russie, 
ne  vous  imaginex  pas  que  la  coiir  de  Vienne  les  regarde  aussi  indifteremment 
qu'elle  le  voudrait  bien  faire  accroire  aux  autres,  et  il  se  pourrait  bien 
arriver  des  choses  qui  ne  laisseraient  pas  de  lui  causer  bien  de  la  peine. 
Quant  au  sieur  Blondel,  je  connais  depuis  longtemps  la  legerete  de  son 
esprit ;  aussi  ferez-vous  bien  d'agir  prudemment  avec  lui. 

Comme  j'ai  regu  depuis  peu  encore  un  avis  par  un  tres  bon  canal 

que  la  cour  de  Russie  n'avait  point  encore  abandonne  son  plan  de  faire 

entrer  un  corps  d'armee  dans  la  Finlande  suedoise ,  sous  le  pretexte  de 

maintenir  par  lä  la  liberte  de  la  nation  suedoise,    vous    devez  etre  bien 

yigilant  sur  ce  que  la  cour  de  Vienne  voudra  faire  dans  le  cas  que  les 

troupes    russiennes   entreraient  dans  la  Finlande,    et  si  alors  eile  voudra 

envoyer  ces  troupes  auxiliaires  que  la  Russie  a  reclamöes  d'elle;  et,  au 

cas  que  cela  arrivat,  vous  devez  alors  m'en  avertir  par  un  courrier,  que 

vous  m'enverrez  expressement  ä  ce  sujet-lä.  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3780.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  Li^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  juillet  1749. 
J'ai  bien  regu  les  deux  depeches  que  vous  m'avez  faites  ä  la  data 
du  18  de  ce  mois.  Comme  depuis  ma  derniere  que  je  vous  ai  faite, 
il  m'est  entre  de  nouveau  un  avis,  par  un  tres  bon  canal,  qui  me  donne 
tout  lieu  de  presumer  que  les  premieres  nouvelles  que  mon  courrier 
vous  a  apportees  relativement  ä  la  resolution  que  l'imperatrice  de  Russie 
doit  avoir  prise  pour  faire  declarer  ä  la  Suede  qu'elle  ferait  entrer  in- 
continent  un  corps  de  ses  troupes  dans  la  Finlande  suedoise,  qui  y  devra 
prendre  ses  quartiers  jusqu'ä  l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de, 
'4Uoiqu'en  y  subsistant  ä  ses  propres  frais,  sous  pretexte  de  maintenir  la 
liberte'  de  la  nation  suedoise ,  ne  sont  point  du  tout  mal  fondees  ni 
axagerees,  —  je  vous  ordonne  d'en  avertir  d'abord  encore  la  Princesse 
ma  sceur  et  le  Prince  -  Successeur ,  de  meme  que  le  comte  Tessin  et  le 
iieur  Rudenschöld,  afin  qu'ils  ne  negligent  point  d'y  avoir  egard  et 
i'aviser  sur  la  reponse  qu'on  donnera  au  sieur  Panin,  quand  il  ferait  la 
declaration  susdite,  de  meme  que  sur  les  arrangements  k  prendre  dans 
a  Finlande,  en  cas  que  la  Russie  voudrait  realiser  ces  menaces,  afin  de 
i'y  Stre  point  surpris.  Le  cas  rae  parait  trop  important  pour  que  la 
:our  de  Suede  ne  doive  pas  penser  ä  se  prep.arer  sur  un  evenement 
i'une  si  grande  cons^quence,  et  je  ne  saurais  nier  que  je  ne  sois  encore 
dans  l'apprehension  que  le  mois  d'aoüt  qui  vient  ne  nous  am^ne  encore 
les  ^venements  tr^s  facheux  k  la  tranquillite  du  Nord. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Corresp.  Friedr.  JI.     VII. 
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378 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LüNDRES. 

Potsdam,   29  juillet   1749. 

Votre  dep^che  du  18  de  ce  mois  m'a  6i€  rendue.  Comme  il  m'est 
revenu  de  nouveau  un  avis  qui  me  donne  tout  lieu  de  soupgonner  que 
la  nouvelle  que  j'ai  d^jä  eue  de  la  rdsolution  que  la  cour  de  Russie 
doit  avoir  prise  de  faire  entrer  un  cori)s  d'armee  dans  la  Finlande 
suedoise,  qui  y  doit  prendre  quartiers ,  quoiqu'ä  ses  propres  depens  et 
Sans  agir  hostilement,  jusqu'ä  l'iJv^nement  de  la  mort  du  roi  de  Su^de, 
sous  prdtexte  de  maintenir  la  liberte  de  la  nation  suedoise,  [ne  soit  point  • 
mal  fondee]  —  je  vous  le  communique  pour  votre  direction  et  vous 
recommande  d'etre  extremement  vigilant  sur  tout  ce  qui  pourra  l'intriguer 
ä  la  cour  oü  vous  Stes  dans  un  moment  aussi  critique  que  le  present. 
Au  surplus,  vous  pouvez  etre  d'autant  plus  assurd  de  l'existence  d'un 
nouveau  traite  fait  entre  les  deux  cours  imperiales  dans  le  mois  de 
feyrier  passe,  que  J'en  ai  une  copie  en  mains.'  Federic 

Nach  dem  Concept. 

3782.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  juillet   1749. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois,  m'a  ete 
rendue.  J'ai  tout  lieu  d'Stre  satisfait  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
tant  ä  l'egard  des  ministres  de  France  et  de  Suede  que  par  rapport  ä 
la  commission  dont  je  vous  ai  charge'^  relativement  ä  ce  qui  se  negocie 
entre  eux  et  la  cour  de  Danemark.  Continuez  d'agir  sur  le  pied  que 
vous  a\ez  commence ;  mais,  s'il  arrivait  que  cette  cour  voudrait  chicanei 
le  teiTain,  et  que  les  deux  ministres  susdits  s'avisent  de  vous  presser  ä  parlei 
au  ministre  de  Danemark  dans  des  termes  plus  forts,  gardez-vous  hier 
d'outre-passer  les  ordres  que  je  vous  ai  donnes  ä  ce  sujet,  et  n'expliquez 
vous  alors  precisement  que  dans  les  termes  que  je  vous  ai  prescrits. 

J'attends  avec  impatience  le  rapport  que  vous  me  ferez  sur  li 
denouement  de  la  negociation  de  ces  ministres.  J'ai  trop  bonne  opinioi 
des  lumi^res  et  du  savoir-faire  que  je  connais  au  sieur  Lemaire,  pour  n- 
pas  etre  assure'  qu'il  mtoera  tout  ä.  une  heureuse  issue  et  qu'il  ne  doiv^ 
empecher  que  le  Danemark  ne  soit  escamote  ä  la  France  pour  se  lie 
avec  l'Angleterre ,  et  en  conse'quence  avec  la  Russie ,  en  qnoi  je  croi 
qu'il  trou\era  assez  de  facilite,  puisque  je  ne  saurais  m'imaginer  que  1 
Danemark  veuille  oublier  ses  vrais  inte'rets  au  point  de  preferer  les  offre 
de  l'Angleterre  3  pour  jouer  gros  jeu,  aux  avantages  que  la  France  h 
offre  Sans  faire  la  guerre,'*  qui  le  livrait  ä  des  Hasards  qui  pourraiei 
ne  lui  etre  aussi  favorables  qu'il  aurait  cru  peut-etre.  FoHpri^- 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Bd.  VI,  470.    —   2  \'€rgl.  .S.  8.  9.    —   3  Vergl.  S.  36.    —    •»  Ver| 
9  Anm.   I. 
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3783.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

i'  Potsdam,   2  aout  1749. 

Votre  depeche  du  22  de  juillet  dernier  m'est  bien  entree,  et  je 
suis  fort  sensible  ä  l'attention  que  le  Prince-Successeur  vient  encore  de 
me  tdmoigner.'  Ce  que  je  souhaite  au  moment  present,  c'est  que  le 
sieur  de  Panin  ne  soit  point  charge  de  faire  de  mauvaises  declarations 
ä  la  Su^de  de  la  part  de  sa  cour.  II  est  sür  cependant  qu'il  en  fera 
de  deux  une ,  ou  pour  avoir  des  assurances  formelles  du  Prince- 
Successeur  de  ne  point  vouloir  se  preter  au  retablissement  de  la 
souverainete  en  Suede  lors  de  son  avi^nement  au  tröne,  ou  pour  an- 
noncer r  entree  d'un  corps  de  troupes  russiennes  dans  la  Finlande 
suedoise. 

Au  premier  cas ,  il  y  aurait  encore  de  quoi  esperer  pour  la 
conservation  de  la  tranquillite  du  Nord ;  mais  au  second ,  la  guerre 
serait  inevitable. 

Je    me   flatte   que   le   ministere   suedois  aura  pris  des   mesures  con- 

venables   pour   obvier   ä  Fun  et  ä  l'autre,    ne   pouvant    d'ailleurs   gu^re 

manquer  d'arriver  que  las  affaires  se  developperont   dans  le  courant  du 

mois    present,    de    maniere    qu'on    verra    plus    clair    sur   le   pli    qu'elles 

voudront  prendre.  „     , 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3784.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   2  aoüt  1749. 

Mes  depeches  pr^cedentes  vous  auront  appris  combien  je  suis 
encore  incertain  sur  le  parti  que  la  Russie  prendra  relativement  ä  la 
declaration  qu'elle  veut  faire  ä  la  Suede  par  son  ministre  ä  Stock- 
holm. 

Si  eile  fait  declarer  qu'elle  n'e.xige  qu'une  assurance  de  la  part  du 
successeur  k  la  couronne  de  Su^de  que,  lorsqu'il  ira  monter  au  tröne, 
il  ne  donnera  nuUement  les  mains  ä  ce  qu'il  se  fasse  aucun  changement 
k  la  forme  presente  du  gouvernement ,  alors  la  tranquillite  du  Nord 
pourra  se  conserver.  Mais  si ,  au  contraire ,  la  Russie  fait  declarer 
qu'elle  ne  saurait  se  dispenser  de  faire  entrer  un  corps  d'armde  dans  la 
Finlande  suddoise ,  aucun  homme  raisonnable  ne  saurait  envisager 
autrement  cette  demarche  que  comme  une  infraction  de  paix  et  une 
hostilite  ouverte. 

Je  conviens  avec  M.  de  Puyzieulx  qu'il  serait  tr6s  desirable  pour 
la  tranquillite  du  Nord  que  l'accommodement  antra  la  Sufede  et  le 
Danemark  se  puisse  conclure ;  aussi,  pour  faciliter  cet  ouvrage  salutaire, 

'  Durch  eine  verbindliche  Antwort,  .Stockholm  28.  Juni  a.  St.  (im  Original  ver- 
schrieben 28.  Juli),  auf  den  Bd.  VI,   574  erwähnten  Brief  des  Königs. 
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le  Prince-Successeur  a  condescendu  ä  tout  ce  que  le  Danemark  a 
demande  de  Uli.  Malgre  cela,  je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  tranquille  siir 
le  succ^s  de  cette  negociation,  vu  les  grands  efforts  que  le  ministre 
anglais  h.  Copenhague ,  le  sieur  Titley ,  fait  pour  la  traverser  et  pour 
faire  entrer  le  Danemark  dans  les  vues  du  roi  d'Angleterre,  et  ([ui  vont 
si  loin  qu'il  a  un  plcin-pouvoir  oü  on  lui  a  donne  carte  blanche 
pour  sa  negociation,  declarant  en  m^me  temps  qu'on  n'avait  qu'ä  parier 
et  que  sa  cour  accorderait  tout  ce  qu'on  pourrait  raisonnablement 
demander.  Au  surplus,  vous  direz  ä  M.  de  Puyzieulx  que  je  ne  trouvais 
rien  de  plus  simple  et  de  plus  naturel  que  ce  traite  entre  moi  et  le 
Danemark  dont  il  a  fait  mention  envers  vous,  et  que  je  ni'y  ache- 
minerais,  dös  que  l'accommodement  de  la  Suede  et  du  Danemark  serait 
venu  ä  sa  perfection.  Vous  finirez  en  disant  ä  M.  de  Puyzieulx  que 
j'envisageais  absolument  le  mois  oü  nous  venions  d' entrer  comme  celui 
oü  il  serait  decide  du  sort  que  le  Nord  aurait,  et  qu'il  nous  developperait 
si  la  tranquillite  du  Nord  continuera  ou  non. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3785.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 


IVlinggräffen  berichtet,  London  22. 
Juli:  „11  m'est  revenu  de  bon  lieu  qu'il 
a  etd  question  de  faire  entrer  le  Dane- 
mark dans  toutes  les  mesures  ä  prendre 
et  que  cette  puissance  y  a  paru  ä  la  fin 
assez  disposee ,  moyennant  50,000  livres 
Sterling  par  an.  La  chose  a  ete  mise  au 
tapis  dans  le  Conseil  du  Roi.  Le  duc 
de  Newcastle  a  represent^  avec  force  qu'il 
ne  fallait  point  balancer  h.  fournir  cet 
argent,  etant  un  coup  de  partie  pour  ce 
pays-ci ,  qui  devait  par  lä  s'attacher  des 
puissances  etrangbres,  ä  moins  qu'on  ne 
voulüt  donner  cause  gagn^e  ä  la  France 
et  ä  ses  allies,  et  etre  enü^rement  exclus 
des  affaires  du  Continent,  oii  l'Angleterre 
avait  jusqu'ici  ete  ä  la  tele.  Le  Roi  a 
pense  de  meme,  mais  le  duc  de  Bedford, 
seconde  par  le  sieur  Pelham  et  le  Grand- 
Chancelieri  et  autres  du  Conseil,  ont  re- 
presente  a  leur  tour  fort  energiquement 
que  la  -iTaie  consideration  d'un  Etat  con- 
sistait  par  commencer  ä  remettre  les 
finances,  afin  d'etre  ä  meme  de  s'attacher 
solidement  les  puissances  etiang^res ,  ce 
que  l'Angleterre  n'etait  point  en  etat  de 
faire  dans  la  Situation  oü  se  trouvent 
actuellement  ses  finances:    enfin,   tous  les 

I   Lord  Hardwicke. 


Potsdam,  2  aoüt  1749. 
Quoique  je  vous  sache  bon 
grd  de  l'anecdote  interessante  que 
vous  m'avez  communiquee  par  le 
post-scriptum  de  votre  relation  du 
2  2  du  mois  passe ,  par  rapport  au 
chipotage  avec  le  Danemark  pour 
le  faire  entrer  dans  les  vues  du  roi 
d'Angleterre,  il  faut  cependant  que 
je  vous  dise  que  l'avis  du  duc  de 
Bedford  et  du  sieur  Pelham  n'ont 
point  SU  empecher  le  duc  de  New- 
castle qu'il  n'ait  fait  offrir  par  le 
sieur  Titley  ä  la  cour  de  Danemark 
un  subside  de  600,000  ecus  par 
an ,  en  demandant  un  corps  de 
6,000  hommes  que  celle-ci  devait 
toujours  tenir  pret  ä  la  disposition 
du  roi  d'Angleterre.  Aussi  le  sieur 
Titley  a-t-il  fait  tous  les  efforts 
imaginables  pour  avancer  sa  ne 
gociation,  jusque  lä  qu'il  a  fait  voir 
au  ministre  de  Danemark,  le  sieur 
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tr.jis    ont    insiste    sur    leur    redressement  :  de  Schulin,    Un   plein-pouvoir   OÜ  on 

ir.alable,    et   la   demande  pour  le  Dane-  i  j^j    ^^^^^    ^^^^^    blanche    pour  sa 

u-nrk  a  ^te  declinee  pour  cette  fois."  :  ,        ...              ,          ,.,         j  .  ,      - 

*^  :  negociation ,    et    qu  il  a  declare  an 

:  consequence  au  sieur  Schulin  qu'on 
n'avait  qu'ä  parier  et  qua  sa  cour 
accordarait  tout  ca  qu'on  pourrait  raisonnablement  demander.  II  s'en 
est  explique  dans  le  meine  sens  au  roi  de  Danemark  dans  une  audienca 
particuli^re  qu'il  lui  a  demandee  tout  expr^s,  et  quoiqu'on  ait  voulu 
m'assurer  qua,  malgre  toutes  cas  offres  eblouissantes,  la  cour  de  Danamark 
preferait  da  renouveler  son  traite  de  subsides  avec  la  France ,  j'avoue 
capandant  qua  ja  ne  suis  pas  hors  da  toute  apprehension  qua  l'Angle- 
terra  na  l'emporta  sur  calle-ci. 

Enfin,  les  affaires  du  Nord  sa  trouvant,  au  moment  qu'il  est,  dans 
une  aussi  grande  fermantation  et  ä  un  point  tellement  critique  qu'il 
faut  qu'un  temps  de  quinze  jours  ou  de  trois  semaines  nous  developpe 
clairemant  le  fond  das  vrais  intentions  des  deux  cours  imperiales  et  de 
Celle  de  Londres  relativement  ä  ces  affaires,  et  si  la  paix  s')'  conservera 
cette  annee-ci  ou  non.  Car,  si  la  Russie  persiste  da  vouloir  faire  entrer 
des  troupes  dans  la  Finlande  suedoise ,  la  guerra  an  sera  inevitable ,  au 
Heu  que ,  si  eile  n'axige  de  la  Su^de  qu'une  declaration  da  la  part  du 
Prince,  successeur  ä  la  couronne,  qua  lorsqu'il  sera  vis-ä-vis  da  montar 
au  trone ,  il  ne  voudra  donner  les  mains  i  aucun  changement  de  gou- 
varnamant,  la  rapos  du  Nord  sa  pourra  consarver  encora. 

Nach  dem  Concept.  F  a  d  e  r  i  C. 

3786.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   2  aoüt   1749. 

J'ai  ragu  votre  rapport  du  25  da  juillet  demier,  et  c'ast  avec 
beaucoup  d'impatience  que  j'attends  calui  qua  vous  ma  farez  sur  la 
reponsa  definitive  qui  aura  6te  donnee,  lä  oü  vous  etas,  aux  ministres 
da  France  et  de  Sufede;  car  je  ne  saurais  vous  cacher  qu'il  me  nait 
diverses  apprdhensions  sur  ce  que  la  sieur  de  Schulin  n'a  point  d'abord 
fait  ou\arture  au  ministre  de  France  du  rdsultat  an  question  du  Conseil 
danois ,  mais  qu'il  l'a  appointe  ä  cat  egard  pour  quelques  jours  apres 
k  sa  maison  de  campagna. 

Les  autras  circonstancas,  d'aillaurs,  qua  vous  me  touchez  par  votra 

susdit  rapport,   savoir  les  nouvelles  attentions  qu'on  temoignait  au  ministre 

de  Russie,  et  que  la  Reine  a  racommence  a  paraitra  en  public  au  meme 

jour   que  le  Conseil   danois   s'est   decide    sur  l'affaire   da  la  negociation 

entamee  avec  la  Su^de,  ces  circonstancas,  dis-je,  quoique  peu  importantes 

et  presqua  indifferentes  en  elles  -  memes ,   ne  ma  parraissent  aucunement 

de  bonne    augure   pour   en   pouvoir  inferer  une  haurause  issue   da  cette 

negociation.  „     , 

Mujr.  Fedaric. 

Nach  dem  Concept.  


—     38     — 

3787.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYl^: 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   2   aoiit   1749. 

J'ai  regu  la  depöche  que  vous  m'avez  faite  du  22  de  ce  mois  passd 
de  juillet.  N'envisagez  point  les  arrangements  militaires  que  la  cour  oü 
vous  ötes  pourra  prendre,  comme  des  indices  peu  propres  pour  juger 
de  ses  intentions  secr^tes,  et  considerez  que,  quoique  l'Imperatrice-Reine 
ne  voudra  pas  se  declarer  d'abord  quand  la  guerre  s'elövera  au  Nord, 
eile  ne  saurait  s'empecher  de  fournir,  malgre  cela,  des  troupes  auxiliaires 
k  la  Russie,  vu  les  engagements  quelle  a  contractes  avec  celle-ci,  puisque 
sans  cela  la  Situation  oii  la  Russie  se  trouve  prdsentement  ne  lui  saurait 
pas  permettre  d'entreprendre  quelque  chose  de  considerable  du  cöte  de 
la  Courlande.  Ainsi  je  n'ai  nul  lieu  de  douter  que,  dfes  que  la  Russie 
voudra  venir  ä  des  eclats  de  ce  c6te-lä,  eile  ne  reclame  le  secours  de 
rinipe'ratrice- Reine,  qui  ne  saura  que  fort  difficilement  se  soustraire  de 
Ten  aider;  aussi  m'a-t-on  appris  qu'elle  a  efifectivenient  fixö  le  nombre 
de  14,000  hommes,  partie  cavalerie,  partie  Croates,  qu'elle  enverra  par 
la  Pologne  vers  la  Courlande , .  dös  que  les  troubles  y  coramenceront,  et 
voilä  les  raisons  qui  vous  doivent  mouvoir  d'avoir  une  attention  parti- 
culiöre   sur  ce  que  la  cour  de  Vienne  fait  d' arrangements  militaires. 

Au  surplus,  si  cette  cour-lä  reussit  k  duper  le  sieur  de  Blondel  par 

ses  pretendus  sentiments  pacifiques ,    eile  ne  parviendra  point  ä  en   im- 

poser  au  marquis  de  Puyzieulx.     Comme  d'ailleurs  les  affaires  du  Nord 

sont  actuellement  dans  la  plus  grande   fermentation ,    il   faut   qu'elles  se 

decident  dans  le  mois  oü  nous  venons  d'entrer,  pour  qu'on  puisse  juger 

si  la  paix  durera  ou  non.     C'est  pourquoi  vous  devez  redoubler  d'attention 

et  m'informer  bien  exactement    de  tout  ce  qui  viendra  ä  votre  connais- 

sance  relativement  ä  mes  interets.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3788.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  2  aoüt  1 749 
Si  le  capitaine  Stackeiberg  est  effectivement  ce  prisonnier  qu'on  garde 
dans  la  maison  du  Chancelier  de  la  fagon  que  vous  le  marquez  dans 
votre  rapport  du  10  du  mois  passe  de  juillet,  j'avoue  que  je  ne  saurais 
comprendre  quelles  depositions  il  saurait  faire  relativement  ä.  moi  dont 
on  pourrait  faire  usage  pour  m'en  noircir  encore  dans  l'esprit  de  Ulm- 
peratrice,  puisque  je  n'ai  jamais  ete  en  quelque  relation  particulifere  avec 
cet  officier  ni  ne  Tai  charge  d'aucune  commission  ni  aftaire  de  ma  part 
et  d'ailleurs,  je  le  crois  encore  trop  honnete  homme  pour  qu'il  voudrai 
se  preter  ä  des  mensonges  indignes. 

Au  surplus,  dans  les  circonstances  critiques  oü  les  affaires  du  Norc 
ont  ete  jusqu'ici,    il  faut  que  le  mois  oü  nous  venons  d'entrer  decide  s 
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1,1  Russie  en  veut  reellement  ä  la  Suede,  ou  si  les  demonstrations  guerri^res 

de  celle-lä.  n'ont  dte  que  pour  en  imposer  ä  celle-ci;    car   si  la  cour  de 

Russie    reste    ä    ne    vouloir  qu'une   nouvelle   assurance   de   la  part    du 

-uccesseur  au  trone  de  Suöde  que,  lorsqu'il  montera  sur  le  tröne,    il  ne 

^  euille  point  donner  les  mains  k  quelque  changement  de  gouvernement, 

je    crois    que   la   paix   pourra  se  conserver;    mais    si   la  Russie   continue 

'..ms   le   dessein    de   vouloir   faire   entrer   des   troupes    dans  la  Finlande 

i.edoise,   alors  la  guerre  en  sera  inevitable.     Comme  toutes  ces  circon- 

-i.mces   ne  vous   sont  point  inconnues,   je  nie  persuade  que  vous  aurez 

louble  d'attention  sur  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  ^tes,  pour  m'en 

I  lurmer  avec  toute  l'exactitude  possible.  .^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


J    ,KeI> 

3789.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   2  aoüt  1749. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  26  et  du  29  de  juillet  dernier,  et  je  suis 
fort  curieux  d'apprendre  de  vous  la  suite  du  detail  de  ce  qui  se  passe 
ä  la  Difete  de  Dresde  et  quels  seront  les  resultats  qui  y  seront  pris,  de 
Sorte  que  vous  devez  m'en  faire  souvent  vos  rapports. 

Je  devrais  presque  juger  que  ce  ne  sera  qu'ä  grande  peine  que  le 
marechal  de  Saxe  sera  entierement  satisfait  sur  ses  pretentions '  de  la 
cour  oü  vous  etes.  Pour  ce  qui  est  de  mes  sujets  creanciers  de  la 
Steuer,  je  ne  saurais  rien  vous  dire  ä  leur  e'gard  au  moment  present,  si 
ce  n'est  que  vous  ayez  ä  faire  le  possible  et  tout  ce  que  les  circonstances 
voudront  permettre,  pour  leur  procurer  leur  payement. 

Quant  au  renouvellement  du  traite  de  subsides   entre    la  France   et 

la  Saxe,  mon  Intention  est  que  vous  vous  teniez  tout  boutonne  lä-dessus 

et  ne  vous   en  meliez  ni  en  blanc  ni  en  noir.     Je  veux    bien    que  vous 

sachiez    confidemment    que    je   souhaiterais    que    ce    renouvellement    du 

traite  en  question  ne  se  fit  point ,    par  raison  que  la  Saxe ,    ä  cause  de 

sa  grande  impuissance,  ne  se  trouve  point  en  etat  de  rendre  reellement 

Service   ä   la  France   et    qu'ainsi  la  France   ne    ferait   au    fond ,    en    lui 

prolongeant  ses  subsides,   que  jeter  son  argent,    et  que  d'un  autre  cöte 

le  premier  ministre  saxon    n'en    resterait    pas    rnoins    attache    et    devoue 

aux    deux    cours    imperiales ,    au    point    meme    de    tacher    de    rendre 

sous    main    tout    mauvais    service    ä   la    France    et    aux   amis    de    cette 

demifere. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Voss  giebt  in   seinem  Bericht  vom  26.  Juli  die  Höhe   der  Schuldforderungen 
des  Marschalls  auf  100,000  Reichsthaler  an. 


3790' 
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AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  LONDRES. 


I 


Potsdam,  4  aoüt  1749. 

Je  \'Ous  dois  beaucoup  de  remerciments  des  mümoires  interessants 
qua  vous  m'avez  fait  parvenir,  joints  ä  votre  depSche  du  25  de  juillet 
demier,  lesquels  j'ai  trouvds  trfes  instructifs." 

Je  me  fiatte  d'etre  ä  meme  de  vous  communiquer  par  l'ordinaire 
prochain  de  bien  bonnes  nouvelles.  Ce  que  je  puis  vous  dire,  eii 
attendant,  c'est  que  la  Russie  continue  toujours  ses  armements  et  ses 
demonstrations  guerri^res  sans  relächer  et  qu'elle  fait  transporter  encore 
un  plus  grand  nombre  de  troupes  en  Finlande  que  celui  qui  y  a  deja 
ete  auparavant.  Au  reste,  j'ai  ordonne  ä  la  caisse  de  legation  de  vous 
faire  payer  les  trois  postes  en  question,  conformement  a  la  demande  que 
vous  m'en  avez  faite. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3791.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Vjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
26.  Juli :  ,,BIondeI  persiste  fort  et  ferme 
dans  l'opinion  que  la  cour  d'ici  travaille 
serieusement  ä  prevenir  les  troubles  dans 
le  Nord  et  ü  m'a  dit  .  .  .  qu'il  soup- 
gonnait  que  la  Russie  n'etait  rien  moins 
que  satisfaite  de  la  cour  d'ici  et  que 
c'etait  la  raison  de  la  retraite  de  TAin- 
bassadeur  [Michel  Bestushew]  ä  la  cam- 
pagne;  qu'il  avait  aussi,  ä  l'heure  qu'il 
est,  des  notions  assez  precises  que  c'etait 
le  roi  d'Angleterre  qui  excitait  la  Russie. 
.  .  .  Je  ne  rapporterais  pas  ces  propos  du 
sieur  Blondel,  s'il  ne  m'avait  paru  claire- 
ment  qu'ils  sont  l'effet  des  insinuations 
qui  lui  ont  et^  faites  par  le  minist^re 
d'ici,  qui  cherche,  meme  aux  depens  de 
ses  alli^s ,  ä  se  justifier  et  a  se  rendre 
innocent  aux  yeux  de  la  France." 


Potsdam,  4  aoüt  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  26 
de  juillet  dernier,  ä.  laquelle  je  vous 
dirai ,  au  sujet  du  sieur  Blondel, 
que ,  quelque  prevenu  qu'il  puisse 
etre  en  faveur  de  la  cour  de  Vienne, 
il  ne  manquera  pas,  au  bout  du 
compte,  d'ouvrir  les  yeux  sur  la 
conduite  de  cette  cour;  car  on  ne 
sera  pas  longtemps  sans  voir  le 
denouement  des  vues  de  la  cour 
de  Russie,  de  manifere  que,  si  les 
Autrichiens  accusent  juste  au  sieur 
Blondel  en  ce  qu'ils  lui  rapportent 
au  sujet  de  la  Russie,  cela  ne  sau- 
rait  gu^re  rester  cache  encore  pen- 


dant  bien  longtemps,  mais  que,  si 
au  contraire  ils  en  imposent  audit  sieur  Blondel,  il  faudra,  aussi,  s'en 
apercevoir  bientöt. 

Quant  k  l'affaire  concernant  le  tarif  des  douanes  entre  la  Silesie 
et  les  fitats  autrichiens,^  j'attendrai  fort  tranquillement  d'en  voir  la  fin, 

1  Idee  generale  du  fonds  d'amortissement ;  Obsen'ations  sur  les  dettes  nationales 
et  sur  la  brochure  qui  a  pour  titre :  L'^tat  de  la  Nation  etc.;  Extrait  des  depenses 
ordinaires  de  la  Grande-Bretagne  sur  le  pied  de  Celles  de  1749;  Precis  de  la  Situation 
de  la  nation  anglaise;  Sommes  payees  entre  le  31  decembre  1747  et  le  31  decembre 
1748;  Depenses  de  la  demi^re  guerre  en  Flandre.   —  2  Vergl.   Bd.  VI,  474. 
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et  je  ne  m'impatienterai  en  aucune  fagon  ä  cet  egard.     Cela  n'empeche 

pourtant  pas  que  vous  n'ayez  tres  bien  fait  d'avoir  presente  un  memoire 

pour    demander    le    redressement    de    l'impöt  extraordinaire  que  les  Au- 

trichiens  ont  exige  sur  la  cire  de  Silesie ,  quoique  ce  soit  lä  une  aftaire 

propre   h   nous    fournir   matiere    ä    recriminalion,    des   qu'un   jour    nous 

pourrions  le  juger  ä  propos. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3792.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   4  aoüt  1749. 

J'ai  ete  content  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  24  de  juillet 

demier,    bien  que  ce  serait  avec  peine  que  je  verrais  rappeler  d'auprös 

de  moi  le  marquis  de  Valory, '    lequel ,    etant  un  bon  et  digne  homme, 

plein  de  la  meilleure  intention ,    s'est    acquis   une    certaine    confiance  de 

ma  part  qui  ne  saurait  etre  donnee  de  prime  abord,  mais  seulement  par 

l'usage  et  le  temps.     Si,    nonobstant  de  cette  consideration ,  le  marquis 

de  Valory  devait  effectivement    Stre    rappele    d'ici ,    il    faudra   que    vous 

ayez  surtout  soin  de  diriger   ainsi   l'aftaire    pour  qu'il  soit  remplace'  par 

un  homme  d'esprit  qui  d'ailleurs  ne  soit  point  enclin  ä  s'emporter  ou  ä 

prendre  feu  facilement,    mais  doue  dun  caractere  tout  propre  pour  que 

je  puisse  prendre  confiance  en  lui.  „ 

^    ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3793.     AU  SECR'fiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Diestel  berichtet,   Kopenhagen  29.  Potsdam,   5  aoüt  1749. 

Juli:     „Le    conseiller   prive  de  Schulin  se  \  OUS    n'auriez   pu   me   donner 

rendit   hier   chez  l'abbe  Lemaire  pour  lui  i,ne    nouvelle    plus    agreable    et   re- 

declarer    la    resolution    que    Sa    Maieste  :    ■      ■          .                   ,, 

^      .           .       .      ,     ^         ,        ^    ,  touissante  que  Celle  que  vous  m  avez 

Danoise   avait  prise  de  renouveler  ses  al-  ; 

liances  avec   la   France   et  la  SuWe,   et   :    marquee   par  votre   depeche   du    29 

les  deux  ministres  mirent  d' abord  la  main    1    du  mois   dernier    de  juillet ,   et  j'es- 

ä  l'ceuvre  pour  ajuster  les  trait^s."  ;  p^re    d'apprendre    par    la  premi^re 

depeche    que   j'aurai  de  vous,    que 

la     signature    du    traite    aura    ete 

effectivement    faite.     La   conduite    que   le   ministre  de  Sucde  a  tenue  ä 

cette   occasion,    a   6t6   admirable,    et  je  suis  persuade  que  sä  cour  ap- 

prouvera    tout    ce   qu'il  a  fait  k  cet  egard ,    puisqu'il  est  sür  qu'un  plus 

long  delai  aurait  pu  exposer  le  ndgociation. 

Au    surplus ,   je    viens  de  donner  mes  ordres  k  ce  que  les  frais  de 

voyage    que    vous  avez  ete  oblige  de  faire  et  dont  vous  m'avez  envoye 

les  comptes,  vous  soient  bonifies.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

t  Vergl.   I5d.  VI,    188.   209. 
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3794.     AU   COXSEILLER   PRIV£   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Rolid  berichtet,  Stockholm  25.  Juli : 
„Avant-hier  le  ministre  de  Russie,  ayant 
6te  voir  le  comte  Tessin ,  lui  a  insinn^ 
qu'il  avait  ordre  de  sa  cour,  en  cas  qu'on 
lui  demandät  ici  quelque  eclaircissement 
sur  l'apparition  de  l'escadre  russienne  dans 
la  Baltique,  de  declarer  quelle  n'y  avait 
ete  envoyee  que  pour  exercer  les  matelots 
dans  la  manceuvre  et  en  meme  temps 
pour  la  conser\ation  du  repos  dans  le 
>ford,  en  cas  qu'il  vlnt  a  etre  trouble. 
Le  President  de  la  chancellerie  m'a  fait 
part  ensuite  de  cette  insinuation-lä." 


Potsdam,  5   aout   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  25 

du  juillet   passd.     Mes    vceux  sont 

que    le    sieur    de    Panin    ne    fasse 

d'autre    declaration   que    celle    que 

vous    venez    de    m'apprendre   qu'il 

a  faite  au  comte  Tessin. 

J'espöre  que,    lorsque   celle -ci 

vous  arrivera,    vous  aurez  dejä,  ap- 

pris  la  bonne  nouvelle  que  je  viens 

de  recevoir  de  Copenhague  que  la 

negociation  des  ministres  de  France 

et   de    Suede   est    parvenue   k  une 

heureuse   conclusion ,    le   roi   de  Danemark    ayant   prefere  les  avantages 

solides    qui    sont    attaches  ä  l'alliance  avec  la  Su^de  et  avec  la  France, 

aux    ofifres    eblouissantes    de    l'Angleterre.      Comme    cet    evenement    ne 

saurait  que  changer  la  fagon  de  penser  de  plusieurs  cours,  il  est  ä  sou- 

haiter   que   la   cour   de  Russie  en  soit  bientot  informee ,    afin  qu'elle  se 

puisse  s'aviser  de  ne  point  faire  quelque  demarche  violente ,  si  tant  est 

qu'elle  en  ait  resolu.    En  attendant,  vous  observerez  la  contenance  que 

le    sieur  Panin  tiendra  quand  il  apprendra  cet  evenement,  qui  ne  saura 

que  deranger  le  Systeme  de  sa  cour.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3795.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  5  acut  1749. 
Mon  tres  eher  frere.  Je  suis  charme  de  voir  par  votre  lettre  que 
vous  jouissez  d'une  parfaite  sante  et  que  vous  vous  amusez.  J'aurai 
pour  cette  fois  des  nouvelles  ä  vous  mander  qui ,  je  crois ,  vous  seront 
agrdables  toutes  ensemble.  La  paix  ä  ete  conclue  et  ratifiee  entre  Henri 
et  moi.'  Les  Danois  ont  signe  leur  alliance  avec  la  France  et  la  Suede, 
ä  laquelle  nous  accederons,  et  hier  Balby  a  remporte  le  prix  de  la  course 
ä  pied  contre  Creutz;^  si  vous  aviez  vu  ce  spectacle,  je  crois  qu'il  vous 
aurait  diverti.  Les  Balbistes  lui  donn^rent  du  vin  et  un  ceuf  frais  pour 
l'animer  ä  la  course ,  les  Creutzistes  ne  s'avisferent  pas  de  l'expedient 
qui  aurait  le  plus  provoqud  leur  champion  ä  la  course;  aussi  ont-ils 
perdu  la  gageure.  Cette  importante  course  fait  ä  present  ici  la  nouvelle 
du  jour.     Daignez,  mon  eher  frere,  me  continuer  votre  precieuse  amitie 

1  Vergl.   S.   23.   —   2  Sic.     Gemeint    ist   vermuthlich  des  Königs  Flügeladjutant 
von  Kreytzen. 
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et  soyez  persuade    de  la  tendresse   avec   laquelle  je   suis    constamment, 

uion  tres  eher  fr^re,  votre  tres  fidele  fr^re  et  serviteur         ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3796.     AN  DEN  GENERALFELDMARSCHALL  FÜRST  VON 
ANHALT-DESSAU  IN  DESSAU. 

Potsdam,   6.  August  1749. 

Durchlauchtiger  Fiirst,  freundhch  gehabter  Vetter.  Ew.  Liebden 
Schreiben  vom  3.  dieses  habe  erhalten,  und  thun  Dieselben  Mir  voUen- 
kommen  Justice,  wann  Ew.  Liebden  persuadiret  sein,  dass  Ich  an  allem, 
so  Derselben  vergnügtes  oder  ohnangenehmes  begegnet,  wahren  Antheil 
nehme,  in  Folge  dessen  Ich  dann  sehr  bedaure,  dass  Dieselbe  einen  so 
considerablen  Schaden  und  Verlust  durch  ein  der  Orten  gewesenes 
Hagelungewitter  erlitten  haben.  Ich  hoffe  und  wünsche  aber  aufrichtig, 
dass  solcher  auf  andere  Weise  wiederum  ersetzet  werden  möge. 

Was  die  auswärtigen  Umstände  anlanget,  so  kann  Ich  noch  nicht 
sicher  davon  sagen ,  sondern  erwarte  vielmehr  tagtäglich  die  Nachricht, 
was  denn  endlich  die  Russen  vor  eine  Declaration  an  die  Schweden 
werden  thun  lassen.  Sollte  solche  von  der  Art  sein,  als  Ich  Ew.  Liebden 
jüngsthin  gemeldet ,'  so  ist  der  Krieg  dorten  ohnvermeidlich ;  woferne 
aber  der  russische  Hof  sich  borniret,  eine  Versicherung  von  dem  Thron- 
folger in  Schweden  zu  verlangen ,  dass ,  wenn  er  wirklich  zum  Thron 
succediret ,  er  alsdann  zu  keiner  Änderung  in  der  jetzigen  Regierungs- 
form von  Schweden  die  Hand  bieten  wolle,  so  ist  endhch  die  Sache 
noch  dahin  einzuleiten ,  dass  die  Ruhe  im  Norden  conserviret  bleibe. 
Welches  alles  sich  dann  nächstens  ausweisen  und  klar  zeigen  muss, 
was   man    sich    endlich    von  Russland   und   dessen  Alliirten  zu  versehen 

habe. 

« 

Was  die  verschiedene  österreichische  Campements  anlanget,  welche 

in  diesem  Monat  noch  formiret   werden    sollen ,    so  wird   es   damit    vor 

dieses    Mal   wohl   nichts    zu   sagen    haben ,    da   diejenige  Leute   sowohl, 

welche  Ich  deshalb  der  Orten  gehabt,  als  alle  Meine  andern  Nachrichten 

einhellig  bekräftigen,  dass  die  Truppen  nur  zum  Exerciren  in  die  Lagers 

rücken,  auch  keine  Magazins  formiret  werden,  sondern  ihnen  das  noth- 

wendige  vom  Lande  zugefahren  werden  soll.     Ich  werde  aber   dennoch 

einige  von  Meinen  Officiers  hinsenden,    um    zu    sehen,    was    in  solchen 

Lagern  eigentlich  manövriret  werden  wird.     Ich  bin  übrigens  Ew.  Liebden 

freundwiUiger  Vetter  t,    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Herzogl.  Archiv  zu  Zerbst. 


>   Vergl.  Nr.  3776  S.  30. 
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3797  ■    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  odcwils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  5.  August,  Über  ein  von  dem  Grafen 
Chotek  überreichtes  Memoire  in  Sachen 
der  Weimarer  Vormundschaftsfrage. '  „Ce 
memoire  porte  en  subslance  que  les  mi- 
nistrcs  des  deux  parties  sont  maintenant 
convenus  presque  de  tous  les  points  es- 
sentiels,  ä  la  reserve  d'un  seul ,  qui  est 
que ,  quoique  le  duc  de  Cobourg  aban- 
donne  a  celui  de  Gotha  la  curatMe  pri- 
vative du  jeune  prince  de  Weimar  pour 
ce  qui  regarde  son  education ,  le  duc 
de  Gotha  ne  s'en  contente  point,  mais 
qu'il  pretend  se  g^rer  comme  curateur 
uiiique  du  Prince  dans  toutes  les  aftaires 
qui  le  concernent  judiciaireraent ,  aussi 
bien  que  extrajudiciairement ,  ce  que  la 
cour  imperiale  trouve  egalement  contraire 
ä  r^quite  et  au  sens  des  dL\-huit  articles 
foumis  par  la  cour  de  Gotha  meme.  Le 
comte  de  Chotek  recherche  donc  Votre 
Majeste,  par  ordre  de  sa  cour,  de  vouloir 
bien  faire  des  representations  nerveuses 
au  duc  de  Gotha  ,  pour  l'engager  de  se 
rendre  ä  la  raison  sur  le  point  en  question." 


Potsdam,   7.  August   1749. 

Das  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen  muss  in  dieser 
Vergleichssache  wohl  observiren  und 
hauptsächlich  zu  seinem  But  setzen, 
dass  der  Vergleich  dergestalt  ge- 
fasset werde,  damit  der  kaiserliche 
Hof  sich  nachher  nicht  wiederum 
zu  jeder  Stunde  und  Woche  in  die 
Vormundschaftsaflairen  meliren  und 
wegen  der  Administration  neuen 
Lärm  anfangen  könne.  Woferne 
dieser  Point  de  Vue  durch  das  ver- 
langte Schreiben  an  den  Herzog 
von  Gotha  erreichet  werden  kann, 
welches  jedoch  vorher  wohl  exami- 
niret  werden  muss,  so  bin  Ich  da- 
von zufrieden;  wo  aber  nicht,  so 
muss  das  Ministere  sich  wohl  in 
Acht  nehmen,  zu  etwas  die  Hände 
zu  bieten,  wodurch  der  kaiserliche 
Hof  Gelegenheit  haben  kann ,  sich 
tagtäglich  in  die  Vormundschaft  zu 
mischen. 


Mündliche  Resolution.    Kach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3798.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   8  aoüt  1749. 

Je  n'ai  point  encore  regu  d'avis  que  la  cour  de  Russie  ait  fait  faire 
aucune  declaration  en  Suede  par  son  ministre  y  residant  qui  eüt  quelque 
rapport  ä  celle  dont  ^■ous  continuez  de  faire  mention  dans  votre  depeche 
du  2  de  ce  mois ;  du  moins  mes  lettres  de  Suede  ne  m'en  ont-elles  rien 
touche  jusqu'ä  present.  II  est  ainsi  encore  ä  savoir  si  la  Russie  fera 
une  nouvelle  declaration  en  Suede  et  ce  qu'en  ce  cas  cette  declaration 
portera  en  substance. 

Le  Danemark  venant  en  attendant  de  renouveler  son  etat  de  sub- 
sides  avec  la  France  et  ayant  aussi  conclu  son  traite  d'alliance  avec  la 
Suede,  il  sera  ä  voir  presentement  quelles  impressions  en  resulteront  sur 
la  Russie  et  sur  ses  allies,  et  si  la  Russie  en  changera  de  mesures  ou  non. 


I  Vergl.   Bd.  VI,   605.   607. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  copie  en  question  de  l'etat  des  dettes  de  la 
Steuer,  ma  grande  curiosite  n'est  point  simplement  d'avoir'  tout  le  detail 
de  ces  dettes,  mais  je  trouve  necessaire  que  vous  tachiez  de  m'en  pro- 
curer  copie,  afin  que  je  sache  par  lä  ä  quoi  m'en  tenir  lä-dessus  avec 
la  Saxe  pour  les  mesures  qu'il  faudra  que  je  prenne  par  rapport  aux 
pretentions  qui  reviennent  encore  ä  mes  sujets  de  ladite  Steuer.  C'est 
pourquoi  vous  y  emploierez  tout  et  ferez  votre  possible  afin  d'avoir  la 
copie  en  question  bien  exacte  et  detaillee  de  l'etat  des   dettes    saxonnes. 

Mon    conseiller    prive    de    guerre    Eichel   aura    sein,    au    reste,    au 

remboursement  qui  vous  sera  fait  des  loo  ducats  que  vous  avez  depenses 

Selon  le  contenu  de  votre  post-scriptum,  et  il  se  concertera  ä  cet  egard 

avec  le  sieur  Splitsrerber.  „     , 

^    ="  Federic. 

P.  S. 

Potsdam,   9  aoüt   1 749 . 

Ayant  aussi  vu,  par  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  ce  que  vous  y 
rapportez  au  sujet  des  affaires  du  Nord ,  je  veux  bien  vous  y  dire  en 
reponse  que  le  plus  grand  service  que  vous  puissiez  me  rendre  pendant 
la  crise  presente  oü  en  sont  lesdites  affaires,  est  que  vous  me  mandiez 
fidelement  tout  ce  qui  pourra  vous  en  revenir  par  la  suite. 

C'est  bien   au   reste   un   grand  indice   que   la   cour   de  Dresde  est 

enti^rement  epuisee  en  fonds  d'argent,  que  cette  cour  n'ait  pu  contenter 

le  marechal  de  Saxe  sur  ses  pretentions,'  car  le  comte  de  Brühl  n'aurait 

Sans  doute  pas  laisse  que  de  vider  tres  volontiers  meme  jusques  au  fond 

toutes  les  caisses,  seulement  pour  en  etre  quitte.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPlfeONE. 


3799 

L-hambrier  berichtet ,  Compi^gne 
27.  Juli,  über  eine  Unterredung  mit  Puy- 
zieulx,  der  ihm  u.  A,  gesagt  habe :  ,,La 
Su^de  ne  saurait  faire  mieux  que  de  mettre 
ses  forces  dans  le  meilleur  etat  qu'il  lui 
est  possible,  et  tacher  qu'il  ne  sorte  rien 
de  son  int^rieur ,  par  les  sentiments  et  la 
conduite  de  ses  concitoyens,  qui  donne 
un  motif  ä  la  Russie  de  rompre  la  glace 
pour  l'execution  de  ses  projets  contre  la 
SuWe  .  .  .  J'ai  dit  [moi,  Puyzieulx]  claire- 
ment  et  positivcment  ä  M.  de  Yorke  que  je 
p^n^trais  troji)  bien  ce  qu'on  voudrait  que 
nous  fissions,  qui  est  que  nous  donnassions 
par  dcrit  que  les  Suedois  ne  changeront 
pas  la  forme  de  leur  gouvernement,  quand 
le  roi  de  SuMe  sera  mort ;  que,  si  nous 
avions  bien  voulu  en  donner  des  assurances 
verbales ,  2    pour    oter    tout    pr^texte    de 


Potsdam,  9  aoüt   1 749 . 

J'ai  tout  lieu  d'applaudir  aux 
sentiments  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx vous  a  temoignes  relative- 
ment  aux  affaires  de  la  Su^de, 
comme  aussi  ä  ceux  qu'il  a  declares 
au  colonel  Yorke ,  selon  ce  que 
vous  m'en  avez  rapporte  dans  votre 
depeche  du  27  du  mois  dernier  de 
juillet. 

Comme  il  m'est  revenu  de  bon 
lieu  que  la  cour  de  Dresde ,  apres 
qu'elle  vient  d'Stre  refuse'e  de 
l'Angleterre,  ä  qui  eile  a  fait  offrir 
par  son  ministre  ä  Londres^  12  a 
15,000    hommes     de    ses    troupes 


I  Vergl.   S.   39.  —  2  Vergl.   Bd.   VI,  494.   547.   —   3   Flemming. 
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guerrc  dans  le  Nord,  on  devait  en  etre 
content  .  .  .  niais  nous  nc  nous  licrons 
pas  sur  cela  par  ecrit,  et  l'on  doit  nous 
cn  croire  ce  que  nous  avons  dit  sur  cela, 


contre  des  subsides,  mais  que 
l'Angleterre  n'a  pas  voulti  accorder 
en    temps    de   paix,    commence   ä 


de  meme  que  la  Suide."  rechercher    la    France,    pour    que 

Celle -ci  lui  continue  le  traite  de 
i  subsides  qui  va  finir,  et  qu'elle  doit 
avoir  charge  le  marechal  de  Saxe,  en  partant  de  Dresde,  d'un  memoire 
en  consequence,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part,  en  vous  ordonnant 
expressement  que,  s'il  arrivait  que  le  marquis  de  Puyzieulx  ou  tel  autre 
qui  que  ce  soit  vous  düt  parier  du  renouvellement  du  traite  de 
subsides  avec  la  Saxe,  vous  devez  vous  tenir  tout  clos  et  boutonne  et 
ne  vous  en  meler  en  aucune  maniere.  Cependant,  pour  vous  mettre 
au  fait  de  ma  veritable  fagon  de  penser  a.  cet  egard,  je  veux  bien  vous 
dire,  quoiqu'en  confidence  et  uniquement  pour  votre  direction ,  que 
j'aimerai  toujours  ä  voir  que  la  continuation  de  ces  subsides  ne  se  fasse 
point ,  puisqu'il  est  sur  que  la  France  ne  ferait  que  jeter  les  sommes 
qu'elle  y  depenserait,  et  qu'il  est  constate  qu'aussi  longtemps  que  le 
comte  Brühl  sera  en  place,  la  France  ne  saura  jamais  compter  sur  la 
Saxe.  D'ailleurs,  si  la  paix  dure,  personne  ne  voudra  de  la  Saxe  en 
lui  payant  des  subsides;  mais  dans  le  cas  que  la  guerre  se  renouvelät, 
il  est  hors  de  doute  qu'ä  la  premi^re  occasion  favorable  la  Saxe  plantera 
la  France  et  laissera  ä  celle-ci  le  regret  d'avoir  mal  employe  son  argent 
avec  eile  et  sans  en  avoir  retire  aucun  fruit;  pour  ne  pas  dire  ici  com- 
bien  les  amis  et  allies  de  la  France  seraient  embarrasses  alors  sur  la 
manifere  dont  ils  auraient  ä  se  gouverner  avec  une  cour  aussi  double 
que  Celle  de  Saxe. 

Au  surplus,  comme  l'aUiance  entre  la  Suede  et  le  Danemark  vient 
d'etre  constatee,  et  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dejä  fait  sentir 
qu'il  serait  necessaire  alors  que  je  fisse  aussi  mon  traite  avec  le  Dane- 
mark,' vous  devez  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx  sur  ce  que  la  France 
souhaite  que  je  fasse  ä  cet  egard  -  lä ,  si  ce  sera  moi  qui  dois  entamer 
cette  negociation  ä  la  cour  de  Danemark,  ou  si  eile  aimerait  mieux  de 
l'entamer  elle-meme  et  d'en  faire  la  proposition  ä  la  cour  de  Copen- 
hague ;  et ,  au  premier  cas ,  si  eile  ne  voudrait  instruire  son  ministre  ä 
cette  cour  de  seconder  de  son  mieux  la  negociation  qu'on  en  fera;  de 
plus,  s'il  vaudrait  mieux  que  cela  se  fit  par  forme  d'accession  au  traite 
d'alliance  qui  vient  de  constater  entre  la  Suöde  et  le  Danemark,  ou  par 
un  traite  separe  entre  celui-ci  et  moi.  Sur  quoi  j'attendrai  votre  rapport 
ä  son  temps ,  afin  de  me  pouvoir  decider  lä-dessus.  Du  reste ,  quand 
vous    saurez    quelque  nouvelle  ä  l'egard  des  affaires  de  Turquie ,  ^    vous 

ne  laisserez  pas  de  m'en  informer.  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  Verel.  S.  36.  —  =  Ver^l.  S.  10. 


- —     47     

3Soo.     AU  SECR^TAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 
Je  ne  me  suis  point  attendu  k  la  noin^elle  que  vous  venez  de  me 
donner  par  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  que  la  signature  des  traites 
respectifs  entre  le  Danemark ,  la  France  et  la  Suede  n'etait  pas  encore 
faite;  je  comptais  avec  d'autant  plus  d'assurance  qu'on  ne  diftererait  pas 
de  proceder  incontinent  ä  cette  signature ,  que  non  seulement  le  baron 
de  Fleming  avait  ecarte  la  difficulte  qui  l'aurait  pu  suspendre  encore, 
mais  que  l'abbe  Lemaire  avait  declare  que,  nonobstant  que  les  dernieres 
Instructions  de  sa  cour  ne  lui  fussent  pas  encore  arrivees,  cela  ne 
l'empecherait  pas  qu'il  ne  signat  en  memo  temps  que  le  baron  de 
Fleming.  Comme  je  ne  saurais  juger  avec  justesse  des  causes  de  ce 
retardement,  j'applaudis  fort  aux  insinuations  que  vous  avez  faites  au 
sieur  Lemaire  b.  ce  sujet,  et  j'attends  ä  present  avec  impatience  ce  que 
vous  me  manderez  relativement  ä  cette  aftaire  interessante. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


3801.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  aout   1 749  • 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  juillet  passe.     Quelque  juste  et  bonne 

que   soit   la   declaration   qu'on  va  faire  imprimer  en  Suede  relativement 

aux    bruits    qu'on  y  irait  changer  la  forme  du  gouvernement ,   je  crains 

cependant    que   la  Russie   ne   s'en   contente    pas   et    qu'elle   ne   veuille 

demander  encore  d'autres  süretes.     Mais  ce  que  je  souhaiterais  bien  de 

savoir  de  vous,    c'est  si  le  minist(^re  de  Suede,    apr^s  qu'il  est  convenu 

du  traite  d'alliance  avec  le  Danemark,  ne  pense  pas  ä  envoyer  plus  de 

troupes  encore  dans  la  Finlande  suedoise ,  pour  ne  pouvoir  etre  pris  \k 

au  depourvu;     car  il  me  semble  que  la  prudence  e.xige  qn'k  proportion 

que  la  Russie  renforce  les  troupes  qu'elle  a  dans  sa  Finlande,  la  Suede 

devrait  renforcer  les  siennes,  pour  etre  en  etat  de  faire  tete  k  ceux  qui 

la  voudraient  insulter  lä.     Ce   que   vous   ne   manquerez    pas   d'insinuer 

convenablement   au  comte  de  Tessin   et   au   sieur   de  Rudenschöld,    en 

ajoutant  qu'il  me  semblait  que  c'etait  dans  le  moment  present  la  chose 

la  plus  pressante  qu'on  devrait  faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3802.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  9  aoüt   1749. 

A  l'occasion  de  ce  que  vous  me  marquez,   dans  votre  depeche  du 
17  du  juillet  dernier,  d'une  Conference  que  milord  Hyndford  a  eue  avec 
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le  comte  Bestushew  et  d'oü  il  s'est  rendu  tout  de  suite  che/,  le  ministre 

hoUandais,  je  veux  vous  dire  qu'il  m'est  i)arvenu  un  avis  d'un  assez  bon 

endroit,  selon  lequel  le  sieur  de  Swart  doit  avoir  re^u  dans  les  premiers 

joiirs  dudit  mois  un  ordre  de  ses  maitres,    portant   qu'il    doit  presenter 

un  memoire  ä  la  cour  de  Russie,  en  conformite  d'une  resolution  secr^te 

que  les  fitats-Generaux   ont  prise  le   i8  de  juin,    et  qui  doit  porter  en 

substance  qu'on  doive  inspirer  des  sentiments   pacifiques    k    la   cour   de 

Russie    et   la   detourner   de  toutes  voies  de  fait  contre  la  Su6de.     L'on 

ajoute  dans  cet  avis-lä,  que  les  memes  ordres  etaient  parvenus  alors  au 

lord  Hyndford,  d'agir4en  consequence  de  la  resolution  mentionnee  et  de 

presenter   un    memoire    ä    la   cour    de  Russie    dans   le  meme  sens.     J'ai 

bien  voulu  vous  communiquer  ces  particularites ,    afin  que  vous  puissiez 

diriger  vos  recherches  lä-dessus.     Si   cet   avis-lä   est   fonde   dans  toutes 

ses  circonstances,  je  presume  que  la  cour  de  Vienne  fait  aussi  travailler 

aupres   de   celle    de  Russie   pour   qu'elle    suspende    encore   sa  resolution 

prise  d'entrer  hors  de  saison  en  guerre  ouverte  contre  la  Su^de.     Comme 

c'est  ä  present   le   moment    critique  pour  voir  ä  quoi    la  Russie   se    de- 

terminera ,    vous    devez    etre    extremement   attentif  sur    tout    ce   qui    se 

passe    ä    ce    sujet    et    m'instruire   des    moindres   circonstances   qui   par- 

viendront  ä  votre  connaissance ;  car  c'est  dans  le  mois  oü  nous  sommes 

et  dans  celui  qui  va  suivre,  ou  il  faut  absolument  que  la  Russie  developpe 

ses  intentions.  _,     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3803.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  aoüt  1749. 

Je  ne  veux  point  douter  qu'il  ne  se  soit  agi  d'un  concert  entre  la 
cour  oü  vous  etes  et  celle  de  Russie  pour  faire  ä  la  Suede  une  de- 
claration  pareille  ä  celle  dont  on  vous  a  averti  et  dont  vous  me  rendez 
compte  dans  votre  depeche  du  2g  du  mois  dernier;  mais  ce  qui  m'en 
rassure  en  quelque  fagon  et  me  fait  esperer  encore  qu'on  voudra  garder 
quelque  menagement,  c'est  un  avis  qui  m'est  parvenu  d'assez  bon  endroit 
et  que  je  veux  bien  vous  communiquer  pour  votre  direction  seule,  selon 
lequel  le  ministre  de  Hollande  ä  Moscou,  le  sieur  de  Swart,  doit  avoir 
regu  un  ordre  de  ses  maitres ,  portant  qu'il  doit  presenter  de  nouveau 
un  memoire  ä  la  cour  de  Russie,  en  conformite  d'une  resolution  secr^te 
que  les  fitats-Generaux  ont  prise  le  18  du  mois  de  juin  de  cette  annee-ci, 
et  que  le  ministre  anglais  Hyndford  doit  avoir  regu  en  meme  temps 
des  ordres  de  sa  cour  pour  presenter  egalement  un  memoire  dans  le 
sens  de  ladite  resolution  secr^te.  Or,  comme  on  a  voulu  m'assurer  que 
la  resolution  mentionnee  porte  qu'on  doive  inspirer  des  sentiments 
pacifiques  h.  la  cour  de  Russie   et   la    detourner    de   toutes  voies  de  fait 
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contre  la  Suede,  il  faudra  voir  presentement  si  la  cour  de  Russie  voudra 

reflechir  sur  ces  representations,  et  si  d'ailleurs  l'alliance  qui  vient  de  se 

constater  entre  la  France   et  la  Su^de  et  entre  le  Danemark,    n'operera 

pas    quelque    changement  dans  le  Systeme  de  la  Russie  et  de  ses  allies. 

Ce  qu'il  faut  qu'il  se  developpe  dans  le    mois   oü  nous  sommes,    ou  au 

plus  tard  dans  celui  qui  va  suivre.  ^     , 

Federic. 

Voici  la  reponse  que  j'ai  faite  au  prince  de  Galles,'  touchant  son 
Portrait  qui  vient  d'arriver  ici.= 

R  S. 

Ayant  pris  de  plus  pres  en  considdration  l'affaire  touchant  les 
dettes  hypothequees  sur  la  Silesie,  et  trouve  bonne  et  avantageuse  l'idee 
que  vous  m'avez  fournie  ä  ce  sujet  par  le  post-scriptum  de  votre  de'peche 
du  II  de  juillet  demier,  j'ai  fait  former  en  consequence  un  plan  sur  la 
maniere  dont  tout  le  capital  et  les  interets  de  cette  dette  pourront  etre 
entierement  acquittes  entre  ici  et  le  lo  Juillet  de  l'annee  1753,  ä  con- 
dition  que  les  Interesses  de  la  dette  veuillent  se  contenter  de  quatre 
pour  Cent  d'interet  au  Heu  de  ces  e'normes  interets  de  sept  pour  cent,^ 
que  je  leur  passe  neanmoins  jusqu'au  10  de  juillet  de  cette  annee-ci. 
A  cette  fin-lä,  je  vous  adresse,  ä  la  suite  de  celle-ci,  le  plan  susdit,  qui 
vous  demontrera  en  detail  de  quelle  maniere  et  k  quels  termes  je  pense 
de  m'acquitter  de  toute  la  dette,  et  ma  volonte  est  que  vous  devez 
entrer  d'abord  en  Conference  lä-dessus  avec  les  Interesses  de  la  dette  et 
employer  tous  vos  soins,  afin  de  leur  faire  agreer  ce  plan,  qu'ils  ne 
sauraient  trouver  que  juste  et  raisonnable. 

Je  n'attends  que  votre  rapport  sur  le  bon  succes  que  j'espere  que 
vous  en  aurez  eu,  pour  vous  envoyer  alors  les  pleins-pouvoirs  necessaires 
afin  de  faire  une  nouvelle  Convention  ä  ce  sujet,  et  pour  donner  en  meme 
temps  mes  ordres  ä  ce  que  les  22,075  ^cus  qu'il  faut  encore  ajouter 
aux  200,000  que  j'ai  actuellement  dans  la  banque  de  Londres  pour  le 
payement  du  premier  terme  des  interets  restants  jusqu'au  10  de  juillet 
dernier ,  soient  remis  au  sieur  Speilerberg.  Au  surplus ,  vous  pouvez 
bien  faire  quelque  tentative  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  reduire  les 
interets  ä  trois  pour  cent;  mais  en  cas  que  vous  ne  voyez  point  jour 
d'y  pouvoir  reussir,  vous  ticherez  de  les  stipuler  au  moins  ä  quatre  pour 
cent  et  de  regier  tout  en  consequence  du  plan  susdit.  J'attends,  le  plus 
tot  qu'il  se  pourra  faire,  votre  rapport  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.    Der  Zusatz  zu  dem  Haupterlass  nur  in  der  Ausfertigung. 


>  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.   —  2  Vergl.   Bd.   VI,    19.  —  3  Vergl.  S.  18. 
Corresp.  Friedr.  II.    VII.  4 


so       ^ 

3804.    AU  MINISTRE  d£TAT  COMTE  UE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   9  aoüt   1749. 

Je    n'ai    rien    a    vous    repondre    par   cet    ordinaire  ä  votre   depSche 

du  30  juillet  dernier,  sinon  que,  le  sieur  Blondel  etant  prevenu  au  point 

i[ue  vous  le  dites  en  faveur  de  la  cour  oü  vous  etes  et  de  son  ministere, 

vous    deve/.   aller  ä  pas  comptes  dans  les  insinuations  et  ouvertures  quc 

vous  Uli  aurez  ä.  faire ,    que    vous   ayez   b.    y   observer  certaines  mesures 

et  que  vous  vous   en   absteniez    meme   pendant    un   teraps    entierement, 

pour    voir   si    ä   la  fin  il  ne  pourrait  revenir  de  ses  grands  egaremenls. 

Quant    au    reste,    je    ne    saurais    assez    vous    recommander    d'etre    fort 

attentif  sur   toutes    les    demarches    que   pourra  vouloir  faire  la  cour    oü 

vous  6tes,  tout  ainsi  que  sur  les  arrangements  qu'elle  continuera  ä  prendre 

dans  son  militaire.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3805.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOVfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    10  aoüt   1749. 

Monsieur   le    Marquis    de  Valory.     Ayant    regu    par   un    bon  canal 

des   memoires    assez    interessants    par   rapport   au    vrai  etat  des  finances 

de  l'Angleterre,'    j'ai    bien  voulu  vous  en  adresser    une  copie,    en  vous 

priant    de    les    \ouloir    communiquer    de     ma    part    ä    M.    le    marquis 

de  Puyzieulx,  quoique  point  du  tout  par  la  poste  ordinaire,  mais  lorsque 

vous  aurez  necessaire  d'envoyer  un  courrier  ä  votre  cour,  ou  quand  vous 

trouverez  quelque  autre  occasion  pour  les  lui  faire  parvenir  sürement  et 

Sans  qu'il  y  ait  du  risque.     En    me   remettant  sur  votre  discretion  ä  ce 

sujet,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

.  Nach  dem  Conceptt  

3806.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  lo  aoüt  1749. 
Pour  vous  repondre  ä.  ce  que  vous  m'avez  niarque  par  votre  ^ 
depeche  du  2  de  ce  mois ,  je  vous  dirai  que  mes  lettres  de  Russie  et 
d'Angleterre  m'annoncent  des  chipotages  sans  relache  entre  les  ministres 
des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  avec  le  chancelier  Bestushew,  dont 
jusqu'ici  je  ne  saurais  dire  positivement  sur  quoi  ils  roulent,  mais  dont 
j'esp^re  d'etre  bientot  instruit;  en  attendant,  j'ai  lieu  de  presumer  qu'il 
s'agit  principalement  de  se  concerter  sur  une  declaration  ä  faire  de  la 
Russie  k  la  Su^de.    Comme  j'apprends  qu'il  y  en  a  trois  de  difterentes 

1  Vergl.   S.  40  Anm.   i. 


fagons  sur  le  tapis ,  il  sera  ä  voir  laquelle  on  en  adoptera ;  mais  teile 
qu'elle  sera  adoptee ,  eile  nous  eclaircira  toujours  sur  le  denouement 
des  affaires  du  Nord.  Je  voudrais  cependant  parier  que  ce  ne  sera 
point  Celle  qui  vous  est  revenue,  parceque  je  ne  saurais  point  m'imagiuer 
que  le  chancelier  Bestushew  serait  aussi  imprudent  que  d'avertir  les 
Suedois  d'avance  de  ce  qu'il  leur  voudrait  faire  du  mal  ä  l'evenement  de 
la  mort  du  roi  de  Suede.  Apres  cela,  je  ne  jurerais  pas  qu'il  ne  s'agisse 
encore  parmi  ce  chipotage  d'un  concert  secret  entre  les  deux  cours 
imperiales,  afin  de  s'entre-aider  dans  les  differentes  vues  qu'elles  ont,  l'une 
peut-etre  pour  attraper  la  Finlande ,  et  l'autre  pour  reprendre  la  Silesie. 
Avec  tout  cela ,  il  se  peut  fort  bien  que  la  cour  de  Vienne ,  dont  les 
arrangements  ne  sont  pas  encore  faits ,  dehorte  celle  de  Russie  de  ne 
point  precipiter  les  choses. 

Comme  les  troupes  autrichiennes  dans  les  pays  hereditaires  vont 
entrer  dans  les  differents  campements  qu'on  formera  pour  les  exercer, 
je  %'oudrais  bien  savoir  de  vous  qui  paiera  les  frais  de  ces  campements, 
si  c'est  l'Imperatrice- Reine  qui  les  portera,  ou  si  l'on  en  chargera  les 
£tats  des  provinces,  sans  leur  en  tenir  compte. 

Au  surplus ,    ^•ous  ne  manquerez  pas  de  remercier  polinient  de  ma 

part  l'eveque  de  Waitzen    de    l'attention    qu'il   a    eue  pour   moi    en    me 

faisant  communiquer  le  plan  qu'il  a  fait  lever  de  la  montagne  qui  s'est 

affaissee  en  Hongrie. '  „     ,       . 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 

3807.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.-EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  aoüt  1749. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  i^'  de  ce  mois.  Comme  mes 
dernieres  lettres  de  Russie  m'annoncent  des  chipotages  sans  reläche 
entre  les  ministres  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  avec  le  chancelier 
Bestushew ,  et  que  les  courriers  entre  les  deux  cours  imperiales  vont  et 
reviennent  sans  discontinuation,  il  n'est  point  ä  douter  qu'il  ne  s'y  agisse 
de  nouveaux  arrangements  relatifs  aux  affaires  du  Nord,  et  principalement 
de  la  forme  ä  donner  ä  la  declaration  que  la  Russie  ira  faire  ä  la  Suede. 
Parcequ'aussi  tout  s'y  traite  avec  un  grand  secret ,  il  faut  attendre  le 
temps  oü  l'on  pourra  developper  quel  a  ete  le  resultat  de  ces  chipotages; 
mais  ce  qui  m'en  presage  rien  de  bon ,  c'est  que  la  cour  de  Londres 
vient  de  nommer  le  sieur  Guy  Dickens  pour  aller  relever  le  lord 
Hyndford,  et  qu'elle  presse  meme  son  depart,  d'oü  je  crois  tirer  avec 
raison  la  consequence  qu'elle  a  sa  part  dans  ce  que  le  chancelier 
Bestushew  medite  de  faire  de  mal  ä  Suede ,  puisque  sans  cela  eile 
n'aurait  point  envoye  en  Russie  un  homme  aussi  fougueux,  et  tres  mal 
intentionne  ä  l'egard  de  la  Suede,  que  ce  Guy  Dickens. 

I   Vergl.   Bd.   VI,   341. 
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Par  toutes  ces  circonstances-lä,  et  vu  l'etat  extr^mement  critique 
et  compliquö  oü  les  affaires  du  Nord  se  trouvent  dans  le  moment 
präsent,  je  nie  vois  necessite  de  vous  ordonner  par  la  presente  que  vous 
ne  deviez  nuUement  vous  presser  dans  la  negociation  dont  je  vous  ai 
Charge  ä  l'egard  du  payement  des  dettes  de  la  Silesie,  mais  trainer 
l'affaire  au  possible. 

Je   vous    ai   envoyd   avec    ma   pr^cedente   depeche    un    plan    selon 

lequel  j'ai  pense  de  m'acquitter  de  cette  dette;  je  m'y  tiendrai  aussi  et 

je  satisferai  honnetement   aux   interesses   de   cette  dette ,   pourvu  que  la 

tranquillite    du  Nord    ne    soit  point  troublee ;    mais    dans  la   grande   in-  , 

certitude   oü   je    suis  encore  par  rapport  au  denouement  des  affaires  du 

Nord,  je  ne  pourrais  pas  me  decider  tout-ä-fait  sur  le  payement  de  ces 

dettes,   ni  me  depouiller  de  sommes  aussi  fortes  qu'il  y  faut,  avant  que 

de   voir   clair   s'il    y    aura   nioyen    d'eviter   la    guerre   au  Nord  ou  non; 

ainsi  donc,  vous  ne  devez  point  conclure  avec  les  interesses  de  la  dette 

en  question,  jusqu'ä   ce  que  je  puisse  juger  du  denouement  des  affaires 

du  Nord.  ^     , 

.,   ,,^.  reden  c. 

Nach  dem  Concept.  


3808.     AU  CONSEILLER  PRIVE   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    12  aoüt  1 749 . 

J'ai  regu  votre  depeche  du  !"■  de  ce  mois ,  sur  laquelle  je  n'ai 
cette  fois-ci  qu'ä  vous  dire  que  mes  vffiux  sont  que  les  bonnes  nouvelles 
de  la  Finlande  continuent  et  que  tout  y  reste  tranquille.  Comme  je 
n'ai  point  assez  de  connaissance  sur  ce  que  la  Suede  a  de  troupes  dans 
cette  province,  et  encore  ä  combien  peut  aller  le  nombre  des  troupes 
que  la  Russie  entretient  actuellement  dans  sa  Finlande  et  ses  provinces 
voisines ,  quel  est  le  general  en  chef  qui  les  commande ,  combien  il 
pourrait  mettre  de  ces  troupes  en  campagne  si  lui  revenait  des  ordres 
de  tenter  quelque  entreprise ,  vous  satisferez  fort  ä  ma  curiosite 
quand  vous  m'en  informerez  aussi  exactement  que  vous  le  sauriez.  Je 
souhaiterais  d'ailleurs  de  savoir  de  vous  si  on  a  des  nouvelles  en  Sufede, 
comme  il  en  a  couru  ici,'  que  la  Russie  fait  defiler  ou  transporter  encore 
des  troupes  dans  sa  Finlande,  pour  y  renforcer  Celles  qu'elle  y  a 
dejä  eues. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 

3809.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ    A  MOSCOU. 

Potsdam,    12  .loiit  1749. 
\  ous  \ous  donnerez  bien  de  garde  pour  ne  point  ajouter  croyance 
ä    ce    que    vous   paraissez    insinuer,    par  votre  depeche  du   20  de  juillet 

I  Vergl.  S.   14.   15. 
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dcrnier,    que    tous    les    arrangements   militaires    de    la    Russie    n'etaient 

ä    regarder   que   comme    de    simples   ostentations ,    et    vous    eviterez   de 

dt  inner  dans   l'opinion,    comme    quoi   l'imperatrice  de  Russie  ne  pourra 

jainais   etre   disposee    ä    entrer   dans    une  guerre  offensive    contre  aucun 

de    ses    voisins.     La    mauvaise  volonte,    l'emportement ,    les    ruses  enfin 

du    comte    Bestushew    doivent    ne    vous    ^tre    que    trop    connus ,    pour 

que  vous    puissiez   jamais    vouloir    tabler    sur  l'opinion  que  l'imperatnce 

de  Russie   ne    saurait    ötre   entrainee ,    meme   contre    son    gre ,    par    son 

chancelier   dans   des   demarches    les    plus    prejudiciables    ä    ses    propres 

intdr^ts.     Aussi  ma  fa^on    de    penser  k  cet  egard    ne    saurait -eile    point 

vous  etre  inconnue  par  mes  depeches  anterieures.     C'est  pourquoi  vous 

devez  persuader  le  baron  de  Hcepken  d'instruire  soigneusement  le  sieur 

Lagerflycht    de    ne    point    negliger    de    faire    son    rapport   des    moindres 

circonstances    de    ce  qui  se  passait  ä  Petersbourg    et  dans   ces  contrees, 

mais  de  nous  communiquer    loutes    Celles  qui  parviendraient    ä    sa    con- 

naissance ,    puisqu'il    se   pourrait    tres    bien   que    telles  choses  qui  ne  lui 

paraitraient   que   bagatelle ,    nous  donnassent  grand  jour  sur  les  desseins 

et  sur  les  vues  de  la  cour  de  Russie.  ^ 

i  e  deric. 

Nach  dem  Concept. 


3810.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    13  aoüt   1 749 . 

J'ai  vu  tout  ce  que  vous  m'avez  mande  dans  votre  rapport  du  12 
de  ce  mois  touchant  les  depeches  que  le  marquis  de  Valory  vient  de 
recevoir  de  sa  cour.  Quelque  specieuse  que  paraisse  l'offre  de  la  cour  de 
Vienne  de  vouloir ,  de  concert  avec  la  France ,  travailler  ä  terminer  les 
dififerends  qu'il  y  a  entre  la  Russie  et  la  Suede,  je  ne  saurais  cependant 
la  regarder  que  comme  une  leurre  de  cette  cour  pour  flatter  et  amuser 
la  France,  sans  que  sa  vraie  Intention  soit  de  s'y  employer  serieusement. 

En  attendant,  vous  remercierez  fort  obligeamment  de  ma  part  le 
marquis  de  Valory  de  la  communication  amicale  et  confidente  que  sa  cour 
avait  bien  voulu  nous  faire  relativement  ä  la  depeche  du  sieur  Blondel,  et 
vous  lui  donnerez  les  assurances  les  plus  fortes  que  nous  en  garderions 
le  secret  le  plus  absolu  et  n'en  ferions  rien  communiquer  ä  aucun  de 
mes  ministres  aux  cours  etrangferes. 

Vous  lui  temoignerez  encore  la  satisfaction  particuliere  (jue  j'avais 
de  ce  que  tout  etait  encore  tranquille  dans  la  Finlande,  et  de  ce  que 
jusqu'au  moment  present  nous  n'avions  rien  entendu  que  le  sieur  Panin 
avait  fait  usage  des  ordres  que,  selon  nos  avis,  sa  cour  doit  lui  avoir 
enxoyes  par  rapport  ä  cette  declaration  menagante  ä  faire  ä  la  Su(^de ; 
que  j'esperais  d'ailleurs  que  la  mediation  de  la  France,  jointe  k  celle  de 
la  cour  de  Vienne,  ne  manquerait  pas  de  l'effet  qu'on  s'en  promet, 
pour  terminer  une  afifaire  aussi  importante  que  celle-lä,  et  que  l'alliance 
qui  etait   sur  le  point  d'^tre   constatee   entre    la  Suede   et   le  Danemark 
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ne  laisserait  pas  d'y  contribuer  et  de  niettre  lequilibre  du  Nord  sur  un 
bon  pied ;  qu'aii  reste,  comme  nous  attendions  d'un  jour  ri  l'autre  la 
nouvelle  de  la  signature  de  cette  alliance,  et  que  M.  de  Puyzieulx  avait 
d^clare  au  baron  Le  Chambrier  combien  la  France  souhaitait  que,  d6s 
([ue  cette  aflfaire  serait  reglee ,  je  pusse  nie  Her  avec  le  Danemark  i)ar 
([uelque  alliance,"  je  demandais  k  M.  de  Valory  de  vouloir  bien  marquer 
au  marquis  de  Puyzieulx  que  je  le  faisais  prier  de  vouloir  bien  faire 
en  Sorte  que,  quand  je  ferai  entamer  la  negociation  pour  me  lier  avec 
le  Danemark,  le  ministre  de  France  ä  Copenhague  eüt  ordre  d'appuyer 
et  de  seconder  cette  negociation ,  et  que  je  souhaitais  d'ailleurs  d'avoir 
l'avis  de  M.  de  Puyzieulx  si  la  France  aimerait  mieux  qu'elle  entamät 
elle-meme  cette  negociation,  ou  si  je  la  devais  faire  entamer,  puisque  je 
voudrais  bien  me  regier  sur  ce  qui  pouvait  etre  agreable  lä-dessus  ä 
la  France. 

Au  surplus,  j'entrevois  bien,  dans  toul  ce  que  la  France  vient  de 
marquer,  qu'elle  pose  toujours  pour  base  dans  ce  qu'il  y  aura  k  faire, 
au  cas  que  la  Suede  füt  attaquee  par  la  Russie ,  que  je  doive  envoyer 
en  Suede  le  nombre  des  troupes  auxiliaires  stipule  dans  le  trait6  d' alliance 
qui  subsiste  entre  moi  et  la  Suede. 

J'avoue  que  c'est  une  chose  qui  ne  laisse  pas  que  de  m'embarrasser, 
de  fa^on  que,  si  jamais  le  cas  de  l'alliance  devait  exister,  je  ne  verrais 
d'autre  moyen  pour  m'en  tirer  que  d'engager  des  troupes  etrangeres 
contre  des  subsides,    pour  les  y  envoyer.     Et  sur  ce,   je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C 


38 II.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   14.   August   1749. 

Des  Königs  Majestät  haben  mir  heute  befohlen ,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden,  wie  Höchstdieselbe  vor  nöthig  fanden ,  dass  zuvorderst  dem 
p.  von  Goltz  zu  Moskau  dasjenige  extractsweise  in  einem  Rescript 
communiciret  werde,  was  nach  des  Herrn  Grafen  von  Podewils  zu 
Wien  letzterer  Relation  der  Graf  von  Ulfeid  sich  gegen  M.  Blondel  über 
das  Sujet  der  Declaration,  so  Russland  an  Schweden  thun  wollen  und 
was  der  wienersche  Hof  deshalb  gegen  den  russischen  vor  Sentiments 
bezeiget,  umständlich  gemeldet  hat,^  damit  der  p.  von  Goltz  seine 
weitere  Recherches  dortiger  Orten  darnach  dirigiren  könne. 

Demnächst  finden  Se.  Königl.  Majestät  vor  nöthig ,  dass  weil  es 
fast  schiene,  als  ob  das  französische  Ministerium  in  den  Gedanken  stehe, 
dass  Russland  durch  einen  Articul  des  Nystädtschen  Friedenstractats 
ein  gewisses  Recht  erhalten  habe,  sich  von  der  schwedischen  Regierungs- 
forme  zu  meliren  ,3  dem  Baron  von  Chambrier  ein  umständliches 
f.claircissement    über   gedachten  Articul   des    Nystädtschen    Tractats    ge- 

I   Vergl.  S.   36.  46.  —  2  Vergl.  S.   57.   —  3  Vergl.   Bd.  VI,   375. 
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-Lhen  und  ihm  kürzlich  gezeiget  werden  sollte,  wie  Russland  aus  solchem 
-ar  kein  Recht  erhalten,  sich  jemalen  von  den  schwedischen  domestiquen 
Artaires  zu  meliren,  sondern  dass ,  was  darunter  conveniret,  lediglich 
,  im  Faveur  der  schwedischen  Nation  geschehen  sei  und  dass  übrigens 
etliche  wenige  missvergnügte  oder  vielleicht  gar  in  russischen  Pensions 
-Ichende  schwedische  Individua  niemalen  den  Namen  einer  ganzen 
X.ition  führen  noch  sich  anmassen  könnten ,  russischen  Beistand  zu 
v'lamiren,  sonder  als  Verräther  des  Vaterlandes  angesehen  zu  werden 
und  sich  des  Crime  de  lese  Majeste  theilhaftig  zu  machen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3812.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    15  aoüt   1749. 

C'est  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  j'ai  appris ,  par  votre 
rapport  du  13  de  ce  mois,  la  nouvelle  de  la  declaration  serieuse  cjue  la 
Porte  Ottomanne  a  fait  faire  au  ministre  de  Russie  ä  Constantinople.' 
Je  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  fait  bien  de  l'impression  a.  la  cour  de 
Russie,  k  moins  qu'elle  n'en  ait  ete  informee  assez  ä  temps  pour  revoquer 
les  ordres  qu'elle  a  apparemment  donnes  pour  proceder  ä  quelques 
demarches  violentes  contre  la  Suede. 

Au    surplus ,    voici    la   reponse   que  je  viens  de  faire  ä  la  lettre  du 

marquis   de  Valory  que  vous  venez  de  m'adresser.     Et  sur  ce ,    je    prie 

Dieu  etc.  ^     , 

.,,,,,.  Feder  ic 

Nach  der  Ausfertigung.  


3813.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    15  aoüt   1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  La  voie  que  vous  avez  choisie, 
en  consequence  de  votre  lettre  du  13  de  ce  mois ,  pour  faire  parvenir 
ä  votre  cour  les  pi^ces  anecdotes  que  je  vous  ai  adressees  pour  alle,' 
a  toute  mon  approbation ,  et  je  vous  sais  bon  gre  des  mesures  justes 
que  vous  avez  prises,  afin  que  le  secret  n'en  soit  point  risque. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  k  la  reponse  que  M.  de 
Puyzieulx  a  faite  au  sieur  de  Blondel  sur  ce  que  la  cour  de  Vienne  a  pro- 
pose;  relativement  k  une  negociation  k  entamer  entre  la  Russie  et  la  Suede, 
et  je  vous  suis  bien  oblige  de  la  communication  confidente  que  vous 
avez  bien  voulu  m'en  faire.  En  attendant,  je  presume  que,  si  la  cour 
de  Russie  n'a  pas  actuellement  commis  quelque  hostilite  contre  la  Su^de, 
eile  pourra  bien  laisser  tomber  son  dessein  cette  fois-ci  et  se  menager 
ciuelque  autre  temps  pour  le  realiser. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  1  C. 

I  Neplujew.  —  2  Vergl.  S.  50. 
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3814.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet ,  Berlin  14.  Au- 
gust: „J'ai  insinue  au  marquis  de  Valory 
tout  ce  que  Vulre  Majest^  m'a  ordonn^ 
de  Uli  dire  par  Sa  lettre  d'hieri.  .  .  J'ai 
glissiS  aussi  dans  ma  conversation  avec  ce 
ministre  ce  que  Votre  Majeste  m'a  fait  la 
grdce  de  me  mander  par  rapport  ä  la 
nature  du  secours  qu'Elle  serait  en  ^tat 
de  fournir  ä  la  Su^de,  le  cas  existant. 
II  me  r^pliqua  qu'il  fallait  esp^rer  qu'il 
n'en  serait  pas  besoin,  si  les  affaires  dans 
le  Nord  et  avec  le  Danemark  continuaient 
ä  prendre  le  pli  avantageux  qu'on  s'en 
promet,  mais  surtout  depuis  la  declaration 
male  et  nerveuse  que  le  Grand-Visir  avait 
faite  a  la  Russie  sur  les  affaires  du  Nord, 
Selon  mon  tr^s  humble  rapport  d'hier." 

Mündliche  Resolution,     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   15.  August   1749. 

Wegen  dieses  Punktes  habe 
eben  nicht  gewollt,  dass  er  dem 
Marquis  de  Valory  davon  sprechen 
sollte,  weil  solches  eine  Confidence 
gewesen ,  die  Ich  ihm  nur  alleine 
gemachet  habe.  Im  übrigen  fange 
Ich  an  zu  hoften,  dass  die  Sachen 
wenigstens  vor  dieses  Jahr  still  und 
ruhig  bleiben  werden. 


3815.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    16  aoüt   1749. 
L'avis  que  vous  venez  de  me  donner,  par  votre  depeche  du  9  de 
ce  mois,  de  la  signature  de  la  con\ention  preliminaire  entre  le  Danemark 
et  la  Su^de,^  m'a  ete  tout  des  plus  agreables,  et  j'attends  avec  impatience 
vos  rapports  ulterieurs  k  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3816.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLJ^l. 

Potsdam,  16  aoüt  1 749 . 
Les  nouvelles  que  vous  me  mandez  par  vos  depeches  du  5  de  ce 
mois  d'aoüt,5  n'auraient  guere  pu  m'etre  plus  agreables  qu'elles  l'ont 
ete.  Je  veu.x  cependant  ne  point  vous  cacher  que,  selon  moi,  le  comte 
de  Tessin  commet  de  grandes  fautes  en  la  presente  occurrence,  en  ce 
qu'il  neglige  de  faire  ce  que,  pourtant,  le  salut  de  la  Suede  semble  exiger 
indispensablement.  Car  d6s  le  moment  m^me  qu'il  a  pu  se  tenir  assure 
du  Danemark,  il  aurait  du  par  ses  representations  faire  en  sorte  qu'un 
plus  grand  nombre  de  troupes  eüt  ete  envo)-e  dans  la  Finlande  suedoise,'' 
pour  y  renforcer  Celles  qui  y  sont  deja.  Le  senateur  Rosen  qui  com- 
mande  en  chef  dans  cette  province,  aurait,  aussi,  du  etre  muni  d'ordres 
suffisants    pour    savoir    la    conduite    qu'il    aurait    eu    ä    tenir    selon    les 


I  Nr.  3S10  S.  53.  —  2  Die  Unterzeichnung  hatte  am  7.  August  stattgefunden.  — 
3  Ueber  die  Verhandlungen   zwischen  Schweden   und  Dänemaik.    — ■    4  Vergl.   S.   47. 
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Ol  currences  des  cas  dififerents,  puisque,  suppose  que  les  troupes  russiennes 
lui  fussent  tombees  sur  le  corps,  ce  general  aurait  ete  dans  l'incertitude 
[lour  savoir  que  faire  ou  ne  pas  faire. 

Quoique ,  au  reste ,  nous  apprenions  ici  que  les  bruits  d'une  de- 
i  laration  menagante  ä  faire  de  la  Russie  en  Suede  soient  tombes ,  vous 
1  juvez  neanmoins  vous  tenir  bien  assure  que  la  cour  de  Russie  a 
cti'ectivement  ete  intentionnee  de  faire  faire  semblable  declaration  en  Suede 
sur  le  pied  que  je  vous  Tai  ecrit  par  le  courrier  que  je  vous  ai  envoye 
Lii  dernier  lieu,'  les  avis  qui  m'en  etaient  entres  s'etant  verifies  de 
jilusieurs  bons  endroits,  et  le  chancelier  autrichien ,  comte  d'Ulfeld, 
1  ayant  avoue  sans  le  moindre  detour  au  ministre  de  France,  le  sieur 
de  Blondel. 

Aussi  mon  Intention  est-elle  que  vous  vous  expliquiez  ä  ce  sujet  con- 

tiiJemment  envers  le  sieur  de  Rudenschöld,  homme  de  grande  penetration, 

Li  que  vous  lui  disiez  qu'il    me    paraissait   que  la  Suede  devait  prendre 

-'js    mesures    pour    etre    prete   ä    tout    evenement ,    puisque   tant  que  les 

Russes  ne  retiraient  leurs  troupes  de   la    frontiere  de  la  Finlande ,    mais 

i|u'au    contraire    ils    les   y  tenaient  rassemblees,    la  Suede  ne  pouvait  se 

iciiir   assuree    de    n'etre    en  butte  ä  quelque  entreprise  de  la  part  de  la 

Russie.  . 

XT   u  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3817.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  aoüt  1749. 

J'ai  \u  tres  volontiers,  par  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  que  le 

sieur  Blondel  a  enfin  pu  se  detromper  par  lui-meme  sur  la  fagon  d'agir 

de  la  cour  de  Vienne,  et  je  suis  persuade  que  le  rapport  qu'il  en  a  fait 

ä    sa    cour,    ne    servira    pas  peu  ä  lui  ouvrir  encore  davantage  les  yeux 

sur  les  comportements  de  la  susdite  cour  de  Vienne.     Pour   ce    qui  est 

de  la  declaration  en  question  de  la  Russie,  nous  savons  positivement,  ä 

l'heure  qu'il  est,  quelle  n'en  a  point  encore  fait  usage  en  Suede;  il  est 

meme  k  esperer  qu'elle  n'y  voudra  point  insister,  d'autant  plus  que,  la 

Saison  propre  ä  faire  quelque  Operation  militaire  en  Finlande  etant  dejä 

passee,^  il  ne  pourrait  qu'etre  tres  difficile  aux  Russes  d'y  faire  quelque 

chose    d'efficace    qui    put    tourner    ä    leur    avantage.      Cela    n'empeche 

cependant  pas  que  les  circonstances  ne  soient  d'ailleurs  si  critiques  qu'il 

devra  se  manifester  en  peu  si  la  Russie  en  voudra  faire  tant  que  d'obliger 

la  Suede  ä  en  venir  ä  une  guerre  avec  eile,    ou   bien    si   la  tranquillite 

pourra  encore  se  conserver  dans  le  Nord. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


■  Vergl.   S.    19.   —  2  Vergl,   Bd.   VI,   473. 
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38 1 8.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   i6  aoüt   1749. 

J'ai  regu  vos  deux  depSches  du  g  et  du  12  de  ce  mois.  J'approuve 
la  conduite  que  vous  vous  Ites  propose  de  tenir  relativement  aux 
pretentions  de  mes  sujets  sur  la  Steuer  de  Saxe,  et  je  ^■ois  bien,  quant 
aux  subsides  que  la  cour  de  Dresde  serait  bien  aise  de  pouvoir  se 
procurer,  que  l'Angleterre  n'est  point  disposee  ä  lui  en  donner  pendant 
la  paix;  je  ne  saurais  non  plus  trouver  la  moindre  raison  qui  düt 
mouvoir  la  France  ä  donner  les  mains  au  renouvellement  de  son  traite 
de  subsides  avec  ladite  cour  et  ä  jeter  ainsi  son  argent  ä  pure  parte, 
si  ce  n'est  qu'elle  voulüt  bien  en  faire  un  sacrifice  a  la  Dauphine. 

L'imputation  qu'on  fait  au  marechal  de  Saxe  qu'il  aurait  parle  au 
roi  de  Pologne  en  faveur  du  comte  Brühl,  pour  engager  celui-ci  ä  faire 
son  possible  pour  le  faire  elire  duc  de  Courlande,  ne  me  parait  point 
digne  de  foi ,  et  je  serais  assez  porte  ä  croire  que  ce  n'est  simplement 
qu'une  mauvaise  fiction,  inventee  par  quelque  envieux  dudit  marechal. 

Je  m'etais  imagine  que  les  fitats  de  Saxe  ne  laisseraient  pas  de 
faire  leurs  conditions  avec  la  cour  de  Dresde  avant  la  conclusion  de  la 
presente  Diete ;  aussi  m'est-il  jusqu'ä  prdsent  assez  incomprehensible 
qu'ils  dussent  avoir  manque  cette  occasion  si  favorable ,  sans  avoir  su 
se  les  procurer. 

Toutefois   le    comte  Brühl    agit-il   prudemment   et   en  homme  pre- 

voyant   quand    il    tache    de   s'etablir    de  plus  en  plus  en  Pologne.'     Au 

reste ,    vous    pouvez    compter  que  je  vous  fournirai  l'argent  qu'il  faudra 

pour  amorcer  les  canaux  que  vous  vous  etes  procures  \k  oü    vous  etes, 

des  que  l'occasion  en  vaudra  la  peine,  quoique  d'ailleurs,  comme  nous 

avons    d'autres    bons    canaux    pendant    les    circonstances    presentes,    il 

pourrait  bien  ne  point   etre  tant  necessaire  d'y  employer  de  l'argent  au 

moment  present. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3819.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

v-hanibrier  berichtet ,  Compi^gne 
31.  Juli,  Puyzieulx  habe  ihm  gesagt;  „Si 
l'Angleterre    est   de   la    partie,    la   guerre 


commencera  presentement  par  le  Nord, 
et  le  printemps  prochain  eile  sera  en 
Flandre,  parceque  le  Roi  votre  maitre 
reclamera  notre  secours  en  vertu  du  traite 
d'Aix-la-Chapelle ;  je  viens  de  le  dire  ä 
M.  d'Albemarle,  qui  »ort  d'ici,  je  Tai  dit 
ä  M.  de  Yorke,  et  je  le  ferai  repeter  en 
Angleterre    assez    fortement,    pour    qu'ils 

I  Vergl.   S.   I.   5. 


Potsdam,   16  aoüt  1749. 

C'est  avec  une  vraie  satis- 
faction  que  j'ai  appris,  par  vos 
depeches  du  31  du  juillet  demier 
et  du  3  de  ce  mois ,  la  bonne  In- 
tention oü  la  France  est  actueUe- 
ment  ä  mon  egard  et  ä  l'egard  de 
la  Suede.  Persuade  que  je  suis  de 
la  droiture  des  sentiments  du  mar- 
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]iuissent  croire  que  nous  n'abandonnerons 

l'ss  le  roi  de  Priisse  ni  la  SuMe.     II  est 

■rtain    que,    si    cette    giierre  a  Heu,    me 

!;t     le    marquis    de    Puyzieulx  ,     ce    sera 

i  upinion  oü  l'on  est  que  la  France  restera 

tranquille,     qui    aura    delermine    l'Angle- 

erre  .  .  .     Pourquoi    les  Anglais    et  leurs 

llies   se    sont-ils   rcis   dans    l'esprit    que 

"US  ne  ferions  rien  pour  le  roi  de  Prusse, 

il    venait    ä    etre   attaques?     Parcequ'ils 

!it    cru   que   la   conduite    qu'il  avait  eue 

L'üdant    la  guerre,    nous    avait    laisse    un 

ccontentement     secret    qui     nous    ferait 

Ljarder  indifferemment  ce  qui  serait  entre- 

■is  pour  lui.     Mais  le  Roi  ne  pense  pas 

•mme  cela." 

Compi^gne    3.    August:     „II    ra'est 
I  -venu,   depuis  nia  derni^re  depeche,  que, 
rsque    le    marquis    de    Puyzieulx    avait 
qiporte  dans  le  Conseil  la  Situation  dans 
.i'juelle  se    trouverait   la    Su^de,     en   cas 
u'elle   füt  attaquee  par  la  Russie,    on  y 
.ait    arrete    que,     si    Votre    Majeste    Se 
luvait    attaquee    en    haine    du    secours 
i'EUe    donnerait  a  la  Su&de,    la  France 
iitrerait  dans  les  Pays-Bas,   parceque  cette 
ition    ne    devait    pas    regarder   le    Rhin 
j,    ciimnie    ses    fronti^res,    mais    la    Silesie. 
Quelque    justes    que    soient    ces    paroles, 
quand    la   France    regardera    ses    interets 
comme  eile  doit  le  faire,   pour  ne  pas  se 
faire    Illusion   il    sera   cependant    toujours 
necessaire,   si  on  en  venait  ä  une  rupture 
contre  Votre  Majeste,  de  faire  ici  les  plus 
grands    efforts  pour  ^tablir  entre  tous  les 
ministres    de    France     qui    composent    le 
Conseil  de  Conference,    l'unaniniit^  neces- 
saire   dans  les   sentiments  pour  le  soutien 
des  grands  principes  qui  obligent  la  France 
a  en  montrer  les  effets  en  faveur  de  Votre 
Majeste  ,    aussitöt  que  Votre  Majeste  sera 
dans    le    cas    de    reclamer   le    secours    de 
cette  couronne." 


Nach  dem  Concept. 


qiiis  de  Puyzieulx,  je  tiens  pour  as- 
sure  que,  si  le  malheur  voulait  que 
l'orage  qui  menace  le  Nord  ne 
saurait  point  etre  conjure,  on  pour- 
rait  alors  esperer  au  moins  quelque 
chose  de  la  France  et  compter 
sur  eile  qu'elle  n'abandonnera  ses 
amis  et  allies.  C'est  pourquoi  je 
veux  aussi  que  vous  deviez  entre- 
tenir  le  ministfere  de  France  par 
toutes  les  flatteries  possibles  dans 
de  si  bons  sentiments  et  remercier 
en  particulier  le  marquis  de  Puy- 
zieulx le  plus  obligeamment  de  ma 
part  des  assurances  amicales  qu'il 
avait  bien  voulu  me  donner  ä  ce 
sujet.  Ajoutez-y  qu'il  saurait  compter 
que  mes  voeux  les  plus  sinceres 
^taient  que  la  tranquillite  se  con- 
serve  et  que  la  paix  puisse  durer 
sans  aucune  alteration. 

Au  surplus,  vous  m'avez  rendu 
un  veritable  Service  en  ce  que  vous 
m'avez  mis  au  fait,  d'une  maniere 
sinc^re  et  toute  naturelle ,  sur  la 
fagon  de  penser  du  ministere  de 
France,  et  je  vous  en  sais  d'autant 
plus  de  gre  qu'il  est  difficile  de 
remarquer  ces  choses  quand  on  est 
de  loin ;  aussi  vous  pouvez  compter 
que  je  suis  tout-ä-fait  sensible  de 
r  attention  que  vous  avez  eue  ä  ce 
sujet  pour  moi.  Je  vous  adresse 
deux  lettres,'  que  je  vous  recom- 
mande  fort,  pour  que  vous  les 
fassiez    sürement    parvenir    ä    leur 

direction.  .^     , 

Federic. 


3820.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    17.  August   1749. 
Ew.  Excellenz   habe  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät 
hierdurch    ganz    gehorsamst    melden  sollen ,    dass  da  Höchstdieselbe  aus 

>  Diese  Schreiben  liegen  nicht  vor. 
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denen  Aeiisserungen ,  so  der  Marquis  de  Puyzieulx  gegen  den  Baron 
Chambrier  nach  Inhalt  dessen  letzteren  Depechen  ^Paris  7.  August]  ge- 
than ,  urtheilen  müssen ,  es  stehe  derselbe  in  den  Gedanken ,  als  ob 
Se.  Königl.  Majestät  in  dem  letzteren  Kriege  legerement  ^■on  der  der- 
maligen  Alliance  mit  Frankreich  abgegangen  wäre  und  deshalb  einiges 
Ressentiment  \on  dieser  Krone  zu  besorgen  habe,  Sie  deshalb  vor  nöthig 
fänden,  dass  Ew.  Excellenz  gedachten  Baron  Chambrier  dahin  instruireten, 
wie  derselbe,  wenn  er  einmal  eine  sehr  bequeme  Gelegenheit  dazu  habe 
und  auf  eine  Art  thun  könne ,  ohne  den  Marquis  de  Puyzieulx  zu 
chagriniren ,  noch  dass  es  einen  üblen  Effect  auf  ihn  thäte ,  demselben 
ganz  delicatement  expliciren  sollte ,  wie  Sr.  Königl.  Majestät  dermalige 
Alliance  mit  der  Krön  Frankreich  conditionnelle  gewesen,  nämlich  dass 
Russland  auf  ein  oder  die  andere  Weise  zurückgehalten  werden  sollte, 
sich  nicht  von  dem  Spiele  zu  meliren ,  wie  dann  Se.  Königl.  Majestät 
alle  Dero  dermalige  Engagements  darauf  ausgesetzet  hätten.'  Nachdem 
aber  die  Sachen  zu  der  Zeit  darauf  gestanden  hätten ,  dass  die  Russen 
der  Königin  von  Hungarn  zu  Hülfe  kommen  wollen  und  der  ersteren 
Truppen  so  zu  sagen  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Grenzen  gestanden 
hätten  ,=  so  wären  Höchstdieselbe  gezwungen  gewesen ,  auf  Mittel  zu 
denken ,  dergleichen  grossen  Embarras  zu  evitiren ,  welches  auch  die 
Krön  Frankreich  dermalen  selbst  nicht  ganz  in  Abrede  sein  können, 
und  da  vielleicht  dem  Marquis  de  Puyzieulx  diese  Umstände  nicht  aller- 
dings bekannt  sein  möchten ,  so  habe  er ,  der  Baron  Chambrier ,  nicht 
Anstand  nehmen  können,  ihm  solche  zu  e.xpliciren,  in  der  Hoffnung, 
dass  der  Marquis  de  Puyzieulx  daraus  sehen  werde,  wie  man  Sr.  Königl. 
Majestät  deshalb  nichts  Hauptsächliches  zur  Last  legen  könne. 

Weil  es  auch  nach  der  heutigen  Relation  des  von  Chambrier  ge- 
schienen ,  als  ob  gedachter  Marquis  de  Puyzieulx  über  das  erstere 
Avertissement^  von  der  russischen  Declaration  gegen  Schweden  etwas 
piquiret  sei ,  so  sollte  ermeldetem  Baron  Chambrier  rescribiret  werden, 
dass  er  sich  zwar  gegen  den  Marquis  de  Puyzieulx  nichts  von  nach- 
stehendem Avis  merken  lasse ,  zu  seiner  Direction  aber  wissen  sollte, 
dass  letzterer  durch  den  Blondel  zu  Wien  selbst  die  Zeitung  von  der 
^^'ahrheit  der  auf  dem  Tapis  gewesenen  Declaration  der  Russen  erhalten 
und  vernommen  haben  würde ,  dass  der  Grat  Ulfeid  gegen  diesen  die 
Realität  der  Sache  selbst  zugestanden  habe.  Im  Uebrigen^  wären  Se. 
Königl.  Majestät  von  allem  demjenigen ,  so  er  nach  seiner  heutigen 
Depeche  dem  Marquis  de  Puyzieulx  geantwortet,  sehr  zufrieden,  wie  er 
dann  demselben  versichern  könnte,  dass  bei  allem  dem  Lärm  und 
Ostentationes,  so  die  Russen  gemachet,  Se.  Königl.  Majestät  geschienen 
hätten,  als  ob  Sie  Sich  deshalb  nicht  im  geringsten  inquietiret  noch 
einiges  Feuer  deshalb  gefasset  hätten.  Welches  das  Stärkeste  Argument' 
des  Baron    Chambrier    sein    sollte,    um    dem    Marquis   de  Pu)-zieulx    die 

I  Vergl.  Bd.  III,  132  Anm.,  210.  —  2  Vergl.  Bd.  IV,  32S.  340.  —  3  Vergl.  S.  20. 
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Gedanken  zu  benehmen,  als  ob  Se.  Königl.  Majestät  Sich  mal  ä  propos 
allarmiret  und  durch  Dero  Ministres  Sturm  läuten  lassen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


3821.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   19  aoitt   1749. 

Pour  vous  re'pondre  k  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  7  de 
le  niois,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  ai  fait  mander  aujourd'hui 
par  un  post-scriptum  ä  la  depeche  du  departement  des  affaires  etrangferes 
relativement  aux  insinuations  ä  faire  au  marquis  de  Puyzieulx ,  pour  le 
desabuser  des  fausses  impressions  qu'il  s'est  peut-etre  faites  relativement 
ä  ce  qui  s'est  passe  entre  la  France  et  moi  du  temps  de  la  derni^re 
guerre,  vous  recommandant  encore  que  vous  ne  deviez  faire  ces  in- 
sinuations que  quand  vous  y  trouverez  l'occasion  tout-ä-fait  propre,  et 
encore  d'une  mani^re  extremement  delicate,  sans  en  donner  le  moindre 
chagrin  au  marquis  de  Puyzieulx  et  sans  risquer  de  l'aigrir,  et  que,  du 
reste,  vous  devez  vous  donner  toutes  les  peines  du  monde  pour  lui  oter 
tous  les  soupgons  qui,  ä  ce  que  je  vois,  lui  restent  encore  dans  l'esprit 
des  insinuations  qu'on  lui  a  faites,  comme  si  je  ne  visais  qu'ä  brouiller 
de  nouveau  les  affaires.     Je  me  remets  en  tout  ceci  sur  votre  prudence. 

Au  surplus  je  crois  que  la  declaration  energique  que  la  Porte  a 
fait  faire  au  ministre  de  Russie  ä  Constantinople,'  du  contenu  de  laquelle 
mes  ministres  du  de'partement  des  affaires  dtrang^res  vous  ont  dejä 
instruit,  fera  passer  l'envie  au  chancelier  de  Russie  ä  mettre  en  execution 
ses  mauvaises  desseins  contre  la  Suede,  au  moins  cette  annee-ci;  mais 
quand  meme  la  Russie  voudrait  continuer  dans  ses  demonstrations 
guerrieres,  il  me  saurait  etre  indifferent,  et  eile  ne  laissera  de  s'en  epuiser 
d'autant  plus,  de  sorte  que,  quand  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Su^de 
arrivera ,  eile  se  trouvera  hors  d'etat  de  mettre  en  execution  ses 
projets. 

Si    vous    le   trouvez   ä  propos ,    vous    pourrez    faire    usage    de    mon 

post-scriptum  de  main  propre. 

Federic. 

Je  serais  bien  fache  que  nous  perdissions  Valory,^  pas  ä  cause  que 
je  sois  en  doute  d'une  infinite  de  sujets  aimables  par  lesquels  on 
pourrait  le  remplacer  ä  choix ,  mais  ä  cause  que  c'est  un  tres  honnete 
homme  et  qui  est  dejä  connu. 

Nach  dem  Concept.  Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Der  Erlass  selbst  wurde 
wie  immer  Wort  für  Wort  in  Chiflfern  ausgefertigt. 


'  Vergl.  S.   55.   —  2  Vergl.   S.  41. 
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3822.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  (iUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   19  aoüt  1 749 . 

J'ai  rcc,u  a  la  fois  vos  depeches  du  5  et  du  8  de  ce  mois.  Si  la 
Russie  a  change  de  resolution  par  rapport  ä  la  declaration  fulminante 
qu'elle  s'etait  propose  de  faire  ä  la  Suede ,  je  l'attribue  principalement 
k  la  declaration  energique  que  la  Porte  Ottomane  a  faite  au  ministre 
de  Russie  ä  Constantinople,'  du  contenu  de  laquelle  mes  ministres  du 
departement  des  affaires  etrangeres  vous  auront  dejä  instruit  par  la  poste 
precedente.  Declaration  qui ,  avec  ce  qui  s'est  passtS  ä  Copenhague,- 
a  apparemment  rompu  la  mauvaise  volonte  et  les  desseins  que  le 
chancelier  de  Russie  avait  contre  la  Suede. 

J'apprends  avec  satisfaction  que  vous  avez  tout  lieu  d'etre  content 
jusqu'ici  de  l'ambassadeur  de  France,^  et  que  vous  coniptez  de  le  mettre 
sur  la  bonne  voie.  Cependant,  il  faut  que  je  vous  dise  pour  votre 
direction  que  vous  devez  agir  lä-dessus  avec  beaucoup  de  prudence  et 
bien  mesurer  vos  e.xpressions ,  afin  qu'il  ne  saurait  paraitre  comme  si 
vous  visiez  ä  vouloir  aigrir  la  France  contre  1' Angleterre ,  pour  les 
commettre  entre  elles  ;  car  il  faut  que  vous  sachiez  que  le  ministere  de 
France  est  extremement  delicat  et  soupgonneux  ä  ce  sujet  et  qu'il  n'est 
pas  encore  tout-ä-fait  revenu  des  soupgons  qu'on  lui  avait  inspires  que 
je  ne  cherchais  qu'ä  brouiller  de  nouveau  les  affaires  et  entrainer  la 
France  malgrd  eile  dans  une  guerre. 

Au  surplus,  quelque  envie  que  j'aie  de  vous  faire  plaisir  et  de  vous 

aider    autant  qu'il  m'est  possible ,    il   faut    neanmoins    que  je    vous    dise 

qu'il  est  impossible  que  la  caisse  de  legation  vous  puisse  faire  une  avance 

de  mille  ecus  sur  vos  appointements,    vu   qu'elle    ne    s'est  point    encore 

acquittee    des    dettes    qui    sont  ä  sa  Charge    et  qu'elle  en  est  encore   en 

arriere   de   plus   de    dix  mille  ecus.     Au   reste,    des   que  je   verrai    que 

I'orage  qui  a  menace  le  Nord  passera  encore  cette  fois-ci,  je  nie  tiendrai 

au    plan    que   je    vous    ai    envoye    pour   l'acquittement    de    la   dette    de 

Silesie.''  „     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3S23.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    19  aoüt   1749. 

Si  le  comte  de  Tessin  est  dans  l'opinion,  comme  il  le  parait  etre 

par    ce    que  vous   m'en   marquez  dans  votre  depeche  du  8  de  ce  mois, 

que  l'avis  que  je  vous  ai  donne  relativement  ä  la  declaration  menagante 

que  la  Russie  a  voulu  faire  par  le  sieur  Panin,  ait  ete  premature  ou  non 

'fonde,    il    en  sera  desabuse  par  la  premi^re  lettre  qu'il  aura  de  Vienne, 
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ou,  ä  ce  que  j'espere,  le  conite  de  Barck  lui  expliquera  assez  nettement 

la  realite  du  susdit  avis,  et  que  le  chancelier  Ulfeid  a  avoue  ingdnument 

au  ministre  de  France  ä  Vienne    que    la    declaratioii    mentionnee    a    ete 

resolue  du  chancelier  Bestushew  et  toute  prete  ä  etre  faite,  et  que  celui-ci 

n'en  a  change  de  resolution  que  sur   le  refus  que  l'Angleterre  a  fait  de 

payer   des    subsides,    sur   les    dehortations    que    le  ministre  de  Hollande 

a  faites ,    par  ordre  de  sa  Republique ,    et    sur   les    instances   de  la  cour 

de  Vienne ,    qui   n'a    pas   trouve  convenable  que  celle  de  Russie  eclatat 

mal  ä  propos.     Quoi  qu'il  en  seit,  la  declaration  que  la  Porte  Ottomane 

a  fait    faire    au    ministre   de  Russie  ä  Constantinople ,    dont   je    vous    ai 

dejä  fait  informer,    et  le  renouvellement    de  l'alliance  entre  la  Suede  et 

le  Danemark,    me  fönt  esperer  que  l'orage  qui  a  tant  menace  le  Nord, 

passera  cette  fois-ci.     Ce  qu'il  a  de  facheux  encore,  c'est  que  des  gens 

mal  intentionnes  en  Suede  continuent   encore    ä    mander   aux   cours   de 

\'ienne  et  de  Russie  que,  nonobstant  tout  ce  que  le  ministere  de  Suede 

declarait    publiquement    de    ne    vouloir    point    ä    un    changement    de 

gou^•ernement,    il   ne    laissait   pas  d'y  travailler  sous  main.     Quoique  la 

Liussete  de  pareils  avis  soit  assez  connue,  ils  ne  laissent  cependant  pas 

Je    tenir   lesdites   cours    en    alarme ,     ne   sachant   pas    jusqu'oü   ils    s'en 

peuvent  fier  ou  non.  ,  ^     ,       . 

Federic 

Nach  dem  Concept. 


3824.     AU   CONSEILLER  PRIVE  DE   LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   19  aoüt  1749. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du   28  du  juillet  dernier.     Vous  faites  tres 

bien  de  continuer  ä  observer    attentivement    les    demarches    du    premier 

ministre  de  la  cour  oü  vous  etes ,    et  les  mouvements  que  les  ministres 

des    cours   de   Vienne    et    de    Londres    s'y    donnent.     Continuez    ä    me 

communiquer  tout  ce  que  vous  apprenez   de   nouvelles   de  Petersbourg : 

malgre    l'absence    de    la    cour,    elles    me    sont   toujours   importantes    et 

m'eclairent  sur  les  desseins  que  celle-lä  peut  avoir  ou  non.     Au  surplus, 

la  declaration  energique   que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  au  ministre 

de  Russie  ä  Constantinople,  le  renouvellement  de  l'alliance  entre  la  Suede 

et  le  Danemark,  l'eloignement  oü  l'Angleterre  est  de  sc  mettre  en  frais 

pour  une  nouvelle  guerre  dans  le  Nord,    et  le  peu  d'envie  que  la  cour 

de  Vienne  temoigne  de  vouloir  se  rembarquer  dans  une  nouvelle  guerre, 

me    fönt   esperer    que    l'orage    qui    a    menace  jusqu'ici  le  Nord,    passera 

encore  cette  fois-ci.  „     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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3825.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE.  J 

Potsdam,   19  aoüt  1749.        ' 

II  s'en  fallt  beaucoup  que  la  cour  de  Vienne  soit  dejä  arrangee  de 

fagon    qu'elle   puisse    tenir   ses    troupes    pretes    b.  agir,    des    le  moment 

qu'elle  aurait   l'occasion    convenable   pour   recouvrer   la  Silesie,    comme 

vous    le    marquez    dans   votre   depeche    faite   ä    moi   seul   du    9    de    ce 

mois ;    il   est   sur   que   la   moitie    de   sa   cavalerie   est   sans   chevaux   et 

qu'il  manque    A  chacun    de    ses    regiments    d'infanterie    cinq  ä  six  cents 

hommes  pour  etre  sur  un  etat  complet.     Ce    sont    pourtant   des    choses  ' 

qu'il  faut  que  cette  cour  arrange,  avant  que  de  pouvoir  passer  outre. 

Je  conviens  qu'elle  aimerait  bien  ä  me  voir  embarrassö  du  cote  du 

Nord,  mais  l'embarras  ne  serait  pas  aussi  fort  qu'on  le  croit  peut-etre, 

vu  les  liaisons  oü  je  suis  avec  des  puissances  respectables,  et  que  la  cour 

de  Vienne  ne  saura  jamais  me  voir  entame   sans  qu'elle  eüt  ä  craindre 

d'etre  enveloppee  elle-meme  dans  une  guerre  generale,  oü  eile  aurait  bien 

ä  risquer  et  peut-etre  rien  ä  gagner.     Quant   aux    mouvements   presents 

qu'elle  se  donne   et   aux   campements  qu'elle  fait  former,  je  sais  ä  quoi 

me  tenir  lä-dessus  et  que  je  n'en  ai  rien  a  craindre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3826.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    19  aoüt  1749. 

J'ai    ete    fort  content  du  detail   contenu  dans  votre  depeche  du   12 

de  ce  mois,  et,  la  Convention  preliminaire  venant  d'Stre  signee  entre  la 

Suede    et   le  Danemark ,    on  en  peut  juger  sans  craindre  de  se  tromper 

qu'il    faut   que  l'abbe  Lemaire    soit  bien   assure    du    renouvellement    du 

traite  de  subsides,'  mais  que,  comme  vous  pensez  tr6s  juste,  il  ne  veut 

point  le  signer  avant  qu'il  ne  voie  consolide  l'accommodement  entre  la 

Suede  et  le  Danemark.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3827.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Voss   berichtet,    Dresden    16.    Au-    I  Potsdam,  21  aout   1749- 

gust:     ,,Un    homme    attacW    au    prämier   i  Vous    VOUS   etes  tr^S   bien   tire 

ministre  .  .  .  qui  a  ete  envoye  de  cette  ;  d'affaire   dans   l'entretien  que  vous 

cour  ä  Copenhague,   me  trouvant  en  com-  "                 ,       j  •    ->   i,„  j,. 

■  ^           \      ,     ,    ■          ,,         :  me  marquez,  par  votre  depeche  du 

pagnie,  vmt  me  parier  du  cnoix  que  Votre    ;  .              . 

Majeste   ferait   pour   envoyer   un  ministre    i  16    de   ce   mois,   avoir  eu  avec  cette 

en  Danemark,  2  et,  lui  ayant  r^pondu  que    \  personne  que  VOUS  soupgonnez  VOUS 

I  Es  handelt  sich  um  den  französisch-dänischen  Subsidien vertrag  vom  15.   März 
1742,  Bd.  II,   HO.     Vergl.  auch  Bd.  VI,  266.  —  2  Vergl.  S.  25. 
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jignorais  si  Votre  Majesle  y  enverrait  un  i    avoir     ete     detachee    par    le    COmte 

ministre  accredite  ,  il  me  repondit  que  le       Rrühl 

b)ut  dependrait  de  la  resolution  que  cette  :  _,  ^^ 

,    ..       . ■,     ,  .,  Vous    aurez    pu    sufnsamment 

.cur    prendrait,    et    comme    u    ny    avait  * 

puint  ä  douter  que  cette  cour   acceptät  i  VOUS    instruire ,    par    mes   depeches 

iks  subsides  de  la  France,  il  etait  naturel  :  precedentes,  sur  la  fagon  dont  j'en- 

lue  Votre  Majeste  y  enverrait  un  ministre.  ;  visage   le    renouvellement  du  traite 

I!   me  fit  entrevoir  en  meme  temp=  qu'on  ;  ^^    gubsides    de    la   France   avec   la 
jiourrait    peut-etre    encore   y  accepter  les 

".'Tres    de   l'Angieterre.     Je   me   bornai   ä  :  COUr    de   Dresde.      II   faudra   voir   ä 

!ui   dire  simplement  que  les  nouvelles  du  i  present  quel  sera  le  succfes  des  peines 

N'.-rd  me  venaient  fort  tard  ici.    Quoique  ;  que    l'ambassadeur    de    France    ä 

-  a,  discours  etait  fort  etudie  et  peut-etre  ;  D^esde    se    donne    ä  cet  egard  au- 
mt-rne    dicte   par   le   comte    de   Brühl ,    je            ,        , 

r        j     '  -  pres  de  sa  cour. 

rcmarquai  assez  par  sa  fa^on  de  s  enoncer  :  ^ 

|u  on   ne   sera   gu^re  charme  ici  de  cette    .  En  attendant,  je  puis  VOUS  dire 

alliance."  pour  votre  direction  que  le  ministre 

de  Saxe  en   France ,   le    comte    de 

;  Loss,   ayant    en    dernier  lieu  parle 

au    ministfere  francais  des  troubles  dont  pourrait  etre  agite  le  Nord ,    et 

lui  ayant  entre  autres  insinue  que ,    si  la  guerre  avait  lieu  et  que  le  roi 

de  Prusse   vint    ä    se   jeter    sur   la  Saxe ,    sa    cour  comptait  bien  que  la 

France   l'assisterait ,    la   reponse   dudit   ministere   y    a   ete    que   sa   cour 

comptait   mal    dans    ce    cas-lä;     que   le  roi  de  Prusse  etait  le  principal 

allie  de  la  France,  qui  le  secourrait  par  preference  ä  tout  autre,  et  que 

la  France  n'irait  pas  donner  de  l'argent  ä  la  cour  de  Dresde  pour  qu'il 

serve    meme   contre   la   premiere ;    ainsi    que  c'etait  ä  la  derniere  de  se 

conduire  de  maniere  ä  ne  pas  se  trouver  engagee  dans  ce  qui  pourrait 

arriver,    puisque    le    roi    de  France    n'assisterait   pas   la   cour  de  Dresde 

contre    le   roi  de  Prusse.     Je  vous  communique  cette  circonstance  pour 

votre    unique    direction,    avec   defense    expresse   de    n'en  rien  donner  ä 

connaitre  ou  m^me  laisser  entrevoir  seulement  k  qui  que  ce  soit,   lä  oü 

vous  etes.  „     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3828.     AU  CHAMBELLAN  D 'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  22  aoüt  1749. 
Comme  selon  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  les  choses  en  sont 
dans  une  teile  fermentation  lä  oü  vous  etes  qu'on  a  meme  lieu  d'en 
apprehender  un  soulevement  general ,  je  suis  curieux  de  savoir  de  vous 
quel  vous  pensez  que  serait  l'efifet,  le  cas  existant,  qu'un  pareil  souleve- 
ment produirait  dans  l'etat  de  la  Republique,  et  de  quelle  nature  pour- 
raient  bien  ötre  proprement  les  suites  qui  lui  en  resulteraient. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


Corresp.  Friedr.  II.     VII. 
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3829.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   22  aoüt   1749. 

Le  chasseur  Krause  m'a  bien  rendu  les  lettres  que  vous  lui  avez 
confiees,  et  je  viens  de  recevoir  presque  en  meme  temps  la  depeche 
que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois.  J'approuve  les  assurances 
que  vous  avez  donnees  au  comte  Tessin  de  la  satisfaction  particuliöre 
que  j'ai  eue  de  l'heureux  succes  de  la  negociation  avec  le  Danemark, 
et  eile  vient  d'etre  augmentee  encore  par  Ya\is  qui  m'est  revenu  au- 
jourd'hui  que  le  nouveau  traite  de  subsides  entre  la  France  et  le  Dane- 
mark vient  d'etre  signe  encore. ' 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Russie ,  relativement  ä  la 
declaration  que  celleci  s'est  propose  de  faire  faire  ä  la  Suede ,  il  faut 
que  je  vous  dise  qu'il  me  parait  que  le  ministere  de  Su^de  prend  un 
peu  trop  ä  la  legere  une  chose  qui  serait  cependant  de  la  derni^re 
consequence  pour  la  Suede,  si  la  Russie  s'opiniatrait  de  la  vouloir  realiser 
encore;  au  moins  aurais-je  fort  souhaite  que  les  minist"-^s  de  Suede 
auraient  pris  leurs  mesures  [sur]  ce  qu'ils  auraient  ä  faire,  le  cas  suppose 
que  la  Russie  voudrait  faire  une  pareille  demarche.  II  est  bon  qu  ils 
aient  lieu  de  se  reposer  sur  l'activite  et  la  vigilance  du  senateur  Rosen ; 
mais  fallait-il  negliger  pour  cela  de  lui  donner  des  Instructions  sur 
la  maniere  dont  il  eüt  ä  se  conduire  ä  tout  evenement:  Et  comptent- 
ils  pour  rien  l'embarras  oü ,  faute  d'instruction,  cet  honnete  et  brave 
homme  serait,  si  la  Russie  s'avisait  de  vouloir  faire  entrer  de  ses  troupes 
dans  la  Finlande  suedoise ,  comme  eile  a  menace  r  Autant  qu'il  me 
parait,  ce  n'est  qu'une  Illusion  que  de  croire  que  la  Russie  ne  saurait 
y  faire  passer  un  corps  de  troupes  parcequ'elle  ne  saurait  les  faire  sub- 
sister  lä.  Ne  pense-t-on  pas  que  la  Russie  a  des  magasins  formes  en 
derriere  et  peut  faire  charrier  ce  qu'il  faut  pour  la  subsistance  de  ses 
troupes  lä.  oü  eile  voudra?  Ignore-t-on  en  Suede  que  la  Russie  peut 
faire  transporter  en  trois  ou  quatre  jours  un  nombre  assez  considerable 
de  troupes  en  Finlande?  Mon  sentiment  est  donc  qu'on  ne  devrait 
nuUement  negliger  de  penser  et  de  retlechir  sur  ce  qu'on  aurait  ä  faire, 
en  cas  qu'un  pareil  malheur  arrivät.  S'il  n'arrive  pas,  il  n'y  aura  rien 
de  perdu ;  au  lieu  que ,  s'il  arrive ,  ce  serait  bien  trop  tard  que  de 
vouloir  alors  y  aviser. 

Ce  qui  m'a  donne  ä  penser  sur  cette  aüfaire-lä,  c'est  le  dernier 
entretien  que  le  comte  Ulfeid  ä  Vienne  a  eu  avec  le  ministre  de  France, 
le  sieur  Blondel  ,^  oü  le  premier  a  positivement  dit  ä  celui-ci  que  la 
nouvelle  de  la  declaration  de  la  Russie  n'etait  pas  destituee  de  fonde- 
ment;  et  je  ne  saurais  m'imaginer  qu'il  en  eüt  parle  dune  maniere 
aussi  positive  et  circonstanciee  qu'il  a  fait  au  ministre  de  France,  si  la 
chose  avait  manque  de  realite.     Qu'on  ne  m'objecte  pas  que  c'est  peut- 

I   14.  August.  —   2  Vergl.   S.   57.   60.   63. 
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6tre  un  tour  de  finesse  de  la  cour  de  Vienne,  pour  avoir,  du  consente- 

ment   de   la  France,    la   mediation    des    dififerends   entre  la  Su^de  et  la 

Russie.     Cette  mediation  est  encore  trop  eloignee,  et  avant  que  la  cour 

de  Vienne    puisse    savoir    si   la  France    voudra   disposer   la   Suede   d'ac- 

cepter  cette  mediation,  il  faut  absolument  qu'il  se  developpe  si  la  Russie 

veut  frapper  le  coup  ou  non.     Entin,  pour  combiner  tout  ce  que  j'ai  ä 

dire,    je    conseille  toujours  ä  la  Suede  de  ne  point  se  fier  trop  aux  ap- 

parences ,    de    penser    de    bonne    heure    sur   tous    les    cas    qui    sauraient 

arriver,  et  d'y  aviser  Sans  eclat  ni  fausse  demarche,  afin  de  ne  pas  etre 

prise  au  depourvu.  ^ 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept- 


3830.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  23   aoüt   1749. 

Votre  depeche  du  31   de  juillet  dernier  m'est  bien  entree,  et  vous 

ne   sauriez    mieux  faire  que  de  ne  point  vous  fier  aus  gens  du  pays  oü 

■sous    etes ,    et   de   donner    une  attention  bien  grande  k  leurs  menees  et 

chipotages,  pour  vous  mettre  autant  qu'huniainement  possible  au  fait  du 

but    oü    ils    peuvent   tendre.      Je    presume    cependant   que ,    vu   les    cir- 

constances    d'ä    present ,    vous    vous   trompez    dans    vos  conjectures,    en 

soup^onnant  les  ministres  autrichien  et  anglais  de  travailler  actuellement 

ä  embrouiller  de  plus  en  plus  les  affaires  dti  Nord,  puisque,  selon  toute 

apparence ,    il    ne    repondrait    point   aux  convenances  ni  des  Anglais  ni 

de    la    cour    de  Vienne    que  la  Russie  fit  quelque  acte  contre  la  Suede 

qui  se  ressentit,  ou  eijt  meme  seulement  l'air,  de  violence.    C'est  pourtant 

vous    qui ,    etant    present    sur   les    lieux ,   jugerez  le  mieux  de  ce  qui  se 

passe  ä  la  cour  ou  vous   etes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3831.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  aoüt  1749. 
La  demande  que  le  sieur  Blondel  vous  a  faite  de  vous  informer 
aupres  de  moi  d'oii  l'avis  que  j'avais  re^u,  m'etait  parvenu ,  est  trop 
impertinente  et  indiscr^te  pour  que  je  ne  dusse  pas  lui  faire  apercevoir 
que  j'en  ai  ete  choque,  et  c'est  ä  cette  fin  que  j'ai  trouvö  hon  de  vous 
faire  une  lettre  un  peu  forte,  mais  ostensible,  que  vous  trouverez  ä  la 
suite  de  celle-ci  et  qui  est  chiffree  du  chiffre  dont  le  sieur  von  der 
Hellen  s'est  servi  autrefois,  dont  je  vous  avertis  cependant  qu'elle  ne 
vous  regarde  aucunement  et  qu'elle  n'est  que  pour  la  laisser  lire  au 
sieur  de  Blondel,    apres  que  vous  l'aurez  dechiftree.     Au  surplus,    pour 

5* 
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vous  repondre  ä  ce  que  vous  me  demandez  par  rapport  a  la  mani^re 
dont  vous  devez  vous  conduire  avec  ce  ministre  relativement  aux  in- 
formations  ä  lui  donner,  ou  ä  ce  que  vous  aurez  ä.  lui  cacher,  je  vous 
dirai  (.(ue  vous  pouvez  bien  continuer  ä  le  rectifier  sur  des  impressions 
qu'on  voudra  lui  donner  contre  mes  interets,  quoique  toujours  avec 
prudence  et  autant  que  vous  le  trouverez  convenablc ,  mais  que  vous 
devez  vous  garder  bien,  vu  son  mauvais  caract^re,  de  lui  faire  d'autres 
insinuations  que  Celles  que  je  vous  ordonnerai  moi-meme  par  mes  de- 
peches  immtfdiates,  en  ne  lui  disant  alors  ni  plus  ni  moins  que  ce  que 
je  vous  prescrirai.  Vous  observerez  d'ailleurs  que ,  quand  meme  il 
arriverait  qu'il  vous  füt  enjoint  de  la  part  de  mes  ministres  du  departe- 
ment  des  alfaires  etrangeres  de  faire  au  sieur  Blondel  quelque  ouverture 
ou  quelque  insinuation,  vous  ne  devez  pas  l'executer,  puisqu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  se  fier  ä  un  homme  d'une  sprit  tel  que  celui-lä,  aussi  faible 
que  prevenu ,  qui  gaterait  plutöt  mes  affaires,  moyennant  de  pareilles 
ouvertures,  qu'il  ne  les  aiderait. 

Pour  ce  qui  regarde  le  secours  que  la  cour  de  Vienne  pourrait 
preter  ä  la  Russie,  en  cas  qu'une  guerre  eüt  lieu ,  je  presume  ou  que 
cette  cour  se  voudra  tenir  tout-ä-fait  derriere  le  rideau  et  laisser  agir 
seule  la  Russie,  jusqu'au  moment  ou  eile  croira  qu'elle  pourrait  se  de- 
clarer ,  ou  qu'elle  voudra ,  plutot ,  agir  au  commencement  en  auxiliaire  ■ 
de  la  Russie  et  se  declarer  ä  la  suite  hautement,  si  les  choses  suc-  ■ 
cedaient  ä  leur  gre. 

Au  reste,  je  ne  coraprends  pas  comment  la  cour  de  Vienne  pourrait 
jamais  se  vanter  de  s'etre  Offerte  ä  remplir  les  engagements  qu'elle 
avait  pris  par  le  traite  de  Dresde,  aussi  longtenips  qu'elle  refuse  ou- 
vertement  de  satisfaire  ä  l'article  principal ,  qui  est  de  vouloir  procurer 
la  garantie  de  l'Empire  sur  mes  possessions  de  la  Silesie. 

Xach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


3832.    AU  MINISTRE  D£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  aoüt  1749. 
J'ai  ete  bien  surpris  de  voir,  par  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite,  l'empressement  que  M.  de  Blondel  vous  a  temoigne  de  savoir  de 
moi  le  canal  d'oü  j'avais  regu  l'avis  de  la  declaration  que  la  Russie 
a  ete  intentionnee  de  faire  ä  la  Suede ;  mais  ma  surprise  a  ete  plus 
grande  encore  de  ce  que  vous  avez  ose  prendre  sur  vous  de  m'en  faire 
votre  rapport.  Sachez  qu'il  doit  vous  suffire  quand  je  vous  fais  part 
de  mes  nouvelles,  et  qu'il  ne  vous  reste  que  d'en  faire  l'usage  que  je 
vous  prescris;  mais  passez-vous  de  la  curiosite  de  vouloir  vous  informer 
du  canal  par  oü  ces  nouvelles  me  parviennent.     Dites  k  M.  de  Blondel 
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que  voiis  ne  sauriez  point  le  contenter  ä  ce  sujet  et  qua  je  m'etais  dejä 

suffisamment    explique  avec  sa  cour  sur  la  realite  de  l'avis  en  question. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  e  T  I  C. 


3833.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   23  aoüt    1749.     ' 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois 
avec  la  copie  de  la  depeche  interessante  que  vous  m'aviez  envoye'e  par 
le  courrier  du  marquis  de  Valory,  dont  cependant  l'original  m'avait  ete 
dejä  fidfelement  rendu ,  comme  vous  l'aurez  vu  par  la  reponse  que  je 
vous  y  ai  faite  ä  la  date  du  16  de  ce  mois.  Ce  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  a  replique  au  ministre  saxon  sur  les  demandes  captieuses  que 
celui-ci  lui  a  faites  et  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte,'  m'a  fait 
infiniment  de  plaisir.  L'on  s'apergoit  cependant  par  ces  demandes  du 
comte  Loss  que  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Saxe  n'est  point  du 
tout  nette,  parcequ'on  y  voit  clairement  qu'elle  voudrait  bien  me  nuire 
en  cas  que  la  guerre  eüt  Heu,  sans  avoir  k  risquer  que  je  m'en  prisse  lä- 
dessus  k  eile.     Ce  que  je  ne  vous  dis  pourtant  que  pour  votre  direction. 

Au  reste ,   je    viens    de  donner  nies  ordres  au  banquier  Splitgerber 

ä  ce  qu'il  vous  fasse  payer  par  son  correspondant  k  Paris  les   72  livres 

que    vous    avez    deboursees    au    sujet    de   la    consultation    de    niedecins 

relativement  ä  la  maladie  du  marechal  Keith.  ^  „     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3834.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Voss    berichtet,    Dresden    19.    Au- 


gust: „Quoique  le  comte  de  Brühl  affecte 
d'etre  charme  de  ralliance  faite  a  Copen- 
tiague,  je  sais  pourtant  qu'il  en  est  aussi 
etonne  que  peu  satisfait.  II  a  dit  ä  1' Am- 
bassadeur [des  Issarts]  qu'apr&s  que  la 
France  avait  ^t^  si  facile  ä  accorder  des 
subsides  au  Danemark,  il  se  flattait  qu'on 
ne  ferait  plus  de  difficulte  a  renouveler 
le  traite  de  subsides  avec  le  Roi  son 
maltre.  Le  marquis  des  Issarts  est  du 
meme  sentiment ,  et  ce  ministre  ne  me 
parle  d'autre  chose  que  de  ce  renouvelle- 
ment,  etant  persuad^  qu'il  ne  peut  rendre 
de  meilleur  Service  ä  sa  cour  qu'en  s'em- 
ployant   a   cetle   affaire   ...     Je    n'entre 


Potsdam,  23  aoüt  1 749. 
La  reponse  contenue  dans 
votre  depeche  du  iq  de  ce  mois 
que  vous  avez  donnee  au  marquis 
des  Issarts  lorsqu'il  vous  a  parle 
touchant  le  renouvellement  du  traite 
de  subsides  entre  sa  cour  et  celle 
de  Dresde,  est  bonne  et  a,  par 
consequent ,  mon  approbation. 
Quand ,  k  une  autre  occasion ,  cet 
ambassadeur  viendra  encore  k  vous 
parier  de  ce  renouvellement,  vous 
lui    repondrez ,    en   lui  jetant   pour 


I  Vergl.  Nr.  3827.  —  2  Durch  einen  Immediaterlass  vom  26.  Juli  war  Chambrier 
beauftragt  worden,  den  geschicktesten  Aerzten  von  Pari»  einen  Bericht  über  den  Zu- 
stand des  an  einem  Brustleiden  erkrankten  Feldmarschalls  Keith  vorzulegen. 
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point  dans  cette  mali^rc,  et  lorsque  der- 
ni^remcnt  l'Amba^sadcur  vouliit  me  sonder 
si  Votre  Majest^  ne  voudrait  point  faire 
quelqvie  d^niarche  pour  cela ,  je  lui  li- 
pondis,  conforniement  aiix  ordres  de  Volre 
Majest^,  que  j'^tais  persuade  qu'EUe  ne 
Se  melerait  pas  d'une  affaire  qui  paraissait 
Lui  etre  fort  indifferente." 


Nach  dem  Conccpt. 


ainsi  dire,  que  je  ne  concevais 
aucune  bonne  raison  qui  dut  niou- 
voir  la  France  ä  jeter  son  argent 
dans  l'eau.  Je  compte  au  reste  de 
voir  arriver  les  pieces  qui  doivent 
me  servir  d'eclaircissement  sur  le 
veritable  etat  de  la  Steuer. 

Federic. 


3835.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMOX  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   26  aoüt   1749. 

Ouoique  je  convienne  avec  vous,  comme  vous  le  dites  dans  volre 
depeche  du  ig  de  ce  mois,  que  le  traite  d'alliance  qui  vient  d'etre 
conclu  entre  la  Suede  et  le  Danemark,  ne  contribuera  pas  peu  ä  retenir 
la  Republique  d'entrer  dans  les  vues  des  deux  cours  imperiales,  il  n'en 
est  cependant  pas  moins  constant  qu'aucune  puissance  de  l'Europe  ne 
fait  ä  l'heure  qu'il  est  grande  attention  aux  Hollandais,  puisque ,  ne 
pouvant  faire  rien  ni  en  bon  ni  en  mal,  ils  ne  sauraient  contribuer  ä 
faire  pencher  la  balance  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3836.    AU  ^sIINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDIXAIRE,  A  VIEXNE. 

Potsdam,  26  aoüt   1749. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  16  de  ce  mois  qui  roule  encore 
sur  le  caractere  singulier  et  sur  la  fagon  toute  particuliere  de  penser 
du  sieur  Blondel,  me  porte  ä  me  remettre  ici  ä  nia  precedente  ddpeche 
que  je  vous  ai  faite  ä  son  sujet,  et  ä  vous  avertir  derechef  d'etre  bien 
sur  vos  gardes  avec  cet  homme,  de  conserver  les  dehors  avec  lui,  mais, 
pour  le  reste,  de  vous  comporter  fort  prudemment  dans  les  insinuations 
que  vous  aurez  ä  lui  faire ,  en  mesurant  le  tout  de  maniere  que  cet 
etrange  homme  n'en  puisse  prendre  occasion  de  vous  blamer  aupres  de 
sa  cour  comme  si  vous  cherchiez  ä  aigrir  la  cour  de  Vienne  pour  tacher 
de  la  commettre  avec  la  France,  article  sur  lequel  le  minist^re  de  France 
est  extremement  delicat.  II  vous  sera  permis,  au  reste,  et  je  serai  bien 
aise  que  vous  vous  procuriez  par  vos  bonnes  manieres  envers  le  sieur 
Blondel  toutes  les  connaissances  qu'il  vous  sera  possible  d'acquerir  par 
le  canal  de  ce  ministre  de  France. 

A  ce  qu'en  disent  mes  dernieres  lettres  de  Suede,  le  ministre 
russien  n'y  doit  pas  encore  avoir  fait  de  declaration  ni  raeme  touchd 
prealablement  la  moindre  chose  qui  y  füt  relative.    Si  ce  silence  est  encore 
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de  duree,  je  serais  assez  tente  de  croire  que  le  comte  d' Ulfeid  ne  fait 
envisager  les  affaires  du  Nord  au  sieur  Blondel  que  sur  un  pied  ä  le 
persuader  que  la  cour  de  Vienne  faisait  de  son  mieux,  afin  de  s'em- 
parer  de  la  mediation  entre  la  Russie  et  la  Suede,  et  qu'il  voudra  le 
faire  prendre  ensuite  ä  la  Russie  comme  un  service  qui  devait  lui  im- 
porter autant  que  si  eile  avait  re'ellement  ete  assistee  en  guerre  par  la 
cour  de  Vienne ,  qui  de  son  cöte  s'en  croirait  d'autant  plus  en  droit  ä 
lui   demander ,    ä    son    tour,    des    Services,    alors    que    des  occasions  s'y 

ijresenteraient.  ^     , 

!■  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3837.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  15  de  ce  niois,  ä  laquelle  je  n'ai  cette 
fois  qu'ä  vous  dire  que,  quand  meme  le  courrier  que  le  sieur  Panin  a 
regu  en  dernier  Heu ,  ne  serait  que  son  valet  de  chambre  qui  est  venu 
de  retour  de  Russie,  il  ne  s'en  suit  point  de  lä  qu'il  n'ait  pas  pu  lui 
porter  des  depeches  de  la  cour  de  Russie  relatives  ä  la  declaration  que 
Celle  de  Vienne  continue  ä  assurer  qu'elle  sera  faite  encore  de  la  part 
de  la  Russie.  Aussi  faut-il  que  je  vous  avoue  [que  je  ne  serais  pas 
surpris]  d'apprendre  tout  d'un  coup  que  la  Russie  ait  pris  le  mors  aux 
dents  et  pousse  ä  quelque  demarche  violente  contre  la  Suede. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3838.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   26  aoüt  1749. 

J'ai  trouve  tres  solides  et  excellentes  les  reflexions  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  vous  a  encore  faites  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
Selon  votre  relation  du  15  du  mois  courant,  et  j'avoue  que  je  suis  si 
satisfait  de  la  fagon  de  penser  de  ce  ministre  que  je  ne  la  saurais  sou- 
haiter  meilleure. 

La  cour  de  Vienne  continue  d'assurer  que  celle  de  Russie  est  au 
point  de  faire  faire  en  Su^de  la  declaration  dont  on  a  parle  depuis 
bien  du  temps,  et  comme  les  lettres  de  Suede  marquent  que  le  ministre 
de  Russie  ä  Stockholm ,  Panin ,  a  regu  en  dernier  lieu  un  courrier 
de  sa  cour  —  quoiqu'on  ajoute  que  ce  soit  un  valet  de  chambre  de 
ce  ministre ,  lequel ,  passe  quelque  temps ,  il  avait  envoyd  en  Russie  et 
qui  en  venait  de  retourner  —  il  faudra  voir  ä  present  si  ce  courrier 
lui  a  porte  des  Instructions  relativement  k  la  susdite  declaration,  et,  dans 
ce  cas,  il  faut  qu'on  sache  par  le  contenu  de  la  declaration  ce  que  l'on 
doit   esperer    ou  craindre  par  rapport  ä  la  tranquillite  du  Nord.     II  est 
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vrai  que  la  saison  est  dejä  trop  avancee  pour  que  l'on  düt  presumer 
que  la  Russie  voudrait  encore  faire  qiielque  demarche  violente  contre 
la  Siiede ,  niais  quand  on  a  ä  faire  avec  des  gens  passionnes  et  du 
caractirc  du  chancelier  Bestushew ,  l'on  ne  sait  point  calculer  ce  qu'ils 
sauront  faire  raisonnablement ,  puisque  leur  passion  leur  fait  souvent 
entreprendre  des  choses  diametralement  opposöes  ä  la  raison  et  ä  leur 
propre  interet ;  enfin ,  il  faut  que  nous  voyions  bientöt  le  denouement 
de  I'affaire.  Au  reste,  j'attends  ä  present  votre  tableau  du  caractere  du 
sieur  de  Hautefort  que  la  France  a  destine  pour  etre  son  ministre  k  la 
cour  de  Vienne  et  que  je  vous  ai  demande  il  y  a  quelque  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C 


3839.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 
Vos  depeches  du  12  et  du  15  de  ce  mois  me  sont  parvenues  k 
la  fois.  Comme,  selon  que  le  portent  mes  lettres  de  Vienne,  le  minist^re 
autrichien  s'explique  au  ministre  de  France  sur  les  affaires  du  Nord 
presque  sur  le  meme  pied  que  l'a  fait  le  duc  de  Bedford  envers  vous, 
il  ne  saurait  presque  etre  douteux  qu'il  n'y  ait  un  concert  de  pris  entre 
les  deux  cours  imperiales  et  celle  d'Angleterre  relativement  ä  ces  dites 
affaires,  dont  il  se  pourrait  peut-etre  que  le  duc  de  Bedford  ne  füt  pas 
entierement  au  fait.  Toutefois ,  je  sais  que  la  Russie  est  intentionnee 
de  faire  faire  une  declaration  de  sa  part  par  son  ministre  de  Panin  en 
Suede;  je  compte  meme  que  ce  dernier  s'en  sera  dejä  acquitte,  et  j'at- 
tends ä  tout  moment  d'en  recevoir  la  nouvelle ,  pour  savoir  sur  quel 
pied  eile  aura  ete  faite.  Des  que  j'en  aurai  ete  informe,  je  vous  en 
ferai  communication.  Vous  ne  devez ,  au  reste ,  point  douter  que  les 
offres  que  le  ministre  anglais  Titley  a  faites  ä  la  cour  de  Danemark,  et 
dont  je  vous  ai  averti  en  son  temps,'  ne  soient  fondees,  et  vous  pouvez 
etre  tr^s  persuade  que  ce  n'a  point  ete  une  nouvelle  qui  s'est  vu  destituee 
en    suite    de    fondement,    mais  que  la  verite  en  est  constante  et  averee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


3840.    AU  CONSEILLER  FRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  aoüt  1749. 

]\onobstant  tout  ce  que  vous  me  dites  de  bon  dans  votre  dep^che 

du   4  de  ce  mois,    ä  l'occasion  de  l'aversion  de  l'Imperatrice  pour  une 

guerre,   et  que  je  souhaite  que  la  suite  du  temps  justifie  les  assurances 

I  Vergl.  S.   ^6. 
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([ue  vous  me  donnez  ä  ce  sujet ,  je  ne  saurais  pourtant  presque  me 
figurer  que  les  affaires  du  Nord,  vu  l'etat  complique  dans  lequel  alles 
se  trouN'ent,  dussent  etre  composees  aussi  tranquillement ;  car,  quoiqu'il 
püt  arriver  que  l'Angleterre  ne  voulüt  fournir  A  la  Russie  les  frais  ne- 
cessaires  pour  une  guerre  contre  la  Suede ,  je  vous  donne  ä  considdrer 
si  le  Chancelier  pourrait  se  voir  empeche  par  lä  de  faire  entrer  un 
Corps  de  troupes  dans  la  Finlande  suedoise ,  en  vue  de  l'y  faire  sub- 
sister  ä  discretion,  pour  diminuer  ainsi  fort  considerablement  les  frais 
de  la  guerre. 

Ce  qui,  outre  cela,  me  donne  ä  penser,  c'est  que  l'Imperatrice, 
comme  le  portent  les  avis  que  je  vous  fais  communiquer  par  mon  de- 
partement  des  affaires  etrang^res ,'  a  tout-ä-coup ,  et  sans  que  personne 
s'y  attendit ,  pris  la  resolution  de  retourner  ä  Petersbourg ,  et  je  me 
souviens  que  dans  la  Convention  secr^te  qui  a  dte  signee  au  commence- 
ment  de  la  presente  annee  entre  les  deux  cours  imperiales, =  il  se  trouve 
un  article  qui  porte  expressement  qu'en  cas  que  l'importance  des  con- 
jonctures  le  demande ,  l'imperatrice  de  Russie  voulait  retourner  alors 
ä  Petersbourg,  pour  etre  ainsi  plus  ä  portee  de  recevoir  les  Communi- 
cations necessaires  ,  afin  de  pouvoir  donner  ses  ordres  en  consequence. 
Vous  ne  sauriez  donc  mieux  faire  que  de  redoubler  d'attention  de  tacher 
de   vous    mettre  au  fait  de  tout  et  de  m'en  faire  souvent  vos  rapports. 

Au   surplus,    le   sieur  de  Panin,    ä   ce   que    disent   nies   lettres   de 

Suöde,  ayant  regu  un  courrier  de  Moscou,  j'attends  ä,  savoir  si,  comme 

le  bruit  en  a  couru  depuis  longtemps,  il  aura  enfin  fait  une  declaration 

de    la   part   de   sa   cour   ä   celle  de  Su6de,    et  ce  qu'elle  aura  porte  en 

substance.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3841.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  aoüt   1749. 

J'attends  cette  specification  exacte  et  detaillee  des  dettes  de  la  Steuer 
de  la  Saxe  que  vous  m'avez  fait  esperer  par  votre  ddpeche  du  23  de 
ce  mois,  et,  comme  vous  me  marquez  d'ailleurs  que  les  fitats  assembles 
ä  la  Diete  avaient  ete  assez  mecontents  de  leurs  deputes  des  Engeren 
Aussehusses ,  de  ce  que  ceux-ci  avaient  accorde  avec  trop  de  facilite  les 
demandes  de  la  cour,  je  desire  que  vous  m'expliquiez  le  probliime 
suivant ,  savoir ,  quand  la  cour  de  Dresde  saurait  mener  les  fitats  ä  ce 
que  ceux  -  ci  lui  accordassent  toutes  ses  demandes ,  si  alors  ces  fitats 
seraient  ä  meme  de  remplir  ces  engagements,  et  si  le  pays,  assez  charge 
döjä  d'imp6ts ,    saurait    fournir   les    grandes    sommes   qu'il  faudrait  pour 

I  Das  Petersburger  Postamt  hatte  das  zu  Memel  aufgefordert,  die  Briefschaften 
für  Berncs,  Hyndford  und  Funcke  nicht  mehr  nach  Moskau,  sondern  nach  Petersburg 
zu  senden.   —  2   Vergl.  Bd.  VI,  470. 
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tirer  la  cour  hors  d'affaire  et  poiir  retablir  le  credit  de  la  Steuer,  ou  si 

le  pays  ne  saurait  plus  fournir  ä  de  nouveaux   impöts    sans  Stre  exposd 

ä  sa  parte  totale  et  sans  voir  ruine  son  commerce.     Siir   quoi  j'attends 

vos  eclaircissements  bien  cxacts. 

r  ederic. 

Nach  dem  Conccpt. 


3842.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  aoüt   1 749 . 

La  declaration  energique  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  au 
ministre  de  Russie  ä  Constantinople ,'  a  fait  grande  Impression  sur  la 
cour  de  Russie,  apres  qu'elle  en  a  ete  avertie  par  son  dit  ministre,  dts 
les  Premiers  jours  de  ce  mois  d'aoüt.  Comme  d'ailleurs  la  tranquillite 
commence  ä  se  re'tablir  de  tous  cote's,  vous  pouvez  vous  en  tenir  fonde 
k  regarder  avec  des  yeux  d'indifference  toutes  ces  menees  et  faiblesses 
du  sieur  Blondel  que  vous  me  rapportez  par  votre  depeche  du  20  de 
ce  mois ,  d'autant  plus  que  le  sejour  de  ce  ministre  de  France  ä  la 
cour  oü  vous  etes  n'y  sera  plus  de  fort  longue  duree.  Ma  curiositö 
principale  est  pre'sentement  de  savoir  de  vous,  touchant  le  militaire  de  la 
cour  de  Vienne ,  quelles  peuvent  etre  les  dispositions  et  les  reglements 
que  cette  cour  a  faits  sur  les  manceuvres  de  ses  troupes  dans  leurs 
ditferents  campements,  et  en  quoi  doivent  consister  ä  l'avenir  leurs 
nouveaux  exercices. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus,   outre  cela,    de  me  parier  frequem- 

ment    dans    vos    rapports    de    tout    ce    que   vous    pourrez   deterrer   des 

arrangements  que  continue  ä  prendre  la  cour  de  Vienne  pour  l'interieur 

de  ses  fitats.  „     , 

..,,„.  reden  c. 

Nach  dem  Concept. 

3843.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  aoiit  1749. 
J'ai  lieu  d'etre  content  des  nouvelles  contenues  dans  votre  depeche 
du  ig  de  ce  mois;  aussi  serai-je  satisfait ,  autant  qu'elles  continueront 
sur  le  meme  pied ;  mais  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  ne  suis  point 
encore  sans  toute  apprehension  sur  la  declaration  que  pourra  vouloir 
faire  la  Russie  ä  la  cour  oü  vous  etes,  puisque  nies  dernieres  lettres  de 
Russie  assurent  que  la  cour  de  Moscou  etait  encore  intentionnee  de 
demander  une  declaration  ä  la  Suede,  quoiqu'elle  le  ferait  en  termes 
plus  moderes  que  l'on  ne  s'etait  pris  ä  täche  de  le  debiter  il  y  a 
quelque  temps.  Feder ic 

Nach  dem  Concept.  ^  c  u  c  I  1  c. 

X  Vergl.   S.    55. 
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3S44-     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  aoüt  1749. 
Je  joins  mes  vceux  aux  votres  pour  la  conservation  du  comte 
de  Saint -Severin  et  pour  le  retablissement  de  sa  sante.  Ce  qua  vous 
m'en  marquez  dans  votre  depeche  du  18  de  ce  mois,  me  confirme  dans 
l'idee  oü  j'ai  ete  k  son  egard ,  qu'il  a  des  sentiments  favorables  ä  mon 
cgard  et  ä  l'egard  de  l'union  de  la  France  avec  moi. 

Comme  le  traite  entre  la  Su^de  et  le  Danemark  est  venu  ä  sa 
consistance  et  qu'en  meme  temps  le  nouveau  traitd  des  subsides  entre 
la  France  et  le  Danemark  a  ete  actuellement  signe,'  il  ne  nous  reste  k 
present  que  de  savoir  le  seJitiment  de  la  France  de  quelle  mani^re  eile 
aimerait  le  mieux  que  j'entrasse  en  negociation  avec  le  Danemark  pour  me 
Her  aussi  avec  lui,  tout  comme  je  vous  Tai  dejä  marque  par  mes  depeches 
jirecedentes,^  avec  ordre  de  sonder  le  marquis  de  Puyzieulx  lä-dessus; 
ainsi  donc  je  n'attends  que  votre  reponse ,  afin  de  me  decider  sur 
ce  sujet. 

Les  dernieres  lettres  de  Russie  m'assurent  de  nouveau  que  la  cour 
'le  Russie  exigera  encore  une  declaration  formelle  du  minist^re  de  SuMe, 
Lt  particuliörement  du  Prince  -  Successeur ,  de  ne  vouloir  jamais  rien 
'  Hanger  ä  la  forme   präsente  du  gouvernement  de  Suede.     L'on   ajoute 

iie,  quoique  cette  demande  mettrait  le  niinistere  de  Su^de  dans  un 
i:rand  embarras ,  il  serait  cependant  k  esperer  qu'il  s'en  tirerait  par  sa 
sigesse.  II  n'est  pas  k  douter  que  la  declaration  energique  que  la 
l'orte  Ottomane  a  faite  en  dernier  Heu  au  ministre  de  Russie  ä 
'  onstantinople,  n'ait  fait  bien  de  l'impression  sur  la  cour  de  Russie,  et 

uand  j'y  joins  le  renouvellenient  de  l'alliance  entre  le  Danemark  et  la 

^iiede,   ces  evenements,  pris  ensemble,  me  fönt  juger  que  la  Russie  se 

.  erra  ä  la  fin  obligee  de  changer  de  mesures  et  de  suspendre  au  moins 

-CS  mauvais  desseins.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3845.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  acut  1749. 

J'ai    ete   charme    de  voir  par  votre  rapport  du  23  de  ce  mois  que 

les   affaires   entre   les   deux  cours  de  Suede  et  de  Danemark  continuent 

de  prendre  le  meilleur   pli  qu'on  saurait   imaginer,    et  je   souhaite    tout 

ainsi  que  je  l'espere  que  les  liens  de  cette  amitie  et  de  cette  Harmonie, 

si   heureusement    etablis  entre  ces  deux  cours ,    se  resserrent  de  jour  en 

jour  de  facon  ä  en  devenir  absolument  indissolubles.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I   Vergl.   S.   56  Anm.   2;   66  Anm.    i.   —  2  Vergl.   S.  36.  46. 
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3846.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    GUERRE    DE   KLIXG- 
GR^FFEX  A  LOXDRES. 

Potsdam,   30  aoüt   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  19  de  ce  niois.  Me  remettant  sur  ce 
que  vous  je  vous  ai  fait  mander  de  particularites  interessantes  par  la 
depeche  d'aujourd'hui  que  vous  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci  du 
departement  des  affaires  etrang^res,"  je  n'ai  qu'ä  y  ajouter  encore  que 
vous  pouvez  compter  que  jusqu'au  moment  present  la  Russie  n'a  point 
regu  de  nouveaux  subsides  en  argent  de  l'Angleterre,  et  que  plutot  le 
chancelier  de  Russie ,  Bestushew ,  est  bien  mecontent  de  la  derniere 
reponse  de  l'Angleterre  et  qu'on  est  sur  le 'point  dy  repliquer,  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  impossible  que  cette  affaire  causit  ä  la  fin  quelques 
brouilleries  entre  les  deux  cours. 

Au  surplus,  ma  curiosite  est  de  savoir  de  vous  [quelle  contenance] 

les    ministres  anglais    et   en   particulier  le  duc  de  Newcastle  tiennent  ä 

l'occasion   de  la  nouvelle  des  nouveaux  traitds  constates  entre  la  Suede 

et   le    Danemark   et   entre    celle-ci   et   la   France,    et    s'il   n'en   pourra 

arriver  des  brouilleries  entre  les  ministres  anslais.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3847.     AU  COXSEILLER  PRIA-fi  DE  LfiGATIOX  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  30  aout  1749. 

Je  suis  bien  aise  de  pouvoir  vous  temoigner  la  satisfaction  parti- 
culiere  que  j'ai  eue  de  la  depeche  interessante  que  vous  m'avez  faite  ä 
la  date  du  7  de  ce  mois ,'  de  sorte  ^que  j'attendsj  avec  quelqiie  im- 
patience  ce  detail  plus  circonstancie  que  vous  m'en  avez  promis. 

En  attendant,  pourvu  que  le  mecontentement  de  la  favorite  et  de 
son  mari  contre  le  ministre  soit  bien  menage,  Ion  en  pourra  tirer  tout 
l'avantage  desirable,  et  en  consequence  vous  ne  sauriez  me  rendre  un 
Service  plus  grand  et  plus  signale  que  quand  vous  vous  emploierez  ä 
travailler  sous  main  et  sans  pouvoir  etre  remarque  ä  lier  partie  entre 
l'ami  connu  et  entre  le  comte  Rasumowski  et  la  susdite  favorite  et  son 
mari,  pour  qu'ils  travaillent  dun  concert  commun  ä  ecarter  celui  qui 
fait  l'objet  de  leur  haine.  Je  regarde  ce  concert  comme  indispensable ; 
car,  si  chacun  n'agit  que  separeraent,  ils  ne  feront  que  de  l'eau  claire. 
Je  vous  autorise  meme  d'insinuer  ä  l'ami  connu,  quoique  d'une  maniere 
convenable  et  adroite,  que,  s'il  croit  de  pouvoir  reussir  dans  le  dessein 

I  Ueber  ein  Memoire,  das  nach  O.  Podewils'  Bericht,  Wien  20.  August,  der 
wiener  Hof  in  London  sollte  haben  übergeben  lassen,  des  Inhalts;  „Que  l'Imperatrice- 
Reine ,  bien  loin  de  se  trouver  dans  un  etat  d'epuisement  et  d'impuissance ,  comme 
le  public  se  l'imaginait ,  etait ,  par  les  arrangements  quelle  avait  pris ,  plus  en  etat 
que  jamais  d' assister  ses  allies  et  de  seconder  leurs  desseins."  —  s  Vergl.  die  folgende 
Nummer. 
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en  question  et  qu'il  ne  s'agit  que  des  faux-frais  qu'il  y  faut  employer, 
je  serai  toujours  pret  de  Ten  soulager.  Je  me  remets ,  en  tout  ce  qui 
conceme  cette  importante  affaire,  sur  votre  prudence  et  savoir- faire  et 
•i  ous  le  repete  encore  que  ce  sera  le  plus  grand  Service  que  vous  sauriez 
jamais  me  rendre,  quand  vous  saurez  la  mener  ä  une  fin  desirable. 

Au  surplus,  vous  direz  ä  l'ami  connu  que  depuis  [bien]  du  temps 
je  n'avais  d'autre  nouvelle  du  ministre  de  la  Russie  ä  Vienne ,'  sinon 
qu'il  se  tient  retire  dans  une  maison  de  plaisance  aupres  de  Vienne,  et  qu'il 
ne  vient  en  ville  que  quand  les  aftaires  le  demandent  absolument. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


3S48.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    ler  septembre   1749. 

Je  viens  de  recevoir  votre  depeche  ä  la  date  du  22  d'aoüt  passe. 
Autant  que  j'ai  lieu  d'etre  content  des  sentiments  du  marquis  de  Puy- 
zieulx  et  de  sa  fagon  de  penser  bonne  et  solide,    autant  en  ai-je  d'etre 

lecontent   du    ministre  de  France  ä  Vienne,    le    sieur  Blondel,    qui    se 
.  «uverne   lä    si  pitoyablement  que  cela  surpasse  l'imagination;    car  non 

culement  donne-t-il   dans  toutes  les  pieges  que  la  cour  de  Vienne  lui 

•'.nd,    mais    se    conduit    encore   plutot    en    ministre    de    Russie   que    de 

rance.     Je  vous  en  epargne  le  detail,  puisque  ma  volonte  est  que  vous 

leviez  bien  vous  garder  d'en  parier  au  marquis  de  Puyzieulx  ni   ä    qui 

jue  ce  puisse  etre. 

Au  lieu  de  cela,  vous  direz  ä  ce  ministre  qu'il  me  paraissait  que 
le  feu  des  Russiens  commen^ait  ä  se  ralentir  et  qu'il  venait  d'ailleurs 
d'arriver  en  Russie  un  incident  qui  pourrait  bien  tirer  ä  consequence  et 
dont  je  voudrais  bien  faire  part  ä  M.  de  Puyzieulx,  toutefois  en  le 
suppliant  de  vouloir  bien  m'en  garder  le  secret,  pour  ne  pas  me  faire 
perdre  le  bon  canal  dont  j'avais  eu  ces  particularites.  II  s'agit  d'une 
forte  brouillerie  qui  vient  de  s'elever  entre  le  grand-chancelier  Bestushevv 
et  le  comte  Schuwalow ,  senateur  de  Russie  et  mari  de  la  premi^re 
favorite  de  l'Imperatrice.  Le  chancelier  Bestushew  ayant  pris  le  dessein 
de  vouloir  opprimer  et  perdre  un  des  plus  riches  particuliers  etrangers 
de  ce  pays-lä,  nomme  Müller,  ä  l'occasion  d'un  e.\ces  oü  les  gens  de 
celui-ci  s'etaient  portes  contre  un  des  valets  de  chambre  de  Bestushew, 
le  sieur  Müller,  voyant  l'orage  qui  le  mena^ait,  a  cru  ne  pas  devoir  tarder 
ä  implorer  l'assistance  de  plusieurs  personnes  de  la  cour  de  Russie,  et 
surtout  ä.  se  mettre  sous  la  protection  du  comte  Schuwalow ,  lequel, 
irrite  dejä  contre  le  Chancelier  par  l'affront  qu'il  croyait  lui  avoir  ete 
fait  par  l'arret  dun  de  ses  domestiques,  implique  dans  l'affaire  du  valet 
de  chambre ,  a  pris  chaudement  le  parti  du  nomme  Müller  —  qui 
apparemment    ne    lui    aura  pas  cache  la  demande  exorbitante  et  injiiste 

1  Graf  Michael  Bestushew.     Vergl.  Bd.  VI,   553. 
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(lue  le  Chancelier  Uli  a\ait  fait  faire  de  liii  payer  ä  l'instant  30,000  roubles 
pour  faire  cesser  ses  poursuites.  Ce  Schuwalow  ne  s'est  pas  boriiö  k 
porter  ;\  l'Imperatrice  des  plaintes  ameres  contre  le  Chancelier,  il  est 
alle  plus  loin  et  a  presente  par  ecrit  ä  la  souveraine  plusieurs  chefs 
d'accusations  tr6s  graves  contre  celui-ci,  dont  l'Imperatrice  a  marque 
son  ressentiment  au  Chancelier  dans  des  termes  bien  forts ,  de  fa(;on 
que,  si  cet  incident  n'entraine  pas  la  ruine  de  celui-ci,  eile  lui  pourra 
faire  perdre  au  moins  pour  longtemps  la  confiance  que  la  souveraine 
lui  a  marquee  jusque  lä. 

Au  surplus ,  si  cet  incident  baisse  le  credit  du  Chancelier  ä  sa 
cour,  mon  esperance  augmente  de  plus  en  plus  que  tout  pourra  se 
passer  encore  tranquillement  au  Nord,  surtout  quand  j'y  combine  l'im- 
pression  que  le  renouvellement  de  l'alliance  entre  la  Suede  et  le  Dane- 
mark, la  declaration  de  la  Porte  Ottomane  faite  au  ministre  de  Russie 
ä  Constantinople ,    et,    apres  tout,    le  manque    d'argent    en  Russie    doit 

naturellement  faire  sur  cette  cour-ci.  „     , 

Feder  10. 

Nach  dem  Concept. 


3849.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   ler  septembre   1749. 

Avant  que  d'entrer  en  matiere  sur  toutes  les  particularites  interes- 
santes que  vous  me  mandez  dans  votre  relation  ordinaire,  cotee  numero 
62,  et  surtout  dans  celle  que  vous  y  avez  ajoutee  pour  raoi  seul ,  je 
veux  bien  vous  dire  que  j'en  ai  ete  tres  content  et  que  je  suis  bien 
satisfait  de  la  mani^re  dont  vous  entrez  pre'sentement  dans  le  detail  des 
affaires  qui  m' Interessent.  Les  conjectures  que  vous  faites  sur  les 
desseins  du  Chancelier,  par  la  demande  que  le  sieur  Panin  a  ete  Charge 
de  faire  ä  la  cour  de  Suede,  et  sur  les  artifices  qu'il  y  Cache,  me 
paraissent  bien  solides ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  me  persuade  presque 
que  l'evenement  de  l'aUiance  renouvelee  entre  la  Suede  et  le  Danemark, 
la  declaration  que  la  Porte  a  faite  au  sieur  Neplujew  a  Constantinople, 
la  fermete  avec  laquelle  la  France  se  declare  envers  l'Angleterre  au 
sujet  des  affaires  du  Nord ,  et  le  chagrin  que  le  Chancelier  doit 
naturellement  ressentir  de  l'affaire  avec  le  senateur  Schuwalow ,  l'arrete- 
ront  dans  sa  fougue  et  le  feront  reflechir  ä  ce  qu'il  ne  doit  point 
entamer  une  affaire  qui ,  selon  toutes  les  apparences ,  ne  saurait 
qu'entrainer  sa  perte  totale.  Ainsi  que  je  presume  que,  si  la  declaration 
en  question  n'est  pas  encore  faite,  il  n'en  sera  peut-etre  rien ,  ou  au 
moins  la  fera-t-on  dans  des  termes  moderes,  afin  d'avoir  lieu  de  se 
contenter  de  la  reponse  teile  que  la  Suede  la  donnera. 

Quant  ä  l'affaire  du  Chancelier  avec  ce  senateur ,  je  suis  bien 
curieux  d'apprendre  de  vous  quelles  en  auront  ete  les  suites.  II  serait 
bien    ä    souhaiter    qu'elle    pourrait    disposer   le   president    de    l'academie 
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des  Sciences'  d'epouser  leur  querelle  et  de  se  rendre  par  lä  favorable 
Ic  grand-veneur.  Mais  quelle  que  soit  l'issue  de  cette  brouillerie,  j'estime 
cependant  que,  si  le  Chancelier  n'en  est  pas  culbute ,  il  en  perdra  au 
nioins  la  grande  confiance  dont  sa  souveraine  l'a  honore  jusqu'ici  et 
qu'il  ne  la  regagnera  peut-etre  jamais  au  point  qu'il  l'a  eue. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  ri  C 


3850.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    i=r  septembre  1749. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  20  du  mois  passe  m'est  bien 
l>arvenue.  Mes  lettres  de  Russie  continuent  ä  m'assurer  que  jusqu'ici 
le  roi  d'Angleterre  n'avait  point  accorde  de  subsides,  et  que  la  nouvelle 
que  le  comte  Tschernyschew  avait  commence  k  en  toucher  une  partie, 
einit  prematuree.  Ces  lettres  m'assurent  d'ailleurs  qu'il  etait  constate  que 
le  sieur  Panin ,  ministre  de  Russie  ä  Stockholm,  etait  Charge  de  faire 
l.i  demande  ä  la  cour  de  Su6de  relativement  aux  süretes  qu'on  pretend 
1!  avoir  ä  ce  que  le  gouvernement  present  de  Suede  ne  serait  pas 
liiange;  Ton  regarde  cette  demande  comme  un  nouvel  artifice  que  le 
'  liipotage  perpetuel  entre  les  deux  cours  imperiales  avait  fait  eclore. 
I .  on  marque  encore  que  les  ordres  au  sieur  Panin  etaient  de  commencer 
>j  demande  en  exigeant  simplement  du  Prince-Successeur  la  declaration 
eil  question ,  sans  faire  aucune  mention  du  Comite  Secret ,  et  que  le 
(  hancelier  Bestushew  ne  s'etait,  d'abord,  porte  k  cette  ddmarche  que  par 
le  motif  d'une  manigance,  pour  sonder  les  sentiments  du  Prince- 
Successeur,  se  flattant  de  trouver,  dans  la  maniere  dont  ce  Prince 
s'expliquerait ,  de  quoi  autoriser  l'injuste  Imputation  d'avoir  forme  le 
dessein  de  retablir  la  souverainete  en  Suede  apres  la  mort  du  Roi ,  et 
de  pousser  alors  sa  pointe  en  demandant  un  tel  acte  du  Comite  Secret, 
siL;ne  par  le  Roi  et  le  Senat,  et  d'acheminer  ainsi  insensiblement  les 
I  loses  k  une  Convention  des  fitats  en  Diete.  L'on  remarque,  de  plus, 
']ue  le  Chancelier  n'esperait  pas  moins  de  pouvoir,  par  cette  voie  de 
iiiuyens,  augmenter  les  apprehensions  de  la  cour  de  Londres ,  en  lui 
iiisinuant  qu'apres  la  preuve  peu  equivoque  que  le  Prince-Successeur 
venait  de  donner  en  cette  rencontre  de  ses  dangereux  desseins,  il  n' etait 
plus  temps  de  temporiser,  et  qu'il  fallait  de  bonne  heure  songer  ä 
prövenir  l'orage  —  et  de  porter  par  lä  la  cour  de  Londres  k  se  preter 
k  ses  desseins  et  k  offrir  des  subsides  ä  la  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  l'alliance  conclue  entre  la  Suede 
et  le  Danemark,  la  declaration  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  ä  la 

I  Graf  Cyrillus  Rasumowski  (vergl.  S.  6.  28),  Bruder  des  Grossjägermeisters 
und  Günstlings.  Der  letztere  hatte  nach  Goltz'  Bericht  vom  10.  August  in  dem 
Streit  zwischen  Schuwalow  und  Bestushew  für  den  Kanzler  Partei  genommen. 
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Russie,   et   Li    fermete   avec    laquelle  la  France   continue  ä  se  declarer, 

detourneront   la   cour   de  Londres  de  se  preter  aux  idees  du  chancelier 

de  Russie   et  [la  feront]  changer   de  sentiments    ä    cet  egard,    suppose 

qu'elle  y  soit  encore.  „     , 

'           ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concepl. 


3851.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,   I"  septembre  1749. 

Ouoique  je  sois  assez  mal  edifie  du  comportement  du  sieur  Blondel, 
et  de  ce  qu'il  donne  aussi  lourdement  dans  toutes  les  pieges  que  la 
cour  de  Vienne  lui  tend,  le  plus  souvent  assez  grossi^rement,  je  ne  vois 
cependant  aucun  moyen  pour  y  leme'dier,  ne  voulant  point  m'en  plaindre 
ä  sa  cour,  pour  ne  pas  paraitre  comme  si  je  me  melais  de  son  domestique. 
Si  vous  le  saviez  faire  rectifier  encore  par  le  ministre  palatin  ou  par  celui 
de  Suede,  j'en  serais  bien  aise ;  si  cela  est  encore  sans  succes,  il  faut 
le  laisser  aller  son  train,  et  je  ne  saurais  pretendre  de  vous  des  choses 
impossibles. 

Ce  que  je  vous  recommande  toutefois ,  c'est  que  vous  deviez  etre 
fort  vigilant  sur  tous  les  arrangements  que  la  cour  oü  vous  ^tes  prend 
dans  l'interieur  de  ses  provinces  et  de  l'eclaircir  surtout  de  bien  pres 
dans  ce  qu'elle  fait  et  dispose  dans  son  militaire ,  afin  de  m'en  pouvoir 
instruire  bien  exactement  et  de  me  mettre  par  lä  en  etat  de  pouvoir 
juger  de  ses  desseins. 

En  attendant,  il  est  sür  que  son  jeu  n'est  plus  si  beau  qu'il  etait 
il  y  a  six  mois  passes,  et  s'il  avait  ete  de  sa  convenance  d'executer 
alors  ses  projets  formes ,  le  moment  est  ä  present  passe.  Notre  parti 
est  devenu  pendant  ce  temps-lä  plus  fort  que  le  sien,  et  si  eile  voulait 
ä  present  proceder  ä  des  demarches  violentes,  eile  nous  trouverait  arranges, 
et  nos  batteries  toutes  pretes  ä  la  recevoir  comme  il  faut. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3852.    AU  MIXISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  1"  septembre  1749. 
Comme  il  y  a  presqu'une  annee  qu'il  n'y  a  plus  de  niinistre  de 
Hollande  ä  ma  cour,  et  que  je  m'apergois  bien  que  l'on  veut  se 
contenter  d'y  laisser  seulement  un  homme  d'affaires,  et  que  d'ailleurs 
je  n'ai  rien  d'important  ä  negocier  avec  la  Republique  dans  le  temps 
oü  nous  sommes,  j'ai  resolu  ä  mon  tour  de  rappeler  le  sieur  d'Ammon 
et  de  lui  substituer  quelque  secretaire  d'ambassade,  uniquement  pour 
me  marquer  ce  qui  s'y  passe  dans  le  public.  Ma  volonte  est  donc 
que  vous  devez  faire  expedier  les  lettres    de    rappel    du  sieur  d'Ammon 
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ci  les  lui  envoyer,    en  lui  enjoignant    de    se   congedier   convenablement 

L-t   de  revenir  sans  delai  ä  Berlin.     Vous  me  proposerez  en  meme  temps 

|uelque    sujet    que   je   pourrais   accrediter    ä.   sa   place  comme  secretaire 

dambassade,    avec   des   appointements  modiques.'     Et   sur    ce ,   je   prie 

1  >ieu  etc.  „     , 

^T,.j,r-  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

3S53.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   2  septembre  1 749 • 

II  est  Sans  contredit  necessaire   que    la   nouvelle   alliance   qui  vient 

d  etre  conclue  entre  la  Suede    et  le  Danemark,    commence  ä  s'ebruiter, 

iHjur    que   la  Su^de    en   ressente    les    eftets    qu'elle    doit.     C'est    aussi   ä 

te  fin  que  j'ai  trouve  expedient  d'en  parier  moi-meme,  toutefois  avec 

air  de  secret,    afin   qu'on  en  put  soup^onner  davantage  que  l'aftaire 

n  est  reellement. 

Pour  ce  qui  est  du  sentiment  de  ce  senateur  qui,  comme  vous  me 
le  rapportez  par  votre  depeche  du  22  d'aoüt  dernier,  vous  a  entretenu 
-111  ce  nouveau  traite ,  je  le  trouve  tr^s  fonde  en  raison;  je  ne  doute 
I  cijendant  nuUement  que  les  Danois  ne  puissent  etre  attires  dans  le  jeu, 
eil  cas  qu'il  en  füt  besoin  et  que  les  mal  intentionnes  envers  la  Su^de 
nc  voulussent  entreprendre  quelque  chose  d'ennemi  contre  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5 '54.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GR.\F  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  4.  September  1749. 
,,Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen ,  an  Ew.  Excellenz  hier- 
durch zu  vermelden ,  wie  Höchstdieselbe  es  nunmehro  von  der  rechten 
und  besten  Zeit  zu  sein  erachteten,  dass  der  HeiT  Geheime  Rath  Cagnony 
seine  Reise  nacher  Spanien  anträte  und  die  bekannte  Commission  wegen 
der  Forderungen,  so  des  Königs  Majestät  an  die  Krön  Spanien  hätten, = 
übernähme ,  auch  nach  Höchstderoselben  vorhin  schon  genugsam  be- 
kannten Intention  bestmöglichst  auszurichten  suchen  sollte"  .... 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 

3855.     AU  MARQUIS   DE  VALORY ,   ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   6  septembre  1749. 
Monsieur    le    Marquis   de    Valory.     Une    pifece    secrete,    mais    träs 
interessante,  etant  encore^  tombee  par  un  effet  d'hasard  entre  mes  mains, 

I  Die  Wahl    des  Königs   lenkte   sich   demnächst    auf   den  bisherigen  Legations- 
secretär  Ammon's,  Ilofrath  Du   Commun.  —  2  Vergl.  Bd.  IV,   loi.  —  3  Vergl.  S.  31. 
Corrcsp.  Friedr.  II.     VI.  6 
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Jen  ai  hien  voulu  vous  confier  une  copie  exacte  et  fidele,  quoique  sou> 
le  dernier  sceau  d'un  secret  le  plus  absolu  et  sous  les  memes  conditions 
soiis  lesquelles  je  vous  ai  communique  la  derni^re  que  vous  eütes  de 
moi.  D'ailleurs,  vous  voudrez  bien  user  de  la  precaution  de  ne  la  point 
faire  sortir  de  vos  mains,  avant  que  vous  n'ayez  une  occasion  bien 
sOre  pour  la  faire  parvenir  ä  M.  de  Puyzieulx.     Sur  ce,  je  prie  Uieu  ett. 

Federic. 

An  den  Grafen  von  Sternberg  in  Dresden. 

Moskau,  14.  August  1749. 
Ew.  Excellenz  erstatte  für  die  mir  unter  dem  18.  Julii  zu  ertheilen 
beliebte  Nachrichten  hiermit  den  verbindlichsten  Dank.  Solche  sind 
des  Grafen  von  Keyserlingk  Berichten ,  welche  mir  der  Grosskanzler 
Graf  von  Bestushew  zum  Theil  communiciret,  allenthalben  ziemlich 
gleichlautend;  und  wie  die  von  Ew.  Excellenz  dabei  gemachte  Re- 
flexiones  und  Betrachtungen  alle  Aufmerksamkeit  verdienen ,  so  ist 
insonderheit  die  nach  des  Keyserlingk  Projet  zwischen  uns ,  Russland 
und  dem  chursächsischen  Hof  zu  machende  Convention  die  aller- 
gegründetste ,  imd  der  Graf  von  Keyserlingk  hätte  gewiss  am  besten 
gethan ,  wann  er  seines  Hofes  Gedanken  über  die  Chursachsen  zu 
machende  Convenienzen  vorher  eingeholet  hätte ,  als  dass  er  vor  der 
Zeit  den  Grafen  von  Brühl  hierüber  schon  gesprochen  hat;  allein  es 
zeiget  dieses  seine  übermässige  Neigung  an  Sachsen  anzuschmieden. 
Übrigens  ist  Keyserlingk  schon  unter  dem  17.  JuHus  alten  Styli  der 
gemessene  Befehl  zugeschicket  worden,  mit  denen  übrigen  aUiirten 
Ministres  dahin  bedacht  zu  sein,  dass  der  sächsische  Hof  eines  Theils 
von  Erneuerung  des  Subsidientractats  mit  Frankreich  auf  alle  Art  ab- 
gehalten werde ,  anderntheils  aber  er ,  Keyserlingk,  trachten  solle,  Chur- 
sachsen zur  Accession  der  zwischen  den  beiden  kaiserlichen  Höfen 
getroffenen  DefensifaUianz  zu  vermögen,  und  endlich  Graf  von  Brühl  in 
seinem  Credit  und  Ansehn  zu  erhalten  trachten  [solle].  Der  Chevalier 
de  Williams  hat  neulich  dem  Mylord  Hyndford  geschrieben ,  dass  sich 
Graf  von  Brühl  gegen  ihn  vernehmen  lassen ,  dass  sie  die  englische 
denen  französischen  Subsidien  allezeit  vorziehen  wollten ;  es  ist  aber 
ganz  zuverlässig  weder  Frankreichs  noch  Englands  Intention,  sich  hierzu 
verstehen  zu  wollen.  Dem  Grafen  Keyserlingk  wird  ebenfalls  der  Be- 
fehl zukommen,  das  Liberum  Veto  keinesweges  zu  unterstützen,  sondern 
sich  diesfalls  an  der  seinem  Vorfahren  aufgegebenen  Instruction  genau 
zu  achten ,  und  ich  habe  schon  gesorget ,  dass  zwischen  Ew.  Excellenz 
und  ihm  kein  Miss^•ergnügen  entstehen  möge.  Wegen  Kurland  hat  dei 
dortige  Hof  durch  den  Funcke  wegen  des  unglücklichen  Herzoges,  vor 
maligen  Grafen  von  Biron ,  Loslassung  und  Restitution  in  sein  Herzog 
thum  die  nachdrücklichsten  Vorstellungen  thun  lassen ;  es  stehet  aber  zi 
erwarten,  was  solche  nach  sich  ziehen  werden;  welche  Nachricht  abei 
nur  zu  Dero  geheimen  Wissenschaft  zu  behalten  bitte. 
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Ew.  Excellenz  wird  übrigens  unverborgen  sein ,  dass  Russland 
unsern  Hof  mit  Gewalt  in  einen  schwedischen  Krieg  zu  verwickeln 
suche;  daher  man  russischerseits  anfänghch  die  mir  unterm  8.  Maji  zu- 
geschickte Rückantwort  auf  das  mir  hier  zugestellte  Reclamations- 
liromemoria  nicht  annehmen  wollen.  Da  aber  Ihro  Kaiserl.  Majestät 
nude  und  crude,  ohne  zu  wissen  ob  der  Casus  Foederis  existiren  werde, 
nicht  sich  in  einen  neuen  Krieg  einlassen  wollen ,  auch  nach  wie  vor 
darauf  bestehen ,  dass  Allerhöchstdieselben  zwar  Dero  allianzmässigen 
C>l)liegenheit  nach  dem  buchstäblichen  Sinne  eine  getreue  Genüge- 
Icistung  thun  wollen,  nicht  aber  den  Casum  Foederis  (wie  man  es  hier 
prätendiret  hat) ,  anders  als  wann  Russland  von  Schweden  attaquiret 
werden  sollte ,  erkennen  könnten ,  so  hat  endlich  doch  der  Grosskanzler 
A  or  vier  Tagen  unsere  Antwort  anzunehmen  sich  nicht  mehr  zu  ent- 
ziehen vermöget. 

Schliesslich  kann  nicht  umhin ,  noch  Ew.  Excellenz  anzumerken, 
d.^ss  nicht  allein  in  Berlin ,  sondern  auch  hier  ein  gewisser  Mann  sich 
befunden,  welcher  fast  alle  Ziffern  aufzulösen  weiss.  Es  ist  also  höchst 
iiuthig,  dass  die  unserm  Ziffer  angefügete  Information  fleissig  in  Obacht 
L  nomraen  werde.  Wer  weiss,  ob  man  meine  Briefe  nach  Hofe,  welche 
111  eben  diesem  Ziffer  geschrieben  sind,  hier  nicht  auflösen  könne.  Ich 
liiite  Ew.  Excellenz  angelegentHch,  dem  Herrn  Generalmajor  von  Franken- 
1  crg  nebst  meiner  gehorsamsten  Empfehlung  occasionaUter  zu  vermelden, 
'  SS  weil  sein  Brief  mir  gewiss  nicht  durch  den  bewussten  Canal  zu- 
i;ommen ,  ich  in  Verlegenheit  gesetzet  worden  seie ,  denselben  nicht 
i  cantworten  zu  können.     Womit  \erharre  etc. 

Graf  von  Bernes. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
flio  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


3856.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  6  septembre  1749. 
J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  25  d'aoüt  passe.  Pour  ce  qui 
regarde  la  negociation  de  l'abbe  Lemaire  qui  a  ete  heureusement  ter- 
minee ,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous  fais  mander  sur  ce  sujet  par 
le  rescrit  qui  vous  va  venir,  ä  la  meme  date  que  cette  depeche,  du 
departement  des  affaires  etrangeres.  Comme  le  traite  d'alliance  entre  la 
Suede  et  le  Danemark  est  conclu  et  les  ratifications  echangtjes  et  la 
negociation  du  traite  des  subsides  entre  la  France  et  le  Dänemark  terminee, 
et  que  je  suis  au  point  de  faire  partir  le  sieur  de  Voss'  pour  la  cour 
de  Danemark,  afin  d'entamer  l'alliance  ä  faire  entre  cette  derniöre  et 
moi ,  je  me  conformerai  exactement  aux  conseils  bons  et  sages  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  m'a  fait  inspirer  par  vous  ä  ce  sujet,  et  dont  vous 

I  Friedrich  von  Voss,   Bruder  des  Gesandten  am  chursächsischen  Hofe. 

6* 
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ne  laisserez  pas  de  le  bien  remercier  en  mon  nom.  Mais  comme  je  ne 
voudrais  pas  m'exposer  ä  quelque  refus  de  la  part  de  la  cour  de 
Danemark,  qui,  peut-etre  par  un  menagement,  quoique  hors  de  Saison, 
pour  les  cours  d'Angleterre  et  de  Russie,  voudrait  hesiter  d'y  donner 
les  mains,  je  regarderais  comme  surcroit  de  la  bonne  volonte  du  marquis 
de  Puyzieulx  ä  mon  egard,  s'il  voulait  bien  y  contribuer  et  qu'il  füt 
ordonne  ä  l'abbe  Lemaire  d'en  täter  prealablement  le  pouls  ä  la  cour 
de  Danemark  et  la  sonder  si  eile  est  disposee  d'entrer  en  liaisons  avec 
moi ,  pour  voir  ce  qu'il  y  en  aura  ä  esperer,  afin  que  je  puisse  me 
decider  lä-dessus.  Vous  ne  manquerez  d'en  parier  au  marquis  de  Puy- 
zieulx, au  plus  tot,  et  de  marquer  la  reponse  que  vous  en  aurez  eue. 
Quant  aux  deux  etrangers  dont  vous  m'avez  envoye  le  memoire 
par  rapport  k  ime  manufacture  de  porcelaine  qu'ils  souhaitent  de 
pouvoir  etablir  dans  mes  fitats ,  vous  leur  direz  que ,  pourvu  qu'ils 
veuillent  faire  cet  etablissement  ä  leurs  propres  frais  et  depens,  ils  n'ont 
qu'ä  venir  ä  Berlin,  pour  y  faire  leurs  conditions,  et  que  je  leur  tiendrai 
compte  alors  des  frais  de  leur  voyage  et  les  favoriserai  en  tout  ce  qui 
sera  possible,    la  seule  condition  exceptee  qu'ils  ne  demandent  pas  que 

i'y  doive  mettre  du  mien.  _     . 

■"  ■^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


3857.     AU  CHAMBELLAN  D'AMMON  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  septembre   1749. 

Selon    la   fagon    que    vous    vous    exprimez    par   votre    dep^che    du 

29  d'aoüt  dernier,    il    me    parait   que    les    suites   qui  pourraient  resulter 

d'un   soulevement   lä    oü    vous    etes,    n'aboutiraient    sans    doute    qu'ä   y 

augmenter   la   confusion ,    et    que    le    peuple ,    quand    meme    il    tenterait 

d'entreprendre  quelque  chose,  s'y  trouve  trop  impuissant  pour  le  soutenir 

par  la  suite.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3858.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Vjraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
27.  August,  nach  den  Mittheilungen  des 
schwedischen  Gesandten  Graf  Barck  über 
eine  Conferenz  des  letzteren  mit  dem 
Hofkanzler  Grafen  Ulfeid,  in  welcher 
Barck  demselben  die  in  Schweden  ver- 
öffentlichte Erklärung!  übergeben  und 
ein  begleitendes  Schreiben  des  Grafen 
Tessin  vorgelesen  hat.     Barck  hat  hinzu- 

I  Vergl.   S.  47. 


Potsdam,  6  septembre  1749. 
J'applaudis  parfaitement  ä  la 
reponse  que  le  comte  de  Barck  a 
donnee  au  comte  d' Ulfeid  dans 
l'entretien  qu'il  a  eu  avec  celui-ci, 
selon  le  compte  que  vous  m'en 
avez  rendu  dans  votre  relation  du 
27    du    mois    dernier    d'aoilt.     Le 
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recit  que  vous  m'en  avez  fait,  avec 

d'autres    particularites  qui  me  sont 

revenues    du   depuis,    m'ont  donne 

beaucoup    de  lumiferes  par  rapport 

ä    la    fagon   de   penser   de  la  cour 

de  Vienne  relativement  aux  affaires 

du  Nord.    On  a  voulu  täter  le  pouls 

k   la  Suede  jusqu'oü   on   aurait  pu 

pousser  avec  eile,  pour  s'en  faire  un 

merite  aupres  de  la  cour  de  Russie ; 

mais    dfes    qu'on   s'apergoit   que  la 

Suede   parle   d'un  ton  ferme,   l'on 

baisse  de  ton ;  et  comme  d'ailleurs 

le    comte    d'Ulfeld  est  connu  pour 

etre    fort    altier,    et    qu'il   a   parle 

d'abord  d'un  ton  assez  haut  quand 

le  comte  de  Barck  a  commence  de 

lui  lire  sa  depeche  du  comte  Tessin, 

mais  qu'il  en  a  fort  rabaisse  quand 

:  ledit  comte  de  Barck  lui  a  repondu 

:  avec    fermete ,    l'on    s'en    apergoit 

assez    que  la   cour   de  Vienne    n'a  nulle  envie  de  pousser  les  affaires  ä 

l'extremite ,    et   que  la  Russie  n'est  pas  sans  apprehension  que  la  Porte 

Ottomane  ne  se  mele  de  la  quereile. 

Quant  au  sieur  Blondel,'  j'estime  que  ses  preventions  pour  la  cour 
de  Vienne  seront  de  peu  d'effet;  sa  cour  est  ä  present  trop  eclairee 
äur  toutes  les  manigances  de  celle-ci  et  de  ses  adherents  pour  qu'on 
dt  Heu  de  craindre  que  les  rapports  du  sieur  Blondel  lui  puissent  faire 
de  l'impression.  Au  surplus,  la  cour  de  Vienne  n'a  point  lieu  de  trouver 
Strange  quand  mes  officiers  vont  voir  leur  campements,'  puisqu'il  n'y 
3.  eu  presque  aucune  revue  en  Silesie  oü  ne  se  soient  trouves  de  ses 
officiers,  au.xquels  on  a  toujours  permis  d'etre  du  nombre  des  spectateurs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


gefügt:  Que,  s'il  [Ulfeid]  voulait  qu'il 
[Barck]  hasarderait  son  sentiment  par- 
ticulier.  il  doutait  infiniment  que  la  SuMe 
fit  rien  au  dela  de  ce  qu'elle  avait  fait 
jusqu'ici.  Le  comte  d'Ulfeld  repartit  qu'il 
doutait ,  de  son  cöte ,  que  la  Russie  se 
contenterait  de  cet  acte,  et  qu'il  croyait 
qu'elle  exigerait  une  declaration  particuli^re 
pour  eile,  si  l'on  voulait  qu'elle  en  donnät 
une  ä  la  SuMe  de  ne  pas  troubler  Vordre 
de  succession  qui  y  etait  etabli.  Le  comte 
de  Barck  repondit  que  la  SuMe  n'avait 
jamais  demande  une  pareille  declaration 
ä  la  Russie,  qui  serait  contraire  ä  son 
independance;  .  .  .  que,  si  la  Russie,  mal- 
gre  tout  ce  que  sa  cour  voulait  faire, 
voulait  pourtant  l'attaquer,  la  Suede  aurait 
la  consolation  de  n'y  avoir  donne  aucun 
sujet;  a  quoi  il  ajouta  d'un  ton  ferme 
qu'elle  trouverait,  dans  le  besoin,  des  allies 
pour  la  defendre  et  qu'elle  se  tenait  as- 
äuree  de  l'assistance  de  la  Porte.  Le  comte 
d'Ulfeld   parul  fort  frappe   ä  ce  propos." 


3859.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  6  septembre  1749. 
Je  n'ai  rien  k  vous  repondre  \>a.r  cette  presente  dep^che ,  si  ce 
n'est  que,  selon  votre  rapi)ort  du  14  d'aoüt  dernier ,  il  ne  me  semble 
pas  qu'il  y  ait  rien  de  dangereux  k  craindre  pour  la  Suede.  Je  me 
Fortifie  d'ailleurs  dans  l'apprehension  oü  j'ai  ete  jusqu'ici,  que  l'ami  connu 
pourrait  bien  ne  pas  avoir  la  resolution   necessaire  pour  \'ouloir  profiter 


I   Vergl.   S.  43.   87. 
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de  l'incident  du  senateur  Schuwalow  de  fagon  k  donner  ä  l'affaire  une 
heureuse  issue  et  la  faire  tourner  k  l'avantage  de  la  bonne  cause. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

3860.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  September  1749. 
„Ew.  Excellenz  gnädiges  Schreiben  vom  gestrigen  Dato  habe  heute 
früh  die  Ehre  gehabt  zu  erhalten ,  worauf  ganz  unterthänig  vermelde, 
wie  dass ,  als  ich  heute  occasione  gewisser  schlesischer  Handlungs- 
angelegenheiten halber  nicht  umhin  gekonnt,  bei  Sr.  Königl.  Majestät 
anzufragen ,  ob  Dero  allergnädigste  Intention  nicht  sei ,  dass  der  Herr 
Geheime  Rath  Cagnony  bei  Gelegenheit  der  ihm  aufgetragenen  Com- 
mission=  auch  chargiret  und  autorisiret  werden  sollte,  bei  dem  madrider 
Hofe  einen  Commercientractat  zu  negociiren,  Höchstdieselbe  darauf  in 
Antwort  ertheilet,  wie  allerdinges  solches  Dero  Willensmeinung  sei,  dass 
der  Herr  Cagnony  zugleich  mit  eine  secrete  Negociation  über  einen 
zwischen  Deroselben  und  der  Krön  Spanien  zu  schliessenden  reciproquen 
Commercientractat  zu  entamiren  und  allen  Fleiss  und  Adresse  anzu- 
wenden,  um  solche  Negociation  reussiren  zu  machen".  .  .  . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel. 


3861.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,   9  septembre  1749. 

Ce  que  vous  marquez  encore  dans  votre  dep^che  k  la  date  du 
30  du  mois  dernier,  au  sujet  du  sieur  Blondel,  me  confirme  dans 
l'opinion  oü  je  suis  que  c'est  le  plus  miserable  negociateur,  imbecile  au 
dernier  point,  ainsi  que  je  vois  bien  que  toutes  les  peines  qu'on  se  donnerait 
pour  le  rectifier,  seraient  ä  pure  perte. 

Je  viens  de  savoir  par  un  canal  bien  sür  que  le  comte  Bernes  s'est 
amerement  plaint  k  un  de  ses  amis  intimes, '  qu'il  paraissait  que  la  cour 
de  Russie  voudrait  entrainer  la  sienne  presque  par  force  dans  la  guerre 
que  la  Russie  voulait  susciter  k  la  Suede,  et  qu'il  lui  etait  arrive  que, 
quand  il  avait  voulu  presenter  au  chancelier  Bestushew  la  reponse  que  sa 
cour  lui  avait  envoyee  au  memoire  de  la  cour  de  Russie  par  lequel  celle-ci 
avait  reclame  de  la  reine  de  Hongrie  le  secours  stipule  dans  les  traites 
entre  les  deux  cours  imperiales,  ledit  chancelier  avait  refuse  tout  [plat] 
de  vouloir  accepter  cette  reponse.  Mais  comme,  depuis,  Tlmperatrice- 
Reine  avait  fait  declarer  e'nergiquement  par  lui,  Bernes,  qu'elle  ne  saurait 
point  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre,   avant  que  d'Stre  exactement 

I  Vergl.  S.  76  ff.  —  =  Vergl.  S.  83.  —  3  Vergl.  S.  82.  Dieselbe  Mittheilung 
erhält  unter  gleichem   Datum  Klinggräffen  in  London. 
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instruite  s'il  y  avait  le  cas  de  l'alliance,  et  quoiqu'elle  persistat  dans  Li 
ic^olution  qu'elle  voudrait  remplir  fidelement  ses  engagements  avec  la 
Russie  au  pied  de  la  lettre  des  traites ,  neanmoins  eile  ne  saurait 
reronnaitre  le  casus  fcederis  pour  donner  le  secours  pretendu  de  la 
Russie,  hormis  que  quand  la  Sii^de  l'attaquerait,  et  que  cette  declaration 
du  cointe  Bernes  avait  ä  la  fin  tant  opere  sur  le  chancelier  Bestushew 
iju'il  n'avait  plus  refuse  d'accepter  la  reponse  en  question  de  la  cour  de 
Vienne  —  particularite  que  je  ne  vous  marque  cependant  que  pour 
\otre  direction  seule  et  dont  vous  ne  toucherez  le  mot  que  dans  les 
raijports  que  vous  me  ferez  immediatement. 

n  s'en  faut  beaucoup  que  cet  officier  de  nies  troupes  dont  vous 
nie  niarquiez  dans  une  de  vos  depeches  anterieures  qu'il  etait  arrive 
dans  le  campement  autrichien  de  Bisentz,  y  ait  ete  [traite]  aussi  polinient 
que  vous  me  le  disiez,  car  j'ai  appris  depuis  qu'on  en  a  ete  bien  jaloux 
et  i:[ue  le  generäl  Saint-Ignon,  ä  qui  il  s'etait  adresse  fort  poliment  pour 
avoir  la  permission  de  voir  nianceuvrer  les  troupes,  apres  l'avoir  fait 
attendre  presque  deux  heures  dans  son  antichambre ,  lui  a  declare  fort 
jvössierement  que  tout  officier  prussien  etait  suspect  dans  le  campement 
u  les  troupes  autrichiennes  nianoeuvraient ,  et  qu'ainsi  il  n'avait  qu'ä 
icbrousser  cheniin.  Si  un  jour  l'on  traite  de  la  nienie  fagon  des  of- 
;.Mers  autrichiens ,  ä  qui  on  fait  jusqu'ici  toutes  les  politesses  quand  ils 
>'j\\l  venus  voir  nianceuvrer  mes  regiments,  ils  ne  sauront  point  s'en 
plaindre. 

Au  surplus,  conime  il  y  a  quelque  temps  qu'un  ci-devant  capitaine 
deserte  de  mes  troupes,  noninie  Thoss,  a  dte  ä  Vienne  pour  y  chercher 
emploi ,  et  que  je  n'ai  plus  entendu  parier  de  lui ,  vous  satisferez  ä  ma 
curiosite  si  vous  m'apprenez  ce  qu'il  est  ä  la  fin  devenu. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


3862.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Goltz  berichtet,  Moskau  iS.  August :  Potsdam,  9  septembre   1749- 

„Le  sieur  WarendorfTa  eu,  vendredi  passe,!  Je     ne     doute     nullenient     que 

occasion  de   sonder  de  nouveau^  le  sieur  tOUt    ce    que    le    sieur    de   Swart    a 

Swart   ...  et  ce!ui-ci  lui    a   dit   que   les  ,-.       ,,       ■          ,,.          j     ü-        ,.      i      ^ 

,             .,.,            .  .,           .  dit    au    Sieur  ^Varendorft,    et    dont 

ordres   expedies   au  ministre  russien   pour  ' 

faire  la  nouvelle   declaration  ä  la  cour  de       ^0"^     m'avez     rendu     compte     par 


Su^de,  etaient  partis  le  16  juin,  mais  qu'il 
n' etait  pas  surprenant  que  celle  d'ici  n'ait 
pas  encore  regu  ladite  reponse,  puisqu'on 
avait  enjoint  au  courrier,  charge  de  ces 
ordres,  de  passer  prealablement  en  Nor- 
vege,  pour  faire  part  au  roi  de  Danemark, 
avec   qui    on   allait  de  concert  dans  cette 

'   15.  August.   ^   3  Vergl.  S.    19. 


votre  relation  du  1 8  du  niois  passe 
d'aoüt,  n'ait  ete  conforme  aux  idees 
que  le  comte  Bestushew  s'est  faites 
et  au  Systeme  qu'ils  s'est  bati,  quand 
il  a  pris  la  resolution  de  faire  faire 
cette   declaration   ä  la  Suede  dont 
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affaire,  de  la  r^solution  que  rimp^ratrice 
de  Kussie  venait  de  prendre ;  qu'en  atten- 
dant  il  faudrait  voir  de  quelle  mani^re 
les  Suedois  s'expliqueraient  sur  les  de- 
mandes  de  Sa  Majeste  Imperiale,  justes 
et  raisonnables  selon  le  sentiment  du  mi- 
nistre  de  Hollande,  et  qu'alors,  suivant 
les  circonstances ,  les  troupes  russiennes 
entreraient  dans  la  Finlande;  que  sl  on 
ne  les  y  avait  d^jä  fait  filer,  on  avait  eu 
pour  cela  ses  raisons,  et  que  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre  etaient  les  plus 
propres  ä  une  pareille  exp6dition." 


vous   faites  mention;    mais  comme 

il    est   arrive    du    depuis    bien   des 

circonstances  qui  ne  favorisent  point 

son   projet ,    il  est  raisonnablement 

ä  croire  qu'il  y  pensera  deux  fois, 

avant  que  d'user  de  violence  contre 

la  Suede ,    ä  moins  que  la  tete  ne 

lui  tourne. 

En    attendant ,     vous    pouvcz 

compter    que   les   cours  de  Vieniic 

et    de  Londres  n'aiment  nullement 

que  Celle  de  Russie  veuille  pousser 

les    affaires    ä   l'extremit^ ,    et   que 

Celles -lä   desapprouvent   la   conduite    que   la  demiere  tient  ä  cet  egard. 

Je    sais   meme ,    ä   n'en   pouvoir    douter ,    que   la    cour  de  Vienne  a  fait 

de'clarer  par  Bernes  que,  quoiqu'elle  accomplirait  religieusement  ses  en- 

gagements    envers    la  Russie    en    cas    que    la  Russie    füt   attaquee    de  la 

Suede ,    eile    ne    saurait    regarder    comme   un    cas    de    son   alliance  si  la 

Russie  attaquait  la  Sufede,  ni  se  meler  alors  de  cette  guerre,  particularite 

cependant  que  je  vous  ne  dis  que  pour  votre  direction  seule.     Reste  ä 

savoir  si  tout  cela  sera  süffisant  ä  retenir  la  fougue  du  comte  Bestushew 

et  pour  faire  faire  ä  la  cour  de  Russie  ce  que  l'on  demande  avec  autant 

de  raison  qu'elle  doive  faire.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3863.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   9  septembre   1 749 . 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  29  d'aoüt  passe. 
J'approuve  parfaitement  le  conseil  que  vous  avez  donne  ä  M.  de  Puyzieulx 
de  vouloir  bien  inspirer  k  la  cour  de  Copenhague  des  sentiments  qui 
puissent  contribuer  ä  rendre  mutuelle  la  confiance  entre  eile  et  la  Su^de 
et  ä  etablir  une  parfaite  intelligence  entre  ces  deux  cours.  Mes  lettres 
de  Suede  m'apprennent  que  le  ministre  de  Russie,  le  sieur  Panin,  est 
venu  demander  une  Conference  avec  le  ministfere  de  Su^de;  comme  on 
a  assez  d'indices  que  la  Conference  qu'il  demande  a  pour  objet  de  faire 
aux  ministres  de  Su6de  la  declaration  dont  on  a  tant  parle  Jusqu'ici,  on 
en  verra  ä  la  fin  ce  que  la  Russie  demande  et  oü  ses  desseins 
pourront  aller. 

Au  surplus ,  quoique  j'approuve  que  vous  ayez  pris  l'occasion  de 
parier  au  marquis  de  Puyzieulx  au  sujet  du  marquis  de  Yalory ,'  vous 
observerez  cependant  de  ne  pas  trop  pousser  cette  affaire-lä  et  de  garder 
de  certaines  mesures  lä-dessus;    car    si    une    fois  la  cour  de  France  est 

■  Vergl.   S.  61. 
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determinee  de  rappeler  absolument  le  marquis  de  Valor)- ,  je  ne  saurais 

pas   m'ingerer    de    bonne    gräce   de    la    vouloir   en    empecher    et    le    lui 

defendre.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3864.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  septembre   1749. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  ä  la  date  du  26  et  du  29  du 
mois  passe  d'aoüt,  me  sont  bien  parvenues.  Quoique  je  convienne  de  ce 
que  l'ambassadeur  de  France  vous  a  dit  relativement  ä  la  declaration  que 
le  sieur  Panin  doit  faire  au  ministere  de  Suede,  et  que  le  sieur  Ekeblad 
ne  fasse  point  mal  de  ne  pas  trop  se  presser  d'accorder  au  ministre 
russien,  autant  que  decemment  se  pourra  faire,  la  Conference  qu'il  a 
demandee,  cependant  je  ne  saurais  point  vous  cacher  que  j'ai  ete 
frappö  quand  j'ai  vu  ce  que  le  sieur  Rudenschöld  vous  a  replique 
aux  insinuations  que  vous  lui  avez  faites  par  mon  ordre  sur  la  Situation 
de  la  Finlande"  et  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  le  dernier  de 
vos  rapports  susmentionnes ,  puisque  je  ne  saurais  point  comprendre 
comment  et  par  quelles  raisons  bonnes  et  fondees  les  ministres  de 
Su^de  pourront  s'imaginer  que  la  Russie  ne  fera  rien  contre  la  Suede, 
et  il  faut  que  je  vous  avoue  que  je  trouve  les  ministres  de  Suede  un 
peu  trop  assures  sur  cet  article-lä. 

Ce  que  vous  ne  leur  cacherez,  aussi,  point  du  tout,  en  les  priant  de 
vouloir  bien  ni'ajouter  foi  lä-dessus.  Vous  ajouterez  que  je  leur  donnais 
ä  cette  occasion  un  avis  militaire ,  que  je  leur  demandais  avec  instance 
et  pour  le  vrai  bien  de  la  Su6de  de  ne  point  negliger,  et  que  vous  leur 
direz  tout  nettement:  c'est  qu'il  n'y  avait  point  de  pays  au  monde 
qu'on  saurait  defendre  avec  9,000  homnies  —  comme  il  y  a  eftective- 
ment  de  troupes  suedoises  en  Finlande,  et  des  troupes  peu  exercees 
encore,  puisqu'elles  n'ont  öte  employees,  ä  ce  que  j'ai  appris  de  bon 
lieu,  qu'ä  travailler  aux  fortifications  qu'on  a  fait  faire  en  Finlande  — 
contre  un  ennemi  de  20,000  hommes.  Vous  leur  direz,  de  plus, 
qu'autant  qu'il  me  paraissait,  ils  comptaient  sur  les  gens  qu'ils  voudraient 
assembler  de  leurs  paysans  pour  renforcer  les  troupes  en  Finlande, 
comme  si  ceux-lä,  y  etaient  dejä  actuellement ;  mais  qu'ils  pourraient  bien 
risquer  d'avoir  mal  compte;  car,  si  une  fois  les  troupes  russiennes 
entraient  dans  ce  pays-lä,  il  n'y  aurait  plus  temps  d'assembler  et  d'y 
transporter  ces  gens-lä,  pendant  un  temps  oii  l'ennemi  poussait  ses 
Operations,  et  (jue  je  les  priais  en  consequence  de  se  bien  imprimer  que 
des  choses  qui  sont  possibles  et  praticables  aujourd'hui,  pourront  devenir 
inpraticables   le   jour   qui   suit.     Que   je    n'ignorais   point    que  la  Suede 

1  Vergl.  S.  47.   56. 
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etait   presentement   pourvuc   de    fort  bonnes    alliances,    mais    que  je  les 

priais    que ,    nialgre  toiites  ces  alliances ,    ils  devaient  sc  reposer  le  plus 

sur  leurs  propres  arrangements    et   sur  les  bonnes  dispositions  qu'il  leur 

convenait  de  faire  pour  une  bonne  defensive;    et  comme    la   guerre,    si 

eile   venait   k   s'elever ,    regardait   principalement   la    Su^de ,    il    faudrait 

aussi  que  celle-ci  fit  les  premiers  arrangements  pour  se  defendre  contre 

l'ennemi   qui    venait    l'insulter.     Qu'ils    devaient   penser   qu'ils  avaient  ä 

faire  avec  un  ministre  tel  que  Bestushew,  dont  il  etait  assez  connu  qu'il 

ne  suivrait  pas  ce  que  la  raison  lui  pourrait  dicter,  mais  qu'il  se  laissait 

empörter  par  la  fougue  de  ses  passions ,    sans    penser  aux  suites  qui  en 

pourront  resulter ,    et    qui    apparemment    serait   fortifie  dans  ses  desseins 

lorsqu'il   savait  la  Finlande  point  assez  fournie  de  troupes  pour  pouvoir 

faire   r^sistance    ä    ses    entreprises;    que    cette   facilite   de    pouvoir   par- 

venir    ä   ses    desseins,    serait    peut-etre  un  nouvel  appas  pour    lui    pour 

envahir  toute  la  Finlande,    et   qu'enfin    il   n'etait  que  trop  avere  que  la 

mefiance   etait   la    mere    de    la    sürete ,    et   que   je    savais   par   un   bon 

canal   que  le   chancelier  Bestushew   travaillait   actuellement  pour  vouloir 

entrainer  presque  par  force   la    cour  de  Vienne  dans  une  guerre   contre 

la   Suede.'     Vous   tacherez   de   votre    mieux    pour    insinuer   tout  ce  que 

dessus ,   dans  des  termes  convenables  quoique  energiques ,  aux  ministres 

de    Su^de    et    me    ferez    votre    rapport    de    l'impression    qu'il    a    faite 

sur  eux.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3865.     AU   MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A    BERLIN. 

Potsdam,   10  septembre  1749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Yalory.     La   pi^ce  secrete   que  je  vous  ai 

envoyee,^   n'est   pas    si   pressante    qu'elle   deniande   une  diligence  extra- 

ordinaire  pour  etre  envoyee  k  votre  cour ;    eile  demande  plus  de  secret 

que  de  celerite.     Mais   comme  il  y  a  de  certains   points  lä-dedans    qui 

me   paraissent    Stre   interessants    ä    votre   cour    et   dont  j'estime    qu'elle 

aimerait  bien  d'en  etre    instruite ,    je  veux  de  bien  bon  cceur  me  preter 

ä  votre    demande    et  vous  communiquer   ä  la  suite  de  celle-ci  une  tra- 

duction  que  j'ai  fait  faire  au   pied   de   la   lettre   de   la   piece,    afin   que 

vous  la  sauriez  inserer  chiffree  avec  soin   dans    le   corps    d'une   de   vos 

lettres  que  vous  ferez  ä  M.  de  Puyzieulx,  en  attendant  quelque  occasion 

süre  par  laquelle  vous  sauriez  lui  faire  passer  Foriginal.         ^     , 

'  °  Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


1  Vergl.   S.   83.   —   2  Vergl.  Nr.   3S55. 
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3866.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    13  septembre   1749. 

Il  m'a  ete  tr^s  agreable  d'apprendre,    par   votre   depeche   du  2  de 

ce  mois,    que    tout    s'est    passe    tranquillement  jusqu'ici  lä  oü  vous  etes 

et   que   le  ministere   de  Su^de  a   trouve  moyen  de  trainer  d'une  bonne 

et  decente  maniere  ä  donner  la  Conference ,    demandee   en    dernier  Heu 

par   le    ministre   de  Russie,    de  Panin,    et    qu'il    täche    d'eloigner    cette 

Conference  autant  que  la  bienseance  le  peut  permettre,  puisque  la  Su^de 

ne  laisse  toujours  que  de  gagner  au  temps  qui  s'ecoule  de  cette  maniere 

en  sa  faveur.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3867.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION   BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,    13  septembre   1749. 

Votre  depeche  en  date  du  21  d'aoüt  m'est  bien  parvenue.  Comme 
le  sieur  de  Panin  ä  Stockholm  est  sur  le  point,  ä  ce  qui  m'en  revient, 
d'y  faire  la  declaration  russienne  ä  la  cour  de  Su^de,  j'espere  que  je 
serai  en  etat  alors  de  pouvoir  former  un  jugement  assure  et  solide  de 
la  nature  des  pretentions  contenues  dans  ladite  declaration.  S'il  se 
rencontrait  que  la  cour  de  Russie  put  n'etre  point  satisfaite  par  la 
declaration  que  vient  de  faire  la  Suede  en  dernier  Heu ,'  et  que  cette 
cour  continuät  h  chicaner  la  Suede  de  point  en  point,  je  devrais  presque 
croire,  en  ce  cas,  que  le  chancelier  Bestushew  se  serait  forme  une  idee 
pour  arracher  la  Finlande  entiere  ä  la  Sufede,  afin  de  l'incorporer  ä 
la  Russie. 

En    attendant ,    il    ne   m'est    point  concevable  que  la  Russie  voulüt 

encore  pendant  la  presente  annee  realiser  quelque  entreprise  de  sa  part 

contre  la  Su^de,  et  je  pense  que,  si  le  roi  de  Suede  pouvait  vivre  encore 

une  couple  d'annees,  la  Russie  ne  laisserait  que  de  se  trouver  par  lä  ä 

la  fin  rassasiee  de  toutes  ses  ostentations  guerri^res.  ^     , 

Federic. 

P.  S. 
Venant  d'etre  informe  qu'un  certain  gentilhomme  polonais,  nomme 
Gurowski,  est  parti  de  Dresde  il  y  a  quelques  jours,  Charge  de  lettres 
du  ministre  Brühl  au  chanceHer  Bestushew,  j'ai  bien  voulu  vous  en 
avertir,  afin  que  vous  puissiez  l'eclairer  ä  son  arrivee  ä  Moscou  et 
l'observer  sur  ce  qui  pourra  etre  l'objet  de  sa  mission.  L'on  en  a  voulu 
dire  comme  s'il  pouvait  etre  charge  des  interets  du  marechal  de  Saxe 
relativement  ä  la  Courlande,  mais  comme  cela  est  peu  vraisemblable  et 
que  l'on  m'assure  que  le  comte   de  Brühl   fait   assez    grand   cas    de   ce 

I  Vergl.  .S.  84. 
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cavalier,    il   se   pourrait    bien  que  l'objet  de  son  envoi  regarde  d'autres 
points  intcressants. 

Nach  dem  Concept.  

3868.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,    13  septembre  1749. 

Autant  que  j'ai  conipris  par  tous  les  avis  secrets  qui  nie  sont 
parvenus  par  de  bons  canaux ,  la  cour  oü  vous  etes  n'a  nulle  envie  de 
faire  presentement  quelque  demarche  d'tfclat  an  faveur  de  la  Russie ,  d 
nioins  que  la  Suede  ne  fasse  effectivement  quelque  changement  dans 
la  forme  presente  de  son  gouvernement.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  que 
vous  nie  marquez  dans  votre  depeche  du  3  de  ce  niois ,  me  confirme 
de  plus  en  plus  qu'il  n'y  a  que  duplicite  et  mauvaise  volonte  qui  rfegnent 
dans  tous  les  procedes  de  la  cour  de  Vienne ;  aussi,  pour  en  faire 
convenir  le  sieur  Blondel,  vous  lui  ferez  observer  que  toutes  les  fois  que 
cette  cour  parle  aux  Fran^ais,  eile  affecte  de  relever  son  impuissance  ä 
se  nieler  de  nouvelles  troubles  et  l'inipossibilite  oü  ses  arrangements 
domestiques  la  mettent  de  rien  entreprendre ,  au  lieu  que ,  quand  eile  1 
fait  parier  aux  Anglais ,  eile  ne  fait  que  proner  ses  nouveaux  arrange- 
ments qui,  ä  ce  qu'elle  declare,  la  doivent  mettre  en  etat  de  ne  plus 
^tre  tant  ä  Charge  ä  ses  allies  et  de  les  assister  bien  plus  efficacement 
que  par  le  temps  passe.  Ce  qui  est  cependant  une  contradiction 
formelle. 

Au    surplus ,    j'approuve    fort    la    fagon    dont    vous    vous    conduisez 

maintenant   avec   le    sieur    Blondel;    tres    sensee   qu'elle  est,    vous  ferez 

bien    d'y   continuer.     Je   me  suis  apergu  ici  qu'il  faut  que  le   chancelier 

Ulfeid  soit  extremement  pique  contre  vous;'    j'en    ai  des  preuves  assez 

claires.     Mais  que  cela  ne  vous  embarrasse  en  aucune  maniere,  puisque 

je  sais  trop  ä  quoi  me  tenir  lä-dessus.     Quand    celui-ci   a   dit  au  sieur 

Blondel  qu'il  devrait  etre  fort  douloureux  ä   sa   souveraine   de   voir   de 

jour  en  jour  se  multiplier  les  engagements  entre   la  France    et    moi,    le 

sieur  Blondel  aurait  du  naturellement  reflechir  d'abord  qu'il  faudrait  bien 

que  la  cour  de  Vienne  eüt  des  raisons  cachees  pourquoi  eile  etait  aussi 

piquee  de  voir  regner  la  bonne  intelligence  entre  la  France  et  moi ,    et 

qu'en   consequence    les    interets    de    la   France,    autant    que    les   niiens, 

demanderaient   de    rester   bien    unis   ensemble.     Mais  comme  je  juge  le 

sieur  de  Blondel  autant  imbecile  que  dangereux,  le  meilleur  pourra  ^tre 

toujours    de   n'en  toucher  rien  envers  lui  et  de  vous  tenir  bien  sur  vos 

gardes  ä  son  egard.  ^     , 

°  °  Federic. 

Nach  dem  Coiicept. 


1  Vergl.  Bd.   V,  579;  VI,  534. 
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3S69.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A   DRESDE. 

Potsdam,    13  septembre   1749. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  des  2 ,  6  et  9 ,  m'ont  ete 
bien  rendues ,  chacune  ä  son  temps ,  et  je  suis  tr^s  satisfait  de  l'exacti- 
tude  avec  laquelle  vous  m'avez  instruit  de  tout  ce  qui  s'est  passe  ä 
l'egard  de  la  declaration  que  le  roi  de  Pologne  a  faite  lui  -  meme  aux 
deputes  des  fitats  de  la  Diete  assemblee  qui  ont  ete  obliges  de  com- 
paraitre  de\'ant  lui. 

Quoique  les  esperances  que  le  comte  Hennicke  a  donnees  par 
rapport  au  payement  de  mes  sujets  qui  ont  ä  pretendre  ä  la  Steuer,  ne 
soient  pas  tout-ä-fait  consolantes,  je  vois  bien  que  ceux-ci  seront  obliges 
de  faire  vertu  de  necessite,  et  je  conviens  avec  vous  que  vous  ne  saurez 
faire  mieux  que  de  continuer  ä  employer  tous  vos  soins  et  peines  pour 
tirer  tant  qu'il  y  aura  moyen.  Au  surplus ,  j'attendrai  le  rapport  que 
vous  me  promettez  sur  ce  sujet,  apres  que  la  Diete  sera  finie. 

Puisque  vous  n'avez  pu  rien  decouvrir  lä  oü  \ous  etes,  du  contenu 
des  depeches  que  le  comte  de  Keyserlingk  a  regues  par  l'estafette  qui 
lui  est  arrivee  en  dernier  Heu ,  je  crois  pouvoir  vous  mettre  assez  au 
fait  de  ce  qu'elles  ont  pu  contenir,  par  des  avis  qui  me  sont  parvenus 
de  tres  bon  lieu ,  et  que  je  ne  vous  communique  que  pour  votre 
direction  seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  absolu. 

II  s'agit  d'un  plan  que  le  comte  de  Keyserlingk  a  projete  et  envoye 
ä  sa  cour  pour  faire  une  Convention  particuliere  entre  les  deux  cours 
imperiales  et  celle  de  Dresde.  II  ne  m'a  pas  ete  possible  d'apprendre 
jusqu'ici  quels  sont  proprement  les  articles  de  cette  Convention  que  le 
comte  Keyserlingk  a  proposee ;  j'espere  pourtant  de  l'apprendre  encore. 
En  attendant ,  je  sais  qu'elle  roule  principalement  sur  l'accession  de  la 
cour  de  Dresde  au  traite  definitif  fait  et  conclu  entre  les  deux  cours 
imperiales  l'annee  1746,  et  que  le  comte  Keyserlingk  a  Joint  ä  son 
projet  plusieurs  convenances  particulieres  que  les  deux  cours  doivent 
faire  ä  celle  de  Saxe,  qui  ont  m^me  excite  quelque  Jalousie  aux 
Autrichiens,  en  sorte  que  ceux-ci  se  plaignent  d'un  trop  grand 
attachement  du  comte  de  Keyserlingk  ä.  celle  de  Saxe ,  et  de  ce  qu'il 
s'en  est  ouvert  au  comte  Brühl  avant  que  d'avoir  su  les  sentiments  de 
sa  cour  lä-dessus. 

L'on  a,  de  plus,  enjoint  au  comte  Keyserlingk  de  travailler  de  tout 
son  mieux  pour  retenir  la  cour  de  Dresde  qu'elle  renouvelle  le  traite 
de  subsides  avec  la  France,  quoique  l'Angleterre  ne  voulüt  point  se 
preter  ä  lui  en  fournir.  L'on  a  encore  ordonne  au  comte  Keyserlingk 
de  travailler  de  son  mieux  pour  le  soutien  du  credit  et  du  pouvoir  du 
comte  Brühl,  et,  au  teste,  de  ne  point  soutenir  le  liberum  vcto  en  Po- 
logne, quand  cette  affaire  pourrait  Stre  mise  sur  le  tapis. 

Voici  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  apprendre  pour  votre  direction, 
en  vous  en  recommandant  encore  une  fois  le  dernier  secret,  avec  defense 
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de  faire  mention  de  tout  ceci  dans  vos  relations  ordinaires ,  mais 
seiilement  dans  Celles  que  vous  faites  ä  mes  mains  propres  et  dont  vous 
n'envoyez  pas  de  duplicata  au  departement. 

Au  surplus,  je  sais  par  un  bon  canal  que  le  comte  Brühl  a  donne 
des  assurances  assez  fortes  au  Chevalier  Williams ,  avant  son  depart  de 
Dresde,  que  sa  cour  pr<5fe'rait  toujours  les  subsides  de  l'Angleterre  ä 
ceux  de  la  France,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Dresde  a  fait  presenter 
un  memoire  ä  celle  de  Russie  par  lequel  eile  a  fait  des  instances  bien 
pressantes  ä  ce  que  le  comte  Biron  soit  relache  de  son  arrSt  et  remis 
en  possession  du  duche  de  Courlande,  anecdote  dont  je  vous  recommande 
encore  le  secret. ' 

Quant  au  paquet  dont  j'ai  fait  prier  le  niinistre  de  Suede  de  vouloir 

bien  se  charger  pour  le  rendre  au  baron  de  Goltz  ,=   je    vous    dirai  que 

cela  ne  demande  pas  autant  de  celerite  que   de  sürete ,    et  que  je  serai 

bien   oblige  audit  ministre,    quand  il  voudra  rendre  ce  jjaquet  au  baron 

de  Goltz  dfes  qu'il  verra  lui-meme  celui-ci.  „     ,       . 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 


3870.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    13  septembre   1749. 

Je  suis  assez  content  de  la  derniere  conversation  que  vous  avez 
eue  encore  avec  le  marquis  de  Puyzieulx ,  selon  le  rapport  que  vous 
m'en  avez  fait  du  i"  de  ce  mois.  Pour  ce  qui  regarde  cependant  ce 
qu'il  vous  a  touche  relativement  ä  mes  ministres  dans  les  cours 
etrangeres ,  vous  lui  direz  que  je  les  envisageais  comme  des  sentinelles 
qui  doi\ent  m'avertir  des  mauvais  desseins  que  mes  voisins  brassent 
contre  moi ,  et  que ,  dans  cette  supposition  -  lä ,  jM.  de  Puyzieulx  savait 
bien  qu'on  aimait  plutöt  ä  une  sentinelle  d'avoir  donne  une  fausse 
alarme  que  d'avoir  manque  de  vigilance  et  de  s'etre  laisse  surprendre. 
Que  d'ailleurs  lui,  le  marquis  de  Puyzieulx,  pouvait  sürement  compter 
que,  quoique  je  serais  bien  fache  de  voir  eclore  un  nouveau  feu  de 
guerre,  et  quelques  soins  que  je  me  donnasse,  autant  que  mes  forces  me 
le  permettraient,  pour  empScher  qu'une  nouvelle  guerre  ne  füt  suscitee, 
malgre  tout  cela  je  ne  faisais  point  apercevoir  de  l'inquietude,  et 
qu'au  surplus  M.  de  Puyzieulx  n'ignorait  pas  que,  quand  on  m'accusait 
d'une  chose,  ce  n'etait  pas  de  la  timidite  qu'on  m'imputait,  mais  qu'on 
me  peignait  plutöt  comme  un  homme  plus  remuant  que  je  ne  l'etais 
effectivement. 

Comme  la  cour  de  France  est  dejä  informee  que  le  ministre  de 
Russie  ä  Stockholm,  le  sieur  Panin,  est  sur  le  point  de  faire  de  la  part 

'  Vergl.  S.  82.  83.  —  2  Der  schwedische  Gesandte  in  Dresden  von  Greiffen- 
heim  war  im  Begriff,  sich  als  Nachfolger  des  verstorbenen  Freiherru  von  Höpken  nach 
Russland  zu  begeben. 
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de  sa  cour  la  declaration  dont  on  a  tant  parle,  nous  sommes  ä  present 

dans  l'attente  d'apprendre  ä  la  fin  les  vraies  intentions    de   la  Russie  k 

l'egard  de  la  Suede,  et  si  les  bons  Offices  de  la  France   et  de  ses  amis 

pourront  composer  la  querelle  ou  non. 

En  atteiidant,  je  compte  pour  un  grand  avantage  que  la  Suede  et 

moi  ayons  gagne  au  moins  cette  annee-ci  sans  avoir  ete  enveloppes  dans 

des  troubles.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3871.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDIXAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,    16  septembre   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  Puisque  la  proposition 
dont  le  sieur  de  Lilien,  conseiller  du  prince  de  Thurn  et  Taxis,  vous  a 
pressenti,  par  rapport  k  un  chariot  de  poste  k  etablir  entre  Neisse  et 
Jsegerndorf,  pour  en  faciliter  le  commerce  de  la  Silesie,  me  parait  assez 
acceptable,  vous  n'avez  qu'ä  l'adresser  au  ministre  d'fitat  comte 
de  Münchow,  auquel  je  fais  savoir  mes  intentions  lä-dessus,  avec  qui  il 
pourra  correspondre  ä  ce  sujet  et  prendre  les  arrangements  necessaires 
pour  cet  etablissement-lä. 

C'est  un  homme  bien  ridicule  que  le  sieur  Blondel,  mais  avec  tout 
cela  d'un  caractere  bien  dangereux,  qui  se  mSle  de  bien  des  finesses, 
quoique  fort  mal  ä  propos ,  et  avec  qui  il  faut  user  de  beaucoup  de 
circonspection.  II  est  sür,  comme  vous  dites,  que  toute  la  prudence 
dont  on  use  ä  son  egard,  ne  saura  mettre  quelqu'un  qui  a  k  faire  avec 
lui ,  k  l'abri  de  ses  faux  rapports ,  et  ce  que  mon  ministre  ä  Paris, 
Chambrier,  m'a  marque  en  dernier  lieu,  savoir  que  le  marquis  de 
Puyzieulx  lui  avait  donne  ä  entendre  que  mes  ministres  dans  les  cours 
etrang^res  pourraient  satisfaire  ä  tout  ce  que  le  bien  de  mes  interets 
demandait,  sans  marquer  d'inquietude  ni  vouloir  exciter  les  esprits  ni 
les  aigrir,  confirme  assez  les  soupgons  oü  vous  etes  ä  l'egard  de  Blondel, 
qu'il  fait  tenir  aux  gens  des  discours  auxquels  ils  n'ont  jamais  pense. 
Ainsi  encore  une  fois,  gardez  tous  les  dehors  avec  lui,  mais  agissez  avec 
bien  de  la  circonspection  ä  son  egard. 

Au  surplus,  comme  l'on  dit  que  Flmperatrice-Reine  continue  ä  faire 

argent  de  tout  et  k  amasser  de  grandes  sommes,  pensez  un  peu  s'il  n'y 

a  pas  moyen   de  savoir  jusqu'oü   peuvent   aller    ä   present    les    sommes 

qu'elle  a  pu  assembler  et  le  lieu  oii  eile  met  ses  epargnes,  de  meme  ce 

qu'elle   y    peut   mettre    par    an.     Comme    l'on    ne    saurait    cacher    cela 

tout-ä-fait  au  public,  vous  m'obligerez  particuli^rement  si  vous  sa\ez  me 

donner  quelques  informations  lä-dessus. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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3872.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,   Paris  5.   Sep-  ■  Potsdam,   16  septembre  1749. 

tember:    „La  premiJ're  chose  que  le  mar-  ;  J'ai    ete    tr^S    frappe    de    voir, 

quis  de  Puyzieulx  me  dit,  la  dernitre  fois  ;  par     votre     depeche     du     5     de     ce 

que   je   Tai    vu,_  est    que  le  bruit  courait  |  j^^jg^     ^g               y^^    ^    ^-^^^    ^.^^^j^, 

ici  depuis  peu,  a  ce  qu  il  hu  etait  revenu  :  ,        ., 

le    me^me   jour,    d'une  quadruple   alliance  j  "^  attribuer    par    rapport   k  un   pro- 

entre    le  Roi  son  maitre ,    Votre  Majest^,  ;  POS     COnfident     que    je     dois     avoir 

la  SuMe  et  le  Danemark;    et  ce  qui   a  ;  tenu  au  marechal  de  Saxe  relative- 

donne  lieu  ä  ce  bruit,  m'ajouta  le  marquis  :  j^^^t  ä  l'alliance  ä  faire  entre  moi 

de  Puyzieulx ,    est    un  discours   qu'a  tenu  :  ^^  j^   Danemark 

JI.  le  marechal  de  Saxe.    II  a  dit  a  quel-  : 

qu'un  que,  lorsqu'il  s'etait  cong^die  du  ^  J'^i  de  la  peine  k  m'imaginer 

Roi  votre  maitre,  le  roi  de  Prusse  lui  :  qu'un  pareil  discours  soit  venu  de 
avait  dit :  Je  m'en  vais  signer  mon  traite  ;  ja  part  du  marechal ,  ä  qui  de 
avec  le  Danemark."  |   pareils    propos    ne    me    sont    point 

j  sortis ;  mais  en  supposant  qu'il  se 
soit  efifectivement  enonce  de  la  sorte,  il  faudrait  qu'il  enträt  de  la  malice 
dans  son  fait  pour  vouloir  nuire  au  marquis  de  Valory,  apres  avoir  su 
peut-itre  tirer  de  lui  quelque  confidence  ä  cet  egard.  Car  de  ma  part, 
vous  pouvez  hardiment  assurer  au  marquis  de  Puyzieulx  qu'il  n'en  est 
rien  sorti  de  moi ,  et  que  je  ne  me  suis  entretenu  autrement  avec  le 
marechal  qu'en  presence  du  marquis  de  Valory,  ä  qui,  il  est  vrai,  il 
m'est  echappe  un  jour,  etant  en  compagnie  avec  le  marechal,  que, 
autant  que  j'apprenais,  les  affaires  en  Danemark  prenaient  un  assez  bon 
train ,  et  voilä  les  seuls  termes  dans  lesquels  je  me  suis  explique ,  puis- 
qu'aussi  on  changea  d'abord  de  discours. 

Je  suis  trfes  content  de  ce  que  vous  avez  repondu  au  marquis  de 
Puyzieulx  quand  il  vous  a  informe  de  la  demande  que  la  cour  de 
Vienne  s'avisait  k  former  par  rapport  k  ma  garantie  pour  ses  fitats  que 
je  ne  lui  avais  pas  garantis  par  le  traite  de  Dresde.  Quand  ce  ministre  vous 
en  parlera  encore ,  vous  devez  lui  dire  que ,  comme  je  me  reglais  tou- 
jours  avec  plaisir  sur  les  bons  et  sages  conseils  que  la  France  voulait 
bien  me  donner ,  je  voudrais  bien  me  preter  ä  donner  encore  cette 
garantie  ä  la  cour  de  Vienne,  si  la  France  le  trouvait  ä  propos,  mais 
que  je  priais  M.  de  Puyzieulx  de  reflechir  un  peu  sur  les  deux  cas 
suivants ,  savoir  qu'en  premier  lieu  la  cour  de  Vienne  pourrait  Stre 
attaquee  par  les  Turcs  en  Hongrie  et  qu'il  me  serait  impossible  de 
l'aider  alors ;  qu'en  second  lieu  il  se  pourrait  arriver  k  divers  evdnements 
que  la  cour  de  Vienne  füt  embarquee  dans  quelque  nouvelle  guerre  en 
Italic,  et  comme  eile  ne  laisserait  pas  alors  de  reclamer  ma  garantie,  je 
serais,  encore,  hors  d'etat  de  la  lui  preter,  et  quoique  je  n'ignorasse 
pas  tout  ce  que  je  pourrais  alors  lui  dire,  eile  ne  laisserait  pas  d'en 
crier  plus  fort  et  de  m'accuser  de  mauvaise  foi ,  ce  qui  ne  saurait  que 
m'embarrasser  encore. 

Comme  il  me  parait,  par  tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
vous    a    repondu    ä    la    nouvelle    Insinuation    que    vous  lui  avez  faite  en 
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l.i\eur  du  marquis  de  Valory,   que  le  parti   des  ministres  de  France  est 

l'iis    la-dessus,    vous    ferez   prudemment    de  ne  plus  toucher  cet  article 

Liu  ers  eux.    Au  surplus,  je  vous  recommande  toute  l'attention  imaginable 

]  H  )ur   le    marquis   de  Puyzieulx,    afin  de  lui  conserver  les  sentiments  fa- 

■.  iiiables  oü  il  est  relativement  k  mes  interets.  _     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3873.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   16  septembre   1749. 

Je  ne  doute  nullement  que  vous  n'ayez  pu  vous  mettre  au  fait  de 
differentes  particularites  interessantes,  dans  cet  entretien  avec  l'ami  connu 
que  vous  es  teriez  avoir  avec  lui ,  selon  que  vous  le  marquez  par  votre 
depeche  du  25  d'aoüt  dernier,  et  je  suis  presentement  ä  en  attendre 
votre  rapport. 

Le  sieur  Panin  vient  enfin  de  faire  ä  Stockholm,  le  3  de  ce  mois, 
la  declaiation  dont  la  Russie  avait  menace  depuis  si  longtemps. 

Gramme  le  temps  ne  permet  pas  de  vous  transcrire  le  de'tail  de  cette 
declaration  d'une  maniere  circonstanciee ,  je  me  bornerai  ä  vous  dire 
que ,  Selon  que  le  portent  mes  nouvelles ,  eile  doit  avoir  consiste  dans 
un  rescrit  d'environ  six  feuilles  entrelardees  d'expressions  grossi^res  et 
odieuses  et  dont  la  conclusion  avait  ete  que  la  Russie  aurait  ä  la  verite 
trouve  assez  satisfaisantes  les  assurances  que  la  Suade  lui  avait  donnees, 
si  l'experience  du  passe  ne  lui  eüt  donne  k  connaitre  sa  mauvaise  foi ; 
qu'en  consequence  la  Russie  serait'  obligee  de  prendre  des  mesures  plus 
efficaces,  afin  de  remplir  ses  engagements  par  rapport  au  traite  de 
Nystad;'  qu'ä  la  verite  la  Russie  n'y  avait  rien  ä  craindre  durant  la 
vie  du  roi  de  Suede,  mais  qu'apres  sa  mort,  si  eile  voyait  qu'on  voulüt 
introduire  la  souverainete  sans  le  consentement  unanime  des  quatre 
ordres  de  l'fitat,  eile  ne  pourrait  s'empecher  de  faire  entrer  alors  un 
Corps  de  ses  troupes  en  Finlande,  qui  y  resterait  sur  le  pied  de  l'annee 
1743,  en  payant  argent  comptant  et  en  gardant  une  exacte  discipline, 
et  que  ce  corps  n'en  reviendrait  qu'apres  que  le  nouveau  Roi  aurait 
confirme  par  serment  la  capitulation  et  la  presente  forme  du  gouverne- 
ment  et  qu'apres  que  l'on  aurait  passe  une  nouvelle  garantie  du  septieme 
article  du  traite  de  Nystad ,  moyennant  quoi  la  Russie  promettrait  de 
son  cötö  de  ne  jamais  troubler  la  succession  etablie  en  Suede. 

Voici   le    precis    en    raccourci    de    la    declaration    en    question ,    sur 

laquelle  je  suspends  de  porter  mon  sentiment  jusqu'ä  ce  que  j'aie  vu  la 

reponse  qu'y  aura  faite  le  minist^re  de  Suede.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S.   54. 
Corresp.  Friedr.  II.     VlI, 
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3874-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  i6  septembre  1749. 

Ce  que  vous  m'avez  appris  dans  \otre  depeche  du  5  de  ce  mois, 
par  lapport  ä  la . declaration  que  le  sieur  Panin  vient,  ä  la  fin,  de  faire 
par  ordre  de  sa  cour  au  ministere  de  Suede,  m'a  rendu  content  et  bien 
aise,  parceque  j'en  suis  ä  present  moralement  assure  que  ce  n'est  poinl 
tout  de  bon  que  la  Russie  en  veut  k  la  Suede  et  qu'elle  se  contentera 
de  menacer.  J'attribue  ce  changement  inopine  principalement  ä  la  de'- 
claration  energique  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  au  ministre  de 
Russie  ä  Constantinople,  qui  l'a  bridee,  et,  en  second  Heu,  ä  la  nouvelle 
qu'elle  a  eue  de  l'alliance  conclue  contre  la  Suede  et  le  Danemark,  qui 
a  fort  derange  ses  batteries.  Tout  ce  que  je  desire  maintenant,  est  que 
la  reponse  que  les  ministres  de  Suede  rendront  a  la  declai.-tion  faite  du 
sieur  Panin,  ne  soit  ni  trop  altiere  ni  choquante,  afin  de  ne  pas  donner 
prise  sur  eux  aux  ennemis  de  la  Su^de  en  Russie.  Si  d'ailleurs,  par  un 
surcroit  de  bonheur ,  le  roi  de  Su^de  continuait  ä  vivre  e:)Core  une 
couple  d'annees,  la  Russie  s'affaiblirait  tant,  par  ses  demonstrations, 
qu'elle  serait  bien  aise,  ä  la  fin,  de  pouvoir  sortir  avec  quelaue  bien- 
seance  hors  du  jeu. 

En  attendant,    comme   je  souhaiterais  fort  d'avoir  une  copie  de  la 

declaration  de  la  Russie,    vous    devez    tächer    de  votre    mieux   de  m'en 

procurer   une,    /»   extenso,    ou,    dans   le   cas    qu'il  n'y  eüt  moyen  d'en 

avoir ,    vous    en   ramasserez   au  moins  tout  ce  que  vous  saurez  trouver, 

afin  de  pouvoir  l'envoyer  ä  moi  immediatement.     Au   surplus,    je  vous 

sais    fort   bon   gre   de   ce   que   vous  \o\is  etes  servi  de  l'occasion,  pour 

insinuer  aux  ministres  de  Su^de  le  besoin   indispensable    de   pourvoir  ä 

la  sürete  de  la  Finlande.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3S75.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  septembre  1749. 
J'ai  trouve  bien  raisonnable  tout  ce  que  l'ambassadeur  de  France 
vous  a  dit  en  consequence  du  ranport  que  vous  m'en  avez  fait  du  5  de 
ce  mois.  Puisqu'aussi  je  vous  ai  fait  communiquer,  par  un  rescrit  du 
departement  des  affaires  etrang^res,'  le  pröcis  de  la  declaration  que  la 
cour  de  Russie  a  faite  par  son  ministre  k  Stockholm,  je  crois  que  vous 
en   aurez  vu   que   la   grande   ardeur   de   la  Russie   de  venir  ä   des    ex- 

I  Eichel  schreibt  am  19.  September  an  den  Grafen  Podewils  in  Berlin:  ,, Haben 
des  Königs  Majestät  sehr  approbiret ,  dass  Ew.  Excellenz  denen  Ministres  zu  Wien, 
Paris ,  London  ,  Moskau  und  wo  es  sonsten  mehr  nöthig  gewesen ,  das  erforderliche 
wegen  der  Paninschen  Declaration  zu  Stockholm  bekannt  gemachet  haben." 
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ucmites  avec  la  Suede,  s'est  raleiitie,  et  que,  selon  toutes  les  apparences, 
1  orage  passera  sans  crever. 

L'avantage  que  j'en  ai  retire ,  en  attendant ,  est  que  j'ai  reconnu 
clairement  la  mauvaise  volonte  du  roi  d'Angleterre  ä  mon  egard  et  de 
ceux  qui  lui  sont  attaches ,  et  combien  j'ai  lieu  de  ne  point  nie  fier 
aux  Anglais. 

Quant  ä  la  lettre  du  chancelier  Janssen  que  vous  m'avez  envoyee,  je 
crois  vous  avoir  ddjä  suffisamment  instruit  par  ma  depeche  anterieure' 
sur  tout  ce  qui  fait  son  sujet  principal  et  du  post- scriptum  que  vous 
avez  fait  en  consequence.  Et  comme  vous  savez  d'ailleurs  que,  quand 
vous  ne  verrez  nul  jour  ä  pouvoir  reussir  de  stipuler  les  interets  ä  trois 
et  demi  pour  cent ,  vous  devez  faire  l'accord  moyennant  un  interSt  de 
quatre  pour  cent,  je  n'attends  ä  present  que  le  rapport  que  vous  me 
ferez  sur  la  reussite  de  votre  negociation  ä  ce  sujet  -  ci. 

Nach  dem  Soncept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3876.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  BARON  DE 
/  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  20  septembre  1 749 . 

J'ai  vu,  par  le  contenu  de  vos  depeches  du  28  d'aoüt  dernier,  le 
detail  que  vous  m'y  faites  de  la  conversation  que  vous  venez  encore 
d'avoir  avec  l'ami  important,  et,  quant  ä  moi,  je  vous  ai  dejä  trace  par 
ma  derniere  depeche  immediate  un  precis  en  quoi  consistait  proprement 
la  declaration  que  le  sieur  Panin  a  eu  ordre  de  sa  cour  de  faire  et 
qu'il  "a  faite  effectivement  a  celle  de  Suede ,  de  laquelle  je  vous  ai  fait 
mander  un  plus  long  detail  par  la  chancellerie  du  departement  des 
affaires  etrangeres. 

Je  ne  saurais  d'ailleurs  assez  m'etonner  que  notre  ami  en  question  ait 
pu  proposer  que  le  prince-successeur  de  Suede  fit  encore  une  declaration 
speciale  de  sa  part ,  pareille  ä  celle  que  souhaite  la  cour ,  oü  plutot  le 
chancelier,  de  Russie,  et  il  faut  que  je  vous  dise  que  je  doute  fort  que 
la  Suede ,  apres  la  derniere  declaration  qu'elle  vient  de  faire  ,^  veuille 
encore  se  pr^ter  ä  semblable  declaration  speciale  sur  le  pied  que  la 
demande  la  Russie,  d'autant  plus  qu'on  ne  saurait  guere  approfondir 
les  raisons  qui  peuvent  mouvoir  la  Russie  de  la  demander,  la  Suede 
etant  reconnue  independante,  et  dont  la  Russie  n'a  janiais  pretendu  etre 
superieure ,  consideration  que  vous  insinuerez  k  l'ami  connu ,  pour  la 
faire  valoir  aupres  de  lui,  ä  la  premiere  occasion  que  vous  y  trouverez. 

Au  reste,  je  suis  entierement  persuade  que  la  Russie,  ayant  laisse 
passer  cette  annee  sans  entreprendre  quelque  chose,  et  ayant  accroche 
l'execution  de  toutes  ses  menaces  a  des  evenements  futurs,  l'on  s'en  peut 

■  D.  d.  Potsdam  16.  September,  enthält  nur  Einzelheiten  für  die  Abmachungen 
wegen  Tilgung  der  schlesischen  Schuld.   —  2  ^'ergl.   S.  47.   84. 
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tenir  fonde,  pour  se  rassurer  ä  l'ögard  de  rincertitude  ou  l'on  etait  sur 

les  intentions  de  la  Russie.  ^,     , 

»T   ,  j      o  1'  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

3877.     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,   20  seplembre   1749. 

La  depeche  qiie  voiis  m'avez  faite  du  10  de  ce  niois ,  m'a  ete 
rendue.  Mes  depeches  de  France  me  fönt  assez  sentir  que ,  quoique 
les  ministres  de  France  connaissent  assez  la  faiblesse  du  sieur  Blondel, 
malgre  cela  sa  presence  ä  Vienne  ne  me  convient  guere ,  mais  comme 
je  n'y  saurais  rien  changer,  il  faut  que  vous  trainiez  encore  l'hiver 
avec  lui  et  que  vous  tachiez  ä  vous  en  accommoder,  aussi  bien  que 
vous  pourrez,  jusqu'ä  ce  que  son  successeur  viendra  le  reli=ver. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  on  vous  aura  dejä  instruit  du  departe- 
ment  des  affaires  etrang^res  en  quoi  a  consiste  proprement  la  declaration 
que  la  cour  de  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  ä  Stockholm.  Quelle 
qu'elle  soit,  on  s'en  apergoit  bien  que  la  Russie  a  ralenti  de  sa  T)remi6re 
ardeur,  et  puisque  ses  menaces  ne  portent  que  sur  des  evenenients 
öloignes ,  je  crois  en  pouvoir  conclure  que  l'envie  de  venir  ä  des 
extremites  envers  la  Su^de  lui  est  passee,  et  qu'elle  se  veut  menager 
une  retraite  honorable  pour  ne  point  faire  trop  apparaitre  qu'elle  a  fait 
gratuitement  ses  demonstrations. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouveaux  exercices  des  troupes  autrichiennes, 
mes  officiers  qui  s'en  sont  informes,'  m'en  ont  niis  assez  au  fait,  mais  je 
les  trouve  tres  differents  des  notres.  Ma  curiosite  principale  est  ä 
present  de  sa^•oir  les  arrangements  domestiques  de  la  cour  de  Vienne 
et  surtout  combien  on  lui  donne  de  revenus  apres  ses  nouveaux 
arrangements  faits ,  ainsi  que  vous  devez  vous  appliquer  pour  vous  en 
faire  une  idee  juste  et  exacte,  afin  de  pouvoir  m'en  informer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3878.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  20  septembre  1 749 . 
L'on  ne  saurait  etre  plus  surpris  que  je  Tai  ete,  quand  j'ai  vu 
tout  ce  que  vous  m'avez  marque  par  votre  depeche  du  8  de  ce  mois 
concernant  la  lettre  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  avoir  regue 
de  M.  des  Issarts  ä  Dresde  au  sujet  d'une  indiscretion  que  mon  ministre 
lä ,  le  sieur  de  Voss ,  doit  avoir  commise.  J'avoue  sinc^rement  que  je 
n'entends  rien  de  toute  cette  tracasserie-lä ,  ni  de  ce  qui  l'a  pu 
occasionner;  car ,  pour  ce  qui  est  du  discours  qu'on  m'attribue  avoir 
tenu  au  marechal  de  Saxe  ,^   je    vous    Tai    dejä    dit    et   je    Tai   confirrae 

I  Vergl.   S.  43.  S7.   —  2  Vergl.    S.   23.   96. 
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ciicore  qu'il  ne  m'en  est  rieii  de  pareil  echappe,  ni  qua  je  Uli  ai  pai'le 
mot  des  affaires  qui  concernent  ce  siijet-lä,  et  qu'enfin  je  ne  me  suis 
entretenu  lä-dessus  qu'avec  le  marquis  de  Valory. 

Pour  ce  qui  regarde  mon  niinistre  k  Dresde,  le  sieur  Voss,  je  puis 
vous  dire  qua,  suppose  pour  un  moment  qu'il  se  soit  explique  de  la  fagon 
qua  M.  das  Issarts  le  doit  avoir  mande ,  il  aurait  absolument  agi  sans 
mon  ordre;  d'ailleurs  je  ne  saurais  comprendre  d'oü  il  aurait  pu  tirer 
una  nouvelle  aussi  apocryphe  qua  celle  que  j'avais  signe  un  traite  avec 
la  Suede  et  le  Danemark,  ni  comment  il  aurait  ose  la  debiter,  sans 
m'en  avoir  informe  prealablement  et  sans  demander  mon  aveu  lä-dessus. 
Comme  je  viens  de  lui  ordonner  de  la  maniera  la  plus  enargique  de 
s'en  expliquer  et  de  m'an  faire  sa  justiftcation ,  je  n'attends  que  son 
rapport,  pour  vous  an  instruire  fidfelement. 

Mais  ce  qui  me  persuade  presque  qu'il  faut  qu'il  y  ait  absolument 
du  nialentendu,  c'est  ca  qu'il  me  marque  ancore,  par  une  depecha  ä  la 
data  du  r6  da  ce  mois,'  et  avant  que  mon  ordre  par  oü  ja  demande 
sa  justiftcation  ait  pu  partir ,  en  termes  expres  que  l'ambassadaur  da 
France  lui  avait  raconte  que,  le  marechal  de  Saxe  ayant  debite  a  Paris 
que  j'avais  conclu  un  traite  defensif  avec  le  Danemark ,  sa  cour  lui 
marquait  son  etonnement  de  ce  qua  lui,  Voss,  ne  lui  avait  parle  que 
d'un  accommodement  entre  la  Suede  et  le  Danemark ;  qu'il  lui  avait 
repondu  qu'il  ne  savait  rien  d'un  traite  defensif  conclu  avec  moi  et 
que  ce  n'avait  ete  uniquement  qu'en  confidence  qu'en  ce  temps-lä  il  lui 
avait  parle  d'un  accommodement  entre  la  Su6da  et  le  Danemark.  Voilä 
un  rapport  difficilement  ä  accordar  avec  ce  qua  la  lettre  de  AI.  des  Issarts 
a  voulu  mettre  ä  sa  Charge. 

En  attendant,  pour  en  assurer  la  marquis  da  Puyziaulx,  j'ai  com- 
mande  ä  mes  ministras  du  departemant  das  affaires  etrangeres  de  faire 
lire  au  marquis  de  Valory  la  relation  du  sieur  de  Voss  en  original  et 
d'un  bout  ä  l'autre,  afin  d'en  pouvoir  faire  son  rapport  ä  sa  cour.  Mais 
plus  j'envisaga  cette  affaire,  plus  j'y  crois  entrevoir  de  la  manigance  du 
comta  da  Brühl,  que  je  soupgonne  d'avoir  artificieusement  controuve 
toute  cette  affaire,  dans  la  vue  de  metlre  par  lä  de  la  tracasseria  entre 
la  cour  de  France  et  moi.  J'emploierai  tous  mas  soins  pour  en  developper 
l'artifice  et  j'espere  de  parvenir  ä  meme  de  convaincra  ä  la  fin  la  marquis 
de  Puyzieulx  qua  je  ne  ma  suis  point  trompe  dans  mes  soupgons. 

Au  surplus,  quand'vous  aurez  l'occasion  de  parier  ä  ce  niinistre  de 
tout  ca  qua  dassus,  vous  na  laissarez  pas  de  lui  insinuar  convenablement 
qua  je  ne  saurais  pas  comprendre  avec  quelle  raison  l'on  pourrait  nous 
imputer  des  santimants  que  ni  la  France  ni  moi  n'avons ,  lorsqua  nous 
faisons  des  alliances  pandant  un  temps  oü  d'autres  puissances ,  qui  ne 
pensent  nullement  bien  sur  nous,  tächent  de  s'en  fortifier  partout  oü 
elles  peuvent.  Encore  auraient  -  ellas  Heu  de  le  relever  si  c'etaient  des 
alliances  offensives;  mais  comma  il  ne  s'agit  qua  d'alliances  defensives,  qui 

■  Vergl.  S.  105. 
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jusqu'ici  ont  passe  chcz  tout  le  monde  pour  innocentes ,  je  n'y  vois 
aucun  sujet  d'ombrage  pour  elles.  Vous  lui  ferez  faire  encore  la  reflexion 
qu'en  considerant  naturellement  les  liaisons  qua  la  Su^de  avait  prises 
avec  le  Danemark,  l'on  trouverait  aisement  qu'il  y  avait  peu  de  rdalite 
lä-dedans  et  que  la  Suede  en  aurait  retire  peu  d'avantage  si  l'on  n'en 
avait  fait  une  certaine  ostentation ,  afin  d'en  imposer  aux  autres ,  de 
fagon  que  j'etais  presque  assure  que  la  declaration  ferme  que  la  France 
avait  faite  relativement  aux  affaires  du  Nord ,  et  ce  que  la  Porte 
Ottomane  avait  fait  declarer  si  energiquement  au  ministre  de  Russie  k 
Constantinople ,  avec  la  nouvelle  qu'on  a  eue  de  l'alliance  renouvelde 
entre  la  Su^de  et  le  Danemark,  ont  6t€  les  seuls  niotifs  qui  ont  inspire 
au  chancelier  Bestushew  des  sentiments  plus  moderes ,  au  point  qu'il  a 
bien  radouci  les  termes  de  la  declaration  que  le  sieur  Panin  a  faite  ä 
Stockholm  —  ä  ce  que  vous  aurez  vu  par  ce  que  je  vous  en  ai  fait 
communiquer  —  ä  proportion  de  ce  qu'elle  a  ete  selon  le  prämier 
projet  qu'on  en  avait  couche,  et  que  nous  en  avons  retire  au  moins  cet 
avantage  que  nous  sommes  sürs  que  la  tranquillite  du  Nord  sera  con- 
servee  aussi  longtemps  que  le  roi  d'ä  present  de  Suede  restera  en  vie, 
et  qu'en  gagnant  du  temps  nous  avons  peut-etre  gagne  tout  le  reste. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


3879.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  13.  Sep- 
tember: ,,La  noblesse  est  fort  mecontente 
ici  et  ne  peut  reveuir  de  son  etonnement 
comment  le  comte  de  Brühl  a  pu  engager 
le  Roi  a  signer  un  rescrit  tel  que  celui 
que  ce  ministre  a  lu  aux  Etats  dans  la 
derni^re  audience.  C'est  la  pi^ce  la  plus 
interessante  de  toute  la  Diete.  Le  Roi 
y  temoigne  son  mecontentement  contre  la 
noblesse  en  general,  promet  de  soutenir  le 
Engeyen  Aiisschuss ,  et,  monant  i  qu'il 
savait  fort  bien  les  dettes  de  la  Steuer  et 
qu' aucun  capital  n'avait  ete  emprunte  sans 
sa  volonte ,  il  donne ,  pour  ainsi  dire, 
pleine  quittance  au  comte  de  Brühl  comme 
directeur  de  la  Steuer  ...  La  coratesse 
de  Sternberg ,  sous  pretexte  d' aller  aux 
noces  de  sa  sceur,2  partira  en  peu  pour 
Vienne.  Comme  eile  est  aimee  de  toute 
la  cour  et  du  prämier  ministre  et  aime  sc 
meler  d'affaires,  il  se  pourrait  bien  qu'elle 
se  Charge  de  quelque  commission  ou  chi- 
potage." 


Potsdam,   20  septembre   1749. 

J'attendrai  la  relation  detaillee 
avec  les  pieces  interessantes  con- 
cernant  les  affaires  de  la  Di^te  que 
vous  me  faites  esperer  dans  votre 
depeche  du   13   de  ce  mois. 

Le  tour  dont  le  comte  de 
Brühl  s'est  servi  pour  se  tirer  de 
toute  recherche  de  son  administration 
de  la  Steuer,  sent  son  homme  adroit 
et  qui  sait  ce  qu'il  faut  pour  son 
avantage  et  pour  se  mettre  en 
sürete. 

II  ne  me  parait  point  que  le 
voyage  que  la  comtesse  Sternberg 
va  faire,  düt  renfermer  du  mystere, 
ne  connaissant  point  d'affaire  im- 
portante  sur  laquelle  la  cour  de 
Vienne  saurait  negocier  avec  celle 
de  Dresde  dans  le  moment  present. 


I  Sic  =  rappelant.   —  2  Gräfin  Josepha  Starhemberg. 
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Si,  en  tout  cas,  il  s'agissait  de  l'accession  de  la  Saxe  au  traite  d'alliance 
defensive  entre  les  deux  cours  imperiales,  fait  l'annee  1746,  je  regarderais 
CO  chipotage  fort  indifferemment. 

n  y  a  une  affaire  qui  m'embarrasse  un  peu  plus  que  tout  le  reste, 
et  sur  laquelle  il  faut  que  vous  vous  expliquiez  avec  toute  la  clarte 
et  exactitude  possible.  II  s'agit  d'une  depeche  que  je  viens  de  recevoir 
de  mon  ministre  en  France,  le  baren  Le  Chambrier,"  par  laquelle  il  me 
marque  qu'apres  que  le  marquis  de  Puyzieulx  l'avait  invite  pour  lui 
1-arler  d'une  afifaire  interessante,  il  lui  avait  dit  que,  comme  il  courait 
presentement  un  bruit  en  France  d'une  quadruple  alliance  conclue  entre 
Li  France ,  la  Prusse ,  la  Suede  et  le  Danemark ,  et  que  ce  bruit  etait 
funde  peut  -  etre  sur  un  discours  qu'on  disait  que  le  mare'chal  de  Saxe 
devait  avoir  tenu  un  peu  legerement  ä  son  retour  en  France ,  le  mi- 
nistere  de  France  n'avait  pas  fait  grande  attention  lä-dessus ,  mais  que 
lui,  marquis  de  Puyzieulx,  venait  de  recevoir  une  lettre  de  Dresde,  de 
M.  des  Issarts,  par  laquelle  il  lui  marquait  que  vous  etiez  venu  le  voir 
pour  lui  dire  que  j'avais  signe  mon  traite  avec  la  Suede  et  le  Danemark, 
et  que  d'ailleurs  le  dernier  avait  renouvele  son  traite  de  subsides  avec 
la  France ;  que  M.  des  Issarts  a\ait  ajovfte  que  vous  aviez  dit  la  raeme 
chose  au  comte  de  Brühl  et  k  plusieurs  autres ,  qui  en  avaient  ete 
extremement  surpris  et  fäches ,  par  le  peu  de  bien  qu'ils  me  voulaient ; 
que  le  comte  de  Brühl  avait  depeche  tout  aussitot  deux  estafettes, 
l'une  ä  Vienne  et  l'autre  ä  Copenhague,  pour  savoir  la  verite  de  cette 
nouvelle ;  que  les  avis  qui  etaient  venus  de  Vienne  portaient  que  l'Im- 
peratrice- Reine  ne  savait  pas  un  mot  de  ce  pretendu  traite  entre  moi, 
la  Suede  et  le  Dänemark  et  qu'on  e'crivait  de  Copenhague  que  cette 
nouvelle  etait  fausse. 

Comme  je  ne  vous  ai  point  donne  mes  ordres  pour  faire  une 
pareille  declaration  ni  ä  M.  des  Issarts  ni  au  comte  de  Brühl,  ni  ä  qui 
que  ce  soit ,  et  que  je  ne  saurais  croire  que  vous  en  eussiez  jamais 
parle  de  votre  propre  chef,  je  presume  encore  qu'il  faut  absolument 
qu'il  y  ait  quelque  malentendu  de  la  part  du  comte  des  Issarts,  ou  que 
toute  cette  tracasserie  soit  encore  un  jeu  du  comte  Brühl,  pour  causer 
des  brouilleries  entre  la  France  et  moi. 

Mais  comme  l'affaire  m'est  importante,  je  veux  que  vous  en  fassiez 
votre  justification  et  que  vous  vous  expliquiez  exactement  si  vous  avez 
parle  ä  M.  des  Issarts  et  au  comte  de  Brühl,  et  en  quels  termes  propres 
vous  vous  etes  explique  ä.  Tun  et  ä  l'autre  lä-dessus.  Ce  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  le  plus  tot  le  mieux,  afin  de  me  mettre  par  lä  ä 
meme  de  poiivoir  ddsabuser  la  France  sur  les  fausses  insinuations  qu'on 
lui  a  faites  ä  ce  sujet,  et  la  tranquilliser  des  inquietudes  et  des  ombrages 
qu'elle  a  pris  lä.-dessus.  Vous  ferez  d'ailleurs  votre  justification  ä  moi- 
m^me  immddiatement. 

'  Vergl.  .S.    100. 
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Au  surplus,  je  veux  bien  vous  accorder  la  permission  que  vous  nie 
demandez  d'aller  faire,  d'abord  apres  la  foire  ijro(  liaiiie  de  I>eipzig,  un 
tour  ä  lierlin  et  sur  vos  terres  dans  le  Mecklembourg  pour  un  temps 
de  six  semaines,  et  cpi'en  attendant  le  sieur  Hecht  ait  soin  de  mes  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


38S0.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  21.   September  1749. 

Weilen  Se.  Königl.  Majestät  die  heut  eingelaufene  Relation  des 
p.  von  Chambrier  [Paris  12.  September]  bereits  dechiffriret  gelesen  haben, 
so  haben  Dieselbe  darauf  zu  antworten  befohlen,  wie  Sie  die  ganze  Sache, 
so  die  Tracasserie  occasionirete ,  dergestalt  einsehen  und  dechiffriren, 
nämlich ,  dass  als  der  Graf  Saxe  hier  gewesen ,  er  ganz  par  Hasard 
etwas  von  der  dänischen  und  schwedischen  Negociation  müsste  gehöret 
und  gemuthmasset  haben ;  dass  derselbe  darauf  die  Imprudence  gehabt 
haben  müsste ,  dem  Grafen  Brühl  davon  zu  sagen ,  welcher  dann  der 
ganzen  Sache  eine  malitiöse  Tournüre  gegeben  und  herumgedrehet, 
dem  p.  des  Issarts  davon  gesprochen  und  alles  Micmac  gemachet  haben 
würde ,  wie  dann  die  ganze  Sache  das  Ansehen  einer  Weiberplauderei 
habe;  und  bezögen  Se.  Königl.  Majestät  Sich  übrigens  auf  das,  so  Sie 
ihm,  Chambrier,  gestern  deshalb  geschrieben. 

Ausserdem  aber,  und  die  Sache  an  sich  selbst  genommen,  so  sähen 
Se.  Königl.  Majestät  nicht  ab ,  was  der  Marquis  de  Puyzieulx  vor  be- 
sorgliche Intentiones  daraus  ziehen  könne ,  wann  auch  Höchstdieselbe 
eine  AUiance  mit  Dänemark  gemachet  und  alsdenn  davon  gesagt  hätten, 
weil  M.  de  Puyzieulx  selbst  conveniren  dörfte ,  dass  solches  eher  den 
Frieden  conserviren,  als  solchen  zu  alteriren  oder  zu  rompiren  Gelegen- 
heit geben  würde.  Ueberdem  glaubten  Se.  Königl.  Majestät,  dass  aller 
ausgesprengten  Bruits  ohnerachtet  die  Union  zwischen  Deroselben  und 
Dänemark  dennoch  geschehen  werde,  weil  beide  Höfe  ihr  Interesse  da- 
bei fänden ;  sollten  aber  beide  Höfe  nicht  ihr  communes  Interesse  darin 
finden ,  so  würde  die  Sache  nicht  zu  Stande  kommen ,  wann  auch  nie 
dergleichen  Bruits  divulgiret  worden  wären ,  sodass  letztere  zur  Haupt- 
sache weder  hindern  noch  helfen  könnten.  Was  der  von  Chambrier 
inzwischen  dem  Marquis  de  Puyzieulx  geantwortet ,  solches  habe  Sr. 
Königl.  Majestät  Approbation ;  Sie  glaubten  auch ,  dass  seine  übrige 
Muthmassungen '    fondiret  wären.     Man    könnte  ja  aber  Deroselben  die- 

I  Chambrier  sagt  in  seinem  Berichte  vom  12.  September:  ,,Je  crois,  par  quelques 
mots  qui  m'ont  et^  läch^s  indirectement,  etre  parvenu  ä  demeler  l'arri^re-pensee  qu'il 
[Puyzieulx]  a  dans  l'äme  et  qu'il  n'a  pas  voulu  me  dire.  La  voici.  On  craint  ici 
que  Votre  MajestÄ  ne  veuille  mettre  la  France  dans  le  cas  de  rentrer  en  guerre  contre 
l'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne,  afin  que  Votre  Majeste  puisse  en  tirer  le  parti  qui 
conviendra  ä  Ses  interets,  et  qu'EUe  soit  d'autant  plus  a  couvert  des  entreprises  de 
Ses   ennemis   pour  Elle.     Toutes    les    fois   que  Votre  Majeste   fera    quelque  chose  qui 
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jcnige  Plaudereien  nicht  imputiren,  welche  Dero  Feinde  malitiöser  Weise 
ausbrächten,  und  glaubten  Sie,  Frankreich  sollte  einmal  die  Malice  derer 
Icinde  von  Sr.  Königl.  Majestät  und  was  solche  von  Deroselben  auszu- 
sprengen capable  wären ,  kennen ,  dahergegen  von  Höchstderoselben 
Droiture  und  dass  Sie  mit  Frankreich  Ein  Systeme ,  Interesse  und 
Sentiments  wegen  Conservation  des  Friedens  hätten ,  überzeuget  sein 
und  nicht  so  legferement  gegen  Dieselbe  neue  Soup^ons  fassen. 

Ganz  maligner  Weise  hätten  Deroselben  Feinde  in  der  Utrechtschen 
Gazette  vom  12.  September  unter  dem  Article  von  Kopenhagen  mit  vieler 
Ostentation  verschiedene  Umstände  setzen  lassen ,  die  man  aber  des 
Königs  Majestät   nicht  zur  Last  legen    könnte ,    ohne  Deroselben  gewiss 

grosses  Unrecht  zu  thun.  .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3881.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  16.  Sep- 
tember; ,,L'ambassa(ieur  de  France  m'a 
raconte  que ,  le  marechal  de  Saxe  ayant 
debite  ä  Paris  que  Votre  Majest^  avait 
conclu  uu  traite  defensif  avec  le  Dane- 
mark, sa  cour  lui  marquait  son  etonne- 
ment  de  ce  que  je  ne  lui  avais  parle  que 
d'un  raccommodemenl  entre  la  SuMe  et 
le  Danemark.  Je  lui  ai  repondu  que  je 
ne  savais  rieu  d'un  traite  defensif  conclu 
avec  Votre  Majeste,  et  que  ce  n'avait  ete 
uniquement  qu'en  confidence  qu'en  ce 
temps-lä  je  lui  avais  parle  du  raccom- 
modement  entre  la  Su^de  et  le  Danemark." 


Potsdam,   22   septembre   1749. 

Ma  depeche  precedente  vous 
aura  appris  pourquoi  je  dois  etre 
bien  content  de  ce  que  vous  me 
marquez  dans  Celle  que  vous  m'a\'ez 
faite  du  16  de  ce  mois,  au  sujet 
de  la  reponse  que  vous  avez  donnee 
k  l'ambassadeur  de  France,  quand 
celui-ci  vous  a  raconte  ce  que  le 
marechal  de  Saxe  doit  avoir  debite 
ä  l'egard  d'un  pretendu  traite  de- 
fensif entre  moi  et  le  Danemark. 
Comme  ces  bruits-lä  ont  alarme 
bien  des  cours,  et  qu'on  vous  ac- 
cuse  d'avoir  ete  le  premier  qui  avait  debite  cette  nouvelle  indiscr^tement, 
j'attends  les  e.xphcations  et  la  justification  que  je  vous  ai  demandöes 
bien  serieusement  sur  ce  sujet. 

Quant  au  discours  que  le  comte  Hennicke  vous  a  tenu  pour  vous 
insinuer  que  je  ne  devrais  plus  tant  presser  sur  le  payement  de  mes 
Sujets  creanciers  de  la  Steuer,  vu  les  arrangements  qu'on  avait  pris  pour 
leur  payer  les  int^rets  et  peu  ä  peu  le  capital ,  mon  Intention  est  que, 
quand  le  comte  Hennicke  reviendra  ä  vous  avec  de  pareils  propos,  vous 
devez  lui  dire  tout  naturellement  que  ce  n'etait  point  moi  qui  avais  ä 
prötendre    de   la  Steuer^    niais   que  c'etaient  plutot  des  particuliers,    mes 

inqui^tera  ce  ministire,  Votre  Majeste  peut  compter,  comme  je  le  connais,  qu'il  l'en- 
visagera  d'abord  dans  cet  espril-la,  et  je  tromperais  Votre  Majeste  si  je  Lui  parlais 
autrement," 
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Sujets ,    (lui  demandaient  leurs  capitaux ,  parcequ'ils  en  avaient  extreme- 

ment    besoin ,    quelques -uns,    pour  subsister  avec  leur  famille ,    d'autres, 

puisqu'ils    etaient   presses    eux-memes    par   leurs  creanciers,    et  d'autres 

encore   pour   soutenir  leur  commerce  et  leur  credit ,    et  que  ces  bonnes 

gens  nc  pretendaient  encore  leur  payement  qu'apr^s  que  le  terme  qu'on 

leur  y   avait   stipule  füt   echu;    qu'en   consequence   le   comte  Hennicke 

conviendrait  lui-meme  que  je  ne  saurais  sans  injustice  ouverte  empecher 

ces  gens  d'insister  ä  ce  qu'on  les  satisfasse  de  ce  qu'ils  ont  ä  pretendre, 

et  dont  ils  ne  sauraient  se  passer  sans  leur  ruine ,    surtout  aprfes  que  je 

leur  avais  garanti  le  payement  par  un  article  expres  d'un  traite  solennel 

de  paix. ' 

Au    surplus,    l'on    me   marque   que   le  sieur  Guy  Dickens,    ministre 

nomme  de  l'Angleterre  ä  la  cour  de  Russie,  vient  d'arriver  de  Londres 

ä  la  Haye  et  continuera  incessamment  son  voyage,  en  prenant  sa  route 

par  Dresde ,    oii,    ä    ce    qu'on   pretend,    il   doit    s'acquitter  de  quelques 

commissions.    J'ai  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  le  puissiez 

guetter   ä    son   arrivee    ä  Dresde,    pour  voir  s'il  aura  lä  quelques  pour- 

parlers    avec  les  ministres ,    et  pour  l'eclairer  s'il  a  des  commissions  pe- 

cuniaires  ä  regier   —   parceque  l'on  a  debite  avec  ostentation  dans  des 

gazettes    publiques    que    la  Saxe    aurait    un   pret    de  quatre  millions  des 

Anglais  —   ou    s'il   est   charge    de  renouer  avec  la  cour  de  Dresde  un 

traite  de  subsides,  ä  ce  que  d'autres  conjecturent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3882.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,   23  septembre   1749. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  relations  du  13  et  du  16  de  ce  mois.     Tr^s 

content   que   je    suis   de   l'exactitude   avec   laquelle  vous   m'informez  de 

tout  ce  qui  concerne  les  affaires  qui  se  negocient  entre  la  France  et  la 

Suede  avec  la  cour  de  Danemark ,    je    serai    bien    aise    quand   vous  me 

marquerez   que   tout  est  parvenu  ä  sa  consistance  entiere.     Au   surplus, 

vous  devez  dire  au  sieur  Lemaire  que  je  n'attendais    que   le   depart  du 

sieur  de  Rosenkrantz  qu'on  va  envoyer  ä  ma  cour,  pour  faire  partir  le 

ministre  que  j'ai  destine  d' envoyer  ä  celle  de  Copenhague,  qui  sera  ins- 

truit  de  proposer  l'alliance  entre  le  Danemark  et  moi.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3883.     AU  CONSEILLER  PRFVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  septembre   1749. 
Les    depeches    que    vous    m'avez    faites    le  8  et  le   12   de  ce  mois, 
m'ont  ete  rendues  ä  la  fois.     J'ai  trouve  la  reponse  faite  de  la  part  du 

I   Vergl.  Bd.   V,   503  Anm.    I. 
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niinist^re    de  Sii^de  ä  la  declaration  du  sieur  Panin ,'    fort  ferme ,    mais 

i  apprehende  qu'elle  ne  soit  im  peu  trop  forte.     Dans  la  Situation  oü  la 

Sucde    se    trouve,    il    me   parait   qu'elle    a    ä    eviter  soigneusement  une 

noLivelle  guerre;  mais  autant  que  je  puis  juger  des  circonstances  qui  me 

si mt  revenues  par  nies  lettres  de  Russie,  le  chancelier  Bestushew  prendra 

la   reponse  de  la  Su6de  tout  k  travers    et   en   fera  une  Interpretation    la 

lli'.s    maligne,    pour   avoir    seulement    l'occasion    d'agacer   sa  souveraine 

,1    I  e    qu'elle    parvienne    k    une    rupture   ouverte    avec  la  SuMe.     D'un 

auire  cote  il  faut  que  je  dise,  aussi,  pour  la  justification  du  minist^re  de 

Sucde  que,  si  la  Russie  a  absolument  resolu  de  rompre  avec  la  Suede, 

t"i!tes  les  complaisances  de  celui-lä    ne   lui    serviraient    de    rien    et  que 

celle-ci    trouverait   toujours    de    nouveaux  sujets  pour  chicaner  la  Suede. 

Comme  le  ministre  d'Espagne,   le  marquis  de  Grimaldi,    qui  va  en 

Suede,    vient   d'arriver   ici    et    qu'il  partira  demain  pour  poursuivre  son 

voyage,    je    le  chargerai    d'une  lettre  k  ma  sceur,    la  Princesse  Royale,^ 

dans  laquelle  j'appuierai   sur   tout   ce   que  je    vous    ai    dit  ci-dessus    et 

insisterai   sur    la    necessite    absolne   qu'il    y    a    que   le   gouvernement   de 

Suede  prenne   pjlus    de   süretes  qu'il  n'a  fait  jusqu'ici,    pour  la  Finlande 

et  contre   les  dömarches   que    la  Russie   pourra    tenter    contre  la  Sufede. 

Tout  ce  que  je  saurais  faire  en  bon  allie  de  la  Suede,  est  de  representer 

au  gouvernement  les  circonstances  comme   elles    sont    naturellement ,    et 

ce  que  la  prudence  exige  qu'il  fasse.     Si ,    apr^s  cela ,    il  ne  veut  point 

faire  reflexion  k  ce  que  je  lui  insinue,  j'ai  la  conscience  nette  et  je  ne 

saurais  plus  faire.  „     , 

r  e  de  ric. 

Nach  dem  Concept.  


3884.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

G,,     ,  „  Potsdam,   23  septembre  174Q. 

oltz   berichtet,    Moskau    I.    Sep-    :  _,  •     j      r  i-ry 

tember:   „II  se  pourrait  que  le  Chancelier   ;  -t-n     consequence     de    tOUt    ce 

trouvät   moyen  d'engager  sa  souveraine  ä    i    que    vous    nie    mandez   par   vos   de- 

realiser  la  menace  de  faire  passer  un  Corps    \    pgches    du     l"    de   ce   mois  ,    je   ne 

de  ses  troupes  dans  la  Finlande  .  .  .     Le  :  .  ■    .  -      .  ^     i„ 

^    ,      ■        c-  '■  saurais    pomt    prevoir    ce    que    le 

discours    que    le    sieur    bwart    a    tenu    en  ;  "^  '  j         r  • 

dernier   Heu   au   secrdtaire  Warendorff,    y  ;  comte   BestUshew    voudra    faire   en- 

semble  donner  un  nouveau  degre  de  pro-  :  core    relativement    k   la  Sufede  ,    un 

babilit^   .  .  .     L'animosite    dudit   ministre  ;  honime   aussi   fougueux   et    d'un   ca- 

de  Hollande  va  si  loin  qu'il  n'a  pas  fait  i  j.^^,j^^g  comme  lui  etant  capable  de 

difficulte    de   dire   que   les   assurances  du  ,.  .         ,  ,  .  .    , 

monde  les  plus  fortes,   donnees  de  la  part  i  ^^'""^   ^es   choses   qui   ne    SOnt   pomt 

de  la  Suiide,  ne  seraient  pas  capables  de  ;  du    tOUt  de   saison.      Nonobstant   de 

calmer  les  apprehensions  de  la  Russie,   et  l  cela,   je  crois  que  le  monient  propre 

que   le  g^n^ral  Lieven  recevrait  ordre  de  ;  q(j   [l  aurait   peut-etre   pu    agir   avec 

I  Vergl.  S.  97.  9S.  Die  Antwort  wurde  dem  russischen  Gesandten  in  der  Con- 
ferenz  vom  10.  September  ertheilt;  über  den  Inhalt  vergl.  den  Erlass  an  Goltz  vom 
27.   September,  Nr.   3890.  —   2  Das  Schreiben  liegt   nicht  vor. 
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faire  embarquer  ä  Reval  un  bon  nombre 
de  rcSgiments  sur  les  gal^res  ,  pour  faire 
une  descente  h  Fr^d^ricsham,  nonobstant 
la  niauvaise  saison   qiü  approche." 


succ^s,  est  perdu  pour  lui,  et  j'avouc 
que  je  ne  sais  pas  demeler  au  jusIl- 
comment  il  saura  entreprendre 
quelque  chose  avec  succes,  ni  dans 
cette  annee-ci  ni  dans  celle  qui  suit, 
apres  avoir  laisse  echapper  le  moment  favorable  ä  lui.  Comme  nou^ 
avons  le  temps  d'hiver  devant  nous ,  et  qu'il  ne  sera  pas  aise  d'entre- 
prendre  quelque  chose  avant  le  niois  de  juin  de  l'annee  qui  vient,  nou^ 
aurons.  je  crois ,  en  attendant,  le  loisir  de  voir  et  d'apprendre  oü  il 
voudra  porter  ses  vues.  II  est  etonnant  qu'un  ministre  tel  que  le  sieui 
de  Swart  puisse  se  comporter  de  la  fa^on  qu'il  a  fait  envers  la  Suede, 
et  je  regarde  tout  ce  qu'il  a  dit  en  consequence  au  sieur  Warendorff, 
comme  prononce  par  un  motif  de  rage  et  de  furie.  Enfin ,  peu  de 
temps  developpera  ce  qu'on  pourra  attendre  de  la  Russie.  En  atten- 
dant, vous  pourrez  bien  insinuer  a  l'ami  connu ,  quand  vous  trouverez 
l'occasion  de  le  faire  convenablement,  que,  quand  le  Chancelier  poussera 
les    affaires   aussi    loin    que  le  sieur  de  Swart  l'a  voulu  dire,    je  croyais 

que  la  Russie  jouerait  un  gros  jeu.  „     , 

^  ■'  o       j  Federic. 

Nach  dem  Concept, 


3885.     AU  CONSEILLER   PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   23  septembre   1749. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  vos  depeches  du  9  et  du  12  de  ce  mois.  Je 
suis  porte  ä  croire  que  c'est  la  declaration  que  la  cour  de  Russie  a  fait 
faire  par  son  ministre  Panin  ä  Stockholm  —  dont  vous  etes  dejä  in- 
forme —  qui  a  cause  cet  air  embarrasse  que  vous  avez  remarque  au 
duc  de  Newcastle ,  quand  vous  l'avez  vu  la  derniere  fois ,  et  je  crois 
avoir  dejä  observe  ä  difterentes  fois  que,  lorsqu'il  s'agit  d' affaires  d'une 
pareille  sorte ,  il  fait  comme  les  enfants  qui ,  apres  avoir  fait  quelque 
faux-pas ,  tachent  de  cacher  leur  mauvaise  honte  et  d'en  eluder  tout 
discours. 

Tous  mes  avis,  combines  ensemble,  confirment  unanimement  que 
l'Angleterre  n'a  point  fourni  jusqu'ici  de  sommes  en  argent  ä  la 
Russie.  Si  je  n'ose  pas  vous  soutenir  cela  comme  une  verite ,  il  y  a 
pourtant  toute  la  probabilite  que  jusqu'ici  la  Russie  n'a  point  tire 
d' argent  de  la  cour  de  Londres.  Au  surplus ,  vous  me  rendrez  un 
Service  signale,  si  vous  pouviez  m'informer  exactement  et  avec  precision 
ce  que  les  articles  secrets  du  traite  de   1746'  renferment. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


I  Vergl.  Bd.  V,    1S7. 
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-i'k    au  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,   23  septenibre   1749. 

Ouand    vous    dites ,    dans    la   depeche    que    la    derniere    poste  m'a 

iliportee  de  votre  part,  que  la  cour  oü  vous  etes  a  perdu  poiir  le  moment 

|iic>ent  l'envie  d'interrompre  la  tranquillite  de  l'Europe,    mais    que  cela 

iK  leuipechera   pas    de   guetter  le   temps  favorable   oü  eile  estimera  de 

piiiivoir  mettre  en  execution  ses  desseins ,   je    crois    que    vous  avez  ren- 

;  untre  fort  juste.     La  nouvelle  de  la  deposition  du  Mufti  ä  Constantinople 

nie  parait  un  peu  sujette  ä  caution    et   je  la  regarde  encore  comme  de 

J  ui\ention    du   comte    d'Ulfeld ,   pour  en  imposer  ä  la  Su^de.     Au   sur- 

plus ,    ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  sieur  Blondel ,  m'oblige  de 

vous  dire  encore  que  vous  devez  agir  avec  cet  homme  aussi  dangereux 

qu'etourdi  et  presomptueux   avec  tout  le  menagement  et  toutes  les  jjre- 

cautions  possibles.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3887.     AU  MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   26  septembre  I749. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  communique  derechef 
en  grande  confidence,  et  sous  les  memes  conditions  que  j'ai  dejä  exigees 
de  votre  part,  une  piece  interessante  ci-jointe  qui  m'est  tombee  fortuite- 
ment  entre  les  mains  et  dont  vous  pourrez  vous  informer  du  contenu 
par  la  traduction  litterale  que  j'y  ai  fait  ajouter. 

Les  remarques  que  je  puis  faire  ä  cette  occasion,  sont  qu'il  parait 
presque  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  procedent  de  bonne 
foi  ä  dehorter  la  Russie  de  n'en  pas  venir  ä  des  troubles  et  encore 
moins  ä  une  rupture  ouverte  avec  la  Suede ,  mais  que ,  ce  nonobstant, 
le  chancelier  Bestushew  serait  tres  capable  d'en  venir  ä  des  extremites 
envers  la  Su^de,  quand  bien  meme  la  Russie  ne  pourrait  point  s'attendre 
d'abord  ä  des  secours  efficaces  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres. 

C'est,   au  reste,    ä  votre  prudence  que  je  me  rapporte  sur  l'usage 

que  vous  jugerez  ä  propos  de  devoir  faire  de  cette  confidence  aupres  de 

votre    cour;    seiilement   exige-je  de  vous  que  vous  y  apportiez  toute  la 

prevoyance  et  circonspection  humainement  possible ,    afin    que    le  secret 

m'en  soit  garde  inviolablement.  „     , 

r  ed  eric. 

An  den  Grafen  von  Ulfeid. 

Moskau,   4.  September  1749. 
Der   Lord  Hyndford    ist    heute    gegen    Mittagszeit   bei    dem    Gross- 
kanzler  gewesen    und    hat    sich    bemühet ,    den  Graf  von  Bestushew    zu 
bewegen ,    damit   hiesiger  Hof  in    diejenigen  Wege ,    so  dem  Keith  pro- 


HO    — 

poniiet,  einschlagen  möchte.  Der  Hyndford  hat,  inii  der  Sache  den 
rechten  Nachdruck  zu  geben,  noch  beigefüget,  dass  er  von  Hofe  aus 
zu  Ueberreichung  dieses  Vorschlages  angewiesen  worden  seie.  Allein 
es  hat  ihm  der  Grosskanzler  eben  das ,  was  ich  bereits  unter  dem 
30.  August  allerunterthänigst  angezeiget,  geantwortet,  dass  man  nämlich 
ohne  ihr  Wissen  dergleichen  Pahsum  nicht  hätte  thun  sollen.  Der 
Mylord  hat  weiter  alle  gute  und  üble  Folgen ,  welche  aus  der  An- 
oder Nichtannehmung  dieses  unanständigen  Vorschlages  für  Russland 
entstehen  könnten ,  ernstlich  vorgestellet ,  und  da  man  morgen  das  be- 
wusste  grosse  Conseil  aus  denen  Collegiis  in  der  russischen  Kaiserin 
Gegenwart  über  die  schwedische  Sachen  halten  wird,  so  werde  ich  durch 
den  Courier  allerunterthänigst  das  mehrere  berichten.  Künftigen  Sonn- 
tag" hat  der  Mylord  seine  Abschiedsaudienz.  Dänemark  will  der 
russischen  zweiten  Declaration  ^  keineswegs  beitreten ,  sondern  hat  sich 
nur  anheischig  gemacht,  die  erstere^  in  passu  der  Erhaltung  des  Friedens 
zu  souteniren.  Womit  den  Empfang  des  gnädigen  vom  13.  August 
über  Breslau  gehorsamst  accusire  und  mich  empfehle  etc. 

Graf  von  Berne  s. 

Nach  der  von  Valors'  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


Cela  est  dejä  fait. 


3888.     AU   DEPARTEMENT    DES  AFFAIRES   ETRANGERES. 

1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  26.  September :  „Votre  Majeste  nous 
ayant  fait  ordonner  par  le  conseiller  prive 
Eichel  de  preparer  de  bonne  heure  les 
Instructions  pour  le  conseiller  prive  de 
Voss,  destin6  a  la  mission  de  Copenhague,'* 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser ,  avant 
d'y  mettre  la  main,  de  demander  prealable- 
ment  les  intentions  de  Votre  Majeste  sur 
les  points  suivants; 

I  o  Conime  la  n^gociation  d'une  al- 
liance  defensive,  accompagnee  de  garanties 
reciproques,  fait  le  principal  objet  de  cette 
mission,  et  que  nous  sommes  persuades 
que,  si  c'est  Votre  Majeste  qui  en  fait  la 
premi^re  proposition ,  la  cour  de  Dane- 
mark sc  fera  beaucoup  lirer  les  oreilles, 
avant  que  d'y  entrer,  nous  soumettons 
aux  lumi^res  de  Votre  Majeste ,  au  cas 
qu'Elle  Se  sentit  de  la  repugnance  d'y 
employer  directement  les  bons  offices  de 
la  France,  si  Elle  ne  juge  pas  ä  propos 
de   Se    servir    du    canal    de    la   Su^de    et 

I    7.  September.    —   2  Vergl.    S.   97.    —   3    Vergl.    Bd.    VI,    375.    —   ■*    Vergl. 
S.  83.  —  5  Vergl.  S.  46.  54-  75-  S4. 


III 


d'acheminer  les  choses  de  la  sorte  que 
l'ouverture  en  paraisse  venir  principalement 
de  la  cour  de  Stockholm,  et  que  celle-ci 
oidonne  au  baroii  de  Fleming  de  sonder, 
de  concert  et  conjoinlement  avec  l'abbe 
Lemaire ,  les  dispositions  de  celle  de 
Copenhague  par  rapport  ä  cette  alliance, 
avant  que  le  sieur  de  Voss  fasse  aucune 
d^marche  directe  pour  cet  effet. 

2°  Si  Votre  Majeste  souhaite  qu'on 
stipule  par  le  traite  en  question  une  ga- 
rantie  reciproque  pour  la  tolalite  des  Etats 
que  les  parties  contractantes  possbdent 
actuellenient,  ou  si  Elle  ainie  mieux  li- 
miter la  garantie  de  Son  cote  ä  la  pos- 
session  du  duche  de  Sleswig,  et,  du  cote 
du  Danemark,  ä  Celle  de  la  Silesie  et  de 
la  comte  de  Glatz. 

30  Si  l'intention  de  Votre  Majeste 
est  de  conclure  un  traite  formel  avec  Sa 
Majeste  Danoise  directement ,  ou  si  Elle 
juge  plus  convenable  de  tächer  de  former 
cette  liaison  moyennant  l'accession  du 
Danemark  au  traite  deja  conclu  entre 
Votre  Majeste  et  la  Su^de,  i  dans  lequel 
la  Silesie  est  egalement  garantie,  ou  bien 
par  l'accession  de  Votre  Majeste  au  traite 
fait  entre  le  Danemark  et  la  Su^de,  2 
moyennant  que  le  premier  garantisse  a 
Votre  Majeste  —  comme  les  autres  puis- 
sances,  contractantes  de  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  ont  fait  —  le  duche  de  Silesie 
et  la  comt^  de  Glatz,  tels  que  Votre  Ma- 
jeste les  poss^de  actuellement.  En  pre- 
nant  ce  dernier  biais,  on  risquerait  moins 
de  se  commettre  avec  la  Russie.  Par  ce 
dernier  moyen,  et  en  ne  stipulant  de  cette 
fa^on  la  garantie  speciale  du  Sleswig 
autrement  qu'ä  l'egard  du  prince  royal  de 
Su^de,  sa  posterite  et  ses  fri:res,  on  d^s- 
obligerait  moins  le  grand-duc  de  Russie.  3 

40  Si  Votre  Majeste  trouve  ä  propos 
d'entamer  et  de  terminer  cette  negociation 
ä  Copenhague,  ou  si  Elle  aime  mieux,  d^s 
qu'on  sera  d'accord  sur  la  question  a?t, 
de  la  faire  transf^rer  ici  et  de  conclure 
le  traite  sous  Ses  yeux,  d'autant  que,  si 
l'on  voulait  l'achever  ä  Copenhague ,  la 
reine  de  Danemark  et  les  ministres  d'Angle- 
terre  et  de  Russie  trouveraient  plus  d'oc- 
casion  d'intriguer  contre  et  de  la  traverser." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes. 


Cela    est    indifferent ,    car    ce 
n'est  qu'un. 


II  y  a  trois  moyens ,  qui  me 
sont  egaux : 

1  °  Que  le  Danemark  accdde 
au  traite  que  nous  avons  fait  avec 
la  Suede, 

2  °  Que  nous  accedions  ä  celui 
qu'ils  viennent  de  renouveler, 

3  °  Que  nous  en  fassions  un 
particulier  avec  le  Danemark. 

Tous  les  trois  me  sont  in- 
difterents ,  pourvu  qu'on  y  mette 
les  garanties  de  la  Silesie. 


Tout  cela  sont  des  choses  in- 
differentes. Apprenons  premierement 
dans  quelles  dispositions  sont  les 
Danois,  et  le  reste  se  fera  selon  le 
cas  et  les  conjonctures. 


27.  September)  am  Rande  des  Berichtes. 


■  Vergl.  Bd.  V,  406  Anni.  i.  —  2  Vergl.  S.  56  Anm.  2.-3  Vergl.  Bd.  VI,  476. 
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3889.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIüN  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  27  seplembre   1749. 

Tout  ce  que  le  comte  Tessin 
a  dit  encore  au  sieur  Panin  k  l'oc- 
casion  de  la  Conference  tenue  pour 
repondre  ä  celui-ci,  ä  la  declaration 
qu'il  a  faite  de  la  part  de  sa  cour, 
et  dont  vous  me  rendez  compte 
dans  votre  depeche  du  i6  de  re 
mois,  est  bon  et  bien  pense;  mais 
j'apprehende  fort  que  la  r^ponse 
que  le  minist^re  de  Su6de  a  donnee 
ä  la  declaration  en  question ,  ne 
seit  un  peu  trop  forte  et  que  le 
chancelier  de  Russie,  Bestushew, 
ne  la  prenne  fort  haut.  Heureuse- 
ment  nous  voilä  dans  la  saison  oü 
la  Russie  ne  saura  gu^re  plus  entre- 
prendre  quelque  demarche  violente 
contra  la  Su6de. 

Au  surplus,  je  viens  d'appren- 
dre  par  un  canal  bien  sür  ^  que  le 
ministre  anglais,  lord  Hyndford,  va 
ä  present  d'assez  bonne  foi  pour 
calmer  le  chancelier  Bestushew,  et  qu'il  lui  a  fait  toutes  les  representations 
possibles  pour  lui  faire  coniprendre  les  suites  qu'il  y  aurait  s'il  ne  se 
pretait  ä  quelque  accommodement  avec  la  Suede,  mais  qu'il  n'a  guere 
pu  reussir  jusqu'ä  present  et  qu'on  a  assemble ,  le  5  de  ce  mois,  un 
grand  conseil  de  tous  les  Colleges  ä  Moscou,  pour  y  dehberer  en  pre- 
sence  de  l'Imperatrice  sur  les  affaires  de  Suede.  Reste  k  apprendre 
quel  en  aura  ete  le  resultat;  en  attendant,  je  veux  bien  permettre  que 
vous  fassiez  confidence  ä  yos  amis  du  ministere  de  Suede  de  cette 
circonstance,  afin  qu'ils  s'en  aper^oient  que  la  cour  de  Russie  n'est  pas 
encore  decidee  sur  le  parti  qu'elle  prendra  vis-ä-vis  de  la  Suede,  et 
qu'on  a  ä  apprehender  encore  qu'elle  ne  puisse  proceder  ä  quelque  de- 
marche violente,  quand  mSme  eile  ne  saurait  etre  trop  assuree  du  secours 

des  cours  de  Vienne  et  de  Londres.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


K-olid  berichtet,  Stockholm  16.  Sep- 
tember; „Le  comte  Tessin  n'a  pas  neglige 
l'occasion  de  la  derni^re  Conference  avec 
le  ministre  de  Russie '  pour  lui  donner  a 
connaitre  qu'en  cas  que  sa  cour  eüt  des 
preuves  ou  des  indices  qu'il  y  avait  des 
gens  ici  qui  travaillaient  ä  faire  changer 
la  presente  forme  du  gouvernemenl ,  la 
cour  de  Russie  ne  saurait  agir  plus  amiable- 
ment  envers  Celle  de  Su{;de  qu'en  l'in- 
formant  du  detail  de  ce  qu'elle  en  pourrait 
savoir,  afin  que  le  gouvernement  suedois, 
en  etant  averti,  put  sur  ces  indices  tächer 
d'en  decouvrir  davantage  et  prendre  lä- 
dessus  les  mesures  les  plus  convenables 
pour  eviter  le  danger  d'un  pareil  change- 
ment,  si  en  eifet  l'Etat  en  courait  quelque 
risque,  quoique  le  ministere  n'en  avait 
aucune  connaissance.  Le  president  de  la 
chancellerie  m'a  dit  lui  avoir  lache  cela 
expr^s,  apr^s  la  Conference  finie,  par  ma- 
ni^re  de  conversation  et  sans  dire  qu'il 
lui  en  parlait  par  ordre ,  toutefois  en  lui 
insinuant  qu'il  ferait  bien  de  se  procurer 
sur  cela  les  lurai^res  de  sa  cour." 


I  Vergl.   S.   107  .\nm. 


Vergl.   S.    109.   110. 
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3890.     AU    CONSEILLER   PRIV£    DE    LfiGATION    BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   27  septembre   1749. 

Votre  relation  du  4  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Puisque 
vous  etes  dejä  assez  informe  dans  quels  termes  le  sieur  Panin  a  fait  la 
declaration  au  ministere  de  Suede  dont  il  a  ete  charge  par  sa  cour"  je 
n'ai  qu'ä  vous  dire  que  celui-ci  y  a  repondu  avec  un  ton  de  fermete 
que,  le  Prince  -  Successeur  ayant  de  son  propre  mouvement  renouvele 
les  assurances  de  ne  vouloir  en  aucune  mani^re  s'ecarter  de  sa  capitu- 
lation ,  confirmee  par  serment ,  relativement  ä  la  presente  forme  du 
gouvernement ,  ni  souffrir  qu'il  soit  porte  aucune  atteinte  aux  droits 
de  la  liberte  des  fitats,  toute  crainte  devait  cesser  et  tout  soupgon  la- 
dessus  devenait  injurieux,  et  si  d'ailleurs,  cpntre  les  sentiments  memes 
du  Prince-Successeur,  on  s'apercevait  dans  la  suite  de  quelque  tentative 
contraire  aux  droits  et  ä  la  liberte  de  la  nation  ä  cet  egard,  on  trouverait 
suffisamment  dans  les  forces  de  la  couronne  et  dans  la  vigueur  du 
gouvernement  les  ressources  necessaires  dont  un  pareil  cas  e'tait 
susceptible,  pour  y  remedier ;  mais  si ,  nonobstant  ces  considerations,  la 
Russie  faisait  passer  ä  ses  troupes  les  frontieres  du  ro3'aume  sans  une 
requisition  prealable  et  formelle,  l'on  devait  declarer  d'avance  qu'une 
pareille  demarche,  en  quelque  temps  qu'elle  se  fasse,  ne  pourrait  etre 
regardee  que  comme  une  violation  du  droit  des  gens  et  une  rupture 
ouverte  qui  forcerait  la  Suede ,  malgre  le  desir  qu'elle  avait  de  cultiver 
une  parfaite  intelligence  avec  la  cour  de  Russie ,  ä  employer  pour  sa 
defense  tous  les  moyens  que""Dieu  lui  avait  mis  en  mains  et  que  la 
dignite  et  l'independance  de  la  couronne  exigeaient. 

Voilä  ä  peu  pres  les  termes  dont  cette  reponse  a  ete  con^ue,  mais 
que  je  ne  vous  communique  que  pour  votre  direction  seule,  avec  defense 
expresse  de  vous  en  ouvrir  ä  personne.  C'est  ä  present  de  savoir 
quel  effet  cette  declaration  fera  sur  la  cour  de  Russie ,  qui  se  verra 
obligee  ou  d'en  acquiescer,  ou  qui  la  prendra  fort  haut  et  en  jettera 
partout  des  cris  furieux.  Aussi  tacherez  -  vous  de  vous  en  bien  orienter 
et  de  m'en  faire  votre  rapport  de  la  maniere  la  plus  exacte  et  de  fagon 
que  j'y  pourrais  compter. 

Au  surplus ,  je  viens  d'etre  averti  par  un  bon  canal  que  milord 
Hyndford  n'a  point  du  tout  ete  edifie  de  la  Conference  qu'il  a  eue  le 
4  de  ce  mois  avec  le  Chancelier,'  ä  qui  il  a  voulu  faire  goüter  le  moyen 
dont  la  cour  de  Vienne  est  convenue  avec  celle  de  Londres  pour 
raccommoder  les  affaires  entre  la  Suede  et  la  Russie ,  mais  qui  lui  a 
refpondu  sechement  que  les  deux  cours  n'auraient  point  dil  faire 
semblable  pas  sans  en  communiquer  prealablement  avec  celle  de  Russie. 
Je  .sais,  de  plus,  que  milord  Hyndford  a  fait  toute  sorte  de  remontrances 
au  Chancelier ,    pour   lui  faire  entrevoir  les  suites  qui  en  resulteraient  si 

I  Vergl.   S.   109.   110. 

Corresp.  Friedr.  II.     VII.  8 
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la  Russie  refusait  de  se  preter  ä  l'expddient  propose  par  les  deux 
cours,  pour  accommoder  les  affaires  avec  la  Suede.  Toutes  ces  anec- 
dotes-lä  ne  doivent  servir  qua  pour  votre  direction  seule  et  pour  vous 
mettre  sur  des  voies  qui  vous  puissent  mener  k  approfondir  d'autant 
mieux  les  affaires ,  mais  dont  vous  iie  devez  parier  du  tout  d'ailleurs  ä 
qui  que  ce  seit. 

Au  reste,  comme  l'on  m'a  averti  qu'il  y  aura  eu  le  5  de  ce  mois 
un  grand  conseil  de  tous  les  Colleges  de  Russie,  en  presence  meme  de 
rimperatrice,  relativement  aux  affaires  de  Suede,  j'attends  que  vous 
m'instruirez  sur  le  resultat  qui  a  ete  pris  dans  cette  Conference  extra-  • 
ordinaire.  Quant  ä  la  cour  de  Danemark,  je  sais  de  bon  lieu  qu'elle 
n'approuve  point  la  declaration  que  la  Russie  a  fait  faire  par  le  sieur 
Panin ,  et  que  ce  ministre  meme  n'a  lu  que  contre  son  gre  les  termes 
indecents  dont  la  declaration  a  ete  congue. 

Comme  l'on  vient  de  m'apprendre  encore  que  la  recolte  dans  la  1 
Finlande  russienne ,  de  meme  que  dans  l'Ukraine ,  a  ete  si  chetive  et 
que  la  cherte  des  vivres  et  du  reste  de  ce  qu'il  faut  pour  subsister  est 
si  grande  qu'on  se  voit  oblige  de  nourrir  les  gens  du  pays  des 
magasins  qu'on  y  avait  amasses,  vous  devez  tacher  de  bien  appro- 
fondir  si    cet   avis-lä    est    fonde   ou    s'il    est   outre,    et   m'en  faire  votre 

rapport.  , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3891.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  septembre   1749. 

Je  n'ai  cette  fois-ci    qu'ä   vous    dire ,    sur    tout    ce    que    vous    me 

marquez  dans  votre   depeche   du  17   de  ce  mois ,    que   vous   avez   bien 

fait  de  m'avertir    de   l'avis   qui   vous  a  ete  donne  du  nomme  Heil,'    et 

quoique   cet   avis  ne  me  paraisse  pas   etre   tout- ä- fait   pour  y    pouvoir 

tabler,  que  je  saurais  nonobstant  de  cela  en  faire  mon  usage.     Au  sur- 

plus,  j'ai  de  bons  et  sürs  indices  que  la  cour  de  Vienne,   de  meme  que 

Celle  de  Londres ,  agissent  dans  le  moment  present  de  bonne  foi ,  pour 

retenir  la  cour  de  Russie  de  ne  point  venir    ä    des    extremites    a^■ec  les 

Suedois    et    de   lui   faire    accepter   le    temperament    que   le    sieur  Keith, 

ministre  d'Angleterre,  a  propose  pour  concilier  la  Suede  avec  la  Russie, 

mais    que    ces    affaires    deviennent    si   intricates    qu'il    est   fort    difficile 

de  prevoir  quelle  en  sera  l'issue    et    de  quelle  fagon  elles  se  tourneront 

encore.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Ueber  Spione  in  der  Dienerschaft  des  Königs. 
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3892.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    27  septembre   1749. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce  mois ,  m'a  ete 
iciidue.  Autant  que  je  sais  penetrer  l'etat  present  concernant  les  affaires 
du  Nord ,  je  crois  m'apercevoir  que  l'Angleterre  n'aimera  poiiit  que  la 
tranquillite  du  Nord  soit  troublee  et  qu'on  y  parvienne  ä  de  l'eclat. 
J'ai  des  raisons  fondees  pour  le  croire,  mais  je  vois  en  meme  temps  que 
la  fougue  du  chancelier  Bestushew  va  si  loiii  que  ce  mechant  hemme 
pourrait  pousser  les  affaires  ä  des  extremites,  malgre  qu'il  ne  soit  pas  trop 
assure  de  tirer  des  secours  des  cours  de  Londres  et  de  Vienne;  et  quoique 
la  Russie  n'ait  regu  jusqu'ici  des  sommes  en  argent  de  l'Angleterre,  je 
ne  me  fie  cependant  point  aux  fredaines  dudit  Bestushew. 

Comme  l'on  est  venu  de  me  dire  qu'il  y  a  un  mariage  sur  le  tapis 
entre  le  prince  hereditaire  d'Ansbach  et  une  des  filles  du  prince  de  Galles, 
vous  devez  tächer  d'approfondir  si  cette  nouvelle  est  fondee,  et,  en  cas 
que  si ,  quelles  vues  la  cour  de  Londres  saurait  avoir  en  s'attachant  ce 
Prince,  de  quoi  vous  me  ferez  immediatement  \otre  rapport. 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  e  r  i  C. 


3893.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   27  sej^tembre   1749. 

Je    suis   «fort   satisfait    de    tout    le    detail    interessant    que    vous    me 

rapportez   par   votre  depeche  du   20  de  ce  mois,    qui    a   ete    fidelement 

delivree  ici  par  votre  domestique.     II  n'y  a  aucune  apparence  qu'homme 

au    monde    tant    soit   peu  raisonnable    voulüt    se    laisser    eblouir   sur   les 

pretendus  bons  arrangeraents  de  la  cour  oü  vous  etes,  pour  se  persuader 

que  ces  arrangements    peuvent    etre    suffisants  pour  retablir  le  credit  de 

la    Steuer.     Aussi    continuerez- vous    d'aller    toujours    votre    train ,    pour 

tächer    d'obtenir    au    possible    l'acquittement    des    pretentions    que    mes 

Sujets  ont  ä  la  charge  de  ladite  Steuer,  et  comme,  au  reste,  on  menage 

si  peu  la  Saxe,  par  l'augmentation  et  l'exhaussement  des  taxes,   afin  de 

procurer  de  l'argent  ä  la  cour  de  Dresde    et  pour  soutenir  le  credit  de 

la  Steuer,  vous  ferez  bien  d'etre  tres  attentif  ä  savoir  et  ä  me  marquer 

de  temps  ä  autre  si  les  fabriques  et  manufactures  du  pays  ne  patissent 

par    les    impöts    dont    elles    sont    surchargees,    et    si    elles    n'en    vont   en 

decadence.  „     , 

F  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept. 
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3894.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   27  septembre   1749. 

J'accuse  votre  depeche  du  15  de  ce  mois.  J'ai  trop  bonne 
üpinion  de  la  penetration  du  marquis  de  Puyzieulx  et  de  sa  fagon  de 
penser  solide  pour  que  je  ne  dusse  esperer  de  lui  qu'il  reviendra  de  lui- 
meme  des  idees  fausses  et  irraisonnables  qu'on  a  trouve  moyen  de  lui 
inspirer  encore  sur  mon  sujet,  et  qu'il  reconnaitra  encore  que  toutes  les 
apprehensions  qu'on  lui  donne  ä  mon  egard  et  sur  ma  fa§on  de  penser, 
ne  soient ,  comme  elles  le  sont  effectivement ,  que  des  insinuations 
malicieusement  controuvees  des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde,  unique- 
ment  forgees  dans  le  dessein  de  brouiller  la  France  avec  moi  et  de 
nous  separer,  s'il  est  possible,  afin  d'avoir  Tun  apres  l'autre  ä  d'autant 
meilleur  marche.  Souvenez-vous  qu'il  y  a  plus  de  deux  ans  que  je  vous 
ai  averti  specialement  que  c'est  lä-dessus  que  la  cour  de  Vienne  a  etabli 
tout  son  Systeme  de  politique.' 

Au  surplus ,  vous  devez  faire  remarquer  ä  M.  de  Puyzieulx  que  le 
premier  avis  que  je  lui  ai  donne  relativement  ä  la  declaration  de  la 
Russie  k  la  Suede,^  n'a  pas  ete  autant  destitue  de  fondement  qu'on  le 
croyait  alors  en  France,  et  que  l'evenement  a  fait  voir  que  ce  sont 
ä  peu  prfes  les  memes  termes  dont  la  Russie  s'est  servie  pour  faire  sa 
declaration  ä  la  Suede,  que  ceux  dont  je  faisais  avertir  M.  de  Puyzieulx 
dans  ce  temps-lä. 

Au  reste ,  ce  que  vous  me  marquez  de  la  declaration  que  le  sieur 
Mareschal,  ministre  de  l'Imperatrice-Reine,  a  faite  au  marquis  de  Puyzieulx 
qu'il  avait  ordre  de  traiter  seuP  tout  ce  qui  regardait  les  interets  de 
l'Imperatrice-Reine,  ne  m'a  point  surpris,  puisque  j'ai  dejä  su  que  cette 
Princesse  traite  tout  separement  ses  affaires  d'avec  celles  de  l'Empereur, 
ainsi  que  toutes  les  affaires  de  consideration  passeront  indubitablement 
par  les  mains  du  sieur  Mareschal. 

Je  suis  bien  satisfait  du  caractere  que  nous  m'avez  fait  du  ministre 

de  France  nomme  pour  aller  ä  la  cour  de  Vienne.^  .,.,     , 

r  ed e ric. 

Nach  dem  Concept. 


3895.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  September  1749. 
Da  in  beikommendem  Packete  die  Königliche  allergnädigste  Re- 
solution' wegen  des  von  dem  sächsischen  Minister  Herrn  von  Bülow 
übergebenen  Schreiben  von  des  Königs  von  Polen  Majestät"^  erfolget, 
welche  Se.  Königl.  Majestät  Selbst  angegeben  und  von  Worte  zu  Worte 
durchgelesen ,  auch  solcher  einige  Höchsteigenhändige  Marginalia  bei- 
gefüget und  selbige  an  Ew.  Excellenz  dergestalt  zu  senden  mir  befohlen 

I  Vergl.  Bd.  V,  452 ;  Bd.  VI,  360.  382.  —  =  Vergl.  S.  20.  —  3  Ohne  Mil- 
wirkung  des  Vertreters  des  Kaisers,  Marquis  Stainville.  —  -t  Vergl.  S.  12S.  — 
5  Nr.  3896,  —  6  D.   d.   Dresden  20.   September  I/49. 
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haben ,  so  soll  ich  auf  Höchstderoselben  Specialbefehl  noch  dabei  ver- 
melden ,  wie  Ew.  Excellenz  dahin  sehen  und  darauf  halten  möchten, 
d.i>s  bei  der  Expedition  des  darauf  auszufertigenden  Antwortschreibens 
kein  einiger  von  allen  in  der  Königlichen  Resolution  angeführten  Um- 
^landen  ausgelassen,  sonder  alles  nach  Maassgebung  dieser  ausgefertiget 
Werden  möchte,  indem  Höchstdieselbe  eine  besondere  Attention  auf  diese 
lExpedition  zu  nehmen  und  solche  vor  der  Unterschrift  noch  Selbst 
[nachzusehen  intentioniret  wären,  damit  nicht  etwas  darin  vergessen  noch 
zur  Unzeit  adouciret  werden  möchte.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 


3896.     RESOLUTION 

VOR    DIE    MINISTER    VOM    DEPARTEMENT    DERER    AUSWÄRTIGEN   AF- 

FAIREN,  WELCHERGESTALT  DAS  SCHREIBEN  DES  KÖNIGS  VON  POLEN, 

BETREFFEND    SR.    KÖNIGE.    M.-\JESTAT    UNTERTHANEN ,    WELCHE    AN 

DER  S.\CHSISCHEN  STEUER  ZU  FORDERN  HABEN,   BEANTWORTET 

WERDEN  SOLL. 

Se.  Königl.  Majestät  in  Preussen,  unser  allergnädigster  Herr,  haben 
mit  mehrerem  ersehen,  was  Dero  Ministres  vom  Departement  derer  Aus- 
wärtigen Afifairen  bei  Gelegenheit  des  von  dem  sächsischen  Minister 
von  Bülow  eingegebenen  Schreibens  von  des  Königs  von  Polen  Majestät, 
betreftend  die  Capitalia,  welche  die  hiesige  Unterthanen  aus  der  sächsi- 
schen Steuer  zu  fordern  haben,  berichten  wollen. 

Wenn  gedachte  Minister  die  üblen  Folgen  etwas  reiflicher  eingesehen 
hätten,  welche  ohnfehlbar  entstehen  müssten,  wenn  Se.  Königl.  Majestät 
Sich  dem  Verlangen  des  sächsischen  Hofes  hierüber  fügen  wollten ,  so 
würden  selbige  nicht  so  leicht  angetragen  haben,  dass  Höchstdieselbe 
in  diese  weitaussehende  und  inpracticable  Sache  entriren  möchten. 

Pour  adoucir  ce  refus,  il  faut  y  ajouter  que,  si  j'etais  per- 
sonnellement  le  creancier  du  roi  de  Pologne,  je  me  ferais  un 
plaisir  de  souscrire  ä  tout  ce  qui  lui  ferait  plaisir,  mais  qu'ici  le 
cas  est  different,  qu'il  s'agissait  des  mes  sujets. 

Maassen,  da  Se.  Königl.  Majestät  nicht  eigentlich  der  Creditor  von 
der  sächsischen  Steuercasse,  sondern  solches  vielmehr  Dero  Unterthanen, 
welche  ihre  Capitalia  dahin  geliehen ,  seind ,  so  könne  eines  Theils  Die- 
selbe solchen  keineswegs  anbefehlen ,  ihre  ausstehenden  Schulden  nicht 
beizutreiben,  als  welches  eine  Art  von  Tyrannie  wäre ;  andern  Theils  aber 
würde  durch  dergleichen  Befehl  aller  Credit  in  Dero  Landen  gestöret 
und  das  Commercium  in  solchen  auf  verschiedene  Art  ruiniret  werden, 
indem  unter  denjenigen ,  so  an  der  Steuer  zu  fordern  haben ,  Familien 
seind,  welche,  wenn  sie  ihre  Capitalia  auf  so  viele  Jahre  entbehren 
müssten ,  bei  Erbschaften  sich  nicht  würden  auseinandersetzen  können, 
andere  aber,  so  Güter  ankaufen  und  sich  der  Steuercapitahen  dazu  mit 
bedienen  wollten  ,  gehindert  werden  würden ,  auf  einen  Handel  entriren 
zu  können;  Kaufleute  und  Negocianten  aber,  welche  bei  ihrem  Handel 
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auf  ihre  Steuercapitalia  gerechnet  haben,  würden  dadurch  in  ihrem  Negocio 
behindert,  und  ihr  Commercium  sistiret  werden. 

Zu  geschweigen,  dass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Unterthanen 
anbeföhle,  ihre  Capitalia  in  der  sächsischen  Steuer  binnen  einer  Zeit 
von  elf  T'ihren  (die  ohnedem  vielen  fivenements  unterworfen)  nicht  ein- 
zufordern ,  diese  wiederum  mit  allem  Rechte  verlangen  könnten ,  dass 
Se.  Königl.  Majestät  auch  ihnen  dagegen  Indulte  gegen  ihre  in  sie 
dringende  Creditores  ertheileten,  wodurch  nothwendig  ein  totales  Boule- 
versement  alles  Credits  unter  Dero  Unterthanen  entstehen  müsste. 

Nicht  zu  gedenken,  dass,  wenn  Se.  Königl.  Majestät  von  der  in 
einem  solennen  Friedenstractat  versprochenen  richtigen  Bezahlung  Dero 
Unterthanen,  so  aus  der  Steuer  zu  fordern  haben,  durch  eine  neuerliche 
Convention  abgingen,  solches  zu  vielem  Prejudice  hiernächst  ausschlagen 
könnte ,  und  dass ,  wenn  der  dresdensche  Hof  in  der  Stelle  von  Sr. 
Königl.  Majestät  wäre  und  von  Dero  Gassen  oder  Unterthanen  der- 
crleichen  Forderung  hätte ,  solcher  gewiss  mit  vielmehr  Aigreur  und 
Heftigkeit  auf  seine  Bezahlung  dringen  würde. 

Bei  welchen  Umständen  denn  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ministres 
vom  Departement  der  Auswärtigen  Affairen  hierdurch  allergnädigst  an- 
befehlen, das  Schreiben  des  Königs  von  Polen  nach  Maassgebung  aller 
vorangeführten  Umstände  zu  beantworten  und  solchen  annoch  beizufügen, 
wie  zwar  Se.  Königl.  Majestät  gegen  die  neugemachten  Arrangements 
mit  der  sächsischen  Steuer  nichts  zu  sagen  hätten ,  auch  endlich  aus 
personneller  Freundschaft  gegen  den  König  von  Polen  wohl  so  viel 
thun  und  Dero  bei  der  sächsischen  Steuer  interessirte  Unterthanen  nicht 
verhindern ,  vielmehr  selbigen  wohl  zureden  lassen  wollten ,  dass ,  wenn 
ihre  particuläre  Umstände  es  litten,  sie  ihre  Steuerscheine  zur  Verfallzeit 
mit  ihrem  eigenen  und  freien  Willen  prolongiren  und  ohne  Noth  nicht 
auf  die  Bezahlung  dringen  möchten;  denselben  aber  solches  aufzugeben 
und  sie  dazu  zu  obligiren,  solches  stünde  nicht  in  Dero  Vermögen,  und 
wären  Se.  Königl.  Majestät  von  des  Königs  von  Polen  Majestät  Recht 
und  Billigkeit  liebendem  Gemüthe  persuadiret,  dass,  wann  Dieselbe  alle 
desshalb  angeführte  Umstände  in  reifliche  Erwägung  ziehen  wollten,  Sie 
von  Sr.  Königl.  ^Majestät  dergleichen  nicht  einmal  praetendiren  würden. 

Frid  eri  eh. 

11  faut  encore  ajouter  que  le  roi  de  Pologne  ne  pourrait  rien  plus 
pretendre  de  plus  contraire  au  credit  de  la  Steuer  que  d'exiger  que  je 
for^asse  mes  sujets  ä  prolonger  malgre  eux  de  pareilles  obligations ,  ä 
cause  que  rien  ne  marque  si  visiblement  le  mauvais  etat  d'une  banque 
que  lorsqu'elle  manque  d'exactitude  aux  termes,  et  que  j'etais  trop  ami 
de  la  Saxe,  et  comme  voisin  trop  Interesse  au  maintien  de  leur  credit, 
pour  vouloir  leur  rendre  un  aussi  mauvais  Service. 

Nach  der  Ausfertigung  (praes.  28.  September).  Die  französischen  Zusätze  eigenhändig.  Das 
auf  Grund  dieser  Weisung  im  Ministerium  ausgearbeitete,  von  Pcdewils  und  Finckenstein  contrasignirte 
deutsche  Kanzleischrciben  an  den  Konig  von  Polen  datirt  von  Berlin,  30.  September  1749. 
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^897-     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  septembre  1 749 . 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  suis  satisfait  des  arrangements 
que  vous  me  marquez  dans  votre  lettre  du  27  de  ce  mois  d'avoir  pris 
jn'iir  faire  passer  sürement  ä  votre  cour  les  originaux  des  pieces  que  je 
>  ius  ai  communiquees.  Quant  aux  chiffres  dont  je  vous  ai  parle,'  l'on  est 
äjres  pour  les  copier  exactement,  et  comme  cela  pourra  etre  fait  k  la  fin 
<\'j  cette  semaine ,  je  souhaiterais  bien  que  vous  voudriez  passer  ici  le 
i-liinanche  qui  vient^  pour  les  prendre  vous-meme  et  vous  instruire  en  meme 
temps  sur  la  maniere  dont  il  faut  se  prendre  pour  en  pouvoir  faire  usage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3898.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  septembre  1 74g . 
Je  suis  bien  aise  que  vous  m'ayez  fait  le  portrait  du  sieur 
de  Rosenkrantz  dans  votre  depeche  du  23  de  ce  mois.  Nous  serons 
d'ailleurs  ä  meme  ici,  des  son  arrivee  ä  Berlin ,  de  porter  un  jugement 
solide  sur  sa  fagon  de  penser  et  ä  quel  point  sa  cour  voudra  se  porter 
pour  entrer  dans  ce  qui  pourra  lui  etre  propose  de  notre  part. 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  e  r  i  C. 

3899.    AU  mNISTRE  DfiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  septembre  1749. 
Vous  pouvez  compter  lä-dessus  quand  je  vous  ai  dit  que  c'est  la 
cour  de  Russie  qui  tache  d'entrainer  en  guerre  la  cour  oü  vous  6tes, 
et  qu'il  est  avere  qu'elle  travaille  sdrieusement  de  retenir  la  Russie  des 
demarches  indecentes  que  celle  -  ci  voudra  faire  contre  la  Su^de.  Dans 
le  moment  present ,  il  n'est  point  l'intention  de  la  cour  de  Vienne  de 
s'embarquer  dans  quelque  nouvelle  guerre ,  parceque  leurs  nouveaux 
arrangements  ne  sont  point  encore  acheves ,  qu'elle  aimerait  bien  de 
voir  faits  et  consolides  avant  que  d'entreprendre  quelque  affaire  de 
consequence.  Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  en  reponse  de  la  de- 
peche que  vous  m'avez  faite  du  20  de  ce  mois.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Valory  berichtet  an  Puyzieulx,  Berlin  30.  August:  „Je  ne  sais  comment  il 
m'est  echapp^ ,  Tordinaire  dernier ,  de  ne  vous  point  mander  que  le  roi  de  Prusse 
m'avait  dit  qu'il  etait  parvenu  a  avoir  le  chiffre  du  comte  de  Kaunitz,  qui  doit  etre 
ambassadeur  de  l'Empereur  aupr^s  de  Sa  Majeste  [le  roi  de  France];  qu'il  me  le 
donnerait,  ä  condition,  m'ajouta-t-il,  qu'on  me  fera  part  de  tout  ce  qui  pourra  m'in- 
teresser.  Je  ne  crois  pas  avoir  mal  fait  de  le  lui  promettre."  (Archiv  des  Aus- 
wärtigen Ministeriums  zu  Paris.)  —   25.   October. 
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3900.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Voss    berichtet,    Dresden    23.  Sep-  ^                     Potsdam,  30  septembre   1749. 

tember:     ,,Je    dois   marquer   ä  Votre  Ma-  ;              J'ai   re^U   VOtre   dcpSche  dll  23 

jest«    qu'ayant    suivi   Ses   ordres    de    faire  :    dg   ce   mois,    et   VOUS  pouvez  fernie- 

des    d<Scouvertes  sous  main.    sans  faire  le  ^^^^^^    .^^^   ^^^^^.              -^   ^.^^^^  ^^^^^ 

curieux    et    an  parlant  peu   d  affaires,    on  ,          ,         . 

ne  me  croit  guere  dangereux,    et  comme  :   g^'^dev    le     secret    le    plus    impene- 

dans  les   discours   que  j'ai  eus   avec  le  :   trable  concemaiit  toutes  les  affaires 

]iremier    ministre    et    avec    le    comte    de  dont   vous    me   faites   VOtre  rapport. 

Hennicke,    j'ai   plutot    fait  l'ignorant  que  j^    igjt,.g               ^^^g    ^jjjgg         ; 

de    faire    remarquer    la    connaissance    que  ■       ,     •      j      ,                  1           •    1 

•    j    ,  o-  •  •■  nie  viendrait  de  la  part  du  roi  de 

je  crois  avoir  de  leurs  affaires,  on   s  ima-  ' 

gine  peut-etre  que  je  prends  pour  vrai  Pologne,  m'est  effectivement  entree,' 

tout  ce   qu'on  me  dit.     II  parait  meme  et  je  VOUS  ferai  adresser  la  reponse 

que  ces  deux  ministres  commencent  d'avoir  qug    j'y     fais     du    departement    des 

quelque   confiance    en  moi      et  comme  je  ^^^-^i^gg     etrangeres ,     qui     d'ailleurs 

crois   de  1  interet  de  Votre  Majeste  de  me  .            o          >      i 

soutenir  sur  ce  pied,  je  dois  La  supplier  "  est  point  autre  que   Celle  dotlt  je 

de   garder   le   secret    de    tout    ce  que  j'ai  VOUS   ai   dejä   marque   le   precis. 

l'honneur  de  Lui  rapporter,    afin  que  M.  F     rl  f>    ' 

de  Bülow  n'en  remarque  rien  et  qu'on  ne  : 
commence  pas  ä  me  soupgonner  ici.'' 

Nach  dem  Concept.  

3901.  AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION    BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   30  septembre   1749. 

Je  ne  sais  pas  si  le  premier  ministre  de  la  cour  oü  vous  etes  est  aussi 
alarme  de  la  declaration  faite  par  le  Grand-Visir=  que  vous  le  pensez  en 
consequence  de  votre  relation  du  8  de  ce  mois ,  et ,  si  mes  lettres  qui 
me  viennent  d'autre  part ,  accusent  droit ,  les  deux  cours  imperiales  ne 
regardent  cette  declaration  que  comme  une  demarche  de  pure  ostentation 
et  comme  des  menaces  que  la  Porte  ne  voudra  pas  executer  quoi  qu'il 
arrive. 

En    attendant ,    tous    les    arrangements    que    la  Russie    continue    de 

faire,  indiquent  quelque  grand  dessein ;  je  presume  cependant  que  cette 

annee  pourrait  bien  s'ecouler  encore  sans   qu'on  parvienne  ä  des  eclats. 

Votre  grande  attention  doit  6tre,  dans  le  moment  present,  premierement 

de  vous  instruire  exactement   du    vrai    objet  des  deliberations  du  grand 

conseil    qu'on   a    tenu    dernierement    en    presence    de   la    souveraine  de 

Russie,^  et  quel  en  a  ete  le  resultat,  et,  en  second  lieu,  quelle  impression 

la  reponse  de  la  Suede  ä  la  declaration  du   ministre  Panin    a    faite    sur 

la  cour  de  Russie  et  quel  parti  eile  prendra  lä-dessus.     Deux  points  sur 

lesquels  j'attends  vos  eclaircissements  avec  impatience.  ,,     , 

,.T   u  j     r-  I*  ederic. 

Wach  dem  Concept. 
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902.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  i=r  octobre  1749. 
Le  sieur  de  Voss  ä  Dresde  ayant  fait  par  la  relation  ci-close  sa 
ustification  touchant  l'indiscretion  qu'on  lui  a  imputee,'  je  vous  en 
Adresse  l'original  avec  ordre  d'inviter  le  marquis  de  Valory  de  venir 
i'ous  voir  et  de  lui  faire  lire  alors  toute  la  relation  d'un  bout  a.  l'autre, 
ans  cependant  lui  en  donner  copie ,  afin  qu'il  en  puisse  faire  son 
apport  ä  sa  cour  et  la  desabuser  des  fausses  suggestions  qu'on  lui  a 
nalignement  faites  ä  cet  egard.  Vous  ferez  en  meme  temps  remarquer 
LU  marquis  de  Valory  que,  quant  au  propos  qu'on  m'attribue  avoir  tenu 
iVL  marechal  de  Saxe ,  quoique  je  n'ainierais  point  d'etre  commis  avec 
e  marechal  de  Saxe,  il  fallait  cependant  absolument  qu'il  y  eüt  du  mal- 
;ntendu  de  sa  part,  puisqu'il  ne  m'etait  point  echappe  de  dire  pareille 
;hose  ä  lui,  mais  qu'il  etait  absolument  controuve,  comme  le  marquis 
le  Valory  le  saura  lui-meme ,  ayant  ete  present  ä  tous  les  entretiens 
[ue  j'ai  eus  avec  ledit  Marechal.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire 
otre  rapport  sur  ce  qu'il  vous  aura  repondu  lä-dessus,  et  de  renvoyer 
'original  de  la  relation  du  sieur  de  Voss.     Et  sur  ce ,  je  prie  Dieu  etc. 

F  ederic. 

Copie  de  la  relation  du  Conseiller  Pri^■e  de  ^'oss, 
de  Dresde    27    septembre    1749. 

Sire.  Les  ordres  immediats  de  Votre  Majeste  du  20  de  ce  mois 
n'ont  ete  bien  rendus.  Votre  Majeste  m'y  ordonne  de  me  justifier  et 
ie  m'expliquer  exactement  si,  ä  l'occasion  du  traite  d'alliance  conclu 
;ntre  la  Suede  et  le  Danemark,  j'ai  fait  au  marquis  des  Issarts  et  au 
;omte  de  Brühl  une  declaration  teile  que  le  premier  doit  avoir  rapporte 
lu  marquis  de  Puyzieulx  et  que  celui-ci  a  confiee  au  baron  Le  Chambrier. 
e  crois  me  pouvoir  rapporter  hardiment  ä  mes  depeches  qu'ä  ce 
emps-lä  j'ai  eu  Fhonneur  de  faire  ä  Votre  Majeste.  Car  Elle  verra  par 
ä  que,  bien  loin  de  declarer  la  moindre  chose,  j'ai  ete  sur  mes  gardes 
orsque  l'homme  attache  au  comte  de  Brühl  tacha  de  me  tirer  les  vers 
lu  nez.  Ma  dep^che  du  16  aoüt'  montre  ma  reponse  que  je  lui  ai 
lonnee,  et  dans  mes  depeches  suivantes  j'ai  rapporte  ä  Votre  Majeste 
jue  j'avais  fait  confidence  au  marquis  des  Issarts  et  au  ministre  de  Suede 
iu  raccommodement  en  question  et  du  renouvellement .  du  traite  de 
lubsides  avec  la  France ,  afin  que  ces  deux  rainistres  pussent  observer 
ivec  moi  quelle  Impression  cette  nouvelle  ferait  sur  cette  cour-ci. 

Voilä,  Sire,  tout  ce  que  j'ai  fait,  et  je  puis  L'assurer,  sur  le  serment 
lue  je  Lui  ai  prSte ,  que  jamais  je  n'ai  parle  le  mot  de  toute  cette 
iffaire  au  comte  de  Brühl.  Je  ne  comprends  donc  point  comment  le 
narquis  des  Issarts  a  pu  rapporter  que  j'avais  declare  a  lui  et  au  comte 
ie  Brühl  que  Votre  Majeste  avait  signe  Son  traite  avec  la  Sufede  et  le 
Danemark,  et  comme  jusqu'au  moment  present  je  n'ai  rien  appris  d'une 

I  Vergl.  S.   100.   loi.   103 — 105.  —  2  Vergl.  S.  64. 
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estafette  envoyee  ä  cette  occasion  ä  Vienne  et  ä  Copenhague ,  je  ne 
sais  que  croire  d'un  tel  rapport.  Ce  (jui  peut-Stre  a  donne  Heu  ä  ce 
discours  et  au  rapport  du  marquis  des  Issarts,  c'est  que  le  marechal 
de  Saxe,  h.  un  diner  chez  le  premier  ministre,  doit  avoir  raconte  apres 
son  retour  de  Berlin  que  Votre  Alajeste  avait  dit  ä  table  qu'Elle  venait 
de  signer  un  traite  par  lequel  Elle  croyait  empecher  les  troubles  dans 
le  Nord,  d'oü  peu  ä  peu  le  discours  d'une  quadruple  alliance  doit  avoir 
tire  son  origine.  Personne  ne  m'en  a  jamais  demande  des  nouvelles, 
et  meme  il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  appris  le  discours  du  marechal 
de  Saxe.  Le  marquis  des  Issarts  venant  k  me  parier  derniörement  de 
la  nouvelle  que  ce  marechal  avait  debitee  ä  Paris  et  dont  j'ai  lait 
mention  dans  ma  de'peche  du  i6  de  ce  mois,'  me  dit  qu'il  avait  cause 
par  son  discours  un  galimatias  terrible ,  qu'il  etait  l'auteur  de  tout,  que 
le  ministere  de  Versailles  le  savait  bien,  mais  qu'on  ne  voulait  pas  entrer 
avec  lui  en  discussion.  Je  ne  me  suis  jamais  mele  de  tous  ces  discours, 
n'etant  guere  accoutume  de  parier  beaucoup  d'affaires,  et  c'est  pour 
cela  que  je  suis  d'autant  plus  etonne  qu'on  me  prete  une  declaration  ä 
laquelle  je  n'ai  jamais  pense.  Si  c'est  le  comte  Brühl  qui  fait  debiter 
de  pareilles  choses  sur  mon  compte ,  je  n'en  dois  pas  etre  surpris,  car 
je  suis  persuade  qu'il  ne  cherche  pas  mieux  que  de  causer  quelque 
brouillerie  entre  Votre  Majeste  et  la  France ;  mais  si  le  marquis  des 
Issarts  a  fait  le  rapport  tel  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  soutenu, 
j'avoue  que  je  n'y  comprends  rien,  ayant  tout  Heu  de  croire  que  ce 
ministre  est  de  mes  amis.  Toutefois  ai-je  l'honneur  d'assurer  Votre 
Majeste  qu'excepte  ce  que  je  viens  de  marquer,  je  n'ai  pas  fait  la 
moindre  chose.  Je  me  flatte  qu'Elle  sera  gracieusement  contente  de 
ma  conduite.  Conformement  ä  Ses  ordres  je  ne  marque  rien  de  tout 
ceci  au  departement  des  affaires  etrangeres.    J'ai  l'honneur  d'etre  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  A  q    V  O  S  S 


3903.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  4  octobre  1749. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  22  du  septembre  passd,  ra'a 
ete  bien  rendue.  Le  sieur  de  Voss,  mon  ministre  ä  Dresde,  ayant  fait 
son  exacte  justification  par  rapport  ä  l'indiscretion  qu'on  lui  a  imputee, 
je  vous  la  fais  comrauniquer  par  le  rescrit  du  departement  des  affaires 
etrangeres  qui  vous  va  arriver  par  cet  ordinaire.  Comme  je  m'y  suis 
explique  bien  amplement  sur  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire ,  j'espere 
que  les  ministres  de  France  verront  par  lä  que  tout  n'a  ete  que  mal- 
entendu  et  babil.  J'ai  fait  lire  au  marquis  de  Valory  la  depeche  du 
sieur  Voss  en  original,  qui  a  promis  d'en  faire  son  fid^e  rapport  ä  sa 
cour    et    qui   a  reconnu  que  ce  n'a  ete  qu'une  tracasserie  que  le  comte 

I   Vergl.   S.    105. 
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l'.iuhl  paraissait  avoir  faite  par  malice  et  ä  laquelle  quelque  mesentendu 

dl  marechal  de  Saxe    pourrait   peut-etre   avoir   fourni    occasion.     Voilä 

t'iut    ce   qua  j'ai  pu  faire  pour  faire  revenir  le  ministere  de  France  des 

l'icjuges  dont  il  a  ete  imbu  contre  ma  facon  d'agir  et  de  penser. 

Au  surplus,   vous  pouvez  etre  tres  assure  que  je  souhaite,  plus  qua 

ianiais  le  ministere  de  France  ne  le  saura  faire,  la  conservation  de  la  paix, 

et  (]u'il  n'y  a  rien  de  plus  avantageux  pour  moi  que  sa  duree,   sur  quoi 

\  ( ms  pouvez  compter  hardiment. 

;;  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3904.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  DRESDE. 

Potsdam,   4  octobre  1749. 

La  justesse  avec  laquelJe  vous  avez  fait  votre  relation  du  27  de 
septembre,  et  toutes  las  circonstancas  que  vous  y  avaz  alleguees ,  vous 
ont  justifie  pleinement  dans  mon  esprit  ä  l'egard  des  imputations  dont 
on  a  voulu  vous  charger  relativement  ä  une  pretendua  indiscretion 
commise  envars  l'ambassadeur  de  Franca  et  envers  le  comte  Brühl. 
Ainsi  qua  ja  ma  confirme  dans  le  sentimant  oü  j'ai  ete  que  tout  n'a 
ete  qu'une  tracasserie  da  la  fagon  du  comte  Brühl,  faita  par  malice 
pour  mettre  de  la  mesintalligence  entra  la  France  et  moi ,  mais  dont 
j'espere  de  desabuser  celle-lä. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  relatives  ä  la  Steuer,  la  derniera  depSche 
qu'on  vous  a  faita  de  la  part  du  departemant  des  affaires  etrang^res,  en 
vous  adressant  ma  reponse  ä  la  lettre  du  roi  de  Pologne, '  vous  aura 
instruit  que  cas  affaires  sont  toujours  sur  le  meme  piad  oü  alles  ont 
ete  auparavant,  et  qu'il  faudra  an  consequence  qua  vous  continuiez 
toujours  ä  parier,  ä  toute  occasion,  an  faveur  de  mes  sujets  et  tachiez 
d'arracher  autant  (jue  vous  pourrez  pour  la  satisfaction  de  ceux-ci. 

Quant  aux  chipotages  du  sieur  Guy  Dickens  dont  vous  faites 
mention  dans  un  de  vos  post-scriptums  de  votre  depeche  du  30  du  mois 
passe,  je  pense  comme  vous  qu'ils  rouleront  principalement  sur  un  traite 
de  subsidas  antra  l'Anglatarre  et  la  cour  de  Dresde.  Si  cela  se  con- 
firme, il  m'importara  peu  qua  ce  traite  parvienne  ä  sa  consistance, 
auqual  cas  on  saura,  au  moins ,  oü  l'on  sera  avec  la  Saxe,  qui  jusqu'ä 
presant  n'a  ete  ni  chair  ni  poisson.  II  m'importe,  en  attendant,  que 
vous  soyaz  attantif,  afin  da  savoir  au  possible  de  quoi  il  s'est  agi  dans 
las  Conferences  avec  ledit  Guy  Dickens.  Au  surplus ,  je  suis  content 
qua  vous  profitiez  da  la  permission  que  je  vous  ai  accordee  de  faire  un 
tour  ä  Berlin    et  dans  le  Mecklembourg,    des    que    la    foire   presente  de 

Leipzig  sera  finie.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  , 
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AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
24.  September,  nach  den  Mittheilungen 
des  Grafen  Barck ,  über  eine  Conferenz 
des  letzteren  mit  dem  Grafen  Kaunitz, 
der  .dem  schwedischen  Gesandten  gesagt 
hat:  „Qu'on  ^tait  persuade  que,  si  la 
guerre  s'allumait  dans  le  Nord,  eile  se 
communiquerait  bientöt  au  reste  de  l'Eu- 
rope  ;  que  c'etaient  precis^ment  ces  notions 
qui  faisaient  souhaiter  fortement  ä  I'Im- 
peratrice-Reine  de  conserver  la  tranquillite 
dans  le  Nord  .  .  .  mais  qu'il  s'en  fallait 
beaucoup  qu'elle  eüt  assez  de  pouvoir  sur 
la  Russie  pour  la  diriger  ä  son  gre ;  que, 
si  cela  etait,  eile  l'employerait  ä  persuader 
la  Russie  de  se  contenter  de  la  declaration 
publice  derni^rement  en  SuMe.i  mais  que 
c'etait  une  cour  fort  difficile  ä  menager, 
et  qu'il  doutait  beaucoup  qu'elle  s'en  con- 
tentät;  qu'au  reste,  d^s  qu'une  fois  eile 
serait  contente,  son  desarmement  en  serait 
une  suite  naturelle." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  4  octobre  1749. 
Quand  le  comte  Kaunitz  s'est 
explique  au  comte  de  Barck ,  par 
rapport  aux  affaires  du  Nord ,  de 
la  maniere  que  vous  me  l'avez 
marque  dans  votre  depeche  du  24 
du  mois  passe  de  septembre ,  il  a 
parle  vrai,  et  je  sais  que  c'est  h. 
present  la  veritable  fa^on  de  penser 
de  sa  cour  relativement  ä  ces  af- 
faires. Je  me  confirme  de  plus  en 
plus  que  le  sieur  Blondel  est  in- 
corrigible  et  un  homme  qu'on  ne 
saura  mener  ä  rien  qui  vaille. 
Quant  au  comte  d'Ulfeld,  vous 
pourrez  aisement  vous  consoler  de 
ce  qu'il  ne  vous  veut  pas  du  bien;^ 
cela    doit    etre   le   dernier   de    vos 

soucis.  „     , 

Federte. 


3906.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  4  octobre   1749. 

Il   s'en    faut    beaucoup    que   la   cour  de  Vienne    soit,    comme  vous 

paraissez  le  croire  selon  votre  depeche  du   11   du  mois  passe,  dans  une 

espece  de  dependance  de  celle  oü  vous  etes ;    la    premi^re   voudrait    au 

contraire  gouverner  plutöt  celle -ci,  dont  cependant  eile  se  plaint  de  ce 

qu'elle  etait  fort  difficile  ä  menager.     Au  reste,  quand  vous  aurez  parle 

cä  l'ami  connu,  je  compte  que  vous  aurez  tire  de  lui  les  eclaircissenients 

que  je  desire  d'avoir  relativement    au    grand   conseil    qui    s'est    tenu   en 

presence  de  rimperatrice,  et  sur  1' Impression  que  la  reponse  de  la  Su^de 

ä  la  declaration  de  Panin   a  faite  sur  le  Chancelier  —  deux  points  que 

je  vous  ai   recommandes   dejä    comme    les    plus   principaux    sur  lesquels 

vous    devez    diriger   votre   attention    dans    le    monient   present,    afin    de 

pouvoir  m'en  instruire  exactement. 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S    S4.   —  2  Vergl.   S.   92. 
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3907.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.-EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   4  octobre   1749. 

Je  crois  ne  pas  me  tromper  quand  je  n'attribue  l'embaiTas  du  duc 
Ic  \e\vcasde  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par  vos  depeches  du  19 
t  du  23  du  septembre  passe,  que  principalement  ä  deux  causes,  primo 
1  <  c  que  le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  est  m&ontent  de  l'Angle- 
Li IC,  parceque  celle-ci  n'a  pas  voulu  se  laisser  diriger  ä  son  gre,  et,  en 
■  L>  und  Heu,  parceque  la  Russie  a  fait  faire  par  son  ministre  ä  Stockholm 
.1  declaration  connue  contre  l'avis  et  le  gre  de  l'Angleterre.  A  present, 
1  iious  reste  ä  voir  quelle  impression  la  reponse  de  la  Suede  aura  faite 
Mir  la  cour  de  Russie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des  dettes  de  Silesie  et  la  nouvelle 

Linention  ä  faire  sur  ce  sujet,  vous  vous  trouverez  ä  present  tout-ä-fait 

nsiruit  de  mes  intentions,  par  mes  depeches  anterieures  que  je  vous  ai 

faites    ä    cet   egard,    ainsi   qu'il    ne    me    reste   que  d'apprendre  de  vous 

jusqu'oü  vous  avez  reussi. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3908.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  5.  Oc- 
tober:  ,,Ayant  ecrit  en  conformite  des 
ordres  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu 
ma  donner  de  beuche  pendant  Son  der- 
nier  sejour  ici,  au  sieur  d 'Asseburg,  mi- 
nistre d'Etat  de  Hesse -Cassel,  touchant 
les  deux  bataillons  de  troupes  hessoises 
que  Votre  Majeste  souhaiterait  qu'on  tienne 
en  tout  cas  prets  pour  passer  ä  Son  Ser- 
vice, si  Elle  en  peut  un  jour  avoir  be- 
soin,  moyennant  de  subsides  convenables, 
il  ma  repondu,  comme  Votre  Majeste  le 
verra  par  la  lettre  ci-jointe  [Neuendorf 
2  octobre  1749],  d'une  fagon  qui  ne  donne 
pas  beaucoup  d'esperance  de  reussir  dans 
cette  n^gociation,  quoique  la  d^faite  dont 
ce  ministre  se  sert,  parait  assez  faible,  et 
que  tout  le  monde  sait  que  la  cour  de 
Hesse  ne  saurait  se  jiasser  de  subsides  et 
qu'elle  aurait  mauvaise  gr.ice  d'en  refuser, 
pendant  que  la  SuHe  et  le  Danemark  en 
prennent.  Mais  je  crois  que  c'est  par 
m^nagement  pour  la  cour  de  Londres  et 
Celle  de  Vienne  qu'on  voudra  decliner  ä 
Cassel  den  prendre  de  Votre  Majeste. 
Cependant,  comme  le  sieur  d'Asseburg 
demande   s'il   en   doit  faire  la  proposition 


Potsdam,  6.  October  1749. 
Des  Königs  Majestät  haben 
auf  das  hierein  befindliche  Schreiben 
von  Ew.  Excellenz  zur  mündlichen 
allergnädigsten  Resolution  zu  mel- 
den befohlen ,  wie  Ew.  Excellenz 
zu  Dero  Direction  dienen  könne, 
dass  wann  Russland  die  letztere 
Antwort  des  schwedischen  Ministerii 
auf  die  Paninsche  Declaration  hoch 
nehmen  und  Schweden  darüber  at- 
taquiren  wollte,  sodass  Se.  Königl 
Majestät  Sich  nicht  entbrechen 
könnten ,  das  allianzmässige  Con- 
tingent  Truppen  an  Schweden  zu 
geben ,  alsdann  Höchstdero.selben 
Intention  sei ,  solches  Contingent 
von  einigen  derer  teutschen  Fürsten 
gegen  Subsides  zu  negociiren  und 
zu  übernehmen.  Bevor  aber  auch 
dergleichen  Ruptur  zwischen  Schwe- 
den   und    Russland    nicht   wirklich 
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dans  les  formes  au  Prince-Stathouder .  .  .,   j   geschähe,  SO  Wären  Se.  Königl.  Ma- 

j'attends^^  Ics    ordres    ulterieiirs    de  Votre  \  jg^t^t   nicht  gemeinet,   Sich  mit  der- 

"^"    '  i  gleichen   Auxihärtruppen    zu    chai- 

:  giren ,  noch  deshalb  in  einige  Ne- 
gociation  zu  treten.  Was  Sie  wegen  des  von  Asseburg  mit  Ew.  Excellenz 
gesprochen ,  wäre  gewesen ,  um  diesen  nur  \orläufig  über  ein  paar  Ba- 
taillons Hessen  zu  sondiren.  Höchstdieselbe  glaubten  auch ,  dass  es 
denen  Hessen  ein  leichtes  sein  werde,  wenn  das  quästionirte  Evenement 
sich  ereignen  sollte ,  ein  paar  Bataillons  zu  rüsten  und  solche  vor  Sub- 
sides  zu  geben ,  und  zwar  auf  eine  Art ,  wie  sonsten  wohl  mehr  ge- 
schehen ,  ohne  dass  der  wienersche  und  londensche  Hof  solches  hoch 
nehmen  könnten  noch  würden ,  als  welche  ohnedem  von  den  violentcn 
Demarches  derer  Russen  gegen  Schweden  gar  nicht  zufrieden  wären. 
Inzwischen  wären  des  Königs  Majestät  versichert,  dass  wann  die  Noth 
an  den  Mann  ginge ,  man  in  Kassel  mit  Geld  schon  etwas  ausrichten 
werde.  Bis  dahin  möchten  Ew.  Excellenz  dem  p.  von  Asseburg  nur 
sehr  obligeant  antworten  und  ihm  insinuiren,  dem  Statthalter  noch  nichts 
von  der  Sache  zu  sagen ;  bei  welcher  Gelegenheit  aber  Ew.  Excellenz 
in  ganz  polien  Terminis  einige  Erinnerung  thun  oder  vielmehr  nur  hin- 
werfen möchten  wegen  derer  Leute ,  so  der  Statthalter  des  Königs  Ma- 
jestät zu  schicken  versprochen  hätte.  ^  .    , 

XT   V,  .j     A    <■    ■  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3909.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils   berichtet,    Berlin    6.   Oc-  \  Potsdam,  7.  October  1749. 
tober;   ,,Le  sieur  de  Greiffenheim,  ministre  :  Ich   bin   sehr   von    seinem  Sen- 
de Su^de  pour  la  cour  de  Russie ,   etant  \  timent ,  dass  bei  den  jetzigen  Um- 

arrive  ici  hier  ä  midi  de  Dresde,    a  con-  •  »•    j         ■      -d        1      j      •           ^       at- 

.,,    .                         '      .  :  standen  in  Russland  ein  guter  Mi- 

tmue    aujourd  hui    sa    route    pour   Feters-  ;  .                                                     ° 

bourg.    II  a  passe  ä  ma  porte ,   mais  je  i  "ister    SO    wenig   als  em  schlechter 

n'etais    point    chez   moi.      Le    comte    de  '  ausrichten   wird;     inzwischen  ist   es 

Finck  l'a  vu  et  m'a   dit  que  c'etait  un  doch  allemal  gut,  dass  ein  Minister 

homme  fort    doux    et    fort   reserve ,    mais  \  ^.^n    ^i,ter   Conduite   dahin   gesandt 

d  aiUeurs    pas    encore    assez    rompu    dans  .    ,  ^  .                          , 

les  affaires,   quoique,  avec  tous  les  talenls  ;  ^"''d-    "^  wenigstens  ZU  sehen,    was 

sup^rieurs  qu'on  pourrait  avoir,  il  ne  ferait  der  Kanzler  \0t  hat,    und  wohin  die 

que    de   l'eau  toute  claire  en  Russie,    sur  ;  russischen   Absichten   gehen, 

le    pied  que  celle-ci  est  dans  le  moment  : 
präsent  avec  la  Sufede." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


3910.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    7  octobre   1749. 
La    reflexion    que    le    marquis  de  Puyzieulx    a    faite  sur  la  reponse 
que    la  Su^de   a    faite    ä    la    declaration    que    le  ministre    de  Russie ,    le 
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iciir    Panin,    a    lue    aux    ministres    de    Suede,    selon    que    vous    me    la 

iiarquez    par    votre    depeche    du    26    du    septembre    passe,    est    bien 

iiilicieuse,    et   je    crois    tout   comme  "M.  de  Puyzieulx  que  la  Suede  n'a 

jii  a  en  rester  \k,  pourvu  qu'elle  ait  pris  des  mesures  justes,  surtout  en 

■"inlande,  de  n'avoir  ä  craindre  quelque  aftVont  ou  Insulte  de  la  part  de 

a  Russie.     Cependant  je  souhaiterais  bien  que  vous  sondiez  le  marquis 

ic  Puyzieulx   sur    ce    qu'il  pense  de  la  declaration  de  la  Russie    et    s'il 

iL  la  trouve  pas  fort  impertinente;    vous    lui    ferez  observer,    en  meme 

erniis,    qu'au    moins   la    declaration,    teile    que    la  Russie   l'a   fait    faire 

uiuellement  par  son  ministre,    ne    diftere    gu^re   de    celle  dont  j'ai  fait 

T\Lrtir   la  France    il   y   a    quelque    temps    que    la  Russie   voudrait    faire 

.il'irs,  et  qu'ainsi  l'on  ne  saurait  point  m'accuser  avec  justice  comme  si 

i  avais  donne  alors  de  fausses  alarmes  ä  ce  sujet-lä.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Xach  dem  Concept. 


391 1.     AU  COXSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-EFFEX  A  LONDRES. 

Potsdam,   7  octobre   1749. 

Si    l'ambassadeur    de    France    ne    parle    pas    toujours    avec    cette 

vivacite  au  ministere  d'Angleterre,    relativement   aux    affaires    du    Nord, 

comme  il  serait  ä  souhaiter    et  que  les  circonstances  le  requerraient ,    il 

faut   cependant    que  vous  ne  le  releviez  pas  trop  envers  lui,    mais    que 

vous  le  dissimuliez  plutot   et   que  vous  le  menagiez  extremement ,    pour 

que,  par  les  rapports  qu'il  fait  ä  sa  cour,  il  ne  fortifie  pas  les  soupgons 

qu'on    a    dejä  tache  d'inspirer  ä  celle -ci    comme   si  mes  ministres  dans 

dififerentes    cours    soufflaient   le    feu    tant    qu'ils    pouvaient ,    et   que    leur 

conduite  ne  quadrait  nuUement  avec  le   desir  que  je  temoignais   que  le 

Nord  restat  tranquille.     Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  sur  la  depeche 

que  vous  m'avez  faite  26  du  septembre  dernier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3912.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION    BARON 
DE  GOLTZ   A  MOSCOU.    ■ 

Potsdam,   7  octobre   1749. 

Votre  depeche  du  15  du  septembre  dernier  m'a  ete  rendue.  Ne 
doutant  point  que  vous  n'ayez  eu  occasion  de  vous  informer  exactement 
sur  l'effet  que  la  reponse  du  ministere  de  Sufede  ä  la  declaration  du 
sieur  Panin  a  fait  ä  la  cour  de  Russie,  j'attends  avec  une  sorte  d'im- 
patience  le  rapport  que  vous  m'en  ferez.  Si  tout  reste  tranquille  ä  cette 
cour-lä,  il  est  ä  presumer  qu'elle  se  contente  de  la  reponse  et  dissimule 
le  depit  qu'elle  en  a;  mais  si  eile  en  fait  du  bruit  et  prend  en  mäme 
temps  de  certains  arrangements  militaires ,    alors   l'on  ne   saura  plus  s'y 


128 


fier.     L'entrevue   que    vous    aurez  eue  avec  l'ami  connu ,    vous  en  aura 
apparemment  eclairci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3913.    AU  MIXISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
27.  September:  „Je  n'ai  parle  ä  personne 
de  la  d^claration  que  le  chambellan  de 
Panin  a  faite  ä  Stockholm  et  dont  Votre 
Majeste  a  daigne  me  marquer  le  precis  . .  . 
Le  sieur  Blondel  m'a  dit  que  le  comte 
Desalleurs  n'avait  reussi  ä  obtenir  de  la 
Porte  Ottomane  la  declaration  qu'elle  a 
fait  faire  ä  la  Russie,  qu'en  l'assurant  que 
c'etait  le  seul  moyen  de  prevenir  une 
guerre  entre  eile  et  la  Suede ,  mais  que, 
la  reponse  de  la  Russie  ayant  fait  con- 
naitre  ä  la  Porte  qu'elle  s'etait  abusee, 
ceux  qui  avaient  appuye  le  conseil  du 
comte  Desalleurs,  ont  ete  deposes,  savoir 
le  Mufti,  le  Tefterdar  ou  Grand-Tresorier 
et  le  Kislar-Aga.'  i 


Potsdam,   7  octobre   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  27 
septembre  dernier.    La  reserve  que 
vous    avez    observee    vers    le   sieur 
Blondel    ä    l'egard    de   la    reponse 
que   la    Suede    a    faite    sur   la   de- 
claration   du    ministre    de    Russie, 
Panin ,    a   toute   mon    approbation, 
et  vous  ne  sauriez  mieux  faire  que 
de    vous    menager    bien    avec    lui; 
du   moins    eviterez  -  vous    d'itre   le 
premier  ä  lui  donner  des  nouvelles 
qui    ne    sont    pas    conformes    ä    sa 
fa^on    de  penser ,    et ,    au  bout  du 
compte ,    je    congois    parfaitement 
:  bien    la    necessite    qu'il    y    a    de 
:  prendre  ses  precautions  avec  lui. 
Les   nouvelles    de  Turquie    que    vous    me    marquez    ne    sont    guere 
consolantes;    en  attendant,   il  faudra  voir  si  l'hunieur  inquiete  des  janis- 
saires ,    qui    ont    dejä    revolte    differentes    fois    pour   vouloir   avoir  de  la 
guerre,  n'obligera  pas,  ä  la  fin,  la  Porte  d'entrer  en  guerre  bongre  raalgre 
eile.     J'ai  observe  ä  cette  occasion  —  au  moins  me  le  parait-il  —  que 
la    cour   de  Vienne    connait   bien    mieux    les  Turcs  que  les  Fran§ais  ne 
les  connaissent. 


Federic. 


P.   S. 


Soli.  Aj'ant  trouve  necessaire  de  vous  envoyer  de  nouveaux  chiflfres, 
dont  vous  vous  servirez  desormais  tant  pour  les  depeches  que  vous  ferez 
ä  moi  immediatement  que  pour  Celles  que  vous  enverrez  au  departement 
des  affaires  etrangeres,  vous  les  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci,  qu'un 
e.xpres  de  Neisse  vous  rendra. 

Au  surplus ,  \oici  le  portrait  du  marquis  de  Hautefort,  ministre  de 
la  France  destine  ä  etre  envoye  ä  la  cour  de  Vienne ,  tel  que  je  Tai 
regu  par  un  assez  bon  canal^  et  que  je  vous  ai  promis^  de  vous 
communiquer,  afin  de  pouvoir  vous  diriger  lä-dessus.  C'est  un  homme 
entre  cinquante  et  soixante  ans,  plus  grand  que  petit,  fort  maigre,  ayant 


I  Vergl.   S.    109, 


Vergl.   S.    116,  —  3  Vergl.   S.  4. 
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Li  Physiognomie  assez  grele  et  peu  sigiiificative.  II  est  parvenu  dans 
le  Service  jusqu'au  grade  de  marechal  de  camp,  qu'il  a  obtenu  en  1740. 
N'ayant  pas  ete  employe  pendant  la  derniere  guerre,  il  n'a  pas  eii  de 
reputation  distinguee  comme  militaire ,  et  on  n'avait  pas  imagine  qu'il 
düt  jamais  etre  niis  ä  portee  ä  l'acquerir  comme  ministre.  Eu  efFet, 
i:>n  ne  lui  connait  pas  jusqu'ä  present  les  talents  estimes  necessaires 
pour  ce  metier.  II  a  tres  peu  de  connaissances  des  affaires  publiques, 
il  passe  pour  avoir  l'esprit  faux,  il  est  altier  et  autant  prevenu  que 
gentilhomme  de  France  en  faveur  de  la  noblesse,  de  son  extraction,  sur 
laquelle  il  aime  ä  parier  peut-etre  plus  que  sur  aucune  autre  matiere. 
II  a  cependant  la  bonne  qualite  de  ne  pas  avoir  la  meme  prevention 
sur  sa  capacite.  II  avoue  assez  ingenument  qu'il  n'espere  de  reussir 
(pie  par  sa  modestie  et  sa  droiture.  L'on  dit  qu'il  appuie  jusqu'ä  present 
beaucoup  sur  ce  dernier  article,  disant  en  toutes  occasions  qu'il  croit  la 
ruse ,  la  finesse  et  la  faussete  aussi  inutiles  dans  les  negociations  qu'in- 
dignes  d'un  honnete  homme  negociateur.  II  est  parent  du  marquis  de 
Puyzieulx  par  sa  femme,  qui  est  fille  du  marechal  d'Harcourt,  et  il 
n'aura  jamais  sur  les  affaires  d'autres  principes  que  ceux  qui  lui  seront 
dictes  par  ce  ministre.  II  est  ä  presumer  qu'il  ne  se  laissera  pas  sub- 
juguer  de  la  cour  de  Vienne  ä  l'exemple  du  sieur  Elondel,  parceque  les 
caresses  et  les  distinctions  qui  ont  pu  seduire  ce  dernier,  ne  seront 
regardees  par  lui  que  comme  des  choses  dues  ä  son  caractere  et  ä  sa 
naissance.  II  est ,  au  surplus ,  fort  ränge  dans  ses  affaires ,  il  jouit  de 
60,000  livres  de  revenus  et  il  dit  ouvertement  qu'il  veut  bien  les  manger 
ä  Vienne  avec  ce  que  le  Roi  son  maitre  lui  donnera,  mais  qu'il  n'est 
point  d'humeur  ä  se  ruiner  pour  faire  parier  de  sa  depense. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3914.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PüDEWILS  IN  BERLIN. 

Diestel  berichtet,    Kopenhagen  30.  Po  tsdam  ,  8.  October  1749. 

September;     ,,J'ai    dit    ce    matin    ä  l'abbe  Ks  haben  Se.  Königl.  Majestät 

Lemaire   ce    que  'Votre  Majeste    a  daign(5  ;  J^gj   Gelegenheit   dessen,    SO    der   p. 

me  marquer  par  l'ordre  de  cabinet  du  a^  i  t-n'     ■.  i    ■  •  t)    1   ..• 

,  '.     '       Ti      ■      •       ,        .1  •  :  Diestel  in  semer  Relation  vom  30. 

de  ce  mois  ...     II  m  a  repondu  qu  il  im-  :  .  ^ 

portait  extremement  pour  le  succes  de  vorigen  Monates  von  denen  Aeus- 
cettenegociation  d'attendre  encore  quelque  .  serungen  ,  so  der  französische  Mi- 
tempsavant  que  de  l'entamer;  qu'on  avait  nister  Lemaire  gegen  ihn  gethan, 
i  faire  h.  une  cour  timide  ...  et  que  l'af-  berichtet  hat,  mir  befohlen  an  Ew. 
faire   pourrait    echouer,    51   on  la  mettrait       t^        ,,  ,  ,  ■  r  , 

irop  tot  en  mouvement."  Excellenz    zu    melden,    wie  zufolge 

dessen    Sie    also    resolviret    hätten, 

die  Sache  wegen  der  mit  der  Krön 

Dänemark  zu  errichtenden  Alliance 

vor    der  Hand    noch  nicht  zu   pressiren,    sondern  den  Insinuationen  des 

Abbe  Lemaire  zu  folgen;  weshalb  denn  Ew.  Excellenz  besorgen  würden, 

Corresp.  Friedr.  II.    VII.  9 
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dem  Herrn  von  Voss  ■  in  seinen  Instructionen  mit  aufzugeben ,  dass  er 
sich  wegen  solcher  AUiance  nicht  pressiren,  sondern  das  dänische  Mi- 
nisterium vorerst  deshalb  kommen  sehen  sollte  =  .... 

Da  auch  des  Königs  Majestät  von  ohngefähr  der  zwischen  Ihro 
und  dem  wienerschen  Hofe  zu  Dresden  geschlossene  Friedenstractat  in 
die  Hände  gekommen  und  Dieselbe  darin  gelesen  haben,  was  in  dessen  . 
Articulo  7  wegen  der  Sr.  Königl.  Majestät  von  des  verstorbenen  Kaisers  1 
Karl's  VII.  Majestät  bewilligten  Prärogativen  stipuliret  worden,  ^  so  haben 
Höchstdieselbe  befohlen ,  Ew.  Excellenz  zu  melden ,  wie  Dieselbe  bei 
allen  in  der  Investitursache  vorkommenden  Umständen  darauf  ohn- 
beweglich  appuyiren  möchten. 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


i 


3915.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi   DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    10  octobre    1749. 

Monsieur  le  Marquis  dQ  Valory.  Je  veux  bien  vous  communiquer 
encore ,  quoique  sous  condition  expresse  que  vous  m'en  gardiez  le  plus 
sacre  et  inviolable  secret ,  une  depeche  qui  vient  de  me  tomber  par 
hasard  entre  les  mains.  ■* 

Je  vous  l'adresse  ci-close  avec  son  dechiftre  et  une  traduction 
litterale  en  frangais  que  j'en  ai  fait  faire  pour  votre  intelligence 
jjarticulifere,  vous  requerant  de  faire  passer  la  depeche  meme  avec  son 
dechififre  ä  M.  de  Puyzieulx  par  une  occasion  toute  süre,  pour  que  d'un 
cote  ce  niinistre  soit  en  ^tat  d'informer  votre  cour  des  nouvelles 
interessantes  qu'elle  renferme,  et  que  d'un  autre  on  puisse  s'en  instruire 
de  la  methode  que  les  ministres  autrichiens  mettent  en  usage  en  se 
servant  de  ce  chiffre  allemand  qui  vous  a  ete  communique  en  dernier 
Heu  5  et  dont  est  chififree  la  susdite  depeche. 

La  methode  donc  qu'ils  pratiquent  en  chiffrant,  est  de  se  servir 
meme  de  chiffres  significatifs  manquants  de  sens  dans  la  connexion  de 
la  depeche,  uniquement  pour  envelopper  et  cacher  d'autant  mieux  le 
veritable  contenu  de  la  depeche,  de  sorte  qu'on  est  oblige,  apr^s  avoir 
acheve  l'entier  dechiffrement  d'une  depeche,  savoir  de  tous  les  mots, 
syllabes  et  lettres  dont  eile  est  composee,  d'en  dechiffrer  alors  de 
nouveau  le  vrai  sens  qu'elle  renferme.  La  depeche  ci-jointe  en  pourra 
servir  d'echantillon,  et  la  personne  de  confiance  qu'emploiera  votre  cour 
ä  travailler  par  le  grand  chiffre  allemand  qui  ^■ient  de  vous  etrc 
communique,    sera    en    etat    de   s'en    former  un  modäe  pour  savoir  de- 

I   Vergl.  S.  83  Anm.  i.  —  2  Durch  einen  Immediaterlass  vom  11.  October  wird  1 
Diestel  in  gleichem  Sinne  beschieden.  —  3  Vergl.    Bd.  V,   17.  82.  —  4  Die  Beilage,! 
anscheinend  ein  Bericht   des  österreichischen  Gesandten  Graf  Bemes,  Moskau  15.  Sep- 
tember (vergl.  Nr.  3920),    liegt   nicht   vor,    ihren    Inhalt   lassen  Nr.  3916  —  3918    ev-l 
sehen.   —  5  Vergl.   S.   119. 
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cbiffrer  ensuite  elle-mgme  selon  ledit  chiftre,  de  quoi  je   vous  prie   d'in- 

former  le  M.  de  Puyzieulx  en  meine  temps    C[ue    vous    lui    enverrez    les 

chiffres  qui  vous  ont  ete  remis.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

3916.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Pütsdam,    11   octobre   1749. 

Sachant  de  bon  lieu  que  milord  Hyndford  se  donne  bien  des 
mouvements  afin  de  dehorter  la  cour  de  Russie  ä  ne  proceder  ä  au- 
(une  demarche  violente  contre  la  Suede,  j'ai  bien  voulu  vous  en  faire 
part ,  quoique  pour  votre  direction  seule.  II  est  encore  vrai  que  le 
comte  Bernes  a  appuye  las  remontrances  que  ledit  milord  a  faites  ä  ce 
sujet ,  mais  avec  beaucoup  de  menagement ,  ainsi  qu'on  s'en  est  bien 
apergu  que  la  cour  de  Vienne  veut  mdnager  au  possible  celle  de  Russie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  apparences  sont  que  les  affaires  du  Nord 
resteront  tranquilles  et  que  l'orage  qui  l'a  menace,  se  passera  encore 
cette  fois-ci. 

Vous    donnez,    dans    la    depeche   que    vous    m'avez    faite   ä  la  date 

du  I"  de  ce  mois,  vingt  quatre  millions  d'ecus  de  revenus  ä  l'Imperatrice- 

Reine ;   je  trouve  la  somme  un  peu  forte ;  mais  pour  savoir  au  juste  Ic 

montant    de    ces    revenus,   je    crois    que    vous  y  saurez   parvenir  quand 

vous  tacherez  de  vous  instruire,  peu  ä  peu  et  avec  le  succes  de  temps, 

de  province  ä  province ,   ä  combien  vont  les  revenus  que  la  souveraine 

en  retire.    Au  reste,  je  vous  avertis  qu'il  y  a  actuellement  un  expres  en 

chemin  qui  vous  apportera  un  nouveau  chiffre.  ^     , 

^  ''  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3917.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Pütsdam,  II  octobre  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  18  du  septembre  dernier.  Pour  vous 
mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  m'est  revenu  par  un  tr^s  bon  canal 
relativement  aux  affaires  du  Nord,  je  veux  bien  vous  avertir  que  je 
sais,  ä  n'en  pouvoir  douter,  que  milord  Hyndford,  en  consequence  des 
ordres  qu'il  a  eus  de  sa  cour,  a  travaille  de  son  mieux  pour  retenir  la 
cour  oü  vous  etes  des  algarades  k  faire  selon  les  intentions  du  comte 
Bestushew  contre  la  Suede  et  qu'il  a  fait  des  declarations  energiques  ä 
ce  sujet  au  Chancelier.  Que  le  comte  de  Bernes  a  des  ordres  de  sa 
cour  pour  appuyer  le  lord  Hyndford,  mais  que  Bernes  y  procede  avec 
tout  le  menagement  possible  pour  la  cour  de  Russie  et  qu'il  voudrait 
bien  se  mettre  derriere  les  rideaux,  en  attendant  que  le  lord  Hyndford 
rompit  la  gldce.     Que   nonobstant    cela   les    insinuations    que  le  dernier 
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a  faites  ä  ce  sujet   au   chancclier  de  Russie,  n'ont  pas  maiiquc;   de  laiie 

de  l'impression  ä  celui-ci,  ainsi  iiu'il  n'a  pas  pu  empecher  ([ue  le  resultat 

de    la    grande    cunference    tenue    des    membres    de    tous  les  Colleges  de 

Russie  en  presence  de  la  souveraiiie,'  ait  tfte  qu'il  ne  convenait  poiiit  a 

la  Russie  de  ronipre  avec  la  Suede.      De  tout  cela ,    je  presume  cpie  la 

cour  de  Russie  restera  armee    et    continucra    ses  demonstrations  jusqu'a 

l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  qu'elle  verra  alors  ([uelle  face 

les  affaires  relativement  b.  la  Suede  auront,    et  que  ,    ipiand  celle-ci    ne 

changera  rien  A  la  forme  du  gouvernement   present ,    eile    restera  coi  et 

se  lassera    ä    la    fin    de    ses  demonstrations  guerrieres,    ne  sachant  point 

tirer  de  subsides  ni  de  secours  de  ses  allies. 

,,   ,    ,      „  r  d  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

3918.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Polsdam,  II  octobre  1749. 
Vos  depeches  du  26  et  du  30  du  mois  dernier  de  septembre  m'ont 
ete  bien  rendues.  Je  veux  bien  vous  dire  par  celle-ci  que  je  viens 
d'etre  averti  par  un  bon  canal  que  la  face  des  affaires  commence  4  se 
changer  ä  la  cour  de  Russie ;  que,  sur  les  remontrances  serieuses  que  le 
ministre  anglais  ä  ladite  cour  a  faites  au  chancelier  Bestushew,  pour  ne 
point  rompre  avec  la  Suede  ni  faire  quelque  demarche  de  violence 
contre  eile  hors  de  saison,  il  parait  que  celui-ci  commence  de  se  preter 
a  entendre  raison  et  que  le  resultat  du  grand  conseil ,  assemble  en 
dernier  lieu  ä  la  cour  de  Russie  et  en  presence  de  la  souveraine,  a  ete 
qu'il  ne  convenait  point  ä  la  Russie  d'entrer  presentement  en  guerre 
contre  la  Su^de.  Voilä  des  nouvelles  qui  fönt  esperer  que  tout  se 
passera  encore  tranquillement ;  aussi  veux-je  bien  permettre  que  vous  le 
pouviez  communiquer  conhdemment  de  ma  part  aux  ministres  de  Suede, 
en  les  assurant  qu'ils  peuvent  compter  sürenient  lä-dessus;^  mais  vous 
leur  insinuerez  en  meme  temps  convenablement  que  la  prudence  exigeait 
qu'il  ne  fallait  point  pour  cela  qu'ils  parlassent  d'un  ton  trop  haut  ä  la 
Russie,  mais  qu'il  serait  toujours  bon  de  tenir  un  juste  milieu  lä-dessus ; 
car  de  vouloir  compter  tout-ä-fait  sur  la  de'claration  energique  que  la 
Porte  Ottomane  a  fait  faire  au  ministre  de  Russie,-  ce  serait  ä  pou\üir 
bien  se  mecompter  et  ä  donner  lieu  de  le  regretter  ä  la  fin. 

Nacii  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

3919.      AU    CONSEILLER   BARON    LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,    11   octobre   1749. 
La   depeche    que    vous    m'avez    faite  en  date  du  29  du  septembre 
dernier,  m'a  ete  bien  rendue.    Comme  vous  etes  en  possession  de  toutes 

I  Vergl.   S.   110.  —  2  Vergl.   S.   55. 
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los  instruclion';  qu'il  vous  faut  relativenient  n  l'indiscretion    qu'on  a  im- 

IHitee  faussement  ä  mon  ministre  ä  Dresde ,    et  en  partie  ä  nioi  -  meine, 

je    ne   saurais  qua  vous  y  renvoyer,    et  comme  le  marquis  de  Valory  a 

lu  en  original  la  depeche  justificatixe  du    sieur   de  Voss,'   j'espere    qu'il 

en    aura    fait   son  lapport  ä  sa  cour  jjour   la  desabuser.     Et   pour   vous 

dire  ce  que  je  pense  sur  toute  cette  tracasserie,   je    crois    qu'au  fond  il 

n'y  a  que  la  grande  antipathie  que   le   ministere  de  France  a  contre  le 

marechal  de  Saxe,    qui    leur    fait    soupgonner    comme    s'il   s'etait  agi  de 

quelques  affaires  entre  moi  et  celui-ci,    ce  qui  est  cependant  nullement 

fonde.     Je  ne  puis  pas,  au  nioins,  trouver  aucune  autre  raison  pourquoi 

ledit  ministere  fit  tant  de  bruit  d'une  affaire  qui,  consideree  en  soi-meme, 

n'est  qu'une  bagatelle  toute  pure.    Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que 

pour  votre  direction  seule.  „     , 

.,   ,    ,      „  Federic. 

r«ach  dem  Concept. 

3920.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOVfi  DE  FRANCE, 

A    BERLIN. 

r o  t s  <1  a  111 ,   14  octobie   1 749 . 

Monsieur  le  Marquis  de  A'^aloiy.  Toutes  les  occasions  m'etant 
cheres  oü  je  puis  communiquer  confidemment  ä  votre  cour  des  nouvelles 
qui  lui  sauraient  etre  interessantes ,  je  vous  adresse  la  pitee  ci-close  qui 
m'est  parvenue  encore  et  qui  confirme  en  quelque  fagon  les  boiis  avis 
que  je  vous  ai  envoyds  en  dernier  Heu  relati\'ement  ä  la  conservation 
de  la'  tranquillite  du  Nord.  Le  precis  de  la  piece  est  que  le  ministre 
autrichien  en  Russie  marque  ä  sa  cour  que,  sur  le  memoire  que  le  lord 
Hyndford  a  presente  le  19  du  septembre  dernier  au  chancelier  Bestushew, 
pour  ddhorter  la  cour  de  Russie  d'en  venir  aux  extremites  avec  la  Suede, 
et  sur  les  remontrances  que  le  ministre  de  Hollande  avait  faites  le  nieme 
jour  egalement ,  il  paraissait  que  ledit  Chancelier  se  pritait  de  plus  en 
plus  aux  instances  qu'on  lui  faisait  ä  l'egard  du  maintien  de  la  tran- 
quillite du  Nord,  et  qu'il  avait  donne  ä  entendre  assez  clairement  que 
les  troupes  russiennes  ne  sortiraient  pas  de  leurs  quartiers  et  que  la 
Russie  ne  proceclerait  ä  aucune  hostilite  contre  la  Sufede,  sans  en  avoir 
coinmunique  jirealablement  a\ec  ses  allies. 

Vous  voudrez  bien  avoir  soin    que   cette   pi^ce  passe  ä  votre  cour, 

quand  vous  saurez  le  faire  en  sürete,  et  me  garder,  au  reste,  un   secret 

impenetrable  sur  tout  ce  que  je  vous  coinmunique  ä  ce  sujet.     Sur  quoi, 

je  prie  Dieu  etc.  „     , 

Federic. 

An  den  Grafen  von  Ulfeid. 

Moskau,  22.  September   1749. 

Cleichwie  ich  Ew.  Excellenz  unterm  15.  currentis'^  sowohl  über 
Breslau  als  über  Polen  von  denen  schwedischen  Angelegenheiten  ge- 
bührende Nachricht  gegeben,  so  soll  ich  Hochderselben  weiter  gehorsamst 

I  Vergl.  S.   121.   —   2  Vcrgl.   .S.   130  Anni.   4. 
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anzeigen,  dass  sowolil  der  Mylord  Hyndford  das  bewusste  englische 
Memoire  vom  28.  Julius  dem  russischen  Grosskanzler  letzten  Freitag' 
übergeben ,  als  auch  dass  der  holländische  Gesandte  von  Swart  den 
nämlichen  Tag  die  dahin  einschlagende  Vorstellung  bei  dem  Grafen 
von  Bestushew  angebracht  habe.  Nach  des  Mylord  mir  bezeugeten 
vertrauten  Aeusserungen  soll  sich  des  hiesigen  Grosskanzlers  Neigung  zu 
Beibehaltung  der  Ruhe  im  Norden  nicht  vermindern ,  sondern  merklich 
vermehret  haben,  und  sich  der  Grosskanzler  ziemlich  deutlich  gegen  ihn, 
Hyndford,  verlauten  lassen,  dass  die  Russen  auf  ihren  Grenzen  bleiben 
und  ohne  Vorwissen  ihrer  AUiirten  zu  keinen  Feindseligkeiten  schreiten 
würden.  Ich  habe  bereits  bei  dem  Kanzler  um  eine  Stunde  Anfrage 
thun  lassen ;  sobald  ich  die  Conferenz  werde  gehabt  haben ,  so  werde 
ungesäumt  gleich  einen  Courier  abfertigen.     Womit  etc. 

Graf  von  Bernes. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


3921.      AU    CONSEILLER   BARON    LE   CHAMBRIER 
A    FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,    14  octobre   1749. 

Je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  mes  derniers  avis 
de  Russie  m'apprennent  qu'apres  que  les  Anglais  ont  energiquement 
'lissuade  la  cour  de  Russie  par  leur  ministre  Hyndford  de  ne  point 
venir  aux  extremites  avec  la  Suede,  la  face  de  ces  affaires  commence  ä 
se  changer  assez  favorablement,  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que 
les  nuages  qui  ont  menace  le  Nord  d'orage,  se  dissiperont  et  que  tout 
restera  tranquille. 

Quant  ä  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  3  d'octobre, 
je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que,  comme  vous  etes  assez  au  fait  ä  l'tigard  de 
toutes  les  circonstances  par  rapport  au  caquet  par  oü  on  a  voulu  causer 
de  la  tracasserie  entre  moi  et  les  ministres  de  France,  j'espere  qu'ä 
l'heure  qu'il  est  vous  les  en  aurez  enti^rement  desabuses,  en  leur  ex- 
pliquant  naturellement  les  circonstances  tout  comme  nous  les  avons 
liclairees;  aussi  n'entrerai-je  plus  en  aucun  detail  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 

3922.     A   LA   PRINCESSE  ROYALE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLIVL 

[Potsdam,   14  octobre   1 749] . 

Les  Anglais  ont  dissuade  les  Russes  d'en  venir  aux  extremites  avec 
Li  Suede,  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  ä  prdsent  que  tout  restera 
tranquille.     Je  crois  qu'on  ne  ferait  pas  mal  en  Su^de  de  passer  l'eponge 

1    19.   September. 
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sur  le  passe  et  d'envoyer  un  ministre  en  Angleterre.  Mes  nouvelles  de 
Russie  sont  süres,  vous  pouvez  tabler  lä-dessus.  D6s  que  j'apprendrai 
'[uelque  chose  qui  vous  Interesse,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  la  faire 
parvenir. 

Nach   dem  eigenhändigen  Concept.    Das  Datum  bestimmt  sich   aus   dem  Begleitschreiben  an 
den  Gesandten  von  Rohd  in  Stockholm  vom  14.  October. 


3923.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   14  octobre  1749. 

C'est  avec  satisfaction  que  j'ai  vu  les  details  interessants  que  vous 
ni'avez  mandes  par  vos  depeches  a  la  date  du  22  de  septembre.  Je 
nie  remets  cependant  ä.  ce  que  je  vous  ai  marque  de  particularites  par 
ma  lettre  precedente ,  auxquelles  je  n'ai  rien  k  ajouter  sinon  que  vous 
pouvez  compter  que  les  Anglais  ont  fort  dissuade  la  cour  de  Russie, 
par  leur  ministre  Hyndford ,  de  ne  point  venir  aux  extremites  avec  la 
Su^de ,  et  que  les  remontrances  de  celui-ci  ont  tant  opere  sur  le 
Chancelier  qu'il  a  declare  assez  intelligiblement  que  la  Russie  ne  com- 
niettrait  aucune  hostilite  contre  la  Su^de.'  Ce  que  je  ne  vous  dis 
cependant  que  pour  votre  direction  seule ,  avec  ordre  de  me  garder  le 
secret  lä-dessus,  de  meme  que  sur  ce  que  je  vous  ai  dejä  mande  sur 
ce  sujet.  En  consequence  de  tout  ceci,  je  regarde  comme  une  fan- 
faronnade  toute  pure  la  declaration  qu'on  a  fait  faire  aux  ministres 
titrangers  14  oü  vous  Stes  relativement  au  voyage  que  l'Imptiratrice  ferait  ä 
Petersbourg,  au  cas  que  les  affaires  le  demanderaient,  avec  une  petite  suite,'^ 
et  je  presume  que  —  que  l'evtinement  de  la  mort  du  roi  de  Sudde  arrive 
<ju  non  —  la  Russie  n'entreprendra  rien  contre  la  Su^de  et  se  bornera 
aux  ostentations.  Dans  toutes  les  choses  du  monde  il  y  a  un  certain 
moment  favorable  ou  l'heure  du  berger:  si  l'on  s'en  saisit  d6s  qu'il  se 
präsente ,  l'on  peut  esperer  de  reussir ,  raais  si  l'on  le  laisse  echapper, 
l'on  ne  le  retrouve  gufere,  et  toutes  les  bonnes  raisons  qu'on  a  eues  pour 
l'entreprise  ne  valent  plus  rien.  C'est  le  cas  oü  se  trouve  la  Russie,  et 
le  moment  qu'elle  eut  dii  saisir  pour  reussir  dans  ses  vues  relativement 
a  la  SuMe,  est  passe.  J'ajoute  encore  qu' autant  qu'il  me  parait  ä  cette 
heure,  et  que  tous  les  avis  que  j'ai  d'ailleurs  me  le  confirment,  il  y  a 
eu  dans  tout  le  fait  de  la  Russie  plus   de  demonstration  que  de  realite. 

Au  reste ,  j'approuve  fort  que  vous  ayez  dt^clare  ä  l'ami  connii 
d'absurdes ,  de  ridicules  et  de  controuves  comme  ils  le  sont  eflective- 
ment,  les  bruits  qui  ont  couru  d'une  nouvelle  triple  alliance  entre  la 
France,  la  Suede  et  moi  ^  et  les  articles  qu'on  en  a  debites. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

•  Dieselbe  Mittheilung  erhält  unter  gleichem  Datum  Klinggräffen  in  London.  — 
-■  Vergl.   Bd.   VI,   303.  —   3  Vergl.   .S.   loi   ff. 
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3924.    AU  MIXISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVR 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Graf  Otto  Podewils  belichtet,  Wien 
4.  October,  dass  Graf  15arck  den  Grafen 
rifeld  und  Kaunitz  vertrauliche  Mit- 
llieilung  von  der  schwedischen  Antwort  i 
a\if  die  Erklärung  des  russischen  Ge- 
sandten Panin  gemacht  habe.  ,,Le  pre- 
mier  l'a  voulu  engager  a  en  donner  une 
copie  .  .  .  mais  le  ministre  de  Su^de  s'en 
est  constamment  excuse  et  s'est  contente 
de  lui  faire  comparer  la  modäration  de 
la  reponse  de  SuWe  avec  l'indecence  des 
lernies  dans  lesquels  la  declaration  de  la 
Russie  etait  congue.  Le  comte  d'UIfeld 
a  ]">arii  en  convenir;  mais,  sans  entrer  en 
aucun  detail,  il  s'est  borne  ä  lui  dire  que 
l'indecence  de  ces  termes  etait  meme  une 
preuve  que  la  declaration  n'avait  pas  ete 
concert^e  avec  la  cour  d'ici.  Le  comte 
Kaunitz  est  entre  plus  avant  en  niati^re, 
et  a  insinu^  au  comte  Barck  qiie  l'affaire 
ne  lui  paraissait  pas  desesperee  .  .  .  que 
la  Su^de  ne  devait  pas  s'arreter  ä  l'in- 
decence des  expressions  de  la  cour  de 
Russie,  que  c' etait  l'effet  d'un  reste  de  la 
f^rocite  de  la  nation,  et  que  la  cour  d'ici 
s'en  ressentait  journellement." 


Potsdam,   14  oclol)re   1749. 

La  moderation  que  les  deux 
niinislres  Ulfeid  et  Kaunitz  ont 
niarquee  dans  leur  dernier  entretien 
qu'ils  ont  eu  avec  le  ministre  de 
Siiede,  et  dont  vous  m'a\ez  rendti 
compte  dans  volre  relation  du  4 
de  ce  mois,  provient  iirincipalement 
de  ce  que  les  Anglais  ne  veulent 
absolument  de  nouvelles  brouilleries, 
parcequ'elles  sont  tout-ä-fait  con- 
traires  au  Systeme  present  qu'ils  ont 
pris ;  aussi  aurez-vous  senti  que  les 
termes  dont  le  chancelier  Ulfeid 
s'est  servi  dans  sa  derniere  con- 
versation  avec  le  comte  Barck,  sont 
bien  plus  adoucis  en  comparaison 
de  ceux  dont  il  se  servit  au  coni- 
mencement  envers  celui-ci.  Toutes 
mes  nouvelles  de  Russie  confirment 
qu'il  y  avait  toute  l'apparence  que 
la  grande  animosite  de  la  cour  de 
Russie  contre  la  Suede  et  son  desir 
qu'on    avait    lieu    d'esperer    que    tout 


ä    guerroyer    se   ralentissaient ,    et 
resterait  tranquille. 

Quai:t  a  la  nouvelle  de  la  disgräce  du  Mufti,  je  suis  bien  de  votre 
sentiment  que  la  cause  ä  laquelle  l'on  a  voulu  l'attribuer.^  est  fausse 
et  controuvee  par  la  cour  oü  vous  etes,  pour  en  relever  son  parti.  Pour 
ce  qui  est  de  Blondel,  ^-ous  ne  saurez  mieux  faire  que  de  \ous  conduire 
envers  lui  avec  toute  la  circonspection  possible.  Je  comprends  parfaite- 
ment  toutes  les  difficultes  qu'il  y  a  de  vous  conduire  de  cette  fa§on 
envers  un  homme  de  son  caractere,  mais  il  sera  toujours  glorieux  pour 
vous  si  vous  y  reussissez,  et,  au  bout  du  conipte,  vous  gagnerez  bien 
le  temps  jusqu'au  mois  d'avril  avec  lui ,  et  jusqu'ä  ce  que  le  marquis 
de  Hautefort  le  relevera.  Comme  je  vous  ai  mis  au  fait  sur  ce  qui 
regarde  le  caractere  de  celui,^  vous  vous  en  servirez  pour  votre  direction 
afin  de  vous  mettre  sur  un  bon  pied  avec  lui.  Ce  qui  est  ä  craindre 
encore,  c'est  que  Blondel  ne  tache  de  le  prevenir  contre  vous,  et  alors  il 
ne  vous  restera  que  de  le  faire  rectifier  sur  votre  sujet  par  les  autres 
ministres  avec  qui  vous  etes  en  liaison. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.  S.  97.  —  2  Vergl.  .S.  128.  —  3  Vergl.  S. 


129. 


137    

3925-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  VOSS 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,    14  octobve   1749. 

Votre    depeche    du   18  de   ce    mois    m'est   bien    parvenue.     II  fau.t 

(jue,    dans   I'etat  desespere  oü  se  trouvent  les  fonds  de  la  Sfi'tifr.    vous 

assistiez    de    tout    votre    mieux  mes  sujets  creanciers  de   ladite  Steuer  et 

que  vous  les  appuyiez  au  possible,  sans  balancer  lä-dessus,  d'autant  plus 

Lju'il  est  ä  presumer  que  le  ministre  de  Hollande,  le  sieur  Calkcen,  quand 

il  sera  arrive  ä  Dresde,  ne  menagera  point  les  termes  ])our  faire  contenter 

3es  compatriotes  creanciers   de  cette  Steuer.     Vous    ne    de^'ez    non    plus 

les  menager  par  cette  raison,  puisque  dans  une  Situation  pareille  ä  celle 

de  la  Steuer  de  Saxe  et  de  sa  mauvaise  administration,  il  vaudra  toujours 

mieux  de  prevenir  que  d'etre  prevenu  par  d'autres.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3926.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   16  octobre   1749. 

Le  comte  de  Podewils,  mon  ministre  ä  Vienne ,  m'ayant  mande 
5ar  la  relation  ci-close,  combien  le  comte  d'Ulfeld  a\-ait  fait  le  reveche, 
^uand  il  lui  avait  presente  un  nouveau  memoire  relativement  ä  l'aftaire 
lu  comte  Lichnowsky,'  mon  Intention  est  que,  quand  on  viendra  vous 
)arler  ä  ce  sujet,  vous  deviez  repondre  en  termes  convenables  que  la 
;our  de  Vienne  n'avait  nulle  grace  d'alleguer  le  traite  de  paix  de  Dresde, 
;lle  qui  avait  manque  jusqu'au  moment  present  de  remplir  les  points 
es  plus  essentiels  de  ce  traite-lä. 

D'ailleurs ,    comme   je    ne  m'ingerais  en  aucune  facjon  dans  tout  ce 

jui   plaisait    ä   l'Imperatrice -Reine    de    disposer   dans    ses   possessions    k 

'egard  de  ses  sujets,  je  m'attendais  qu'on  voudrait  bien  user  egalement 

ie  cette  fagon  envers  moi ,    pour  ne  pas  donner  lieu  ä  soupgonner  que 

'on  voudrait  y  menager  un  parti  et  appuyer  ceux-lä  de  mes  sujets  dont, 

1  juste  raison,  j'avais  lieu  d'etre  mecontent.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3927.      AU  MARQUIS  DE  VALORY ,    ENVOVE  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,   17  octobre   1749. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.     Je  vous  adresse  encore  une  pi^ce 
iecrete    qui    vient  de  me  rentrer ,    et  qui  ä  la  \erile  ne  contient  pas  de 

I  Die  Güter  des  Grafen  von  Lichnowsky  waren ,  nachdem  der  Besitzer  gegen 
»eine  Pflicht  als  preussischer  Vasall  ohne  königliche  Erlaubniss  in  österreichische 
Dienste  getreten  war,  auf  Befehl  des  Königs  confiscirt  worden,  doch  hatte  der  König 
iie  .Strafe  bereits  in  eine  Geldbusse  verwandelt.  Zwei  von  .Seiten  des  wiener  Hofes 
in  dieser  Angelegenheit  iibergebene  Promemoria  vom  21.  Juni  und  9.  August  1749 
waren  preussischer  Seits  unter  dem  S.  Juli  und  27.  September  beantwortet  worden. 
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choses  interessantes  relativement  aux  grandes  affaires ,    mais  comme  eile 

met   clairement   au   jour   la   fagon   de   penser   arrogante    et   maligne  du 

chancelier   comtf   d' Ulfeid   et  combien    peu    il    Uli    coüte   de  blämer  les 

ministres    etrangcrs    residants    ä    la    cour  de  Vienne ,    de    mSme    que    sa 

fa^on  d'agir  pour  mettre  de  la  mefiance  entre  ceux-ci,   je   n'ai  pas  pu 

m'empecher   de   vous    en   faire  communication  et  d'y  faire  joindre  pour 

votre    usage    une    traduction    de    la    piece.     Je  compte  pour  superflu  de 

vous   recommander    encore    une    fois    le    secret    de    l'affaire,    etant    trop 

persuade    de   votre   discretion    et    de    lamitie    que  vous   me  portez.     Et 

sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

'  Federic. 

An   den  (trafen   von  Bernes   in  Moskau. 

Wien,  8.   October   1749. 

Weil  Ew.  Excellenz  Courier  so  lang  aussen  bleibet,  so  habe  gestern 
Abend  den  Marcel  abgefertiget ,  und  zwar  in  der  Stille ,  und  zweifele 
nicht,  dass  wannehr  Podewils  es  erfahren  wird,  er  nicht  abermals  eine 
ganze  Geschichte  daraus  componiren  werde.  Ew.  Excellenz  Schreiben 
vom  8.  September  ist  noch  vor  Abgang  des  Couriers  eingelaufen ;  nach 
dessen  Erhalt  sollte  ich  urtheilen,  dass  unter  diesem  Dato  die  schwedische 
Declaration  zu  Moskau  noch  nicht  bekannt  gewesen.  Blondel  und 
Podewils  haben  einander  kennen  lernen,'  sodass  man  sie  wenig  mehr  bei- 
sammen sehen  wird.  Letzterer  verlieret  auf  drei  Wochen  den  chur- 
pfälzischen  Gesandten  Beckers,  der  nach  Danzig  reiset  und  sonst  auf 
die  geschickteste  Art  ein  doppelter  Spion  zwischen  Blondel  und  Pode- 
wils ist ,  ohne  dass  es  der  eine  oder  der  andere  wahrnimmt.  Ich  em- 
pfehle mich  etc.  „       ^  ,.,^   ,  , 

Graf  Ulfeid. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Pari.^ : 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


3928.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  octobre  1749. 
V  ous  pouvez  tabler  sur  ce  que  je  vous  ai  marque  que  la  cour  oü 
vous  etes  se  fait  une  occupation  serieuse  pour  maintenir  ä  present  la 
tranquiUite  du  Nord.  C'est  un  fait  constate  et  dont  il  y  a  d'autant 
moins  ä  douter,  que  le  Systeme  present  de  cette  cour  est  de  ne  pas 
s'embarquer  dans  une  nouvelle  guerre,  avant  qu'elle  n'ait  consolide  ses 
nouveaux  arrangements  Interieurs.  Si  eile  amasse  des  fonds  en  argent 
et  prend  soin  de  mettre  ses  troupes  sur  un  meilleur  pied,  c'est  pour  se 
preparer  ä  jouer  ä  la  suite  du  temps  un  meilleur  role  contre  moi.  Dar.s 
les  vastes  desseins  qu'elle  a  congus ,  et  que  vous  connaissez  trop  sans 
qu'il  soit  necessaire  de  vous  en  faire  le  denombrement,  eile  croit  devoir 
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y  preparer  de  loin  et,  pour  ainsi  dire,  reculer  dans  le  moment  present, 
fin  de  pouvoir  niieux  sauter. 

Pour  ce  qui  est  du  nomme  Thiede,  comme  c'est  un  grand  vaurien 

t  d'ailleurs  grossier  et  stupide  au  supreme  degre ,  vous  ne  devez  poiiit 

ous  meler  de  lui,  et  les  frais  que  vous  depenserez  ä  son  egard  seraient 

pure  perte ;     aussi  a-t-on  trouve  pour  la  plus  grande  part  entierement 

ontrouvees  les  premi^res  decouvertes  qu'il  a  pretendu  vous  faire. 

F  e  d  e  r  i  c. 

P.  S.  en  clair. 

J'ai  trouve  bien  etrange  la  fa9on  dont  le  comte  Ulfeid  s'est  enonce 
nvers  vous,  quand  vous  lui  avez  presente  le  memoire  concernant 
amende  ä  laquelle  le  comte  Lichnowsky  a  ete  condamne. '  II  me 
;mble  que  le  traite  de  paix  de  Dresde  a  fort  mauvaise  grace  dans  la 
üuche  du  comte  d' Ulfeid,  pendant  que  sa  cour  n'a  pas  encore  satisfait 
e  sa  part  aux  points  les  plus  essentiels  auxquels  eile  s'y  est  engagec. 
Lussi  les  menaces  qu'il  fait  ne  m'empecheront  pas  d'aller  egalemeiu 
lon  train  et  de  faire  exiger  du  comte  Lichnowsky  l'amende  qui  lui  a 
te  dictee  selon  toutes  les  regles  du  hon  droit.  Vous  ne  devez  point 
esiter  de  vous  expliquer  de  la  sorte  au  comte  d'Ulfeld  sur  ce  sujet  et 
e  lui  faire  lire  mSme  cette  apostille,  si  vous  le  croyez  necessaire. 

Nach  dem  Concept. 


3929.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  18  octobre  1749. 
Les  particularites  dont  je  vous  ai  fait  confidence  par  nies  dernieres 
;ttres,^  vous  auront  leve  sans  doute  les  soupgons'oü  vous  paraissez  etre 
ncore  dans  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  3  de  ce  mois,  comme 
i  l'Angleterre  n'agissait  pas  tout  ä  fait  de  bonne  foi  dans  les  demarches 
ue  son  mlnistre  ä  la  cour  de  Russie  fait  pour  la  conservation  de  la 
■anquillite  du  Nord.  Pour  le  moment  present ,  je  suis  persuade  du 
ontraire;  aussi  son  Systeme  present  ne  saurait  etre  autre  que  d'eviter 
'Stre  embarquee  dans  une  nouvelle  guerre ,  apres  qu'elle  s'est  tant 
puisee  par  celle  dont  eile  est  sortie.  Quant  ä  la  cour  de  Vienne, 
uelque  envie  qu'elle  saurait  avoir  pour  pecher  dans  l'eau  trouble,  nöan- 
loins,  ne  voulant  point  se  meler  de  quelque  nouvelle  guerre  avant  que 
:s  arrangements  qu'elle  fait  dans  l'interieur  de  son  pays  ne  soient  con- 
olides,  eile  ne  verrait  qu'ä  regret  que  la  Russie  rompit  hors  de  saison 
vec  la  Suede.  Ce  qui  nie  confirnie  encore  plus  dans  le  sentiment  ou 
;  suis  que  la  trantiuillite  du  Nord  sera  conservee  encore  cette  fois-ci, 
'est  que  je  viens  d'apprendre  d'assez  Ijon  lieu  que  chancelier  Bestushew 

■   Vergl.  S,   139  Anm.   I.  —  2  Vergl.   S.   135  Aiim.    i. 
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a  donne  assez  claircmeiU  a  eiitL-iiclre  an   niinistve  anglais    que    la  Russie 

ne  procederait   a  aviciine  hostilite  contre  la  Suede    sans  s'elre  communi- 

qude  prealablemenl  lä  -  dessiis   avec  ses  allies.     Ce    qiie   je    ne    vous    dis 

que  pour  votre  dircction  seule. 

Pour  ce  qui  est  de  la  demande    que    les  interesses  de  la  dette  sur 

la    Silesie    vous    ont    faite    que    les    trois    termes   d'interets    qui    sont   a 

]-ondres  soient  payes  immediatement  apres  la  signature  de  la  Convention, 

je  vous  renvoie  a  la  lesolution    que  je  vous    ai    faite  ä  ce  sujet  par  ma 

derniere   lettre,    qui  vous    sera  parvenue  avec  le  plein-pouvoir  que  vous 

m'avez  demande.  ,,     , 

,   ,    ,      ^  r  ede  ric,       • 

Nach  dem  Concept. 

3930.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfcATION    BARON 
DE  CrOLTZ   A  MOSCOU. 

Potsdam,    I S  octobre    1 749 . 

Je  compte  que  nies  deux  dernieres  depeches  vous  auront  desabuse 
des  soupgons  oü  vous  paraissez  d'etre  encore  dans  la  votre  du  25  du 
mois  dernier,  comnie  si  le  ministre  anglais  et  celui  de  Vienne  n'allaient 
pas  de  bonne  foi  dans  les  insinuations  pacifiques  qu'ils  faisaient  au 
chancelier  de  Russie,  et  qu'ils  faisaient  peut-etre  sous  main  des  in- 
sinuations tout  opposees.  Comptez  sur  les  avis  que  je  vous  ai  donnes 
du  contraire.  Le  Systeme  present  de  l'Angleterre  est  de  ne  vouloir 
point  de  nouvelle  guerre,  apres  qu'elle  s'est  tant  epuisee  par  la  derniere 
dont  eile  vient  de  sortir,  et  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  non  plus  envie 
de  se  voir  embarquee  dans  quelque  nouvelle  guerre,  avant  qu'elle  n'ait 
consolide  les  arrangements  qu'elle  fait  dans  l'interieur  de  son  pays. 
Quoique  cette  cour  agisse  avec  beaucoup  de  menagement  envers  celle 
de  Russie,  eile  verrait  neanmoins  ä  contre  -  cceur ,  si  la  Russie  rompait 
avec  la  Suede  hors  de  saison.  L'on  taxe  en  Angleterre  la  declaration 
que  le  sieur  Panin  a  faite  ä  Stockholm,  commc  la  plus  fausse  demarche 
que  la  Russie  eüt  pu  faire,  et  l'on  declare  hautement  que,  quelque 
chose  qu'il  en  pourrait  arriver,  l'Angleterre  n'y  entrerait  pour  rien. 
Mais  quelque  semblant  que  le  chancelier  Bestushew  fasse  comme  s'il 
voulait  pousser  sa  pointe ,  je  sais  de  bon  endroit  qu'il  se  prete  de  plus 
en  plus  aux  insinuations  pacifiques  qu'on  Uli  fait,  et  qu'il  a  donne  assez 
clairement  ä  entendre  que  la  Russie  ne  parviendrait  k  aucune  hostilite 
avec  la  Suede,  sans  s'etre  prealablement  commimiquee  avec  ses  allies, 
et  que  les  troupes  russiennes  ne  sortiraient  point  des  confins  de  la 
Russie ;  particularites  dont  je  vous  infornie  pour  votre  direction  seule, 
et  meme  avec  defense  d'en  rien  toucher  dans  les  depeches  que  vous 
ferez,  sinon  dans  celles  que  \ous  m'adresserez  immediatement. 

Au  surplus,  je  m'apergois  de  plus  en  plus  que  le  digne  ami  n'e.st 
guere  tout-ä-fait  bien  instruit  des  affaires  et  que  son  antagoniste  lui  en 
ddrobe  la  connaissance  des  plus  importantes. 
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Comme  l'on  me  inarqiie  ijue   la  cour  de  Dresde    doit    taiiL;    par    le 

sieur  Funcke    des   instances    assez   pressantes    pour   le  retablissement  du 

comte  Biron   dans   la  dignite  ducale  de  Courlande,'    vous    devez    tacher 

de  vous  orienter  sur  ce  qui  en  peut  etre  et  me  marquer  si  ce  que  l'on 

en  debite  est  fonde  ou  non,  et,  au  premier  cas,  quelles  sauront  etre  les 

vues  de  la  Saxe  ä  cet  erard.  ,.     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Coiicept. 


3931.      AU    CONSEILLER    BARON    LE    CHA.MBRIER 
A    FONTAL\EBLEAU. 

Potsdam,    iS  uctobre   1749. 

J'ai  rei,-u  votre  relation   du  6  de  ce  mois.     Je    me    persuade    de    la 

jubtesse  de  la  penetration  du  marquis  de  Puyzieulx  qu'apres  tout  ce  que 

vous    lui    aurez    dit    en    consequence    des    Instructions    que    je    vous    ai 

fournies  pour  le  tranquilliser  sur  les  ombrages    qu'il   a   pris    au  sujet  de 

quelques  pretendus  discours ,    il   en  sera  entierement  desabuse.     Mais    si 

contre  toute  attente  il  continuait,  nonobstant  cela,  de  nourrir  des  doutes 

dans   son    esprit    la-dessus,    le    meilleur   sera   (jue    vous    laissiez    tomber 

cette  affaire.  ^     , 

-,,.„,  Federic. 

Jsach  dem  Coucept.  


3932.     AU  SECRETAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

^  Putsilam,    iS  uctuhre   1749. 

*  C'est  avec  satisfaction  veritable  que  j'ai  appris,  par  la  relation  cpae 
,  vous  m'avez  faite  du  11  de  ce  mois,  que  l'ouvrage  de  l'accommodement 
entre  la  Suede  et  le  Danemark  est  parvenu  ä  sa  conclusion  et  que  le 
traite  du  renouvellement  de  l'alliance  entre  les  deux  cours  a  ete 
actuellement  signe.^  Quant  ä  la  Convention  particuliere  entre  la  cour  011 
vous  etes  et  le  Prince-Successeur,  je  ne  doute  nuUement  ([u'on  n'y 
mette  aussi  bientot  la  derniere  main ,  vu  la  convenance  que  le  Dane- 
mark y  trouve,  et  ce  sera  ä  voir  alors  comment  les  ministres  de 
France  et  de  Suede  se  concerteront  ä  l'egard  de  Talliance  ä  faire  entre 

moi  et  le  Danemark. 

..    u  ,      , .  t  e  d  e  r  1  c. 

r^ach  dem  concept.  

3933.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    18  octobre   1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du   7   de  ce  mois.     Comme  la  depeche  du 
1 2  du  septembre    dernier    dont   vous   aviez   charge    le   courrier    suedois, 

'  Vcrgl.   S.   82.    —    2    Nach   dem  Präliminarabkommen    vom    7.  August,    vergl. 
S.  56  Anm.  2. 
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m'est  licurcuBumt-nt  cntree ,    je    suis  fache  des  inquietudes  (lu'on  vous  a 

donnees  la-dessus.    Mes  lettres  de  Copenhague  viennent  de  me  mar(|uer 

qua  raccommodement   entre   la  Siiede   et   le  Danemark  etait  parvenu  ;i 

sa  conclusion,    que    le    traite    du    renouvellement    de  l'alliance  entre   les 

deux  couronnes  avait  ete  signe  le  9  de  ce  mois,  et  qu'il  etait  nullement 

a  douter  que  la  transaction  entre  le  Danemark    et  le  Prince- Successeur 

ne  soit  pareillement  terminee   dans  peu  de  jours.     Au    surplus ,    comnu- 

je    vous    ai    averti    par   mes    lettres    anterieures    du    changement  de  face 

des  affaires    ä  la  cour  de  Russie ,    et    que    les    plus    grandes    apparences 

etaient  que  tout  resterait   tranquille ,    la   circonstance  exige  que  vous  ne  . 

deviez    plus    presser   le    ministere    de  Suede   sur  les  arrangements  qu'on 

aurait  du  prendre ,  sans  cela,  dans  la  Finlande.  „     , 

t  ederic 

Nach  dem  Concept. 


3934.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ   A  MOSCOU. 

Potsdam,   20  octobre   1749. 

Si  les  forces  de  Russie  dans  sa  Finlande  ne  vont  pas  au  delä  de 
ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  relation  du  27  du  mois  dernier  de 
septembre ,  la  Suede  n'aura  gu^re  lieu  d'en  etre  fort  ombragee.  Deux 
regiments  d'infanterie  qu'on  a  fait  marcher  de  la  Livonie  ä  Wiborg, 
n'auront  pu  que  donner  un  bien  faible  poids  ä  la  demarche  du  sieur 
Panin,  ce  que  l'evenement  a  justifie. 

Je  ne  crois  point  me  tromper  quand  je  presume ,    par    tout  ce  qui 

m'entre  d'avis,  que  la  cour  de  Russie  se  verra  obligee  de  baisser  de  ton 

!i  l'dsrard  de  la  Suede.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3935.      AU    CONSEILLER   BARON    LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   20  octobre   1749. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Je  comprends  fort  bien 
les  raisons  que  vous  m'indiquez  pourquoi  la  France  souhaite  tant  la 
paix ,  et  vous  pouvez  etre  assure  que ,  de  mon  cote ,  rien  ne  me  sera 
plus  desirable  que  de  pouvoir  eviter  la  guerre ,  et  que  c'est  le  plus 
grand  objet  de  mes  voeux.  Autant  que  je  puis  juger  par  tout  ce  qui 
m'est  revenu  jusqu'ici  par  rapport  aux  affaires  du  Nord,  j'ai  tout  lieu 
de  presumer  que  pour  cette  fois-ci  les  differends  entre  la  Suede  et  la 
Russie  se  pourraient  bien  apaiser,  et  il  me  semble  d'ailleurs  que,  quand 
meme  le  roi  de  Suede  \iendrait  a  deceder,  tout  pourrait  se  passer 
tranquillement. 

En  attendant ,  le  ministere  de  France  ne  saura  faire  rien  de  mieux 
que    de    tenir    en    haieine    la    Porte    Ottomane    contre    la    Russie    et   de 
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l'animer   ä    etre    attentive    sur   les   affaires    du  Nord.     Car  vous    pouvez 

compter   sürement   que ,    si    entre  ici  et  cinq  ans  la  cour   de  Vienne  ne 

se   trouve   embarrassee    de    quelque    incident   et    qu'elle    garde    les    bras 

libres,    eile   m'entamera    indubitablement    alors    et    tachera   d'allumer  im 

nouveau    feu    de    guerre,    ce    dont    tous    les    arrangements   qu'elle    fait 

actuellement  me  sont  de  sürs  garants.      Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  crois 

que  dans  le  moment  present  une  nouvelle  guerre   convient    aussi  peu  a 

la  France  qu'ä  toute  l'Europe.  ^     , 

t  ede  ric. 

Nach  dem  Concepl-  

3936.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  octobre  1749. 

Votre  depeche  du  11  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  ^a  con- 
duite  que  vous  raarquez  de  tenir  ä  l'egard  du  sieur  Blondel,  est  sage 
et  bonne  et  d'autant  plus  necessaire  que  son  caract^re  dangereux 
demande  que  vous  soyez  sur  vos  gardes  avec  lui,  quoiqu'il  soit  in- 
dispensable que  vous  gardiez  en  meme  temps  tous  les  dehors  avec  lui, 
pour  confondre  vos  envieux ;  car  je  veux  bien  vous  dire ,  quoique  sous 
le  sceau  du  demier  secret,  qu'il  est  öchappe  au  chancelier  Ulfeid  de  dire 
ä  un  de  ses  amis  intimes '  que  vous  et  Blondel  aviez  appris  ä  vous 
connaitre  Tun  l'autre  et  qu'on  ne  vous  verrait  guere  plus  ensemble,  et 
qu'il  a  meme  pousse  son  effronterie  lä-dessus  aussi  loin  que  de  taxer  le 
baron  de  Beckers  de  double  espion  entre  vous  et  Blondel ;  particularites 
que  je  ne  vous  communique  absolument  que  pour  votre  direction  seule, 
et  dont  vous  ne  devez  faire  jamais  aucune  mention  dans  vos  relations 
ordinaires ,  comme  de  toutes  autres  confidences  que  je  vous  fais  dans 
mes  depeches  immediates ,  ce  que  je  vous  enjoins  de  bien  observer. 
Pour  revenir  encore  une  fois  au  sieur  Blondel ,  il  faut  qu'il  soit  bien 
stupide,  si  les  discours  etudies  et  les  confidences  aflectees  que  l'Imperatrice- 
Reine  lui  fait ,  fönt  de  l'impression  sur  lui ,  dans  le  meme  temps  qu'on 
montre  tant  de  Jalousie  contre  la  Baviere  de  ce  qu'elle  ]jrend  des  sub- 
sides  de  la  France. 

Si  l'Imperatrice-Reine  s'attache  ä  payer  ses  dettes  hors  du  pays,  je 
doute  que  ce  soit  tant  par  un  motif  ä  regagner  du  credit  que  plutot 
parcequ'elle  ne  peut  plus  s'en  dispenser,  se  voyant  fort  pressee  la- 
dessus.  J'aurais,  de  plus,  bien  souhaite  que  vous  fussiez  entre  dans 
quelque  detail  qui  sont  donc  ceux  pour  lesquels  eile  s'empresse  de  leur 
acquitter  ce  qu'elle  leur  doit.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que,  malgre 
qu'elle  s'attache  ä  acquitter  ses  dettes  hors  du  pays,  eile  met  cependant 
chaque  annee  deux  millions  d'ecus  dans  son  epargne ,  vu  les  depenses 
considerables  qu'elle  a  retranchees  dans  son  economie.  Au  surplus, 
vous  ne  sauriez  croire  combien  il  m'interesse  d'etre  exactement  informe 

■  Vergl.  S.  138. 
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du  montant  aniuicl  do  ses  revenus  actuuls;  et  comme  je  cüiiiwis  la 
difficultt;  qu'il  y  a  d'en  etre  exactement  instruit ,  vous  ne  sauriez  mieux 
faire  que  vous  informer  sdparement  sur  chaque  branche  de  ses  revcmi», 
ä  combien  ils  sauront  monter,  et  de  m'eii  instruire,  afin  que  je  puisse 
tirer  mon  calcul  li-dessus,  en  rassemblant  tous  ces  provenus. 

Nach  dem  Concept.  1*'  G  d  e  f  i  C. 


3937.     A   L'ENVOYfi    DE   SUKDE    DE  WULFWENSTJERNA 

A   BERLIN. 

Li  erlin,    21   octobrc    1749. 

Monsieur  de  Wulfwenstjerna.  J'ai  bien  regu  la  lettre  que  vous 
tii'avez  adressee  en  date  du  i8  courant,  pour  me  rendre  compte  des 
dispositions  de  votre  cour  pour  acheminer  une  liaison  plus  etroite  entre 
celle  de  Danemark  et  la  mienne.  N'etant  pas  moins  sensible  ä  votre 
promptitude  a  siconder  mes  desirs  qu'ä  l'attention  obligeante  de  votre 
cour  ä  les  remplir,  je  n'ai  pas  voulu  difterer  de  vous  en  temoigner  ma 
reconnaissance,  vous  en  assurant  que  je  saisirai  avec  plaisir  les  occasions 
de  vous  donner  des  marques  de  mon  affection  et  de  mon  estime. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


3938.  AU  SECRETAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   25  octobre   1749. 

J'ai  lieu  d'etre  satisfait  de  ce  que  je  vous  me  marquez  par  votre 
rapport  du  14  de  ce  mois,  relativement  ä  la  notification  qu'on  a  faite, 
lä  oü  vous  etes,  au  ministre  de  Russie  de  la  conclusion  de  l'alliance  du 
Danemark  avec  la  Suede. 

Vous  ne  discontinuerez  cependant  pas    d'etre  toujours    fort   attentif, 

tiuoique  sous  main    et   sans  vous    faire    remarquer ,    ä   la    contenance    et 

aux  menees  du  baron  de  Korfif,  afin  qu'en  y  remarquant  quelque  chose 

qui  füt  digne  de  mon  attention,    vous   puissiez    m'en    faire    chaque    fois 

votre  rapport  par  le  ijremier  ordinaire. 

P  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept. 

3939.  AU  SECRETAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  octobre  1749.  i 
Ouoique  j'approuve  bien  les  insinuations  que  vous  avez  faites  ä 
l'abbe  Leniaire  par  rapport  ä  la  communication  qu'il  conviendrait  au 
Danemark  de  me  faire  de  son  alliance  conclue  avec  la  Suede,  je  me 
persuade  neanmoins  que  le  sieur  de  Rosenkrantz  qu'on  va  envoyer  a  ma 
cour,  sera  apparemment  charge  de  m'en  faire  la  notification,  le  ministere 

1  Antwort  auf  einen  Bericht  Diestel's  vom  18.  October. 
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de  Danemark  n'ignorant  pas  que  la  nouvelle  de  cette  alliance  et  de  la 
transaction  qui  vient  d'etre  constatee  entre  le  Prince-Successeur  et  le 
Danemark ,  ne  nie  saurait  etre  que  bien  agreable.  Au  surplus ,  quand 
l'abbe  Lemaire  aura  parle  au  sieur  Schulin  en  consequence  des  in- 
sinuations  que  vous  lui  avez  faites  ä  ce  sujet,  je  serais  bien  curieux 
d'apprendre  de  vous  de  quelle  maniere  celui-.ci  se  sera  explique 
envers  lui. 


Xach  dem  Concept. 


Federic. 


3940.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION    DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   25   octobre   1749. 

Je  suis  tout  content  du  conipte  que  vous  m'avez  rendu,  dans  votre 
depeche  du  14  de  ce  mois,  de  l'entretien  que  \'Ous  avez  eu  avec  les  ministres 
de  Suede  par  rapport  ä  la  Situation  presente  de  la  Finlande.  Dans  le  temps 
que  je  vous  enjoignais  de  faire  des  instances  pour  qu'on  devrait  prendre  des 
mesures  efficaces  pour  pourvoir  ä  sa  sürete,  les  circonstances  paraissaient 
encore  si  critiques  que  j'avais  tout  Heu  d'apprehender  que  la  Russie 
ne  tentdt  de  s'en  emparer  par  un  coup  de  vivacite.  Mais  comme  du 
depuis  la  face  des  affaires  s'est  bien  changee ,  et  que  je  sais  ä  present, 
ä  n'en  pouvoir  presque  plus  douter,  que  la  Russie  s'abstiendra  ä  entre- 
prendre  quelque  demarche  violente  contre  la  Suede,  vous  ne  devez  plus 
insister  ä  ce  qu'on  augmente  les  forces  de  la  Suede  en  Finlande. 

D'ailleurs,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  viens  d'apprendre  de  trc:s 

bon  lieu  que  la  declaration  du  sieur  Panin  a  fait  un  effet  bien  contraire 

sur   les  Suedois    que  la    cour   de  Russie    s'en    etait   promis ,    et    que    les 

Partisans  de  la  Russie  entre  les  Suedois  se  plaignent   amerement    de  ce 

que  Celle -la    ait   laisse    tout   le  temps  au  ministere  de  Suede  qu'il  avait 

pu  s'arranger  avec  le  Danemark,  de  sorte  que  le  parti  de  la  Russie  en 

Suede    s'en    voyait   ruine   presque   sans    ressource.     Vous    pouvez    bien 

communiquer  ces  avis-lä  ä  la  Princesse  Royale,    ma  soeur,  en  l'assurant 

(lu'ils  m'etaient  parvenus  d'un  lieu  tres  imijartial.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3941.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   25  octobre   1749. 

Votre  depeche  du  10  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Mes  de- 
plches  anterieures  vous  auront  du  apprendre  que  pour  cette  fois-ci  les 
doutes  que  vous  avez  formes  sur  la  sincerite  des  ministres  anglais  sur 
ce  qu'ils  ont  dit  ä  vous  et  ä  l'ambassadeur  de  France,  concernant  les 
depeches  qui  leur  sont  revenues  du  lord  Hyndford,    ne  sont  pas  justes, 

Corresp.  Fricdr.  II.    VII.  10 
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et  je  \ous  le  confirme  encore  qu'il  est  tout-ä-fait  vrai  (lu'on  a  tenu  k 
Müscoii  im  grand  conseil  sur  les  affaires  du  Xord,'  dans  leiiuel  il  a  et^ 
resolu  qu'il  ne  con\cnait  point  ä  la  Russie  de  se  commettre  a\ec  la  Suede 
ni  d'entrer  en  guerre  ofiensive  a\ec  eile.  II  est  encore  vrai  que  les 
Anglais  ont  agi  de  bonne  foi  dans  tout  ceci,  qu'ils  n'ont  ete  nuUenient 
Contents ,  tout  comme  la  cour  de  Vienne ,  de  la  demarche  que  le 
chancelier  Bestushew  a  faite ,  ä  l'egard  de  la  declaration  faite  par  le 
sieur  l'anin  ä  Stockholm,  et  qu'ils  ont  taxe  celle-ci  d'indecente  et  de 
mal  avisee,  et  que  d'ailleurs  ces  affaires-lä  sont  dans  un  train  qu'on  en 
peut  esperer  qu'elles  prendront  un  tour  favorable  et  hon.  Ce  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  confirmer  de  ma  part  au  marquis  de  Mirepoix. 

Quant  ä  la  personne  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depSche 
que  je  la  doive  gratifier  pour  les  confidences  quelle  vous  fait,  vous  n'avez 
<[u'ä  vous  expliquer  en  quoi  je  puis  lui  teraoigner  ma  reconnaissance. 

Au    reste ,    comme   le   general    autrichien ,    comte    Lucchesi ,    vient 

de   passer   par   ici   pour   aller   ä   Londres ,    et    que    je    soupgonne   qu'il 

pourrait  bien  etre  charge  par  sa  cour  de  quelque  commission  secrete  — 

quoiqu'on  assure   qu'il   ne  fait  ce  voyage  que  de  son  propre  chef,  pour 

profiter  de  ce  temps  de  paix,  afin  de  voir  quelques  cours  d'Europe,  et 

que  surtout  il  voudra  tenter  la  fortune  au  jeu  ä  Londres  —  vous  devez 

le  faire  observer  de  pres,    quoique    sans  vous  faire   remarquer,    afin    de 

penetrer  s'il  peut  etre  charge  de  quelque  commission  secrete  de  la  pnrt 

de  la  cour  de  Vienne  ou  non.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3942.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  üctobre   1749. 

Mon  tres  eher  frere.  J'ai  vu  le  general  Lucchesi ,  qui  est  tel  que 
vous  me  l'avez  depeint;  quoiqu'il  parle  frangais,  j'ai  ete  oblige  de  le 
deviner.  II  a  une  langue  ou  plutöt  un  baragouin  inintelligible.  II  est 
reparti  cette  nuit  pour  l'Angleterre. 

Nous  avons  eu  un  nou\el  Intermezzo  qui  s'appelle  L^ Ecolier  mditrc 

ä  S071  tour ;  ce  sont  des  polissonneries  ä  l'italienne  dont  le  jeu  du  theatre 

rend  les  paroles  supportables.     Le  mauvais  temps  me  retient  ä  la  maison, 

je  souhaite  que  vous  vous  divertissiez  bien,  en  vous  priant  de  me  croire 

avec  toute  l'estime  et  toute  la  tendresse,  nion  tres  eher  frere,  votre  fidele 

fröre  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


I    Vergl.    S.    132. 
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3943-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,   25  octobre   1749. 

J'ai    requ    \otie    depeche    du   16  de  ce  mois.     Puisque   je    me    suis 

suffisamment   explique    envers    vous    au    sujet    du    sieur    de    Blondel,    je 

n'en  parlerai  plus  et  me  bornerai  ä  ce  que  je  vous  en  ai  dit  dans  mes 

depeches  precedentes.     Je   comprends    fort    bien    que    ses    fagons    d'agtr 

bizarres  vous  doivent  extremement  gener,    parceque    vous    vous  trouvez 

oblige    de    vivre   avec  lui.     Quant  ä  raoi ,   qui  ne  suis  pas  dans  ce  cas, 

j'aimerais  mieux  que  vous  vous  appliquiez  desormais  k  approfondir  plus 

les  menees  et  les  intrigues    de   la    cour   ä   laquelle  je  vous  ai  accredite, 

pour  m'en  instruire   et  pour  en  rendre  les  depiches  que  vous  me  faites 

immediatement,  plus  interessantes  qu'elles  n'ont  ete  depuis  du  temps,  ce 

qui  m'aftecte  bien  plus  que  toutes  les  sottises  que  le  sieur  Blondel  puisse 

faire.     Je'  connais  son  caractere,  cela  me  suffit.     S'il  est  aussi  bete  que 

de    croire    tout   ce   dont   la    cour  de  Vienne   lui    voudra   imposer,    ä    la 

bonne  heure !     J'espere,    au  moins ,  que  son  successeur  ne  l'imitera  pas 

et    qu'il    se    prendra    mieux,    pour    ne    pas    donner  dans  tous  les  pieges 

qu'on  voudra  lui  tendre.  „     , 

'■  r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


3944.     AU    CONSEILLER    BARON    LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   26  octobre   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du   12   de  ce  mois.     Quoiqu'au  fond  il  me 

serait  assez  indifferent  que  le  prince  Frederic  de  Hesse-Cassel ,    ou  bien 

le  general  Donop  qui  l'a  accompagne  en  France,  y  chipotät  sur  quelque 

matiere ,   je    suis    neanmoins   bien    sür    que   le   voyage    dudit   Prince   en 

France    n'est   simplement    qu'un  voyage   qu'il  a  entrepris    de   faire   pour 

voir  ce  royaume,    d'oü,  ä  ce  qu'on  dit,  il  ira  en  Italie,  uniquement  par 

un  motif  de  curiosite.  „     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3945.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION   BARON 
DE  GOLTZ   A  MOSCOU. 

Potsdam,  26  octobre  1749. 
Votre  depeche  du  2  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je 
m'apergois ,  de  plus  en  plus,  par  toutes  les  circonstances  qu'il  n'y  a 
aucun  doute  que  le  sieur  de  Swart,  ministre  de  Hollande,  n'ait  öte 
detache  par  le  chancelier  Bestushew  pour  insinuer  ces  choses  menagantes 
sur  le  pied  qu'il  le  fait,'    pour    tacher  s'il  ötait  possible  d'intimider  [»ar 

'  Vergl.  S.   ig.  87.    107. 
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L'i  la  Suede.     Aussi  ne  devez-vous  pas  vous  y  aneter,  mais  conipter  (|u'il 

y  a  iMcsentement  plus  d'ajiparence  que  jamais  que  les   affiiires  entre    la 

Riissie  et  la  Suiide  pourronl  etre  apaisees  et  conduites  ä  une  fin  desirable, 

Ml    que    la   cour   de  Vienne ,    et    principalement   celle  d' Angleterre ,    ne 

veulent,  ä  l'heure  qu'il  est,  point  de  guerre  entre  la  Suede  et  la  Russie, 

et   que    r Angleterre ,    quoi   qu'il  en  put  arriver ,    est  bien  resolue  de  ne 

s'en  meler  en  aucune  facon.  „     ^ 

V-   u  j     ^        .  I  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

3946.     AU  SECRfiTAIRE  HECHT  A  DRESDE.  ■ 

Potsdam,  27  octobre   1749. 

La  relation  que  vous  m'avez  falle  en  date  du  2 1  de  ce  mois,  ni'est 

bien  parvenue.     Parceque  mes  lettres  de  Pologne  pretendent  que  le  roi 

de  Pologne  ne  pourrait  se  dispenser  de  venir   en  Pologne    pour    caliner 

les  troubles  qui  doivent  etre  sur  le  point  d'eclater,    ä   l'occasion    de  ce 

qui  s'est  passe  relativement  ä  la  rupture  du  tribunal  de  Petrikau,    vous 

devez  ni'avertir    si    le  roi  de  Pologne  se  pretera  aux  desirs  des  deputes 

du  clerge  en  Pologne,  arrives  ä  Dresde,  ou  s'il  trouvera  moyen  d'esquiver 

encore   ce  voyage   et  de  le  remettre  ä  un  autre  temps.     Quant   a   moi, 

je  suis  presque  de  l'opinion  que  dans  les  conjonctures   presentes  le  Roi 

pourrait  bien  entreprendre  ce  voyage ,    vu    qu'il    est  d'ailleurs  oblige  de 

se    rendre    en    peu    ä    Fraustadt   pour    y    signer   les  Universaux  pour  la 

convocation  des  Dietines.  ^ 

%T  .,  j     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

3947.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    28  octobre    1749. 

Vos  depeches  du  14  et  du  17  de  ce  mois  nie  sont  parvenues  ä  la 
fois ,  et  vous  pouvez  etre  tr^s  assure  que  le  duc  de  Bedford  vous  a 
non  seulement  accuse  juste  sur  la  Situation  presente  des  affaires  russiennes 
—  bien  entendu  neanmoins  que  vous  en  exceptiez  le  desarmement 
prochain  de  la  Russie,  lequel  je  ne  m'imagine  pas  qu'il  ait  lieu  aussitöt 
que  le  duc  de  Bedford  semble  le  croire  —  mais;  aussi,  que  ce  que  le 
duc  de  Newcastle  vous  a  donne  ä  entendre  sur  ces  affaires,  est  vrai  au 
pied  de  la  lettre  et  mot  pour  mot  selon  qu'il  vous  l'a  dit,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  me  dispenser  de  croire  que  les  Anglais  ont  agi  de  bonne 
foi  k  cette  occasion,  dans  leurs  insinuations  et  representations  qu'ils  ont 
fait  faire  ä  la  Russie. 

Je  m'attends ,  au  reste ,  de  recevoir  votre  rapport  sur  le  succfes  de 
la  nouvelle  Convention  coucernant  les  dettes  anglaises  hypothequees  sur 
la  Silesie. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 

I   Vergl.   S.    104. 
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3948.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION    BARON 
DE  GOLTZ    A  MOSCOU. 

Potsdam,   28  octobre   1749. 

La  derniere  posle  m'ayant  apporte  votre  relation  ordinaire  du  6  de 

ce  mois ,    je    veux  bien  vous  dire  comme  je  m'apergois  de  plus  en  plus 

—    en    combinant   ce    qua    vous    me    marquez    dans    vos    depeches    des 

entretiens  que  vous  avez  avec  l'ami  connu  sur  les  affaires  presentes,  avec 

ce    qui    m'en    revient    d'autre    part    —    que    vous    ne    sauriez   plus  vous 

fonder  tout-ä-fait  sur  les  eclaircissements  qu'il  vous  donne,    puisque  je 

vois   bien    qu'il    se    borne  ä  ne  vous  comniuniquer    qu'une  partie  de  ce 

qui  se  passe,    et   que  sa  timidite  naturelle  fait  qu'il  vous  cache  le  reste. 

Ce    que  je   ne    vous   dis    cependant    que    sous    le    sceau    du   plus  grand 

secret  et  pour  votre  unique  direction.     Quant  aux  Anglais,  vous  pouvez 

compter,    et  je    le    sais    ä   n'en    pouvoir   douter,    qu'ils    ont  agi  ä  cette 

occasion    de   bonne    foi,    et    que    le    lord  Hyndford   a    travaille   de    son 

mieux    afin  d'adoucir  la  cour  de  Russie  et  son  ministre  ä  l'egard  de  la 

Suede,  et  qu'il  a  tout  fait  pour  contenir  celle-lä  ä  ce  qu'elle  n'eclatat  pas 

contra  la  derniere.     Si  l'on  lui  a  fait  des  presents  extraordinaires  ä  son 

depart,    c'est   apparerament   en    reconnaissance   des    subsides    qu'il  avait 

procures  ä  la  Russie  k  I'occasion  de  la  guerre  passde  contra  la  France. 

Pour   ca   qui    concerne  les  demonstrations  de  la  Russie  je  crois  qu'elles 

continueront  jusqu'ä  ce  que  le  roi  de  Suede  decedera,  et  que  ce  sera  k 

I'occasion    de    cet    evenemant    qua    la    Chanceliar    eclatera,     s'il     reste 

determine  de  pousser  sa  pointe  contre  la  Suede.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


3949.      AU    CONSEILLER    BARON    LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  28  octobre   1 749 . 

J'ai  ete  bien  edifie  de  tout  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous 
a  dit  relativement  aux  affaires  du  Nord,  en  consequence  du  rapport  que 
vous  m'en  avez  fait  ä  la  date  du  16  de  ca  mois.  Tout  y  est  exacte- 
ment  conforme  ä  la  fagon  dont  je  panse  sur  ces  objets,  at  j'ai  6te 
Charme'  de  ce  que  je  m'y  suis  rencontre  si  heurausemant  avec  ce 
ministre. 

Vous  pouvez  lui  dire  qu'autant  qua  ja  saurais  juger  du  train  qua 
las  affaires  prenaient  ä  present,  j'estimais  que  la  cour  de  Russie  pourrail 
bien  s'arreter  ä  ne  point  user  de  violenca  contra  la  Su^de ,  jusqu'ä  la 
mort  du  Roi  qui  y  regne,  et  quand  le  chancelier  Bestushew  verrait  ä 
cet  evenement  qua  la  Su^da  ne  changerait  effectivement  rien  ä  la  forme 
presente  da  son  gouvarnament ,  il  faudrait  qu'il  charchat  alors  d'autras 
pretextes  plus  frivoles  encore  que  l'autre-lä,  s'il  voulait  encore  donner 
essor  k  la  hainc  extreme  qu'il  porte  contre  eile. 


ISO    

Vous  ajouterez  ä  cette  occasion  Ics  relicxions  suivantcs:  qai:  la 
\  eritable  raison  pourquoi  le  chancelier  Bcstushew  est  aussi  anime  contrc 
la  Suede,  s'origine  principalement  de  ce  qu'il  souhaite  du  fond  de  son 
amc  ä  voir  la  Su^de  dans  la  mSme  Subordination  de  la  Russie  que  celle 
oii  la  Pologne  se  trouve,  k  laquelle  il  avait  cru  dejä  avoir  jete  Ics 
fondements,  du  commencement  du  regne  de  rimperatrice  sa  souveraine. 
Mais  quand  il  a  vu  que,  depuis  le  temps  que  la  Suede  a  fait  cette 
alliance  avec  moi  ä  laquelle  la  France  acceda,  eile  a  voulu  se  soustraire 
k  la  domination  russienne,  il  en  a  ete  furieusement  irrite,  et  sentant  bien 
alors  que  la  Suede  lui  etait  echappee  et  qu'il  n'etait  plus  ais^  d'y 
pouvoir  regagner  la  superiorite ,  il  s'est  avise  de  se  servir  du  pretexte 
de  la  crainte  d'un  pretendu  dessein  de  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment  en  Su^de ,  principalement  dans  la  vue  qu'il  pourrait  par  \k  s'y 
former  un  parti  assez  considerable  d'entre  les  Suedois  et  le  maintenir, 
afin  de  profiter  de  1' occasion  de  quelque  Di6te  tumultueuse  en  Su^de 
pour  y  culbuter  le  ministere  present.  Voilä ,  ä  ce  que  je  comprends, 
le  vrai  fond  de  toute  l'afifaire ,  et  les  motifs  de  tout  les  ressorts  que  le 
Chancelier  a  fait  jouer  jusqu'ä  present. 

Au  surplus ,  la  France  ne  saurait  rien  faire  de  plus  avantageux  et 
de  plus  efficace  pour  conserver  la  Su^de  de  la  domination  de  la  Russie, 
que  de  se  gouverner  avec  la  Porte  Ottomane  de  la  mani^re  qu'elle  le 
fait  actuellement,  ä  laquelle  je  ne  saurait  que  fort  applaudir.' 

Nach  dem  Concepl.  F  C  d  C  r  i  C. 


3950.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   28  octobre   1749. 

Vous  avez  sagement  fait  de  ne  rien  communiquer  au  baron 
de  Beckers  de  tout  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  concernant  les 
sentiments  du  ministere  de  France  touchant  Tafifaire  des  investitures^  des 
Princes  de  l'Empire. 

La  grande  securite  oü  la  cour  de  Vienne  parait  etre  ä  l'egard  de 
la  Porte  Ottomane,  lui  pourra  6tre  fort  nuisible.  Je  conviens  avec  vous 
que  ladite  cour  est  assez  bien  au  fait  par  rapport  aux  affaires  de  la 
Turquie.  Cependant ,  il  m'a  para  fort  singulier  que  depuis  quelques 
jours  presque  toutes  les  gazettes  annoncent  hautement  des  armements, 
en    ce    qu'elle    faisait   de    grands   amas    de    vivres    dans    ses    forteresses 

I  Puyzieulx  hatte  dem  Baron  Chambiier  gesagt ;  ,,Nous  avons  reveill^  la  Porte 
Ottomane  pour  qu'elle  se  monträl  et  fit  connaitre  ä  la  Russie  qu'elle  ne  pourrait  pas 
voir  tranquillement  que  la  Su&de  füt  inquietee  par  eile,  qu'elle  avait  des  Iraites  avec 
la  Su^de  et  qu'elle  y  satisferait ,  si  eile  [la  Su^de]  etait  altaquee.  Mais  il  ne  faul 
qu'entretenir  la  Porte  Ottomane  dans  ces  dispositions,  sans  lui  donner  le  soupgon 
qu'on  veut  la  mener  plus  loin;  autrement  on  courrait  risque  de  la  mettre  sur  ses 
i^ardcs  et  de  pcrdrc  sa  confinnce."  —  2   Vergl.   S.    130. 
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frontii^res ,  et  particulierement  dans  celles  le  plus  voisines  de  la  Russie, 
et  qu'elle  faisait  revenir  en  Europa  la  plupart  des  troupes  de  Celles 
iju'elle  avait  eues  aux  frontii^res  de  la  Perse,  pour  les  mettre  en  quartiers 
le  long  de  la  Mer  noire.  Comme  ma  curiosite  est  de  savoir  si  ce  que 
les  gazettes  annoncent  lä-dessus,  a  quelque  fondement,  et  que  je  sais 
bien  qu'il  serait  bien  mal  aise  k  vous  d'en  apprendre  quelque  chose 
avec  certitude  lä  oü  vous  etes  ,  etant  connu  que  la  cour  de  Vienne  ne 
laisse  rien  transpirer  des  nouvelles  qu'elle  regoit  de  la  Turquie,  sinon  ce 
qu'elle  trouve  de  sa  convenance ,  la  meilleure  voie  pour  vous  orienter 
lä-dessus  serait  peut-etre  de  vous  adresser  au  ministre  de  Venise  et,  sans 
marquer  quelque  empressement  ni  faire  remarquer  trop  de  curiosite,  le 
mettre  adroitement  et  par  maniere  de  conversation  sur  le  chapitre  des 
nouvelles  de  Turquie,  afin  de  vous  mettre  de  cette  fagon-ci  en  etat  de 
m'en  pouvoir  mander  quelque  chose  de  certain  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


3951.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  octobre  1749. 
Je  veux  bien  vous  dire  par  la  presente  depeche ,  relativement  au 
contenu  de  votre  rapport  du  21  de  ce  mois ,  que  vous  n'avez  qu'ä 
laisser  faire  actuellement  aux  ministres  de  France  et  de  Suede  ce  qu'ils 
aviseront  bon  etre  pour  l'affaire  de  la  negociation  de  l'alliance  en  question, 
sans  que  de  votre  cote  vous  vous  en  meliez  directement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


3952.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  28.  October  1749. 
Se.  Königl.  Majestät  haben  zu  melden  befohlen ,  dass ,  da  der 
(ieheime  Rath  von  Rohd  in  seiner  letzteren  Relation'  einige  Erwähnung 
von  denen  Bruits  gethan,  welche  auch  zu  Stockholm  von  einer  Alliance, 
so  zwischen  den  schwedischen ,  dänischen  und  berlinischen  Höfen  ge- 
machet worden  sein  sollte ,  herumgelaufen  und  welche  Bruits  das 
schwedische  Ministfere,  der  angeführten  Ursachen  halber,  zu  supprimiren 
gesuchet,  Ew.  Excellenz  demnach  gedachten  Herrn  Geheimen  Rath 
von  Rohd  einigermassen  und  so  viel  ihm  zu  wissen  nöthig  sein  dörfte, 
von  dem  eigentlichen  Zusammenhang  dieser  Sache  au  fait  setzen  und 
ihm  rescribiren  möchten,  wie  ein  Malentendu  von  dem,  so  der  Marechal 

I  In  diesem  Bericht,  Stockliolm  17.  October,  hatte  Rohd  gemeldet,  das  schwe- 
dische Ministerium  sucht  die  Gerüchte  von  einer  Allianz  zwischen  Schweden,  Dänemari; 
und  Preussen  zu  unterdrücken  :  ,,de  crainte  que  cela  ne  donne  quelque  embarras  au 
Dänemark  de  se  voir  tant  sur  la  seine  avec  des  liaisons  dont  l'eclat  pourrait  lui  faire 
de  la   peine,   vu   les  m^nagements  qu'il  voudrait  garder  avec  d'autres  puissances." 
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de  Saxe  bei  seiner  Retour  nach  Dresden  gesaget,  zu  solcher  Gelegenheit 
gegeben  und  dass  der  sächsische  Hof  davon  allen  möglich  übelen  Ge- 
brauch gemachet  und  solches  überall  herum  ausgestreuet  habe ;  auf  dass 
der  p.  von  Rohd ,  wenn  etwa  das  schwedische  Ministi^re  ihn  darüber 
sprechen  oder  auch  ombragiret  sein  sollte ,  er  sich  darüber  expliciren 
könne.  Im  übrigen,  da  das  schwedische  Ministere  verlangete,  dass  von 
dem  zwischen  Schweden  und  Dänemark  gezeichneten  Tractat  nichts  eher 
eclatiren  möchte ,  bis  die  Ratificationes  und  Auswechselung  derselben 
wirklich  geschehen  sei ,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät  diese  Com- 
plaisance  gegen  das  schwedische  Ministerium  gerne  haben ,  mithin  bis 
zur  geschehenen  Ratification  des  Tractats  alles  menagiren  lassen ;  welches 
dann  Ew.  Excellenz    bei   denen  Rescripten  an  die  auswärtigen  Ministres 

observiren  lassen  möchten. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


3953.     AU    CONSEILLER    BARON    LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,    jer  novembre   1749. 

J'ai  ete  tout  content  de  voir,  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 

du   ig  du  mois  passe,  que  les  mauvaises  tracasseries  au  sujet  des  propos 

attribuds   au    marechal  de  Saxe  vont  finir  une  bonne  fois ,    dont  j'avoue 

qu'ils  commen^aient  ä  m'ennuyer,  d'autant  plus  qu'il  nie  parut  ä  la  fin, 

de  plus  en  plus,  comme  si  l'on  n'y  visait  qu'ä  me  commettre  avec  ledit 

marechal.     S'il  vous  arrivait  cependant  quelque  occasion  encore  oü  vous 

saurez  vous  expliquer   amiablement   avec    le   marquis  de  Puyzieulx  ä  ce 

sujet ,    vous    pourrez  bien  lui  dire ,    quoiqu'en   termes  polis  et  nullement 

choquants ,    que    je    n'etais    point    de    la    Jurisdiction    de   Messieurs    les 

ministres    pour   leur    etre    responsable   de  mes  paroles    et    que,    quelque 

estime   que   j'eusse    pour  leur  sages  avis  et  meme  de  la  dq/erence  pour 

leurs  remontrances,  neanmoins  il  ne  me  saurait  etre  que  desagreable  s'ils 

appuyaient  par  un  trop  grand  detail  et  s'appesantissaient  sur  des  choses 

qui,  prises  dans  leur  veritable  etendue,  ne  signifiaient  que  peu  de  chose 

ou  plutöt  rien.     Au  surplus ,  j'accuse  la  reception  de  la  lettre  que  vous 

m'avez    faite    du   19  du  mois  dernier,    avec    la    boite    que    vous   y  aviez 

jointe.  . 

xT   1,  j      r-  i  ederic. 

r»ach  dem  Concept. 


3954.    AU  MIXISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,    ler  novembre   1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  22  d'octobre  passe.     Autant  que  je  vois 
par  les  arrangements    que    la  cour   oü  vous  etes  fait  parmi  ses  troupes, 
l'on  tache  de  redresser  du  mieux  plusieurs  abus  et  desordres  qui  y  ont 
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autrefois  regne  et  de  les  mettre  sur  un  pied  de  guerre ,  ce  qui  ne  peut 
que  rdveiller  l'attention  de  leurs  voisins ,  afin  de  faire  la  meme  chose. 
Je  ne  comprends  pas  ce  que  la  cour  de  Vienne  aurait  pu  gagner  par 
ses  intrigues  en  Suede  et  ä  quel  but  eile  aurait  voulu  s'y  former  un 
parti,  et,  quant  aux  avis  que  le  colonel  Mejerhielm'  fournit  de  beaucoup 
de  dissension  et  mesintelligence  en  Suede ,  vous  pouvez  compter  qu'ils 
sont  absolurnent  frivoles   et  controuves. 

Je  ne  puis  gagner  sur  moi  de  croire  juste  le  calcul  du  baren  Beckers 
au  sujet  des  revenus  actuels  de  l'Imperatrice- Reine.  J'ai  ete  assez 
exactement  informe  que  tout  ce  que  feu  l'empereur  Charles  VI  a  eu  de 
la  totalite  des  pays  qu'il  possedait  avant  les  facheuses  guerres  qu'il 
fallait  soutenir  apr^s  en  Hongrie  et  en  Italie ,  et  quand  ses  provinces 
etaient  dans  l'e'tat  le  plus  florissant,  n'est  monte  qu'ä  vingt-quatre 
millions  d'ecus.^  Decomptez  a  present  les  provinces  considerables  qu'il 
a  ete  oblige  de  ceder  en  Italie,  comme  Naples,  Sicile,  et  d'autres  encore; 
joignez  la  Servie  et  toute  cette  etendue  du  pays  en  Hongrie  que  les 
Turcs  ont  repris ,  et  regardez-y  alors  s'il  est  possible  que  les  revenus 
actuels  de  l'Imperatrice-Reine  peuvent  aller  au  point  que  le  baron  Beckers 
les  a  marques ,  surtout  aprte  la  perte  de  la  Silesie,  qui  diminue  encore 
le  nombre.  Mais  pour  parvenir  ä  savoir  au  juste  jusqu'oü  ces  revenus 
peuvent  ä  peu  pres  monter,  je  crois  que  la  meilleure  voie  sera  de  tächer 
k  vous  informer  separement ,  et  de  province  en  province ,  ce  qui  en 
peut  revenir.  M'etant  autrefois  exactement  informe  ce  que  la  Moravie 
a  rapporte  ä  l'empereur  Charles  VI,  et  meme  pendant  le  temps  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  oü  les  provinces  furent  extremement  charge'es 
d'impöts,  l'on  en  a  tire  800,000  ecus,  et  de  la  Boheme  quatre  millions 
d'ecus.  Comme  l'Imperatrice-Reine  tache  ä  present  de  porter  les 
charges  de  chaque  province  au  point  qu'elles  doivent  payer  en  temps 
de  paix  ce  qu'elles  ont  autrefois  contribue  en  temps  de  guerre,  je  crois 
ipi'en  vous  servant  de  cette  proportion ,  vous  sauriez  aisement  parvenir 
pour  savoir  au  juste  ce  que  chaque  province  pourra  payer  ä  l'Imperatrice- 
Reine. 

Au  reste,  le  general  comte  Lucchesi,  venant  de  passer  par  ici  pour 

liier  par  Hanovre  ä  Londres ,    s'est    fait    soupgonner  qu'il  pourrait  bien 

Itre  Charge  de  quelque  commission  secrete  de  sa  cour  ä  celle  de  Londres. 

S'il  y  a  moyen  que  vous  sauriez  vous  orienter    sur    ce    sujet,    vous    me 

Ferez  plaisir  de  m'en  informer.  „     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.   h(\.  VI,  441.   442.   —  2  Vergl.   S.    '31. 
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3955-     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 


üicstel  berichtet,  Kopenhagen  25. 
Üctober:  „Le  ministre  de  Russie  eut  ces 
joiirs  passes  ä  la  cour  un  entretien  avec 
le  Grand  -  Marechal  oü  il  paraissait  beau- 
coup  d'affectation  de  la  part  du  premier, 
ä  considerer  le  tenips  et  le  lieu  qu'il 
avait  choisi  pour  Uli  parier.  M.  de  Moltke 
s'etant  leve  de  table  pendant  le  diner,  le 
baron  de  Korff  saisit  ce  nioment  pour  lui 
faire  la  lecture  dun  ^crlt  ...  La  reponse 
du  Grand-Marechal  fut  fort  courte,  et  sa 
contenance  indiqua  assez  que  cet  entretien 
l'embarrassait  ...  II  m'est  revenu  qu'on 
n'a  choisi  M.  de  Ro^enkrantz  pour  l'en- 
voyer  a  la  cour  de  Votre  Majeste  que 
parcequ'on  a  ete  bien  aise  de  l'eloigner, 
vu  l'affection  que  le  Roi  lui  a  temoignee, 
qui  a  donne  de  la  Jalousie  ä  ceux  qui 
ont  la  direction  des  affaires." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  ler  novembre  174g. 

Je  serai  bien  curieux  de  savoir 

de  vous  le  siijet  de  l'entretien  dans 

lequel  le  sieur  de  Korff  a  embarque 

le  Orand- Marechal    d'une  maniere 

aussi  affectee  que  vous  la  marquez 

par   votre    rapport   du   25   du  mois 

passe    d'octobre;     aussi    m'en    ins- 

truirez-vous,  d^s  que  vous  en  serez 

informe    avec    precision.     Je    vous 

sais    bon    gre    de    la    particularitö 

dont  vous  m'avez  informe  relative- 

ment    au    sieur    Rosenkrantz ;    eile 

m'a  ete  interessante  pour  me  diriger 

en  consequence. 

Federic. 


3956.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOL]\I. 


K.ohd  berichtet,  Stockholm  21.  Oc- 
tober:  ,,Le  sieur  Antivari  a  eu  une  con- 
versation  assez  ample  avec  l'ambassadeur 
de  France,  auprjä  duquel  il  a  täche  de 
faire  valoir  ses  arguments  en  faveur  de 
la  d^claration  reciproque  entre  la  SuMe 
et  la  Russie,  proposee  par  la  cour  de 
Vienne,  et  sur  l'insuffisance  de  ce  celle 
qu'on  a  publice  ici  en  dernier  lieu  i  .  .  . 
1/ Ambassadeur  m'a  dit  l'avoir  reduit  ä 
rester  sans  replique,  en  se  servant  contre 
lui  de  ses  propres  armes  et  en  lui  repre- 
sentant  l'inconsistance  de  cette  meme  raison 
qu'il  venait  d'alleguer;  car,  s'il  etait  vrai 
que  la  plus  grande  partie  de  la  nation 
redoutait  le  chnngement  de  gouvernement, 
comment  donc  pourrait-il  avoir  lieu,puisque 
c'est  la  nation  meme  et  les  quatre  Ordres 
qui  la  representent  qui  doivent  y  donner 
leur  consentement?  Ou  la  nation  le  sou- 
haiterait,  ou  eile  ne  le  voudrait  point :  le 
premier  cas  n'est  pas  celui  que  le  sieur 
Antivari  suppose ,  et  au  second  eile  se 
suffirait  elle-meme  pour  l'empecher." 


I  Vergl.   S.   47. 


Potsdam,  ler  novembre  1749 

Je  vous  sais  bon  gre  du  compte 

que    vous   m'avez   rendu  par  votre 

depeche  du  2  t   d'octobre  passe  des 

:  pourparlers    qu'il    y   a    eu   entre  le 

;  sieur  Antivari    et  l'ambassadeur  de 

France,  dont  j'ai  trouve'  les  reponses 

fort  solides  ä  tous  egards.    Comme 

il    faut    que    nous    soyons    bientot 

I  instruits  de  l'impression  que  la  der- 

:  niere  reponse  du  ministere  de  Suedt- 

:  au    sieur   Panin    aura    faite   sur   la 

cour  de  Russie,  nous  verrons  alors 

ce    que    l'on    aura    ä    attendre   de 

'  celle-lä,  et  si  ceux-ci  ont  devine  juste 

qui    presument    que    le    chancelier 

Bestushew     voudra     continuer    ses 

ostentations    guerrieres    jusqu'ä    la 

:  mort    du    roi    de  Su(^de ,    employer 

apres    cet    evenement  ruses  et  me- 

naces   pour  avoir  une  Diete ,    faire 

faire  alors  quelque  mouvement  aux 
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troupes  russes  pour  intimider  les  fitats  assembles,  et  tacher  d'y  semer 
des  dissensions,  afin  de  p^cher  en  eau  tiouble.  Quant  k  nioi,  je  cro'is 
encore  d'avoir  tout  lieu  de  presumer  que ,  malgre  toute  la  mauvaise 
volonte  de  Bestushew,  la  Russie  se  lassera  de  ses  demonstrations  et  les 
finira,  ne  se  voyant  point  appuyee  par  d'autres  puissances  etrangeres. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  T  i  C. 

3957.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  4  novembre   1749. 

Vous  pouvez  vous  reposer  entierement  sur  ce  que  je  vous  ai 
transcrit  pour  votre  direction,  et  croire  que  les  Autrichiens,  contre  leur 
coutume ,  mais  pour  l'amour  de  leur  propre  interet ,  en  ont  agi  cette 
fois-ci  de  bonne  foi,  en  faisant  tout  ce  qui  a  dependu  d'eux  pour  retenir 
la  Russie  de  ne  point  assaillir  la  Suede. 

Quoiqu'au  reste  les  sentimenls  de  haine  que  porte  le  chancelier 
Bestushew  ä  la  maison  de  Holstein,-  soient  assez  de  notoriete  pour  que 
je  ne  puisse  les  ignorer,  il  y  a  cependant  toute  apparence,  k  l'heure 
qu'il  est,  qu'ils  resteront  sans  effet,  les  conjonctures  presentes  n'etant 
point  du  tout  favorables  k  l'execution  des  desseins  pernicieux  dudit 
chancelier. 

Comnie  d'ailleurs  la  Russie  a  laisse  passer  le  temps  sans  rien  faire, 

alors  qu'elle  le  pouvait,  et  que  les  conjonctures  politiqties  dans  lesquelles 

nous     nous    trouvions,     ont    notablement    change    de    face    depuis    et 

continuent   encore  de    tourner  de  plus  en   plus  en  faveur  du  bon  parti, 

je  me  crois  fonde  pour  pouvoir  en  esperer  que  toutes  les  mauvaises  vues 

que  peut  avoir   conijues   le  Chancelier,    s'en   iront   peut-etre  en  fumee, 

sans    troubler    aucunement   la    tranquillite    du  Nord.     C'est    ce    que   j'ai 

bien    voulu    vous    donner    en    reponse  ä  votre  depeche  du   13   d'octobre 

dernier.  „     , 

1'  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

3958.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  4  novembre  1749. 
L'augmentation  des  regiments  de  cavalerie  autrichiens  qui  sont 
en  Italie  et  dont  vous  me  marquez  par  votre  relation  ordinaire  du  25  du 
mois  dernier  passe  qu'on  les  completera  de  deux  cents  chevaux  chacun, 
est  de  la  fa^on  du  gendral  Pallavicini,  qui  en  a  donne  l'idee  k  la  cour 
de  Vienne  et  qui  l'a  arrangee ;  aussi  je  ne  doute  pas  que  celle-ci  ne 
mette  ses  autres  regiments  de  cavalerie  sur  le  meme  pied ,  dfes  qu'elle 
se  trouvera  assez  en  fonds  lä-dessus;  car  sa  premiere  attention  est  ä 
present  d'amasser  des  fonds  en  argent. 
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Quand  Ic  comte  Ulfeid  a.  dit  au  comte  Barck  qiie  c'ötail  par  le 
conseil  de  la  cour  de  Vienne  que  celle  de  Russie  avait  adouci  les 
termes,  qui  avaient  ete  couches  bien  plus  forts,  dans  le  projet  de  sa 
declaration ,  il  a  parle  tout-ä-fait  vrai,  comnie  je  le  sais  a  n'en  pou\oir 
douter.  En  attendant ,  toutes  les  apparences  sont  a  iJiesent  que  les 
aftaires  du  Nord  pourront  se  terminer  sans  qu'on  vienne  ä  des  eclats. 
Apr^s  que  la  Suede  et  ses  amis  ont  gagne  du  temps,  il  est  ä  presumer 
qu'on  aura  tout  gagne. 

II  m'a  ete  facheux  d'apprendre  par  vous  que  Blondel  doit  rester 
il  Vienne  quelques  niois  encore  apres  que  le  comte  Hautefort  y  sera 
arrive.  Mais  comme  nous  n'y  saurions  rien  changer ,  il  ne  vous  reste 
que  de  prendre  votre  parti  tant  bien  que  vous  le  saurez ,  et  de  vous 
arranger  avec  vos  amis  aussi  bien  que  le  cas  le  voudra  permettre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C 


3959.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOOI. 

Potsdam,  4  novembre   1749. 

Il  m'a  ete  bien  agreable  d'apprendre  par  votre  depeche  du 
24  d'octobre  passe  que  les  nouvelles  que  je  vous  avais  ordonne  de 
communiquer  au  ministere  de  Suede'  aient  ete  bien  regues  de  la  part 
de  ce  ministiire  et  lui  aient  fait  plaisir ,  et  j'applaudis  fort  a.  ce  qu'on 
est  intentionne ,  lä  oü  vous  etes  ,  de  s'en  tenir  au  bon  milieu  avec  la 
cour  de  Russie,  puisqu'autrement  il  se  pourrait  qu'il  arrivät  tres  facilement 
que,  si  la  Suede  parlait  d'un  ton  trop  haut  ä  la  Russie,  cette  derniere 
s'en  servit  de  raison  pour  prendre  occasion ,  de  lä ,  de  dire  dans  le 
monde  qu'elle  se  voyait  absolument  necessitee  de  rompre  avec  la  Suede. 

J'espere,  au  reste,  que  le  gouvernement  de  Suede  voudra,  aussi,  se 
radoucir  k  cette  occasion  k  l'egard  de  l'Angleterre  et  ne  point  l'aigrir 
Sans  necessite,  les  Anglais  ayant  rendu  de  bonne  foi  des  Services  tres 
efficaces  ä  la  Suede  dans  la  crise  oü  en  etaient  ses  aftaires,  et  la  Suede 
devant ,  selon  moi ,  eviter  avec  beaucoup  de  soin  d'accroitre  ä  present 
le  nombre  de  ses  ennemis,  dont  eile  en  a  sans  cela  dejä.  assez. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


3960.     AU  SECRI^.TAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  4  novembre   1749. 
Votre  ddpeche  du  28  d'octobre  dernier  m'est  bien  parvenue.     Mon 
intention   etant   de    savoir    de   vous    quelles   peuvent    etre   les    vraies    et 
peut-etre   les    secretes    raisons    qui    ont    determine  la  cour  de  Danemark 

I  Vergl.  S.   132. 
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ä  accelerer  avec  autant  de  precipitation  qu'elle  l'a  fait  le  mariage  de  la 

presente  duchesse  de  Meiningen'  et  de  lui  faire  une  dot  aussi  riche,  je 

veux   que    vous    m'en    informiez    par    une    depeche    de    votre    part   bien 

chiftree,    que    vous    ne    ferez    qu'ä    moi    seul    immediatement ,    sans    en 

adresser  des  duplicata  au  departement  des  affaires  etrangeres ,    vous    en- 

joignant   d'ailleurs    encore   tr^s  expressement  de  m'en  garder  indistincte- 

ment  le  plus  erand  secret.  -^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3961.      AU    CONSEILLER    BARON    LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   4  novembre   1749. 

J'ai  re§u  votre  depeche  du  23  du  mois  dernier  passe.  Les  ministres 
de  France  s'apercevront  encore  plus  clairement,  par  plusieurs  autres 
circonstances  que  le  temps  developpera ,  que  les  nouvelles  que  je  leur 
ai  fait  donner  confiderament,  ne  sont  point  du  tout  aussi  mal  avisees 
qu'ils  les  ont  peut-etre  jugees  d'abord.  En  attendant,  il  est  fächeux 
que  ces  ministres,  d'ailleurs  si  clairvo3-ants,  ne  sachent  pas  revenir  une 
bonne  fois  de  l'illusion  dont  mes  ennemis  leur  ont  malignement  impose, 
comme  si  je  ne  cherchais  qu'a  aigrir  les  choses  pour  reniettre  les 
troubles.  Si  ces  ministres  voulaient  y  penser  un  moment  sans  pre- 
vention ,  ils  trouveraient  aisement  qu'il  faudrait  bien  que  ce  ne  füt 
nullement  mon  affaire  que  de  nouveaux  troubles,  parceque  je  täche  tant 
ä  les  avertir  des  circonstances  qui  sauraient  ramener  la  guerre,  afin  qu'ils 
puissent  les  ecarter  de  loin,  au  lieu  que  je  n'avais  qu'ä  nie  taire  et  de 
laisser  voguer  le  mal ,  qui  de  soi  -  merae  entrainerait  ä  la  fin  la  guerre, 
si  j'avais  cette  envie  dont  on  me  soupgonne  de  voir  le  retour  des 
troubles ;  reflexion  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  observer  un  jour 
avec  douceur  aux  ministres  de  France,  quand  vous  le  trouverez  convenable. 

Voici    une   lettre    au  sieur  Cagnony,^    que    vous   lui    ferez  parvenir, 

(luand  vous  le  croirez  arrive  en  Esijagne.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3962.    AU  SECRfiTAlRE  HECHT  A  DRESDE. 

Potsdam,  7  novembre  1749. 
Ce  que  vous  me  mandez  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  ä 
la  date  du  1="^  de  ce  n.ois,  relativement  ä  l'etat  present  des  affaires  de 
Pologne,  me  fait  presumer  que  la  Diöte  future  en  Pologne  va  etre  bien 
orageuse  et  que  la  cour  de  Dresde  y  trouvera  plus  d' Opposition  qu'elle 
ne  se  l'imagine  peut-etre  pas  encore.     Vous  ne  laisserez  pas  de  continuer 

■  Louise,  geborne  Prinzessin  von  Dänemark.  —  2  Vergl.  S.  81.  86.    Das  Schreiben 
enthält  nur  die  Empfangsbestätigung  eines  Berichts  von  Cagnony,  d.  d.  Paris  20.  October. 
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votre  attention  siir  le  iiain  (jue  rt;\enemcnt  de  Petrikau'   ])rendra  et  siir 
les  biais  dont  la  cour  de  Diesde  s'a\isera  [jour  se  tirer  d'aftaire. 

F  ederic. 
P.    S. 

Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  venant,  aussi,  de  m'etre  rendue,  je 
vous  y  donne  en  reponse  que  vous  pomez  etre  tres  assure  qii'il  ne 
jjarviendra  rien  ä  la  connaissance  de  personne  de  ce  que  vous  ni'avez 
niande  par  ladite  depeche,  et  qu'au  reste  je  presume  que  les  difTerends 
(pii  se  sont  eleves  dans  les  affaires  de  Pologne ,  seront  composes  pour 
le  present  de  maniere  qu'ils  n'auront  point  de  suites  facheuses ,  mais 
que  je  suis  persuade  d'un  autre  cöte  que,  quand  on  viendra  ä  convoquer 
une  nouvelle  Diete  en  Pologne,  ces  memes  ditterends  ne  manqueront 
pas  d'etre  resumes  pendant  la  tenue  de  cette  Diete. 

Quant  k  l'augnientation  de  l'armee  de  Pologne,  il  n'y  aura  rien  de 
plus  aise  que  de  la  coucher  sur  le  papier ;  mais  des  qu'il  sera  question 
d'oü  l'on  devra  prendre  les  frais  pour  l'entretien  de  pareille  augmentation, 
ce  sera  pour  lors  que  personne  ne  voudra  s'en  raeler  davantage,  de* 
Sorte  que  la  proposition  qui  en  pourra  etre  faite,  viendra  ainsi  ä  tomber 
d'elle-meme. 

Nach  dem  Concept. 


3963.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENYOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  S  novembre  1 749 . 
Quand  je  combine  ce  que  vous  m'avez  marque  par  vos  relations 
precedenles  des  arrangements  particuliers  que  rimperatrice- Reine  fait 
faire  actuellement  dans  son  militaire  en  Italie,  avec  ce  que  vous  venez  de 
me  mander  dans  celle  du  29  d'octobre  dernier  relativement  ä,  l'arrivee 
du  sieur  Krechtel  et  du  general  Pallavicini  qu'on  attend ,  je  commence 
presque  ä  croire  que  ceux  qui  ont  soup^onne  que  le  general  Lucchesi 
pourrait  bien  etre  Charge  de  quelque  commission  secrete  ä  la  cour  de 
Londres,-  n'ont  pas  tout-ä-fait  mal  juge.  Comme  ce  general  doit  etre 
routine  dans  les  affaires  d' Italie,  y  ayant  presque  toujours  servi,  et  quil 
vient  de  passer  par  Brunswick  et  Hanovre  Sans  s'y  arreter,  pour  continuL-r 
son  voyage  ä  Londres,  il  se  pouiTait  bien  qu'il  y  ait  quelque  projet 
important  sur  le  tapis  qui  regarde  les  affaires  d'Italie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  suis  encore  de  votre  sentiment  qu'il  parait  peu  probable  que 
la  cour  de  Vienne  voudra  penser  k  quelque  guerre  offensive  en  Italie. 
Peut-etre  qu'il  s'agit  de  quelque  troc,  soit  du  duche  de  Toscane  contre 
Parme  et  Plaisance ,  ou  de  quelque  autre  troc  de  provinces ,  et  que  la 
cour    de   Vienne ,    pour   rendre   ses    conditions   meilleures ,    voudra   faire 
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luelque  montve,  en  rassemblant  des  corps  de  troupes  en  Italic.  Mais  les 
:ues  qua  cette  cour  saurait  avoir  ä  ce  sujet,  sont  encore  impenetrables ; 
'en  suspends  mon  jugement  encore  jusqu'ä  ce  que  vous  aurez  eu  moyens 
ie  vous  orienter  plus  lä-dessus.  Au  reste ,  quoique  je  ne  doute  nulle- 
nent  de  toute  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne  vis  -  ä  -  ^is  de 
noi ,  je  suis  cependant  persuade  que  ce  n'est  point  son  jeu  de  vouloir 
a  realiser  presentement. 

Nach  dem  Coucept.  


Federic. 


5964.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.-EFFEX  A  LOXDRES. 


iviinggräfTen  bericluet,  London  24. 
Dctober:  „J'ai  tout  Heu  d'etre  satisfait  de 
a  reponse  du  marquis  de  Puyzieulx,  en 
iate  du  ig  de  ce  mois,  aux  deux  courriers 
le  lambassadeur  de  France ;  c'est  une 
rentable  instruclion  pour  lui.  Tout  y  est 
ecapitule  avec  les  dates  de  ce  qui  s'est 
)asse  dans  les  affaires  du  Nord,  depuis 
ianovre  jusqu'ici,  oü  le  marquis  de  Puy- 
;ieulx  fait  assez  connaitre  qu'il  n'est  point 
jersuade  de  la  bonne  foi  de  l'Angleterre, 
:onjme  le  duc  de  Newcastle  la  voulu  in- 
inuer  ä  l'ambassadeur,  et  il  n'attribue 
lullement  la  moderation  que  la  Russie 
iemble  temoigner  apr^s  la  tenue  d'un 
frand  Conseil ,  aux  representations  de 
'Angleterre  et  de  la  cour  de  Vienne, 
nais  seulement  ä  la  declaration  du  Grand- 
i'isir  .  .  .  Enfin,  la  depeche  du  marquis 
le  Puyzieulx  ...  est  d'autant  plus  utile 
i  l'ambassadeur,  qu'il  traitera ,  j'espfere, 
es  affaires  moius  superficiellemeut,  quoique 
i'ailleurs  bien  intentionne,  qu'il  n'a  fait 
usqu'a  present." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  8  novembre   1749. 

Vous  pouvez  etre  sür  que  je 
vous  garderai  le  secret  que  vous 
me  demandez  ä  l'egard  de  l'avis 
interessant  que  vous  m'avez  marque 
dans  votre  relation  du  24  d'octobre 
dernier.  II  me  parait  de  lä  que  le 
ministre  de  France  montre  ä  present 
plus  de  vigueur  qu'il  n'a  fait  paraitre 
autrefois,  et  qu'il  se  conduit  dans 
ses  negociations  avec  une  fermete 
qui  lui  fait  honneur. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  son 
desir  que  l'Angleterre  doive  faire 
en  Sorte  que  la  Russie  desarme  ou 
qu'elle  retire  ses  troupes,  j'ai  de  la 
peine  encore  ä  croire  que  l'Angle- 
terre ait  tant  de  pouvoir  sur  la 
cour  de  Russie  qu'elle  l'y  saurait 
disposer,  quand  meme  celle-Iä 
aurait  toute  l'envie  de  le  faire. 

Federic. 


3965.     AU    CONSEILLER   BARON    LE   CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Chambrier  berichtet,  Fontainebleau  \  Potsdam,   8  novembre   1749. 

:6.  October;  „Quoique  la  France  n'ait  pas  ;  Le   recit  que   VOUS  m'avez  fait, 

-aru  %ouloir  enlrer  dans  la  mediation  que  ;  dans   votre  relation  du   26  d'octobie 

a  cour  de  Vienne  lui  a  fait  proposer,  eile  :  j        •         j                  •     .     , 

,•  „,   ...                    ■                -l  ■,  ■  dernier,  de  ce  qui  s  est  ijasse  entre 

lent  Q  avoir ,  sur  ce   qui  en  pouvait  etre  :  '                  ^                 ' 

e  niotif,  une  explication  avec  l'Angleterre  :   '^  marquis  de  Puyzieulx  et  le  comte 
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(lont  celle-ci  n'aura  pas  manque  d'informer 
la  Russie.  Le  comte  d'Albcmarle  a  dit  au 
inarquis  de  Piiyzieulx  qiie  le  lord  Hynd- 
ford  niarquc  par  Ic  coiirrier  qu'il  a  d^- 
pechö  qu'apris  le  grand  Conseil  qui  s'etait 
letiu  ä  Müscou  en  i)r6scnce  de  rimpera- 
trice,  le  chancelier  Bestushew  l'avait  as- 
sur^  que  la  Russie  n'attaquerait  pas  la 
SuMe ,  si  celle-ci  iie  commengait  pas  les 
premieres  hostilil^s ,  mais  que  la  Russie 
conserverait  ses  troupes  telles  qu'elle  les 
avait  et  sur  les  lieux  oü  elles  sont.  A 
quoi  le  marquis  de  Puyzieulx  avait  repondu 
que ,  si  la  Russie  contiiiuait  d'avoir  en 
Finlande  autant  de  troupes  qu'elle  y  en 
a  actuellement,  la  Suide  se  verrait  obligee 
d'y  en  avoir  aussi  beaucoup  de  son  cöt6, 
ce  qui  lui  causerait  une  continuation  de 
jjrosse  depense ;  niais  que,  pour  öter  tout 
pretexte  ä  la  Russie  d'inquieter  la  Sufede 
Sans  raison,  il  pouvait ,  lui,  marquis  de 
Puyzieulx,  assurer  l'Angleterre  que  la 
Su^de  n'attaquerait  pas  la  Russie  et  n'e- 
tablirait  point  chez  eile  le  pouvoir  des- 
potique.  Tout  ce  discours  entre  le  comte 
d'Albemarle  et  le  marquis  de  Puyzieulx 
s'etant  passe  verbalemeut ,  ils  convinrent 
de  le  mettre  par  ecrit." 


d'Albemarle  relativement  aiix  af- 
faires du  Nord,  m'a  dtc  des  plus 
satisfaisants ,  parceque  j'ai  vu  par 
lä  que  le  ministöre  de  France  agil 
ä  present  avec  constance  et  d'une 
maniöre  suivie  en  ses  negociations 
et  qu'il  y  montre  de  la  fermete ; 
mais  quelque  raisonnable  que  soit 
sa  demande  que  la  Russie  doive 
retirer  ce  qu'elle  a  trop  de  troupes 
au  voisinage  -des  frontiöres  de  la 
Suede ,  cependant  je  ne  crois  pas 
que  l'Angleterre  sera  ä  meme 
d'efifectuer  que  le  chancelier  Bestu- 
shew  s'y  prete ,  quand  meme  eile 
aurait  toute  l'envie  de  le  faire. 

Puisqu'il  est  decide  ä  present 
que  le  marquis  de  Valory  doit  6tre 
rappele  et  que  le  lord  Tyrconnell 
le  relevera,  je  vous  saurai  tout  le 
gre  du  monde  quand  vous  tächerez 
de  me  donner  sur  celui-ci  une  idee 
exacte  et  bien  juste  de  son  caractere, 
pour  que  je  sache  comment  je 
saurais  me  diriger  avec  lui.  Vous 
n'oublierez  pas  de  m'instruire  egale- 
ment  sur  ce  que  c'est  que  son  epouse ,  sur  la  famille  dont  eile  est  et 
sur  son  caractere.  Au  reste,  j'espere  au  moins  qu'on  aura  soin  de  la 
fortune  du  marquis  de  Valory,  quand  il  sera  rappele,  pour  ne  pas  le 
rebuter  tout-ä-fait. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


3966.     AU  CüNSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   8  novembre  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  28  d'octobre  dernier  et  je  me  refere 
ici  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  ecrit  des  apparences  qu'il  y  a  que  l'orage 
qui  semblait  menacer  la  tranquillite  du  Nord,  pourra  se  dissiper  sans 
eclater  encore ;  il  est  mSme  fort  ä  presumer ,  nonobstant  toute  la 
mauvaise  volonte  que  peut  avoir  la  cour  de  Russie  contre  la  Suede, 
qu'en  cas  de  mort  du  roi  de  Suede,  pourvu  qu'alors  on  ne  veuille 
introduire  aucun  changement  dans  la  forme  presente  du  gouvernement, 
cette  cour  se  verra  privee  de  toute  occasion  ä  commencer  des  troubles, 
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et    qu'elle    sera   ainsi    de    rester    tranquille    sans   intenter    quelque   chose 

contre  le  repos  de  la  Suede.  „     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  

3967.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    10  novembre  1749. 

Je  vous  sais  tres  bon  gre  du  rapport  qua  vous  m'avez  fait  de  ce 
qua  le  sieur  de  Rosenkrantz  vous  a  dit,  quand  il  est  venu  vous  voir 
pour  la  prämiere  fois,  dont  j'ai  d'autant  plus  Heu  d'etre  satisfait  qu'il  y 
a  des  choses  obligeantes  dont  il  n'a  rien  touche  dans  son  audience. 

Comma  il  est  temps  ä  present  que  le  siaur  de  Voss  l'aine'  se  rende 

sans  plus  de  ddai  ä  sa  destination,  vous  davez  la  prasser  lä-dessus  et  lui 

enjoindre  d'ailleurs  qu'il  vienne  se  presanter  encore  ä.  moi  ici  ä  Potsdam, 

puisque  je  veux  lui  parier  moi-mema  avant  qu'il  parte.     Au  surplus ,  je 

ne  saurais  me  dispenser  da  vous  dire  que  c'est  avec  bien  de  la  surprise 

que  j'ai  appris  que  le  ministre  de  Russie,  le  siaur  Gross,    est  effectiva- 

mant  instruit  des  Instructions  expediees  pour  le  sieur  de  Voss,  en  sorte 

qu'il  sait  precisement    que    le    sujat    principal    en  roule  sur  une  garantie 

des  fitats  et  possessions  reciproques.     Ne   doutez  point  de  la  realite  du 

fait,    eile    est  trop  constatea  pour  qua  vous  ayez  Heu  d'y  hesiter.     Mais 

comme  il  faut  absolument  qu'il  y  ait  eu  quelque  indiscretion  de  la  part 

des  gens  da   la  chancallerie  k  ce  sujet,    ma  volonte  est  que,    sans    rien 

dire  ou  communiquer  ä  qui  que  ce  soit  da  tout  ca  qua  ja  viens  de  vous 

marquer,    vous  devez  faire  une  perquisition  tr^s  axacte,    pour  decouvrir 

ceux  qui,  par  indiscretion  ou  par  d'autres  vues  criminelles,  ont  pu  avoir 

donne    lieu    ä    ce    que    le   secret   das    susdites  Instructions  ait  pu  passer 

iusqu'au  ministre  susmantionne.  „     , 

■'     '  P  aderic. 

Nach  dem  Concept. 


3968.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   10  novembre   1749. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  28  et  du  31  du  mois 
d'octobra  dernier,  ma  sont  entrees  ä  la  fois.  Quant  aux  affaires  de 
Russie,  ja  ne  saurais  que  vous  renvoyer  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä 
dit  lä-dessus  par  mes  depSches  anteriaures,  et  ä  ca  qu' encore  le  rescrit 
ordinaire  qui  vous  va  arriver  ä  la  suite  de  celle-ci,  vous  marquera  k  ce 
sujet.  Ainsi  qu'il  ne  me  reste  qu'ä  vous  informer  d'une  nouvalle  qui 
m'est  parvenue  de  Vienne,  et  qui  pourrait  meriter  attention.  Car  l'on 
en  marque  que  dans  le  temps  que  les  affaires  du  Nord  semblaient  rentrer 
dans  la  tranquillite,  l'Italie  paraissait  menacea  d'un  nouvel  orage,  et  que 
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Ics  ditiferents  arrangements  qiie  la  cour  de  Vienne  prenait  par  rapport 
ä  ritalie  faisaient  presumer  qu'on  y  apprehendait  la  guerre.  Qu'efifective- 
ment  cette  cour  faisait  recniter  les  trois  regiments  de  dragons  qii'elle  y 
cntretenail,  chacun  de  400  chevaux,  qu'elle  y  envoyait  directenient  tout 
ce  que  l'on  assemblait  de  recrues,  et  que  l'on  assurait  que  six  regiments 
de  cavalerie  avaient  regu  ordre  de  s'y  rendre ,  dont  deux  etaient 
actuellement  en  niarche.  Comme  d'un  c6te  il  n'est  nullement  ä  pre- 
sumer que  l'Imperatrice- Reine  voudrait  dans  le  tomps  present  penser  ä 
faire  une  guerre  oftensive  en  Italie,  et  qu'ü  n'y  a  non  plus  de  l'apparence 
qu'aucune  puissance  voudrait  la  troubler  dans  ses  possessions-lä ,  et  que 
d'un  autre  cote  il  faut  bien  que  la  cour  de  Vienne  ait  des  raisons 
pressantes  pour  faire  ce  remuement,  la  chose  nie  parait  bien  singuliere. 
C'est  pourquoi  vous  devez  y  preter  votre  attention  et  tacher  de  penetrer, 
lä  oü  vous  etes ,  quel  peut  ^tre  le  dessous  des  cartes  dans  tout  ceci, 
puisqu'il  n'est  point  ä  douter  que,  s'il  en  est  quelque  chose,  la  cour 
de  Vienne  n'aura  pas  laisse  d'en  communiquer  avec  celle  de  Londres. 
II  se  peut  que  la  premiere  ait  appris  quelque  chose  de  la  negociation 
qu'on  dit  §tre  sur  le  tapis  entre  la  France  et  la  cour  de  Turin,  et  que, 
fort  ombragee  de  lä,  eile  ait  pris  des  arrangements  pour  en  faire  montre ; 
mais  telles  quelles  en  peuvent  etre  les  raisons,  vous  devez  tacher  de  les 
approfondir,  sans  vous  faire  cependant  trop  remarquer.  Et  comme, 
aussi,  je  vous  ai  dejä.  averti  des  soupgons  qu'on  a  eus  k  l'egard  du  voyage 
du  general  autrichien  comte  Lucchesi  qui  va  arriver  ä  Londres,  de  ce  qu'il 
pourrait  etre  charge  d'une  commission  secrete  de  la  part  de  sa  cour  ä 
Celle  de  Londres ,  et  que  ces  soupijons ,  en  combinant  les  circonstances 
ci-dessus  mentionnees,  deviennent  plus  forts,  vous  devez  guetter  de  bien 
pr^s  ce  comte  Lucchesi,  dfes  qu'il  sera  arrive  en  Angleterre,  pour  etre 
precisement  instruit  sur  le  sujet  qui  l'y  am^ne,  et  s'il  negociera  lä.  avec 
quelque  ministre,  de  meme  quelles  seront  proprement  les  propositions 
qu'il  fera.  En  quoi  vous  tächerez,  si  vous  le  trouvez  convenable,  d'etre 
seconde  par  l'ambassadeur  de  France  et  par  vos  autres  amis. 

Au  reste,   [je  voudrais]   apprendre  de  vous  de  quelle  maniere  finira 
l'afFaire  de  la  con\ention  ä  regier  pour  les  dettes  de  la  Silesie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


3969.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  novembre   1749. 

La  derniere  poste  m'a  apporte  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du 
i"  de  ce  mois.  Vous  pouvez  tabler  sur  la  realite  de  l'avis  que  je  vous 
ai  donne  confidemment  des  propos  que  le  chancelier  comte  Ulfeid  a 
tenus  au  sujet  du  sieur  Blondel  et  du  baron  de  Beckers,'    et   que   c'est 

I  Vergl.  S.  13S.  143. 
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ä  un  de  ses  amis  intimes  qu'il  s'est  explique  de  la  fa^on  que  je  Tai 
marque  sans  y  entendre  finesse.  Au  surplus ,  ses  sentiments  malignes 
ne  diminueront  en  rien  l'estime  que  j'ai  pour  le  baron  de  Beckers. 

Quant  ä  l'apprehension  qu'on  attribue  ä  la  cour  de  Vienne  relative- 
nient  aux  affaires  d'Italie ,  je  me  ref^re  ä  ce  que  je  vous  ai  mande  par 
ma  depeche  precedente  ä  ce  sujet.  II  se  peut  encore  que  ladite  cour 
soupgonne  quelque  negociation  entre  Celles  de  Turin  et  de  la  France, 
qui  lui  fönt  ombrage  et  ä  raison  desquelles  eile  veut  faire  quelque 
montre. 

La  cour  de  Vienne  se  prend  bien  avec  adresse  quand  eile  s'attribue 

ä  present  le  merite  d'avoir  apaise,  moyennant  ses  bons  offices,  la  Russie, 

quoiqu'elle    n'y    ait    rien    contribue    et    que   son    ministre    n'ait   fait   que 

garder   le    silence    et    laisser   faire    et   agir   seul   le   lord   Hyndford ,    au 

mouvement  duquel  est  du    tout  le  merite.     Au  surplus ,    si  vous  pouvez 

trouver  moyen  d'avoir  par  de  certains   gens    des    etats    exacts  et  fideles 

sur  le  montant  de  quelques  branches  des  revenus  de  la  reine  de  Hongrie, 

j'y  depenserai  volontiers  une  centaine  de  ducats. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3970.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  10  iiovembre  1749. 
J'avais  dejä  re^u  les  nouvelles  de  Perse,  quand  le  rapport  que  vous 
m  en  avez  fait  par  \otre  relation  du  20  d'octobre  passe,  m'est  entre; 
aussi  sont-elles  entierement  conformes  ä  ce  que  j'en  avais  appris.  Mais 
pour  ce  qui  est  de  Celles  de  Turquie  dont  vous  me  faites  part,  il  faut 
que  je  vous  fasse  remarquer  que  vous  ne  rencontrez  pas  juste  en 
accusant  le  Mufti  disgracie  conime  s'il  avait  etd  devoue  aux  deux  cours 
imperiales ;  tout  au  contraire  l'a-t-on  toujours  cru  fort  attache  aux  interets 
de  la  Suede,  et  c'est  aussi  pourquoi  le  chancelier,  comte  d'Ulfeld,  ä 
Vienne,  a  pröne  partout  l'evenement  de  la  disgrace  de  ce  pontife  comme 
tres  favorable  aux  deux  cours  imperiales ,  quand  la  nouvelle  lui  en  est 
arrivee. '  Cela  ne  doit  point  vous  empecher  de  me  donner  le  plus  de 
nouvelles  que  vous  pourrez  sur  ce  qui  se  passe  dans  la  Turquie  et  en 
ces  contrees-lä.  Au  reste,  je  crois  que  dans  les  circonstances  presentes 
la  Suede  n'aura  plus  ä  craindre  de  la  Russie ,  ainsi  qu'il  ne  nous  reste 
qu'ä  voir  de  quelle  fagon  la  cour  de  Russie  s'y  prendra,  quand  une  fois 
l'evenement  du  deces  du  roi  de  Suede  viendra  ä  exister. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


Vergl.    S.    109.    12S 
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3971-     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    10  novembre   1749. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  le  4  de  ce  mois,  m'a  ete  rendue. 

Vous    faites   tris  bien  de  guetter  de  pres  le  sieur  Korff,   pour  bien  ob- 

server   sa    contenance   et   ses    allures.     Quelque  indiffdrence  qu'il  affecte 

relativement   aux    nouvelles    liaisons   entre  la  Suede  et  le  Danemark,    il 

n'en   a  pas  moins  le  cceur  navre  et  plein  de  rage.     Quoiqu'il  lui  plaise 

de    dire  que  la  Russie  n'ira  pas  moins  son  train ,    nonobstant  toutes  les 

alliances  que  la  Suide   saurait  faire,  je  suis  cependant  assure  que  sa  cour 

se    verra  obligee  de  se  moderer,  et  la  maniere  dont  eile  a  actuellement 

reläche,    sert   de    preuve   convaincante  que  la  nouvelle  alliance  entre  la 

Suede  et  le  Danemark  n'a  pas  du  tout  ete  gratuite.  ^ 

»,  ^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept 

3972.     AU    COXSEILLER   BARON    LE    CHAMBRIER 
A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,    10  novembre   1749. 

Je  vous  sais  tres  bon  gre  de  ce  que  vous  avez  prevenu  mon  attente 

par  rapport  ä  l'histoire  et  au  caractere  du  milord  Tyrconnell  que  je  sou- 

haitais  de  savoir,  et  j'en  ai  eu  d'autant  plus  de  satisfaction  que  je  crois 

pouvoir  me  promettre,  en  consequence  de  tout  ce  que  vous  me  marquez 

ä  son  sujet  dans  votre  depeche  du  30  d'octobre  passe,  que  nous  aurons 

affaire   ä    un  honnete  homme  qui  ne  brouillera  rien.     Je    crois  d'ailleurs 

que  vous    avez  juge   bien  juste   sur   les  raisons  que  vous  presumez  qui 

ont  pu  determiner  le  minist^re  de  France  de  l'envoyer  ämacour;  mais 

parceque  vous  me  marquez  qu'il  est  encore  tout   neuf  dans  les  affaires, 

je   voudrais    bien  savoir  si  sa  cour  laissera  ä  lui  seul  le  maniement  des 

affaires  ou  si  peut-Stre  eile  s'avisera  de  lui  joindre  quelque  secretaire  ou 

quelque  autre  sujet  subalterne,   pour  l'aider  dans  les  affaires,  auquel  cas 

vous  me  rendrez  encore  un  Service  particulier,  quand  vous  m'informerez 

des  circonstances  et  du  caractere  de  celui-ci.    J'attends  d'ailleurs  de  vous 

que  vous  me  fassiez  l'histoire  et  le  caractere  de  l'epouse  du  milord  que 

je  vous  ai  demandes.  ^     , 

^T,.„  Federic. 

^acn  dem  Loncept. 

3973.     AU  CONSEILLER  PRIVfi    DE    L^GATION    DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  II  novembre  1749. 
Je  suis  tres  porte  ä  croire  que  les  choses  avec  la  Russie  en  resteront 
sur  le  pied  que  le  ministere  de  Suede  se  le  represente ,  selon  que  vous 
m'en  faites  votre  rapport  dans  votre  depeche  du  31  d'octobre  dernier, 
et  je  suis  persuade  que  ledit  ministere  est  veritablement  au  fait  de  la 
fagon  de  penser  d'ä  present  du  chancelier  russien  Bestushew. 


—     i65     — 

Je  ne  saurais  cependant  point  concevoir  que  la  France,  moyennant 
ses  impulsions  en  Angleterre,  et  cette  derni^re,  par  ses  remontrances  ä 
la  cour  de  Russie,  pourront  la  determiner  ä  se  resoudre  ä  desarmer.  Je 
ne  comprends  gu^re  davantage  comment  las  frais  que  les  Suedois  sont 
obliges  de  faire  pour  leur  armement,  peuvent  leur  Itre  si  couteux  qu'ils 
se  l'imaginent,  pendant  qu'ils  n'ont  rien  fait  jusqu'ici  ä  cet  egard  que 
ce  qu'ils  auraient  du  faire  quand  bien  ils  n'auraient  eu  rien  ä  apprehender; 
car  quant  aux  depenses  en  amas  de  magasins  qui  peuvent  a\'oir  ete 
formes  en  Su^de ,  celle-ci  y  trouvera  toujours  son  compte ,  sans  qu'elle 
ait  besoin  d'y  craindre  des  faux-frais  et  des  pertes  pour  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C 

3974.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   14.  novembre  1749. 

Conime  je  viens  d'etre  averti  en  confidence,   par  une  personne  qui 

se  trouve  ä  Breslau,  que  le  conseiller  autrichien  Seyferth  s'y  etait  laisse 

echapper    envers    un    de    ses    amis    que    le   comte    de  Puebla  avait  regu 

ordre   de    sa   cour   de    presenter   ä  Berlin  un  memoire  congu  en  termes 

mena^ants ,  relativement  ä  la  repartition  des  dettes  hypothequees  sur  la 

Silesie , '    et   qu'il    devait  y  mettre  ä  la  charge   du  minist^re  prussien  et 

du  comte  de  Münchow  que  les  Conferences  qui  ont  ete  tenues  lä-dessus, 

avaient  ete  sans  succ^s,  avec  menace  que,  si  l'affaire  en  question  n'etait 

terminee  en  six  semaines  au  gre  de  la  cour   de  Vienne ,    lui ,    Seyferth, 

recevrait    ordre  de  quitter  Breslau ,   la   cour  de  Vienne  etant  resolue  en 

ce    cas    de    me  decrier  partout  et  de  tächer  meme  ä  nie  rendre  odieux 

tant   dans   l'dtranger   qu'aupres    de  mes  propres  sujets,  —  je  veux  bien 

vous    dire  que    mon   Intention   est   de   voir  venir  k  ce  sujet  le  ministre 

autrichien ,    comte  Puebla ;     mais    n'etant  point  douteux  que  la  cour  de 

Vienne   ne    füt   pour   lors    principalement    resolue   de    faire  faire  des  in- 

sinuations  ä  la  cour  de  France,  sous  des  couleurs  les  plus  hideuses,  sur 

ce   que   dessus,    ma   volonte  est  que  par  la  premiere  poste  vous  deviez 

mettre    le   baron    de  Chambrier   ä  Paris  entierement  au  fait  de  toute  la 

connexion    de    l'affaire    de    la   dette  particuliere  de  Silesie,    et  que  vous 

I'en    informiez    avec    ordre  ä  lui,    Chambrier,    de  prevenir  lä-dessus  le 

marquis  de  Puyzieulx  et  de  l'avertir  en  meme  temps  que  les  Autrichiens 

ne   manqueraient    sürement    pas  de  representer  par  animosite  les  choses 

tout    autres    qu'elles    n'etaient   en  effet,    et    de    leur    donner    de    fausses 

couleurs,   uniquement  dans  la  vue  pour  tächer  de  me  decrier  et  de  me 

rendre  odieux.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^ 

„       .  Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 

I  Vergl.  Bd.  II,  238.  285.  374,  377.  Die  Verhandlungen  über  diese  Angelegen- 
heit waren  nach  dem  dresdner  Frieden  wieder  aufgenommen  worden  und  wurden  von 
Seiten  des  wiener  Hofes  seit  Anfang  Januar  1749  in  Breslau  durch  den  Königl.  Böh- 
mischen Deputationsrath  von  Seyferth  (vergl.  Bd.   H,   374)   geführt. 
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3975.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  novembre   1749. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'a  ete  rendiie, 
sur  laquelle  je  veux  bien  vous  communiquer  ce  qui  m'a  ete  mande  de- 
puis  peu  par  des  lettres  de  France,  savoir  qu'on  pretendait  lä  que  la 
cour  de  Vienne  avait  fait  assez  connaitre  depuis  quelque  temps  quelles 
etaient  ses  intentions  sur  las  cessions  que  l'Imperatrice- Reine  a  faites 
au  roi  de  Sardaigne  par  le  traite  de  Worms,  qu'elle  voudrait  regagner 
le  Pavisan ,  le  comte  d'Anghierra  et  le  Haut  -  Novarois ,  que  le  roi  de 
Sardaigne  a  gagnes  par  le  traite  d'Aix-la-Chapelle,  leqirel,  sans  confirmer 
nommement  celui  de  Worms,  a  cependant  confirme  au  roi  de  Sardaigne 
les  provinces  ci-nommees.  Que  l'Imperatrice -Reine  avait  commence, 
avant  la  signature  des  preliminaires  pour  la  paix ,  de  declarer  nul  ledit 
traite ,  comptant  que  par  lä  les  cessions  qu'elle  y  avait  promis  de  faire 
au  roi  de  Sardaigne,  n'auraient  plus  lieu,  mais,  comme  eile  a  etö  obligee 
d'en  passer  par  lä,  eile  \oudrait  an  revenir,  si  eile  pouvait,  an  attaquant 
de  nouveau  le  traite  de  Worms,  disant  que,  n'ayant  pas  ete  nomme  par 
celui  d'Aix ,  c'etait  injustement  que  les  cessions  qui  y  etaient  enoncees 
au  profit  du  roi  de  Sardaigne ,  avaient  eu  lieu ;  que  cala  portait  un 
grand  prejudice  au  restant  du  Milanais ,  en  le  rasserrant  si  fort  da  tous 
les  cötes  que  ses  sujets  en  sont  tres  incommodes  pour  la  vente  de  leurs 
denrees  et  pour  ce  qu'ils  tirent  du  dehors.  L'on  ajoute  que,  quoiqu'on 
ne  croyait  pas  que  les  difficultes  que  la  cour  de  Vienne  faisait  ä  celle 
de  Turin ,  puissent  ^tre  suivies  d'aucune  satisfaction  pour  la  prämiere, 
parcequa  le  roi  de  Sardaigne  ne  voudrait  faire  aucun  sacrifice,  et  que, 
si  la  cour  de  Vienne  voulait  le  pousser,  les  Anglais  empecheraient  que 
les  choses  vinssent  ä  une  ruptura  —  mais  on  regardait  l'aigreur  qu'il  y 
avait  comme  un  levain  qui  fermenterait  ä  mesure  que  les  conjonctures 
changeraient  et  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  puissancas  croirait 
pouvoir  prendre  un  parti  favorable  ä  ses  vues. 

Quoi  qu'il  en  puisse  eti-e,  je  crois  avoir  lieu  de  presumer  qu'il  faut 
que  la  cour  de  Vienne  soit  actuellement  occupee  de  brasser  quelque 
dessein  nouveau,  et  je  suis  confirme  dans  cette  creance  par  la  nouvelle 
qua  j'ai  eue ,  qu'elle  a  mande  le  prince  Louis  de  ^Volfenbüttel  de  venir 
en  toute  diligence  ä  Vienne,  parcequ'il  y  avait  des  aftaires  de  conse'quence 
sur  le  tapis  qui  demandaient  absolument  sa  presence.  Bien  qua  ja  sois 
persuade  que  ladite  cour  ne  porte  pas  encore  ses  vues  contre  moi,  mais 
selon  toutes  les  apparences  plutot  contre  1' Italic,  vous  devez  cependant 
vous  donner  tous  les  soins  et  peines  possibles  pour  savoir  au  juste 
quelles  ont  ete  les  raisons  pourquoi  on  a  presse  la  susdit  prince  Louis 
de  revenir  soudainement  ä  Vienne ,  afin  de  m'en  instruire  exactement. 
Au  surplus,  quoique  je  congoive  bien  les  difficultes  qu'il  y  a  pour  etre 
instruit  des  intrigues  de  la  cour  oü  vous  etes,  je  suis  cependant  persuade 
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iju'avec  le  z^le  que  je  vous  connais  poiir  mon  Service ,  et  votre  savoir- 
faire,  vous  saurez  ecarter  ces  difficultes,  en  vous  appliquant  soigneusement 
pour  y  reussir.  Federic. 

On  va  vous  fournir  dans  peu  foule  de  fausses  nouvelles ,  raais  on 
sait  d'oü  alles  viennent  et  ce  qu'il  en  faut  croire.  Les  Autrichiens  me 
reviennent  comme  des  enfants  qui  fönt  les  mutins,  des  qu'ils  ont  oublie 
le  fouet  qu'ils  ont  eu. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


3976.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  15  novembre  1749. 
Je  VOUS  sais  un  gre  particulier  des  ouvertures  que  vous  m'avez 
donnees  par  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce  mois  k  l'egard 
des  intentions  de  la  cour  de  Vienne  relativenient  au  roi  de  Sardaigne, 
parcequ'elles  m'ont  donne  des  eclaircissements  sur  plusieurs  autres  avis 
qui  me  sont  entres  depuis  peu  par  rapport  aux  ombrages  que  ladite 
cour  commengait  de  prendre  sur  les  affaires  d'Italie,  que  je  ne  savais 
point  assez  demeler.  Ce  n'etait  pas  tant  sur  les  avis  qui  me  sont  entres 
(jue  la  cour  de  Vienne  avait  fait  venir  d'Italie  le  genöral  Pallavicini 
pour  se  concerter  avec  lui  sur  des  affaires  d'importance ,  que  parceque 
l'on  continuait  ä  nie  mander  de  lä  que,  dans  le  temps  que  les  affaires  du 
Nord  semblaient  rentrer  dans  la  tranquillite,  l'Italie  paraissait  menacee  d'un 
nouvel  orage,  et  que  les  differents  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  y 
prenait  k  l'egard  de  l'Italie,  en  augmentant  la  cavalerie  et  en  completant 
avec  loute  la  diligence  possible  les  autres  troupes  qu'elle  y  entretenait, 
faisaient  presumer  qu'on  y  apprehendait  la  guerre ;  circonstance  que  je 
ne  pouvais  bien  developper,  parceque  d'un  cote  je  ne  saurais  pas  pre- 
sumer que  l'Imperatrice- Reine  voudrait  dans  le  moment  present  penser 
k  quelque  guerre  offensive  en  Italic ,  et  que  d'un  autre  cote  il  n'y  a 
non  plus  aucune  apparence  que  quelque  puissance  la  voudrait  troubler 
dans  ces  possessions-lä.  Mais  comme  presqu'en  meme  temps  un  general 
major  autrichien ,  comte  Lucchesi ,  qui  doit  etre  fort  routine  dans  les 
affaires  d'Italie,  y  ayant  servi  pour  la  plupart  du  temps,  est  venu  passer 
par  ici  pour  aller  en  droiture  k  Londres,  lequel,  quoiqu'il  ait  voulu  faire 
accroire  qu'il  ne  faisait  son  voyage  en  Angleterre  que  par  un  motif  de 
curiosite  et  pour  y  voir  la  cour  et  le  pays ,  s'est  fait  neanmoins  soup- 
?onner  qu'il  pourrait  bien  etre  charge  de  quelque  commission  secr^te 
de  la  part  de  sa  cour  k  celle  de  Londres,  et  que  d'ailleurs  nous  avons 
eu  ici  le  general  major  de  Schulenburg ,  natif  de  mon  pays ,  mais  en 
Service  du  roi  de  Sardaigne,  qui  n'a  point  hesite  de  me  dire  qu'il  avait 
des  avis  que  sa  cour  etait  en  negociation  avec  la  France  sur  un  traite 
d'alliance  k  faire  —  tous  ces  differents  avis-lä  m'ont  paru  si  compliques 
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([iie  je  n'aurais  pu  m'orienter  lä-dessus,  si  les  circonstances  que  vous 
m'avez  marquees  par  votre  relation  ne  m'avaient  pas  eclairci  ä  ce  sujet, 
ainsi  que  je  me  persiiade  ä  present  que  les  soupgons  qu'on  a  eus  du 
^eneral  Lucchesi,  ne  sont  pas  tout-ä-fait  destitues  de  vraisemblance,  et 
que  la  cour  de  Vienne  pourra  bien  avoir  pris  Jalousie  sur  l'alliance  qu'on 
dit  que  le  roi  de  Sardaigne  niedite  de  faire  avec  la  France.  Au  surplus, 
je  souhaiterais  bien  que  cette  alliance  de  la  France  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne pourrait  reussir  au  gre  de  la  France,  puisque  l'on  escamoterait 
par  lä  ä  Tlmperatrice- Reine  le  seul  allie  qu'elle  a  eu  en  Italie,  par  la- 
quelle  eile  se  verrait  dans  de  grandes  apprehensions  pour  ses  possessions 
en  Italie  et  hors  d'etat  de  commencer  de  nouveaux  troubles. 

Pour  ce  qui  est  des  instances  que  le  roi  de  Pologne  a  fait  faire  k 
la  cour  de  France,  afin  d'employer  ses  bons  Offices  aupres  de  moi  pour 
que  j'ordonnasse  ä  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer  de  Saxe  de  ne 
pas  presser  le  payement,  je  ne  saurais  qu'ä  me  remettre  sur  la  reponse 
que  j'ai  faite  ä,  la  lettre  que  le  roi  de  Pologne  m'a  ecrite  ä  ce  sujet  et 
dont  j'ai  fait  communiquer  la  copie  au  marquis  de  Yalory ,  qui  sans 
doute  l'aura  fait  passer  ä  sa  cour ,  et  je  me  persuade  que  la  cour  de 
France  aura  reconnu  la  solidite  des  arguments  que  j'y  ai  allegues  et  la 
fagon  amiable  dont  je  me  suis  explique  envers  le  roi  de  Pologne. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


3977.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 


(joltz  berichtet,  Moskau  23.  Oc- 
tober:  ,,Si  les  conjectures  dont  l'ami  connu 
m'a  fait  part  derni^rement  sont  justes,  les 
menaces  du  Chancelier  ne  se  tourneront 
pas  en  realitiä ,  et  je  ne  saurais  m'em- 
pecher  d'adopter  les  memes  id^es,  aussi 
longtemps  que  l'Angleterre  ne  se  i:>retera 
pas  d'une  mani^re  efficace  ä  l'execution 
des  vues  du  comte  Bestushew  et  que  la 
Su^de  continue  d'opposer  une  conduite 
ferme  aux  demarches  violentes  du  premier 
ministre"  .  .  . 

.  .  .  ,,Je  ne  saurais  me  persuader 
que,  si  la  cour  de  Vienne  se  füt  serieuse- 
ment  employee  ä  inspirer  au  comte  Bestu- 
shew des  sentiments  plus  moderes,  celui-ci 
eüt  fait  usage  de  la  declaration  dont  le 
sieur  de  Panin  vient  de  s'acquitter  ä  Stock- 
holm ,  de  Sorte  que ,  en  combinant  ces 
idees  avec  les  ouvertures  que  certain  ami 
m'a  faites  de  temps  en  temps  sur  cette 
matifere,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  y  a 
eu  la-dessus  un  concert  parfait  entre  les 
deux  cours  imperiales." 


Potsdam,  15  novembre  1749. 
Vous  saurez  par  la  presente 
depeche  pour  votre  meilleure  di- 
rection  que,  comme  toutes  les  con- 
sequences  que  vous  faites  dans  vos 
deux  rapports  du  23  d'octobre  der- 
nier,  derivent  d'un  principe  faux  et 
errone,  de  sorte  qu'elles  viennent 
par  la  meme  ä  manquer  de  tout 
fondement,  vous  deviez  ä  d'autant 
plus  forte  raison  ajouter  une  entiere 
croyance  de  votre  part  ä  ce  que 
je  vous  ai  ecrit  en  grande  con- 
fidence  dans  plusieurs  de  mes  de- 
peches  inimediates  que  je  vous  ai 
faites  consecutivement  en  dernier 
lieu ,  Sans  douter  en  aucune  fagon 
de  leur  realite,  mais  plutot  y  compter 
de  manifere  ä  diriger  lä-dessus  ^■os 
recherches  ä  la  cour  oü  vous  etes ; 
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car  ce  que  certain  ami  a  pu  vous  dire  de  choses  qui  semblent  y  contre- 
dire,  ne  doit  point  vous  abuser,  etant  tr^s  avere  que  cet  ami  n'est 
point  informe  des  afifaires  les  plus  importantes,  desquelles  son  coll^gue 
ne  permet  pas  qu'il  parvienne  rien  ä  sa  connaissance ;  sans  dire  qu'outre 
cela  ce  ineme  ami  ne  s'est  explique  par  timidite  qu'ä  demi  envers  vous, 
en  passant  sur  tout  le  reste  sans  vous  en  toucher  le  mot. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3978.     AUX    MINISTRES    D'fiTAT    COMTES    DE    PODEWILS    ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,    16  novembre   1749. 

Ayant  vu  tout  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  le  rapport 
que  vous  m'avez  fait  du  14  de  ce  mois,  au  sujet  des  differents  memoires 
que  les  ministres  de  l'Imperatrice-Reine  k  ma  cour  vous  ont  presentes,' 
concernant  la  commission  etablie  ä  Breslau  pour  regier  les  dettes  des 
particuliers  affectees  sur  la  Silesie ,  je  vous  dirai  que ,  n'etant  nullement 
d'intention  ni  d'enfreindre  les  traites  faits  avec  l'Imperatrice-Reine  ni  de 
me  refuser  d'en  remplir  les  stipulations ,  ma  volonte  est  que  les  miens 
doivent  agir  de  bonne  foi  dans  les  Conferences  qu'on  aura  i  ce  sujet 
et  qu'ils  doivent  s'abstenir  de  toute  chicane  ou  demande  insoutenable. 
Et  comme  mon  ministre,  le  comte  Münchow,  va  venir  k  Berlin  au 
commencement  du  mois  prochain,  vous  pouvez  entrer  en  Conference  lä- 
dessus  avec  lui  et  regier  ensemble  preliminairement  tout  ce  qu'il  faut 
de  principes  justes  et  raisonnables  qui  peuvent  servir  de  base  pour  en 
decider  le  detail  de  l'affaire  en  question. 

Mais  parceque,  selon  les  regles  de  tout  bon  droit,  toute  Obligation 
provenant  de  traites  solenneis  doit  etre  reciproque  entre  les  parties  qui 
y  sont  interessees,  et  qu'en  consequence,  si  l'Imperatrice-Reine  pretend 
l'accomplissement  des  engagements  oü  je  suis  k  son  egard  par  les  traites 
de  Berlin  et  de  Dresde,  il  faut  qu'a  son  tour  eile  accomplisse  egalement 
k  quoi  eile  s'est  engage'e  par  ces  traites,  je  vous  declare  que  rien  de  tout 
ce  que  l'on  conviendra  relativement  k  l'affaire  des  dettes  particulieres  de 
Silesie,  ne  sera  ratifie  de  moi,  ni  mis  en  execution,  avant  que  l'Imperatrice- 
Reine  n'ait  satisfait  ä  l'obligation  oü  eile  est  par  rapport  ä  la  garantie 
de  l'Empire  k  me  procurer  sur  mes  possessions  de  la  Silesie. 

C'est  k  vous,  ä  present,  de  faire  un  bon  usage  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire ,  et  de  tourner  d'ailleurs  la  reponse  que  vous  ferez 
au  comte  de  Puebla  k  ce  sujet,  de  fagon  que  ce  soit  la  cour  de  Vienne 
qui  soit  mise  dans  tout  son  fort,  si  les  engagements  oü  je  suis  par  les 
traites    susmentionnes    ne    s'executent   pas  avec  cette  facilite  que  je  suis 

I  Ein  Memoire,  <1.  d.  Berlin  28.  October  und  zwei,  d.  d.  Berlin  11.  November 
1749;  den  letzteren  beigeschlossen  zwei  dem  preussischen  Gesandten  in  Wien  über- 
gebene  Memoires,  d.  d.   Wien   I.   November. 
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prSt  d'y  apporter  pourvu  que  la  cour  de  Vienne  execute  avec  la  mSme 
fidelite  et  de  pas  egal  las  obligations  oü  eile  est  par  ces  traites.  Vous 
observerez  encore  que  la  reponse  que  vous  ferez  au  comte  Puebla,  soit 
ajustee  dans  des  termes  honnetes,  mais  (jui  cependant  ne  sentent  au- 
cunement  craindre  les  menaces  de  la  cour  mentionnee.  Sur  quoi,  je 
prie  Dieu  etc. 

Voilä  tout  ce  que  nous  pourrons  faire  dans  la  conjoncture  presente ; 
se  relacher  davantage  serait  insense,  et  ces  gens  sont  obliges  de  remplir 
leurs  engagements  vis-a-vis  de  nous,  comme  nous  le  sommes  vis-a-vis  d'eux.' 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusatz  eigenhändig.  Fcdcric. 


3979,     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  L£GATI0N  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,   18  novembre   1749. 

J'ai   re^u    votre   relation  du  27   d'octobre  demier.     Quand  je  vous 

mande  des  choses  pour  stires  et  d'une  maniere  positive,  vous  ne  devez 

point    faire  l'incredule,  mais  vous  fier  lä-dessus.     Quoi  que  rami  connu 

vous   ait    pu    dire    de  ce  qui  a   fait   le  sujet  des  delibtirations  du   grand 

conseil  tenu  dernierement  en  presence  de  l'Imperatrice,  il  n'est  pas  moins 

vrai  que  ces  deliberations  ont  roule  sur  les  affaires  de  Su^de,  et  que  le 

resultat  a  ete  tel  que  je  vous  ai  niarque  par  mes  depeches  immediates. 

On    ne    vous    a    point  dit  qu'il  y  a  ete  question  de  la  declaration  faite 

par   le    sieur  Panin ,    mais    bien    si  la  Russie  devait  faire  la  guerre  ä  la 

Suede  en  cas  que  sa  reponse  ä  la  declaration  qu'on  lui  faisait  faire,  ne 

füt   pas    satisfaisante   et    teile    qu'on   la  desirait ,    ainsi  donc  que  la  con- 

sequence    que   vous    voulez  tirer  de  la  date  anterieure  de  la  declaration 

avec  Celle  du  grand  conseil,  ne  porte  point  coup.    D'ailleurs,  vous  devez 

savoir  que  la  cour  de  Vienne  declare  meme  ä  present  que,  par  les  soins 

des  cours  qui  s' Interessent  pour  la  conservation  de  la  tranquillite  publique, 

les  affaires  du  Nord  conimengaient  ä  prendre  une  face  avantageuse,  en 

Sorte   qu'on    pourrait    esperer  avec    fondement   que    tout    serait    en    peu 

aplani   et  la  tranquillite  rafifermie  sur  un  pied  que  mSme  apres  la  mort 

du  roi  de   Suede  il  ne  resterait  plus  de    sujets   qui  puissent  occasionner 

des    troubles    dans    ces    quartiers-lä.     Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  faire 

connaitre,  quoique  absolument  pour  votre  direction  seule  et  avec  defense 

expresse  de  n'en  parier  ä  qui  que  ce  soit. 

Au  surplus,  vous  observerez  bien  que,  quand  je  vous  fais  de  pareilles 

confidences  par  mes  depeches  immediates,  vous  n'en  devez  rien  toucher 

dans    vos    relations   ordinaires ,    mais    uniquement    dans    celles   que  vous 

me  faites  ä  mes  mains  propres.  .,,     , 

..   ,,_  ^^  Federt  c. 

Nach  dem  Concept. 

I  Durch  einen  Immediaterlass  vom   18.  November  wurde  Graf  Otto  Podewils  in 
Wien  von  dieser  Verhandlung  mit  Puebla  in  Kenntniss  gesetzt. 
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3980.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    18  novembre   1749. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois ,  m'est  bien 
parvenue.  Le  jugement  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  porte  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord,  est  fort  exact  et  bien  juste ;  il  y  a  du  moins 
toute  l'apparence ,  vu  la  face  avantageuse  que  les  affaires  y  prennent 
presentement ,  que  les  demonstrations  de  la  Russie  iront  finir ,  que  le 
repos  du  Nord  sera  maintenu  et  qu'il  n'y  en  aura  guere  plus  ä  craiiidre, 
meme  apres  le  deces  du  roi  de  Suede.  Quant  aux  deux  regiments  d'in- 
fanterie  que  la  Russie  avait  fait  passer  tout  nouvellement  ä  Wiborg,  mes 
dernieres  lettres  de  Su^de  marquent  qu'on  y  avait  eu  avis  que  Fun  de 
ces  regiments  avait  depuis  peu  defile  sans  bruit  pour  retourner  dans 
l'interieur  de  la  Russie. 

Mes  letfres  de  Vienne  disent  que  les  apprehensions  qu'on  y  avait 
eu  d'un  nouvel  orage  en  Italic,  diminuaient ,  et  qu'on  paraissait  se 
tranquilliser  lä-dessus. 

Au  reste,  comme  je  n'entends  pas  tout-ä-fait  ce  que  vous  voulez 
dire  proprement  quand  vous  me  marquez  ä  la  fin  de  votre  relation  que 
milord  Tyrconnell  vous  paraissait  se  flatter  que,  si  jamais  la  guerre 
recommengait ,  il  aurait  occasion  de  servir,  quoique  restant  toujours 
aupres  de  moi  comme  ministre  de  France,  j'attends  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  un  peu  plus  clairement  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3981.     AU    DEPARTEMENT   DES   AFFAIRES  fiTRANGERES. 

Cela  est  tres  bien,  en  termes 


mesures ,    accompagne   de  decence 

et    de    fermete ,    et    de    fagon    que 

vous  ne  m'engagez  qu'ä  ce  qui  est 

juste  et  equitable.         .,^     , 

Federic. 


1  odewils  undFinckenslein  berichten, 
Berlin  18.  November;  ,,En  conformite  et 
dans  le  sens  des  Instructions  que  Votre 
Majeste  nous  a  fait  la  gräce  de  nous  en- 
voyer  en  date  du  16  de  ce  mois,  par 
rapport  aux  dettes  de  la  Sil^sie ,  naus 
avons  fait  dresser  un  projet  de  r^ponse 
aux  trois  memoires  du  comte  de  Puebla. 
Comme  la  pi^ce ,  selon  l'usage  que  la 
cour  de  Vienne  en  fera,  pourra  devenir 
de  consequence,  nous  avons  cru  de  notre 
devoir  de  la  presenter  prealablement  ci- 
jointe  h  Votre  Majest(5,  en  La  suppliant  de 
la  lire  avec  attention  et  de  nous  faire 
savoir  si  Elle  la  trouve  en  tout  conforme 
ä  Ses  sentiments." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  19.  November)  am  Rande  des  Entwurfes  zu  dem 
Memoire  für  Puebla,  d.  d.   Berlin  17.  November  1749. 
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3982.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,   22  novembre   1749. 

Les  idees  que  \ous  me  mar- 
quez,  par  votre  depeche  du  11  de 
ce  mois,  qu'a  congues  le  comte 
Tessin  relativement  ä  une  alliance 
plus  etroite  entre  la  Suede  et  le 
Danemark,  sont  bonnes  et  me  re- 
viennent  assez.  Je  m'imagine  toute- 
fois  que ,  comme  selon  mes  lettres 
de  Copenhague  le  ministre  russien 
de  Korff  3'  tramait  sous  main  ä 
inspirer  des  soupgons  aux  Danois 
sur  ce  que  les  Suedois  et  principale- 
ment  le  Prince  -  Successeur  travail- 
laient  au  retablissement  du  des- 
potisme  —  en  quoi  ledit  ministre 
russien  avait  pour  but  de  raccrocher 
le  Danemark  avec  la  Russie  —  le 
comte  Tessin  pourrait  bien  ne  pas 
rencontrer  les  Danois  aussi  dispose's 
qu'il  les  souhaiterait  ä  entrer  dans 
une  alliance  defensi\e  avec  les 
Suedois  plus  etroite  que  celle  qui 
subsiste  actuellement  entre  les  deux 
nations. 

Sur  ce  qui  est  de  la  fagon  de 
penser  du  comte  Tessin  ä  l'egard 
du  Systeme  autrichien,  ledit  comte 
rencontre  tres  juste,  et  l'on  a  de- 
vine  on  ne  saurait  mieux  sur  cela 
en  Sufede ;  mais  ce  qui  regarde 
celui  de  l'Angleterre,  il  me  parait 
qu'on  s'y  meprend  un  peu  lä  oü 
vous  etes ,  m'etant  assez  inconce- 
vable  que  l'Angleterre  düt  penser 
ä  rentrer  si  tot  en  guerre.  Au  sur- 
plus,  les  projets  que  peut  avoir  la  cour  de  Vienne  en  faveur  de  l'Archi- 
duc  aine,  ne  sauraient  tout  au  plus  qu'etre  encore  un  objet  fort  eloigne, 
ce  dit  Archiduc  ayant  ä  peine  atteint  sa  dixieme  annee. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


Rohd  berichtet,  Stockholm  11.  No- 
vcinber :  „Pour  ce  qui  est  de  la  cour  de 
Vienne ,  quand  nieme  on  ne  prendrait 
pas  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'elle 
a  fait  sentir  de  son  mecuntentement  par 
rapport  ä  la  d^claration  russienne,  on  est 
neanmoins  porte  ä  la  croire  assez  sinc^re- 
ment  persuadee ,  et  qu'elle  fixe  presente- 
ment  son  point  de  vue  sur  le  jeune  Archi- 
duc, pour  le  faire  ^lire  roi  des  Romains, 
et  que  par  cons6quent ,  cette  affaire  l'oc- 
cupant  tout  entifere ,  oü  d'ailleurs  eile  se 
flatte  de  pouvoir  plus  gagner  qua  Celles 
de  la  Russie,  on  croit  que  c'est  son  tout 
de  bon,  du  moins  pour  le  present,  de  ne 
point  s'y  meler  ä  dessein  de  les  brouiller, 
mais  plutöt  d'en  tirer  quelque  gloire  ,  en 
les  mettant  par  ses  soins  sur  un  pied  de 
tranquillite  plus  stable  avec  la  Su^de. 
Dans  cette  supposition ,  on  n'est  pas  en 
peine  que  la  cour  de  Londres  n'op^re  de 
son  cöte  pour  la  meme  fin,  puisqu'on  la 
croit  d'accord  avec  celle  de  Vienne  pour 
l'elevation  de  1' Archiduc,  et  qu'ainsi  eile 
n'aimera  pas  moins  d'empecher  qu'il  ne 
s'allume  un  feu  de  guerre  dans  le  Nord 
capable  de  demonter  ses  machines ,  du 
moins  pendant  l'espace  de  temps  qu'elle 
croira  necessaire  ä  pouvoir  gagner  son  but, 
pour  une  mati^re  aussi  interessante  que 
Celle  de  la  declaration  russienne  et  de  la 
räponse  qu'on  y  a  donnee  en  Su^de." 
.  .  .  Tessin  ,,m'a  fait  confidence  qu'on 
faisait  jeter  actuellement  le  plomb  ä  la 
cour  de  Copenhague,  pour  voir  si  Von  y 
rencontrerait  des  dispositions  ä  pouvoir 
la  mener  ä  un  traite  defensif  avec  la 
SuMe  plus  etroit  que  celui  que  l'on 
vient  de  signer,  son  intention  etant  d'en 
poser  un  autre  sur  cette  base ,  avec  la 
clause  (Otts  viridus." 
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3983-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   22  novembre  1749> 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Ceux  qui  pretendent 
d'etre  bien  au  fait  des  revenus  que  feu  l'empereur  Charles  VI  a  tires 
de  tout  ce  qu'il  possedait  de  provinces  avant  qu'on  lui  en  arrachät  des 
parties  considerables,  soutiennent  que  cela  est  alle  tout  au  plus  k  vingt 
et  quatre  millions  d'ecus.  Mais  pour  [savoir]  avec  justesse  ceux  dont 
rimperatrice- Reine  jouit  k  präsent,  vous  n'avez  qu'ä  suivre  les  traces 
que  je  vous  ai  indiquees  par  mes  depeches  anterieures. ' 

Je  pense  que  le  comte  Barck  aurait  mieux  fait  de  ne  point  entrer 
dans  des  eclaircissements  avec  le  comte  d' Ulfeid  sur  les  pretendus  bruits 
de  dissensions  qui  doivent  regner  parmi  la  nation  suedoise :  quel  mal 
fera-t-il  ä  la  bonne  cause,  quand  le  dernier  prend  croyance  aux  illusions 
que  des  gens  mal  intentionnes  lui  ont  faites  ä  ce  sujet? 

Si  la  cour  de  Vienne  envoie  un  homme  d'esprit,  comme  vous  me 
caracterisez  le  frere  du  comte  Puebla ,  aupr^s  de  celui-ci  pour  l'assister 
dans  son  ministere ,  eile  n'a  pas  tout-ä-fait  tort;  quoiqu'il  soit  d'ailleurs 
bon  et  honnete  homme,  il  est  sür  cependant  qu'il  n'est  pas  du  tout 
Stile  ä  conduire  des  negociations. 

Mes  soupijons  que  ce  sont  plutot  des  commissions  secr^tes  de  la 
part  de  la  cour  de  Vienne  qui  Tont  fait  passer  le  gdneral  Lucchesi  en 
Angleterre ,  que  toute  autre  raison ,  ne  finiront  point ,  malgre  tout  ce 
qu'on  en  dise,  avant  que  je  ne  sois  pas  convaincu  du  contraire  d'une 
maniere  ä  y  pouvoir  compter  fermement.  F  e  H  e  r '  r 

Nach  dem  Concept.  


3984.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   22  novembre   1749. 

C'est  avec  une  vraie  satisfaction  que  j'ai  vu,  par  la  relation  que 
vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois,  que  le  marquis  de  Puyzieulx  pense 
avec  tant  de  justesse  qu'il  fait  sur  les  affaires  du  Nord  et  qu'il  en  a 
des  informations  aussi  exactes.  J'esp^re  cependant  que  ces  fdcheuses 
affaires  se  calmeront  d  la  fin ,  et  que  nous  en  serons  debarrasses  d'une 
fa^on  que  nous  l'avons  desire,  quoique  le  chancelier  de  Russie  ne  cessera 
pas  de  brouiller  tant  qu'il  saura  les  affaires  de  la  Suede  et  de  nous 
faire  toutes  les  algarades  dont  il  pourra  s'aviser. 

Au  reste,  ma  curiosite  est  de  savoir  la  fagon  de  penser  du  ministre 
d'Angleterre  en  France  et  des  autres  Anglais  qui  s'y  trouvent,  sur  ce 
que  la  cour  de  France  m'envoie  milord  Tyrconnell ,  connu  pour  etre 
attache  au  parti  du  Prdtendant ;  c'est  pourquoi  vous  devez  tächer  de 
vous  en  informer  et  de  m'instruire  sur  l'impression  que  cela  fait  sur  eux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

I   Vergl.   S.    153. 
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3985-     AU    CONSEILLER    PRIVt'   DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   25   novembre   1749. 

J'ai  re(;u  votre  depeche  du  11  de  ce  mois.  Puisque  vous  ne  des- 
esperez  pas  encore  tout-ä-fait  de  la  reussite  de  l'affaire  de  la  nouvelle 
Convention  sur  les  dettes  de  Silesie,  j'attendrai  que  vous  me  mandiez 
l'ultimatum  des  proprietaires ,  afin  de  pouvoir  m'arranger  finalement 
d'une  fagon  ou  d'autre,  pour  sortir  de  cette  dette  onereuse. 

Pour  ce  qui  concerne  les  affaires  du  Nord,  il  me  semble  cjue,  selon 
le  train  qu'elles  prennent,  elles  tirent  ä  leur  fin,  en  Sorte  que  la  Su^de 
n'aura  guere  plus  ä  craindre  de  la  Russie ,  et  je  suis  presque  du  senti- 
ment  du  ministere  de  France,  selon  lequel  la  Russie  ne  degainera  pas 
tant  qu'elle  ne  sera  pas  soutenue  par  l'Angleterre;  qu'ä  la  verite  le 
chancelier  de  Russie,  Bestushew,  ferait  tout  ce  qu'il  pourrait  pour  tenir 
les  choses  dans  l'incertitude,  afin  que,  si  l'Angleterre  change  de  senti- 
ment ,  il  puisse  en  profiter ,  mais  qu'il  etait  ä  croire  que  celle-ci  ne  se 
preterait  pas  si  facilement  ä  donner  des  subsides  aussi  considerables  que 
ceux  qu'il  faudrait  pour  nourrir  un  feu  tel  que  celui  qui  s'allumerait  dans 
le  Nord;  que  l'Angleterre  etait  lasse  de  s'endetter  et  qu'elle  aimerait 
mieux  laisser  les  choses  comnie  elles  sont,  ä  moins  que  la  Russie  et  la 
cour  de  Vienne  ne  voulussent  se  charger  seules  du  soutien  de  cette 
nouvelle  guerre,  ce  qu'elles  ne  feront  pas  ap]iaremnient ,  parceque  le 
fardeau  serait  trop  lourd  pour  elles. 

J'ajoute  ä  tout  ceci  que  la  cour  de  Vienne  a  d'autres  objets  en 
vue,  qui  lui  touchent  de  plus  pres  que  l'autre  la;  c'est  qu'elle  commence 
k  s'arranger  sous  main  pour  faire  elire  roi  des  Romains  l'Archiduc  aine, 
des  qu'il  aura  atteint  Tage  competent  ä  cela.  Et  comme  il  n'y  a  nul 
doute  qu'elle  veuille  ne  se  concerter  prealablement  avec  l'Angleterre  lä- 
dessus ,  vous  devez  tacher  de  vous  informer  sur  les  intrigues  et  les 
ressorts  qu'elle  fait  jouer  lä  oii  vous  etes  sur  ce  sujet-lä,  afin  de  pouvoir 
m'en  avertir.  Vous  vous  garderez  cependant  soigneusement  de  ne  parier 
du  tout  sur  cette  affaire-ci  avec  l'ambassadeur  de  France,  pour  qu'on 
ne  me  soupgonne  pas  encore  comme  si  je  voulais  leur  donner  de  fausses 
alarmes,  mais  que  vous  vous  informiez  sous  main  et  par  autres  connais- 
sances  de  ce  que  la  cour  de  Vienne  peut  intriguer  ä  celle  de  Londres 
pour  parvenir  ä  ses  desseins  relativement  ä  l'election  mentionnee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


3986.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  25  novembre   1749. 
Il    me    parait ,    par    tout    le    detail  que  vous  venez  de  me  marquer 
par  ^•otre  depeche  du   13  de  ce  mois,  que  les  idees  du  marquis  de  Puy- 
zieulx    relativement    aux    aftaires    du  Nord    sont   des    plus  justes  et  qu'il 
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rencontre  parfaitement  bien.     Mais    ce  que  je  desirerais  bien  de  savoir, 

c'est    la    fagon   de  penser  des  ministres  de  France  par  rapport  ä  l'objet 

le   plus    important    ä    la    cour    de  \'ienne ,    de  faire  elire  l'archiduc  aine 

Joseph   roi   des  Romains,    des   qu'il    aura   atteint    Tage    qu'il   faut    pour 

pouvoir   etre   eleve   ä   cette  dignite.     II  est  \rai  que  le  cas  n'existe  pas 

encore   et    que   ce  Prince    est  d'un  age  encore  trop  tendre  pour  que  la 

cour  de  Vienne  saurait  dejä  de'velopper  ses  vues  ä  ce  sujet,  mais  comme 

eile    y   pense    ddjä    et    qu'elle    s'y   arrange    de    loin    et    sous    main ,    ma 

curiosite    est   de    savoir   de   vous    comment   les  ministres  de  France  en- 

visageront  cette  affaire  quand  eile  existera ;  ainsi  donc  vous  devez  tächer 

ä   demeler   leur    fagon  de  penser  ä  cet  egard.     Vous  vous  garderez  ce- 

pendant    bien   soigneusement    de    n'en    faire    sentir   rien   au   marquis  de 

Puyzieulx,  pour  ne  point  reveiller  ses  soupgons  comme  si  je  ne  cherchais 

que  de  causer  de  nouveaux  embarras  ä  la  France,  mais  de  vous  informer 

plutot  par  la  troisieme  ou  quatrieme  main,  afin  de  pouvoir  me  contenter 

lä-dessus.  , 

Fe  deric. 

Nach  dem  Concept. 


3987.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,    25  novembre   1749. 

Quoique  je  convienne  parfaitement  avec  vous  de  tout  ce  que  ^ous 

nie  marquez  dans  la  derniere  depeche  que  vous  m'avez  faite  immediate- 

ment,    par    rapport  ä  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne  contre 

moi,   il    est  cependant  egalement  constate  que   l'objet  le  plus  important 

que  l'Imperatrice -Reine    a   presentement   devant   les    yeux,    est  de  faire 

elire  son  prince  aine,  l'archiduc  Joseph,  roi  des  Romains,  d^s  qu'il  aura 

atteint  Tage  competent.     C'est  lä  oü  eile  vise  principalement ,  et,  selon 

les  apparences ,   eile   voudra  voir  cette  aftaire  ä  sa  perfection  avant  que 

de  m'assaillir.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3988.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,    25   novembre   1749. 

J'ai  requ  votre  rapport  du  3  de  ce  mois.  II  me  parait  que  vos  idees 
sur  la  conduite  que  le  Chancelier  observera  vis-ä-vis  de  la  Suede,  sont 
bien  justes.  II  est  fort  apparent  qu'il  ne  voudra  pas  degainer  contre  la 
Suede,  sentant  bien  que  le  fardeau  serait  trop  lourd  ä  la  Russie,  mais 
il  voudra  tenir  les  choses  dans  l'incertitude,  pour  proflter  de  l'occasion, 
si  Jamals  l'Angleterre  changeait  du  sentiment  oü  eile  est  actuellement,  et 
pousser  alors  sa  pointe.     Cependant,   il    faut  se  flatter  que  l'Angleterre, 
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lasse   de   s'endetter,    ne  voudra  pas   se    prSter   facilement  ä  donner  des 

subsides  aiissi  forts  qu'il  faudra  ä  la  Russie  pour  nourrir  ce  feii,  et  que 

la  derniere  se  lassera  egalement  de  fournir  aux  frais  que  ses  ostentations 

lui  coütent,  et  laissera  en  consequence  les  choses  comme  elles  sont.     Je 

viens   d'apprendre   par   un   bon   canal   que   le   courrier  arrive  au  comte 

Hernes,  le  30  du  mois  dernier  d'octobre,  lui  a  apporte  de  la  part  de  sa 

cour    encore    une    quantite   de    ducats    pour    celle    de  Russie.     J'ai    bien 

voulu  vous  avertir  confidemment  de  cette  particularite ,   afin  que,   s'il  y 

a  moyen  de  vous  informer  sous  main  par  quelle  raison  la  cour  d'Autriche 

fait  ces  remises  ä  Celle  de  Russie ,  vous  ne  negligiez  pas  de  le  faire  et 

de  me  mander  ce  que  vous  en  avez  pu  penetrer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3989.     AU  SECRETAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  novenibre  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  18  de  ce  mois  et  je  me  crois  assez 
fonde  pour  pouvoir  juger  des  circonstances  que  vous  m'y  rapportez  au 
sujet  du  baron  Korff,  qu'il  faut  que  la  cour  de  Copenhague,  avant  que 
d'etre  entree  en  negociation  avec  la  Suede,  ait  ete  en  chipotage  avec 
Celle  de  Russie.  Mais  comme  je  suis  incertain  encore  sur  quoi  ce 
chipotage  peut  avoir  roule,  si  c'est  sur  une  alliance  ä  conclure  ou  sur 
quelque  autre  objet  d'approchant,  je  veux  que  vous  preniez  vos  mesures 
pour  voir  si  sous  main  et  sans  vous  exposer  vous  ne  sauriez  en  penetrer 
quelque  chose  avec  assurance,  pour  m'en  informer  ensuite. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 

3990.     AU   CONSEILLER   PRIVE   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   25  novembre  1749. 

J'ai  vu   par  votre  rapport    du    14    de    ce    mois    ce    qui    s'est   passe 

ultdrieurement,  lä  oü  vous  etes,  entre  le  comte  Tessin  et  le  chambellan 

Panin    relativement  ä   l'explication  que  celui-ci  a  demandde  au  premier 

au    sujet    de   la   reponse    de   la    Suede    ä    la    declaration    russienne.     La 

reponse   en  question  de  la  Sufede   ayant   d'ailleurs    ete   inser^e    dans   les 

gazettes  publiques,  il  n'y  a  rien  d'etonnant,   aprfes  cela,  qu'elle  soit  par- 

venue  ä  la  connaissance  de  la  Russie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3991.     AU  SECRfiTAIRE  HECHT  A  DRESDE. 

Potsdam,   25  novembre   1749. 
Je    vois    bien ,    par    toutes    les    circonstances    que    vous    venez    de 
m'alleguer  dans  votre  depeche  du   18  de  ce  mois,    que   les    finances  de 
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In   Saxe  se  trouvent  dans  une  etat  entierement  desole ,    et    la  conclusion 

que  j'en  tire  est  qu'on  pourra  peut-etre,    au  moyen  des  palliatifs  qu'oii 

y  emploiera,  les  soutenir  encore  une  ou  deux  annees,  mais  qu'apres  cela 

tout  le  pays  se  trouvera  abime  sans  ressource.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3992.  AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   25  iiovembre   1749. 

Je  veux   bien  vous  dire ,    sur   le  post-scriptum  de  votre  relation  du 

18  de  ce  mois,  que  je  m'imagine  que  le  sujet  principal  des  negociations 

dont  est  Charge  le  comte  de  Bentinck  ä  Vienne,  renferme  aussi  l'affaire 

des  places  de  la  barriere,  que  les  Hollandais  seraient  bien  aises  de  revoir 

fortifiees    sur   le    meme   pied   qu'elles    l'etaient  avant  la  derniere  guerre, 

ä  quoi  cependant   la    cour    de  Vienne   ne  voudra    sans   doute  point  en- 

tendre,    k    cause   des    grandes    depenses   qui   y  seraient   requises.     Mais 

quoi  qu'il  en  soit ,  vous  ferez  tout  votre  possible,    sans  neanmoins  vous 

faire    remarquer,    pour   tächer    de   savoir    sous    main   en  quoi  consistent 

proprement  les  sujets  sur  lesquels  roulent  lesdites  negociations  du  comte 

de  Bentinck  ä  Vienne.  „     , 

b  e  d  e  r  1  c. 

Xach  dem  Concept.  

3993.  AU  SECRfiTAIRE  DU  COMMUN  A   LA  HAYE. 

Potsdam,  29  novembre  1 749 . 
J'ai  ete  surpris  de  voir,  par  votre  rapport  du  21  de  ce  mois ,  que 
vous  ayez  pu  vous  laisser  surprendre  par  des  bruits  aussi  ridicules  que 
ceux  de  divers  campements  que  je  songeais  de  faire  et  de  continuer  cet 
hiver,  jusqu'ä  avoir  voulu  en  donner  des  raisons.  Gardez-vous  bien  de 
ne  plus  donner  dans  de  pareils  ecarts  et  traitez  plutot  ces  sortes  de 
contes,  des  qu'ils  parviendront  jusqu'ä  vous,  des  plus  sots  et  des  plus 
visionnaires  d'entre  tous  ceux  qu'on  a  coutume  de  forger  ä  mon  egard, 
dont  chaque  Komme  raisonnable  envisagera  d'abord  le  grand  ridicule, 
pour  peu  qu'il  veuille  y  penser.  y    a     •■ 

Nach  dem  Concept. 


3994.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   29  novembre   1 749 . 

J'ai  bien  regu  votre  depSche  du  14  de  ce  mois.  Quant  aux  affaires 
du  Nord,  je  continue  de  presumer  que  la  bonace  durera  au  moins 
jusqu'ä  la  mort  du  Roi  regnant  en  Suede,  et  que  les  circonstances  du 
temps  decideront  alors  s'il  y    en  aura  ä  craindre    ou   non.     Sur   ce   qui 
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regarde    Li    froidciir   ijue  le  roi  d'Anglclenc  conlimic  a  \üiis  tenioigner, 

et  le  silence  du  chevalier  Williams    par    rapport    ä    sa   commission  [lour 

Berlin,'   je  vous  dirai  que  je  ne  vous  laisserai  point  languir,    quand  les 

choses   concernant   les   dettes  de  Silesie  seront  regldes  et  que  j'aurai  \u 

plus  clair  encore  sur  le  sort  que  les  affaires  du  Nord  auront ,  et  que  je 

pourrais  bien  vous  rappeler  alors. 

Au   surplus ,   je    veux   bien   suivre    le    conseil  que  vous  me  donne^ 

relativement  au  payement  des  trois  [termes  d'jinterets  des  dettes  de  Silesie 

qui  sont  ä  la  banque    de  Londres  ,=   et    vous    confirmer  en  consequence 

Vordre    que  je  vous    ai    dejä  donne  de  faire  payer  aux  jjroprietaires  cet 

argent. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


3995.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE 

Potsdam,    2g  novembre    1749. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  19  de  ce  mois.  Le  colonel  Hallasch 
ayant  implore  mon  assistance  afin  que  ses  terres  en  Hongrie  lui  soient 
remises ,  qu'on  lui  a,  selon  ce  qu'il  pretend,  confisquees  dans  l'annee 
1744  et  1745  en  haine  de  ce  qu'il  etait  entre  en  mon  Service,  selon 
la  copie  ci-close  qu'il  m'a  faite,  ma  volonte  est  que  vous  devez  precise- 
ment  vous  informer  et  m'en  faire  votre  rapport  si  ce  qu'il  avance 
relativement  ä  cette  confiscation ,  est  fonde  ou  non.  Le  derangement 
d'esprit  oii  ce  pauvre,  mais  d'ailleurs  honnete  homme  a  ete  depuis 
quelque  temps  et  dont  je  ne  sais  pas  s'il  en  est  tout-ä-fait  revenu, 
m'oblige  de  prendre  ces  precautions  pour  etre  sür  de  mon  fait,  quand 
je  voudrais  faire  faire  des  remontrances  ä  la  cour  de  Vienne  ä  ce  sujet. 

Sur  ce  qui  regarde  le  present  que  la  cour  de  Gotha  vous  a  fait 
offrir  en  consideration  des  peines  que  vous  avez  eues  dans  l'affaire  de 
l'accommodement,'  je  vous  permets  d'accepter  ce  que  le  sieur  Rehboom 
vous  en  doit  remettre.  Au  surplus,  vous  poiivez  compter  que  je 
n'oublierai  pas  les  bons  Services  que  vous  m'avez  rendus, '  et  qu'il  n'y  a 
que  de  certaines  circonstances  qui  m'arretent  encore  de  vous  aider  de  la 
Sorte  que  je  me  le  suis  propose. 

Selon  le  train  que  les  affaires  du  Nord  prennent  ä  present ,  il  y  a 
tout  lieu  d'esperer  que  la  Su^de  n'aura  actuellement  rien  ä  craindre  de 
la  Russie  et  que  tout  se  passera  tranquillement ,  au  moins  jusqu'ä 
l'evenement  de  la  mort  du  roi  de  Suede,  ainsi  qu'il  ne  nous  reste  qu'ä 
■\oir  le  parti  que  la  Russie  prendra  alors.  Comme  je  viens  d'apprendre 
de  bonne  main  que  l'ordre  que  l'Imperatrice- Reine  a  donne  au  prince 
Louis   de    Brunswick  -  Wolfenbüttel   pour    son    retour    a   Vienne,''    a   ete 

I  Vergl.  Bd.  VI,  529.  54g.  557.  575.  —  =  Vergl.  S.  140.  1S9.  —  3  Vergl. 
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accompagne  de  circonstances  particulieres ,    jusqu'ä   lui   enjoindre   de  ne 

jjas    entrer    ä   Vienne    avant    qu'il    n'y   ait    envoye    son   secretaire   pour 

savoir  les  intentions  ulterieures  de  rimperatrice-Reine,  vous  devez  tacher 

de  vous  informer  au  possible    sous    main    ce   qua   la   cour  oü  vous  etes 

peut  avoir  d'intentions  k  l'egard  de  ce  Prince,    pour    m'en    faire  imme- 

diatement  votre  rapport.  „     , 

^'  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


3996.      AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Potsdam,  29  novembre  1749- 
Les  conclusioiis  que  vous  tirez  dans  votre  depeche  du  6  de  ce 
niois,  sont  encore  bäties  sur  les  memes  suppositions  fausses  dont  je  vous 
ai  dejä  indique  le  peu  de  fondement  par  mes  depeches  anterieures,' 
ainsi  que  je  n'ai  qu'ä  nie  reraettre  ä  ce  que  je  vous  en  ai  marque  par 
mes  precedentes.  Jugez  sainement  lä-dessus  et  envisagez  les  aßaires 
telles  ciu'elles  sont  effectivement,  et  vous  trouverez  alors  que  je  ne  vous 
ai  point  impose  par  les  avertissements  secrets  que  je  vous  ai  donnes, 
et  desquels  je  n'aime  pas  que  vous  fassiez  mention  autrement  que  dans 
les  depeches  que  vous  me  ferez  immediatement.  Sachez  d'ailleurs  que 
la  Russie  n'est  pas  si  delabree  de  finances  pour  qu'elle  ne  saurait  faire 
quelque  demarche  d'eclat  contre  la  Suede;  mais  ce  qui  Ten  retient,  ce 
sont  les  suites,  et  qu'elle  ne  voudrait  entrer  seule  en  jeu,  sans  etre  assuree 
de  l'assistance  reelle  de  ses  allies.  Ne  vous  fiez  pas  seul  aux  avis  de 
l'ami  connu,  son  caractere  timide  opere  qu'il  agit  avec  retenue ;  entendez 
ses  avis,  mais  agissez  atec  autant  de  prudence  que  d'activite,  pour  les 
cumparer  avec  les  circonstances  qui  vous  reviennent  d'autre  part,  afin 
den  ])ouvoir  faire  un  bon  jugement.  P     , 

Nach  dem  Concept. 


39<j7.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Pulsdam,  29  novembre  1749. 
Je  vous  sais  tres  bon  gre  de  l'avis  confident  que  vous  m'avez  fait 
parvenir,  par  votre  depeche  du  18  de  ce  mois,  de  l'entretien  que  vous 
avez  eu  en  dernier  lieu  avec  la  princesse  loyale  de  Suede,  nia  sceur, 
et  je  suis  bien  persuadd  qu'elle  ne  saurait  faire  rien  de  plus  sage  qu'en 
prenant  de  loin  ses  mesures  sur  la  Diete  prochaine  en  Suede,  etant 
incontestablement  vrai  que  ladite  Diete  influera  beaucoup  sur  le  salut 
de  la  Suede    et    que    ce    sera   par  eile  qu'il  faudra  tdcher  de  consolider 
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tont  CO  quo  lo  ministere  suedois  a  pu  faire  de  Ijon  et  de  convenable 
jusqu'ä  present. 

Je  ne  saurais  cependant  m'empecher  de  vous  dire  confidemment, 
pour  votre  direction,  que  —  ma  Situation  presente  etant  teile  que  je  ne 
sais  ä  quoi  devoir  m'attendre  d'une  cour  aiissi  ennemie  que  Test  ä  mon 
egard  celle  de  Vienne,  et,  par  ses  trames  continuelles ,  de  la  part  de 
Celle  de  Russie  —  je  m'en  trouve  dans  une  impossibilitii  absolue  d'em- 
ployer  quelque  somme  en  argent  du  cote  de  la  Suede ,  et  que,  quelque 
dispose  que  je  sois  d'ailleurs  ä  contribuer  de  tout  mon  possible  au  bien- 
^tre  du  gouvernement  suedois ,  ne  pouvant  guere  nie  fier  ä  la  bonne 
volonte  de  mes  voisins ,  je  me  vois  par  lä  les  niains  trop  liees  quant  a 
l'article  de  l'argent. 

En  attendant,  quoique  je  veuille  bien  croire  que,  quand  on  en  sera 
venu  ä  une  nouvelle  Diete  en  Suede,  les  debats  ne  nianqueront  pas  de 
s'y  manifester  bientöt,  je  me  flatte  neanmoins  que,  le  parti  frangais 
etant  aussi  puissant  et  accredite  qu'il  Fest,  les  mal  intentionnes  s'en 
verront  reduits  ä  ne  pouvoir  rien  tenter  avec  succes  contre  Uli,  et  il  ne 
m'est  point  douteux  que  la  France  ne  düt  pas  manquer  alors  de  faire 
tous  les  efforts  pour  tacher  de  conserver  la  superiorite  dudit  parti  qu'elle 
se  trouve  avoir  actuellement  en  Suede. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


3998.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAiM?]RIER  A  PARIS. 


v^hambrier  berichtet,  Paris  17.  No- 
vember :  „II  faut  que  le  marquis  de  Puy- 
zieiil.x  ait  eu  une  raison  particuliere  pour 
me  dire ,  11  y  a  quelques  jours ,  comme 
il  fit ;  »Au  bout  du  compte ,  le  roi  de 
Prusse  est  bien  le  mailre  de  dire  ce  qui 
lui  platt,  et  ce  que  nous  en  avons  fait 
ä  son  egard,  sur  ce  qui  s'est  dit  i  Dresde,t 
n'a  ete  qu'une  e.xplication  que,  par  des 
interels  communs,  comme  ceux  du  Roi 
votre  maitre  et  les  notres,  il  a  paru  ne- 
cessaire  d' avoir.«  Le  marquis  de  PuyzieuLx 
aura  peut-etre  senti  de  lui-meme  ou  par 
quelque  chose  qu'il  aura  regue  du  marquis 
de  Valory,  que  Votre  Majeste  n'etait  res- 
ponsable de  Ses  discours  a  personne.  Si 
je  trouve  une  occasion  de  le  faire  con- 
venir,  de  nouveau,  de  cette  v^rit^,  je  tä- 
cherai  de  le  faire,  en  termes  aussi  polis 
et  amiables  que  la  chose  peut  le  permettre, 
et  Sans  le  blesser." 


Vergl.   S.  100  ff. 


Potsdam,   29  novembre   1749. 

Ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  a  declare  a  mon  egard, 
en  consequence  du  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  17  de  ce  mois, 
me  suffit,  en  sorte  que,  si  1' occasion 
ne  s'est  plus  trouvee  jusqu'ici  pour 
le  faire  convenir ,  de  nouveau ,  de 
ce  dont  il  s'agit,  mon  Intention  est 
que  vous  ne  devez  plus  y  toucher 
et  laisser  reposer  tout  ce  qui  y  a 
du  rapport. 

Au  surplus,  vous  devez  m'in- 
former  si  le  credit  de  la  marquise 
de  Pompadour  influe  dans  les  af- 
faires etrangeres  ou  si  celles-ci  sont 
hors  de  sa  portee.  Vous  devez 
m'instruire  d'ailleurs  si  les  sieurs 
Monmartel  et  Paris -Duverney  la 
gouvernent  encore,  ou  si  eile  a  pris 
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la  bride  sur  le  cou.     Vous  observerez  que  sur  de  pareilles  particularites 

vous  ne  ferez  votre  rapport  qu'immediatement  ä  moi ,    sans  en  en\oyer 

des  doubles  ä  mon  ministere.  „     , 

h  edeiic. 

Nach  dem  Concept. 


3999.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  November  1749. 
Bei  Gelegenheit  der  hierein  befindlichen  Depeche '  haben  des  Königs 
Majestät  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu  vermelden,  wie  dass  Höchst- 
dieselbe  nicht  gerne  gesehen  hätten ,  dass  der  Herr  Graf  von  Podewils 
zu  Wien  dem  dortigen  Grafen  von  Barck  von  den  Umständen ,  so 
zwischen  dem  Marquis  de  Puyzieulx  und  dem  Grafen  Albemarle  vor- 
gekommen,=  Confidence  gemachet  hätte,  immaassen  solches  nur  zu  einem 
abermaligen  Quiproquo  Gelegenheit  geben  könnte ,  überdem  der  schwe- 
dische Hof,  der  von  gedachtem  Umstände  gnugsam  informiret  sei, 
vermuthlich  den  Grafen  Barck  von  demjenigen,  so  er  deshalb  zu  wissen 

nöthig  gehabt,  selbst  instruiret  haben  würde.  t-  •    1     1 

°  °  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 

4000.     AU  GONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  decembre  1 749 • 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  21  du  novembre  passe,  m'est 
bien  parvenue.  Le  comte  de  Tessin  a  tout  Heu  d'etre  satisfait  de  la 
Position  oü  les  affaires  relativement  au  Nord  se  trouvent  par  l'alliance 
qui  a  ete  heureusement  constatee  avec  le  Danemark.  Mais  je  suis  in- 
forme de  tres  bon  Heu  que,  malgre  cela,  le  chancelier  Bestushew  tentera 
tout  encore  pour  brouiller  de  nouveau  les  affaires ,  ou  les  tenir  au 
moins  dans  un  etat  d'incertitude.  Je  viens  de  communiquer  au  sieur 
AV'ulfwenstjerna  ä  ce  sujet  un  avis  secret,  qui  m'est  parvenu  par  un  canal 
tres  sur,  pour  en  informer  sa  cour,  selon  lequel  celle  de  Russie  ne 
tardera  pas  d'envoyer  un  courrier  au  sieur  Panin,  charge  d'un  memoire 
pour  ofifrir  une  Convention  ä  la  Suede,  portant  en  substance  que  celle-ci 
doive  garantir  ä  la  Russie  le  traite  de  paix  de  Nystad  et,  en  consequence, 
la  forme  de  gouvernement  y  alleguee ;  au  Heu  de  cela,  la  Russie  voudra 
se  charger  reciproquement  de  la  garantie  de  la  succession  au  trone  etablie 
en   Suede. 

J'ai  bien  voulu  vous  informer  de  cette  particularite,  quoique  abso- 
lument  pour  votre  seule  direction ,  et  avec  defense  d'en  rien  toucher 
dans  vos  depeches ,  sinon  dans  Celles  que  vous  ferez  ä  moi  seul  imme- 
diatement,    puisque    la   chose  deraande  encore  un  secret  le  plus  absolu. 

'   D.   d.   Wien   22.   November.   —  2  Vergl.  S.    160. 
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Au  reste,  dans  ces  circonstances,  toutes  les  gens  raisonnables  approuveront 

que  la  Suiide  continue  ses  precautions    et    qu'elle   ne  s'en  reläche  point 

du  tont  encore.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt.  


4001.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,   2  decembre   1749. 

Trouvez  bon,  Monsieur,  que  je  vous  adresse  encore  la  copie  d'une 

piece  assez  interessante    que   le    hasard   a    fait    tomber  heureusement  en 

mes  mains.     La  traduction  que  j'y  fais  joindre,  vous  servira  pour  vous 

decider  sur  la  voie  la  plus  süre  par  laquelle  vous  la  ferez  passer  ä  votre 

cour,  et  sur  le  temps  oü  vous  jugerez  necessaire  de  Ten  informer.    Quant 

au    Beeret    de   la   chose,   je    m'en    tiens    tout-ä-fait   assure   que  vous  le 

menagerez   au    possible.      II    ne   me    reste    qu'ü    vous    dire    pour    votre 

direction    que    ce    que    l'on    marque    dans    cette  pi^ce  par  rapport  ä  un 

courrier  que  je  devais  avoir  envo5'e  ä  mon  ministre  Rohd  ä  Stockholm 

pour    y    porter   quelque  nouveau   memoire,    est  absolument  faux  et  con- 

trouve.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

■^  Federic. 

An  Antivari  in  Stockholm. 

Moskau,    10.   November   1749. 

Ich  accusire  den  guten  Empfang  des  von  Verlet  Schreibens  vom 
12.  September,  so  ich  aber  allererst  den  20.  passati  empfangen.  Der 
demselben  beigefügte  Anschluss  an  Graf  Ulfeid  ist  den  27.  ejusdem  per 
Ordinari  über  Polen  von  mir  richtig  befördert  worden.  Da  aber  die 
dänische  und  preussische  Briefeeröftnung  vor  der  Hand  ausgesetzet  seind, 
so  sehe  nicht  wohl  ein ,  warum  Ew.  Wohlgeboren  gedachten  Anschluss 
nicht  grade  nach  Wien  laufen  lassen. 

Ew.  Wohlgeboren  habe  bereits  unterm  2.  October  von  dem  Stande 
der  hiesigen  Sachen  Nachricht  gegeben,  und  es  ist  weder  mir  noch  dem 
von  hier  gereiseten  englischen  Gesandten  auf  die  vom  3 1 .  Juli  in  Nr.  i  o 
beigefügte  Piece'  hier  keine  förmliche  Antwort  ertheilet,  sondern  uns 
beiden  nur  jenes ,  was  erstbesagt  mein  letzteres  enthält ,  zur  Antwort 
gegeben  worden,  und  ist  merkbar,  dass  der  russische  Grosskanzler  mir 
noch  kein  Wort  von  der  dem  Panin  unterm  30.  August  gegebenen  hoch- 
müthigen  und  standhaften  schwedischen  Antwort  =  gemeldet.  Es  wird  der 
hiesige  Hof  dem  Panin  durch  einen  Courier  über  Kopenhagen  ein  Pro- 
memoria  zusenden  und  durch  ihn  der  Krön  Schweden  eine  Convention 
anbieten  lassen.  Diese  Convention ,  soviel  mir  der  Kanzler  davon  ge- 
meldet, soll  darin  bestehen,  dass  Schweden  dem  russischen  Reiche  den 
Nystädter  Frieden  und  die  darinne  festgesetzte  schwedische  Regierungs- 

I  Gemeint  ist  .-mscheinend  die  S,  134  erwähnte  Note  vom  2S.  Juli.  —  2  Vergl. 
S.    107  Anni.   I. 
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forme,  hiesiger  Hof  aber  der  Krön  Schweden  die  Thronfolge  auf  ewig 
garantiren  will.  Diese  Convention ,  als  soviel  ich  bis  nun  zu  da\on 
weiss,  wird  mit  dem  von  Ihro  Kaiserl.  Majestät  gemachten  Vorschlage  ' 
fast  auf  eins  hinauslaufen.  Der  Panin  soll  diese  Convention  proponiren. 
Da  man  aber  Denenselben  sowohl  als  dem  russischen  Minister  schon 
so  hochmüthig  geantwortet,  so  wird  wohl  auch  aus  dieser  Convention 
nichts  werden;  daher  Ihnen  gar  nicht  leid  sein  darf,  dass  Sie  keinen 
Antheil  daran  haben.  Ihro  Majestät  die  Kaiserin  werden  gar  wohl  zu- 
frieden sein ,  wann  Russland  allein  diese  Sache  ausmachen  kann ;  ich 
wünsche  viel  Glück  darzu  und  bin  sehr  frohe,  dass  man  von  eigenem 
Savoir- Faire  hierunter  praeoccupiret  ist.  Ich  habe  unserem  Hof  vor- 
gestern durch  einen  Courier  davon  Nachricht  gegeben  und  demselben 
angerathen ,  diese  Sachen  nunmehr  in  Statu  quo  sein  zu  lassen. 

Uebrigens  habe  auf  Ersuchung  des  Grosskanzlers  Dieselben  zu 
bitten,  dem  Herrn  von  Panin  gleich  nach  Ankunft  obbesagten  Couriers 
durch  einen  dritten  vertrauten  Mann  auf  eine  natürliche,  und  unmerkbare 
Art  dass  es  von  Deroselben  herkomme,  folgendes  beibringen  zu  lassen: 
Herr  Envoye  Rohd  hätte  einen  Courier  von  seinem  Hof  über  Kopen- 
hagen erhalten,  zweifeis  ohne  würde  er  ihm  ein  neues  Promemoria  und 
den  Vorschlag  von  derjenigen  Convention  mitgebracht  haben ,  wovon 
der  König  von  Preussen  bereits  informiret  wäre  und  dem  hiesigen  Hot 
allschon  Nachricht  gegeben  hätte.  Was  nun  der  Panin  diesem  gut- 
gesinnten Tertio  geantwortet  haben  wird,  ersuche  Dieselben  mit  ein  Paar 
Worten  in  Ziffern  zu  melden. 

Dass  unser  Hof,  wie  auch  alle  übrige,  an  denen  geheimen  schwe- 
dischen Entdeckungen  zweifele ,  ist  Ihnen  ohnedem  bekannt ;  nur  muss 
ich  zu  Dero  alleinigen  geheimen  Wissenschaft  hier  beifügen ,  dass  der 
Panin  anhero  berichtet,  mit  der  bekannten  wichtigen  Redepii^ce  hinter- 
gangen worden  zu  sein.     Womit  ich  beharre  etc.  _,       .  .,., 

Graf  B  e  r  n  e  s. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris; 
die  Beilage  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4002.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  2  decenibre  1749. 
Volre  relation  du  21  du  mois  passd  de  novembre  m'a  ete  bicn 
rendue.  Puisqu'il  m'est  revenu  par  un  bon  canal  que  le  comte  d'Ulfeld 
a  Vienne  avait  fait  confidence  ä  un  de  ses  amis  lä  qu'il  s'attendait,  par 
la  premiere  jioste  de  Constantinople  qui  arriverait,  ä  des  nouvelles  bien 
interessantes,  dont,  en  attendant ,  il  avait  appris  que  la  Porte  avait  pris 
en  mauvaise  part  que  le  ministre  de  Suede  s'etait  vante  de  pouvoir  se 
reposer  sur  l'assistance  de  la  Porte;    qu'on  avait  meme  fait  connaitre  ä 

■  Vcrgl.  .S.   154. 
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ce  niinistre  quelqiie  ressentiment  de  ce  qu'il  avait  donne  un  tour  et 
explication  tout  difterents  aux  bons  Offices  et  remontrances  que  le  mi- 
nistiiie  tiirc  avait  employes  d'une  maniere  amiable  et  egale  tant  eiivers 
le  ministre  de  Riissie  qu'envers  celui  de  Suede  —  j'ai  bien  voulu  vous 
en  informer,  afin  que  vous  en  puissiez  faire  confidence  au  marquis 
de  Puyzieulx,  ajoutant  que  cet  avis  m'etait  re\enu  tel  que  je  l'avais 
inarque  ä  vous,  et  ciu'il  saurait  juger,  Uli,  s'il  pouvait  etre  fonde  ou  s'il 
etait  peut-etre  de  la  fagon  des  ministres  de  Vienne. 

Vous  lui  communiquerez,  encore,  confidemment  qu'il  m'etait  revenu 
])ar  un  canal  bien  sür  que  le  chancelier  Bestushew  etait  sur  le  point 
d'envoyer  un  courrier  ä  Stockholm  au  ministre  de  Russie,  le  sieur  Panin, 
afin  de  lui  porter  un  nouveau  memoire  ä  presenter  au  ministere  de 
SuMe,  en  consequence  duquel  la  Russie  offrait  une  con\ention  ä  la 
couronne  de  SuMe  par  laquelle  la  Suede  devait  garantir  ä  la  Russie  le 
traite  de  paix  de  Nystad  et  principalement  la  forme  de  gouvernement 
qui  y  a  ete  etablie,  et  que  la  Russie  s'en  chargerait  egalement  de  garantir 
la  succession  au  tröne  dtablie  en  Suede;  particularite  dont  j'avais  cru 
ne  pouvoir  point  me  dispenser  de  faire  communication  au  ministre  de 
Suede  ä  ma  cour,  afin  d'en  prevenir  la  sienne,  pour  en  etre  informee 
h  temps  et  pour  pouvoir  prendre  ses  mesures  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4003.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Berlin,   2  decembre   1749. 

Je  suis  dans  l'attente  d'apprendre  de  vous  en  quoi  sauront  consister 
les  nouvelles  interessantes  dont  le  comte  Ulfeid  a  averti  d'avance  le 
sieur  Blondel  que  la  premiere  poste  de  Constantinople  en  apporterait, 
Selon  votre  depeche  du  22  du  mois  passe  de  novembre. 

En  attendant,  je  sais  par  un  bon  canal  que  le  comte  Ulfeid  s'est 
dejä  laisse  aller  de  dire  ä  quelqu'un  de  ses  confidents  qu'il  en  sa\'ait 
d'avance  que  la  Porte  avait  pris  en  mauvaise  part  que  le  ministre  de 
Sufede  ä  Constantinople  s'etait  vante  de  pouvoir  se  reposer  sur  l'assistance 
de  la  Porte,  que  celle-ci  avait  meme  fait  connaitre  ä  ce  ministre  quelque 
ressentiment  de  ce  qu'il  avait  donne  un  tour  et  une  explication  tout 
difterents  aux  bons  Offices  et  remontrances  que  le  ministere  turc  avait 
employes  d'une  maniere  amiable  et  egale  tant  en^•ers  le  ministre  de  Russie 
qu'envers  celui  de  Suede. 

Comme  je  connais  assez  la  maniere  dont  le  comte  Ulfeid  fait 
broder  les  nouvelles  de  Turquie ,  et  qu'il  n'en  fait  transpirer  que  ce 
qui  lui  en  parait  convenable ,  je  ne  me  fierai  ä  Celles -ci  qu'ä  d'autres 
enseignes. 

Pour  ce  qui  concerne  les  etats  des  difterents  branches  des  re\enus 
de  l'Imperatrice- Reine    que   je    desire    d'avoir  de  vous,    je  ne  trouverai 
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point    trop    forte    la    somme    de    loo    ducats    pour    un    etat   de    chaque 

province ,    pourvu   que    ces  etats  soient  exacts    et  de  fagon  ä  y  pouvoir 

compter.     Au  reste,    j'ai    bien    voulu    vous    avertir  d'avance  que  j'aurai 

peut-etre  bientot  l'occasion  de  vous  placer  ici  d'une  maniere  avantageuse 

et   que   je    pourrai    en    consequence  vous   rappeler ,    quelques  mois  d'ici 

passes. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  


4004.     AU  SECRETAIRE  DU  COMMUN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  2  decembre   1749. 

Je    crois    que    vous    avez  devine  tres   juste,    quand  vous  prenez  ce 

que  vous  dites  dans  votre  rapport  du  25  novembre  dernier,  savoir  que 

le  comte  de  Bentinck  avait  marque  par  son  courrier  au  prince  d' Orange 

que    la    cour   de  Vienne  desapprouvait  que  Leurs  Hautes  Puissances  re- 

formassent  leurs  troupes ,  vu  la  Situation  presente  des  affaires  du  Nord, 

pour    un    tour    dont   s'est    servi   ledit  Prince   afin    d'empecher   par  lä  la 

reduction    ulterieure    des    troupes    hollandaises.      Mais    j'ai    aussi    mes 

raisons    pour   me    persuader  que  les  negociations  du  comte  de  Bentinck 

butent   principalement    ä  regier  l'affaire  concernant  la  barri^re,'    et  que 

peut-etre  la  cour  de  Vienne,  tout  aussi  bien  que  le  Prince -Stathouder, 

tächerait  de  pourvoir,   ä  cette  occasion,  ä  leurs  convenances  reciproques. 

Sur    quoi    vous    ne    manquerez    pas    de    faire    votre    possible    de    vous 

orienter   au   juste,    pour    pouvoir   m'informer    des  decouvertes  que  vous 

aurez  faites  et  qui  v  seront  relatives.  „     , 

^      ■'  !•  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4005.     AU  SECRETAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  2  decembre  1749- 
J'ai  grande  peine  ä  croire  que  la  nouvelle  que  vous  me  donnez 
dans  votre  rapport  du  25  novembre  dernier,  concernant  le  comte 
de  Lcewendahl  ,=  soit  fondee.  Si  cependant  eile  pouvait  se  trouver 
reellement  vraie,  il  serait  ä  souhaiter  alors,  par  les  raisons  que  vous  en 
alleguez ,  que  l'affaire  put  etre  contrecarree ,  et  qu'il  füt  encore  temps 
pour  le  faire.  Si ,  apres  tout ,  cette  aftaire  a  lieu  pour  etre  conduite  ä 
sa  derniere  perfection ,  je  suis  persuade ,  en  ce  cas ,  que  le  gdneral 
de  Löwendahl  ne  laissera  que  d'etre  ennemi  de  profession  de  la  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


I  Vergl.   S.   177.   —    2  Es  handelt  sich  um  ein  Gerücht  wegen  Ueberlrittes   des 
französischen  Marschalls  Löwendahl  in  dänische  Dienste. 
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4006.     AU    MARQUIS   DE  VAl.ORV,    EXVOYf:  DE  FRANCE, 

A  BERLIN'. 

Berlin,  6  deccmbre  1749. 
Le  hasard  uyant  condiiit  entre  mes  mains  iine  nouvelle  piece 
secr^te,  depuis  que  je  vous  ai  fait  ma  deiniere  lettre,  qiii  confirme  an 
partie  les  noiivelles  que  contenait  celle  que  je  vous  communiquais  alors, 
et  comprend  d'ailleurs  des  anecdotes  dont  la  conimunication  nc  saurait 
etre  desagreable  ä  votre  cour,  j'en  ai  fait  tirer  la  copie  ci-close,  que  je 
vous  adresse  pour  qu'il  vous  plaise  de  la  faire  passer  ä  votre  cour  avec 
ce  secret  et  ces  precautions  que  l'importance  de  la  chose  demande. 
C'est  dans  la  derniere  confidence  et  pour  votre  direction  seule  que  j'y 
fais  joindre  une  traduction  de  la  piece,  en  vous  disant  d'ailleurs  que  le 
nomme  Gurowski  dont  on  y  fait  mention,  est  un  gentilhomme  polonais, 
emissaire  du  comte  Brühl ,  qui  l'a  envoye  depuis  pen  de  tenips  •  ä 
Moscou    avec    des    lettres    de  recommandation  au  chancelier  Bestushew. 

Federic. 

An  den  Grafen  von  Sternberg   in  Dresden. 

Moskau,    13.   November  1749. 

Ew.  Excellenz  erstatte  für  die  mir  unterm  20.  September  mit- 
getheilte  beliebige  Nachrichten  hiermit  den  verbindlichsten  Dank,  und 
wird  Ihnen  der  letzthin  zwischen  Frankreich,  Schweden  und  Preussen 
geschlossen  sein  sollender  Bund  oder  Convention  von  unserm  Hofe 
schon  zugekommen  sein.  Die  unterm  23.  August  anhero  gegebene 
chursächsische  Antwort  auf  das  letztere  russische  Promemoria  ist,  un- 
gehindert sie  an  und  für  sich  nichts  saget,  hier  gleichwohl  ziemlich  gut 
aufgenommen  worden.  Unterdessen  vermag  ich  Ew.  E.xcellenz ,  jedoch 
nur  zu  Dero  alleinigen  geheimen  Direction  und  Nachricht ,  in  grösstem 
Vertrauen  zu  vermelden ,  dass  mir  der  hiesige  Grosskanzler  declariret, 
dass  die  Russen  auf  ihren  Grenzen  verbleiben  und  auch  nach  allenfalls 
eingeführter  Souverainete  in  Schweden  dennoch  mit  dieser  Krön  nicht 
zu  Feindseligkeiten  schreiten  werden ,  bis  sie  sich  mit  ihren  Bundes-  ] 
genossen  hierüber  concertiret  haben  werden.  Wer  Zeit  gewinnet,  ge- 
winnet hier  alles. 

AVelchem  ich  unter  gleichmässigem  Secreto  hier  beifügen  soll,  dass  j 
der  Grosskanzler  durch  den  Panin  in  Schweden  es  auf  eine  Convention, 
welche  mit  der  von  unserm  Hofe  in  Vorschlag  gebrachten  beinahe  auf] 
eins  hinauslaufen  wird,  antragen  lassen  wolle.  Da  aber  Schweden  mittelst  f 
der  publicirten  Declaration  seine  Gesinnungsart  sattsam  an  den  Tag  ge- 
leget ,  so  wird  wohl  schwerlich  aus  dieser  durch  Russland  angetragen ' 
werden  wollenden  Convention  etwas  werden.  Ich  hoffe,  dass  wir  keinen  j 
Antheil  daran  haben  werden. 

Gurowski    ist   unpässlich    und    hat    mir  Dero  Schreiben    noch    nicht] 
behändiget.     Ich  weiss  durch  einen  geheimen  Canal,  dass  er  dem  Gross- 
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kanzler  looo  Dukaten,  und  16,000  Dukaten  in  dem  Fall  offeriren  sollen, 

wenn    durch    dessen  Hülfe    der  Alare'chal  von  Sachsen  zum  Herzogthum 

Kurland  gelangen  könnte.     Ich  weiss  aber  auch ,   dass  er  unverrichteter 

Sache  von  hier  weggehen  werde. 

Wegen    der    chursächsischen    Lehenempfangungsangelegenheit    habe 

zu  Folge  allerhöchsten  Kaiserlichen  Befehls  hier  bereits  die  erforderlichen 

Passus  gemachet.     Der  Grosskanzler  hat  mir  versprochen,  an  den  Grafen 

Keyserlingk    mit    nächstem    dieserhalb    das    nöthige    ergehen    zu    lassen. 

Ingleichen    ist    er   bereits    unter    dem   26.   October  alter  Zeit  angewiesen 

worden,  den  mittelst  seiner  Relation  vom  30.  September  von  Frankreich 

angetragen  sein  sollenden  Subsidientractat  zu  hintertreiben  und  hingegen 

mit  Ew.  Excellenz  die  chursächsische  Acgession  zu  unserer  mit  Russland 

habenden    Allianz    zu    betreiben.     Ich   habe    des   Keyserlingk's    Relation 

vom  30.   September  gelesen;    es  ist  leider  daraus  abzunehmen,    dass    er 

mit  Leib  und  Seele  sächsisch  sei,'  er  will  halt  noch  immer  beiden  Höfen 

anrathen ,     Chursachsen     einige    Particulier- Convenienzien     zu    machen. 

Womit  etc.  ^       ^  t, 

Graf  von  Hernes. 

Xach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Pari.s; 
die  BeiL^ge  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4007.     AU    CONSEILLER  PRIVfi    DE    LfiGATION    BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  6  decembre   1749. 
J'ai  ete  d'autant  plus  satisfait  de  votre  rapport  du  13  de  novembre 
dernier  et  des  circonstances  interessantes  y  contenues,  que  celles-ci  con- 
firment  enti^rement   les  avis    qui    m'etaient  dejä  entres  par  un  tres  bon 
canal  de  la  Convention  que  le  sieur  Panin  proposerait  en  Su^de. 

Quant  au  reste,  l'ami  connu  parait  desirer  que  je  voulusse  aider,  en 
cela,  au.x  vues  de  la  Russie.  Vous  lui  direz  tout  ouvertement,  quoique 
d'ailleurs  en  termes  convenables,  que  nous  avions  eu  tous  les  menagements 
et  tous  les  egards  pour  la  Russie  que  celle-ci  avait  toujours  pu  se  sou- 
haiter  de  notre  part,  autant  que  de  son  cötti  eile  nous  avait  tdmoigne  le 
reciproque,  seulement  par  quelques  Egards  pour  nous ;  mais  que,  apr^s 
que  la  Russie  s'(5tait  conduite  envers  nous  de  manicre  ä  perdre  presque 
de  vue  les  bienseances  les  plus  ordinaires  et  les  plus  usitees,  je  ne  voyais 
])as  la  moindre  raison  qui  düt  me  porter  ä  conseiller  k  la  Su^de  de 
faire  quelque  chose  dans  l'affaire  en  question,  qui  serait  diametralement 
contre  sa  dignite,  independance  et  liberte,  ä  quoi  je  ne  pomrais  jamais 
entendre. 

Au  surplus ,  il  serait  fort  ä  souhaiter  que  ce  que  vous  rnandez  au 
sujet  de  Bestushew,^  put  s'accomplir  enfin  une  bonne  fois. 

Nach  dem  Concepl.  Federic. 
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4008.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   6  decembre   1749. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  18  et  du  21  du  mois  dernier.    II  est  sür,  et 

des  avis  secrets  que  j'ai  eus  par  de  tr^s  bons  canaux  me  le  confirment,  que 

le  chancelier  de  Russie,  Bestushew,  a  declare  niinisterialement  tant  ä  milord 

Hyndford  qu'au  ministre  de  l'Iniperatrice-Reine  —  quoique  seulement  de 

bouche  et  point  par  une  reponse  formelle  par  ecrit  —  sur  les  memoires 

qu'ils  ont  presentes  h  ce  sujet,  que  la  Russie  n'attacjuerait  pas  la  Suede 

actuellement    ni    ä    la    mort    du    roi    de    Suede,     Sans    s'etre    consultee 

l)realablement    lä-dessus    avec    ses    allies.     Mais  comme  je  vous  ai  dejä 

marque    par    mes    depeches    anterieures    que    nonobstant    cela    le    susdit 

Chancelier  ferait  tout  pour  tenir,  en  attendant,  les  affaires  du  Nord  dans 

une    espece    d'incertitude ,    il    vient    de    prendre    la    resolution    de   faire 

parvenir,  par  un  courrier  qu'il  expediera  ä  l'instant,  au  ministre  de  Russie 

ä  Stockholm  un  memoire  pour  proposer  une  Convention  ä  la  Suede  par 

laquelle  la  Suede  doit  garantir  ä  la  Russie  le  traite  de  la  paix  de  Nystad 

et  la  forme  presente  du  gouvernement  qu'elle  pretend  y  etre  confirmee, 

et  que  la  Russie  garantirait   ä   son    tour  au    royaume    de  Suede    ä   per- 

petuite   la    succession    ä    son    trone.     Voilä    le    nouveau    biais    que   ledit  1 

Chancelier   a   pris   pour   tenir   en   suspens   la   tranquillite  du  Nord.     Et  j 

comme  il  n'est  pas  du  tout  ä  presumer  que  la  Suede  voudra  jamais  goüter  I 

une  teile  proposition,  qui  la  mettrait  dans  une  dependance  enti^re  de  la  ' 

Russie  et  lui  fournirait  [le  pretexte]  de  se  meler,  toutes  et  quantes  fois  eile  ; 

voudrait ,    des  affaires  interieures  de  la  Suede ,  je  crois  que  le  ministere 

anglais,    bien   informe    de    tout    ceci ,    fait   semblant    de  n'avoir  aucunes 

nouvelles  de  la  Russie ,    afin  de  pouvoir  tirer  son  epingle  du  jeu ,  seien 

la  tournure  que  les  affaires  du  Nord  prendront.     Ce  que  j'ai  bien  voulu 

vous  dire  pour  votre  direction.  „     , 

„,,^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4009.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDIN AIRE ,    A  VIENNE. 

Berlin,  6  decembre  1749. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  26  de  novembre  dernier.  Je  ne  doute 
point  du  tout  que  la  cour  de  Vienne  n'ait  effectivement  plusieurs  voisins 
auxquels  eile  ne  souhaite  pas  grand  bien ,  et  que  ce  ne  seit  moi  et  le 
roi  de  Sardaigne  qui  soyons  les  principaux  d'entre  ceux.  Vous  pouvez 
cependant  etre  bien  persuade  que ,  si  autrement  il  n'arrive  quelque 
ev^nement  absolument  imprevu  qui  paraisse  etre  des  plus  fa\-orables  ä 
la  cour  de  Vienne,  cette  cour  n'entreprendra  rien  d'eclatant,  avant  qu'elle 
n'ait  pu  e.xecuter  les  vues  qu'elle  a  congues  de  faire  elire  l'Archiduc 
aine  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  reOeriC. 
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4010.     AU  COXSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLIXG- 
GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   7  decembre   1749. 

Vos  depeches  du  25  et  du  28  du  novembre  passe  viennent  de 
m'etre  rendues  ä  la  fois.  Quant  aux  negociations  du  roi  de  Sardaigne 
avec  les  cours  de  France  et  d'Espagne,  je  crois  qu'il  en  pourrait  bien 
etre  quelque  chose ,  sans  que  celle  de  Londres  en  füt  inforniee ;  au 
moins  ferez-vous  la  justice  audit  Prince  de  croire  qu'il  est  bien  plus  fin 
que  le  duc  de  Newcastle,  et,  comme  il  va  marier  le  prince  de  Piemont 
avec  une  des  infantes  d'Espagne,'  on  a  lieu  de  presumer  qu'il  cherche 
ä  s'entendre  avec  les  cours  de  France  et  d'Espagne ,  afin  de  pouvoir 
faire  quelque  chose  avec  elles,  quand  il  le  trouvera  convenable. 

Au  reste,    comme  vous  aurez  rec;u  les  deux  ordres  que   je  vous  ai 

envoyes  consecutivement  pour  faire  payer  aux  interesses  de  la  dette  de 

Silesie    les    trois    ans    d'interets    que   j'ai    fait    deposer    ä   la    banque  de 

Londres,   j'espere   que    vous  vous    en    serez    acquitte,    et  que  je  saur^is 

bientot  apprendre  de  vous  l'eftet  qui  en  a  ete  opere.  ^     , 

^^  Fedenc. 

Xach  dem  Concept. 


401 1.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   9  decembre   1749. 

Je    vous    sais    bon    gre    des  informations  que    vous  m'avez  donnees 

au    sujet   des    Conferences   frequentes  qu'il  y  a  actuellement    entre   l'am- 

bassadeur  du  roi  de  Sardaigne  ^  et  les  ministres  de  France,  et  de  tout  ce 

que   vous    y   avez    ajoute   de    reflexions    dans    votre    depeche    du   28  du 

novembre    dernier.     II    serait    ä    desirer   que   la    France    saurait    trouver 

moyen  de  s'attacher  le  roi  de  Sardaigne ;    ce    serait    un  coup  de  partie 

pour    eile.     Si   j'ose    vous    confier   les   idees  particulieres  que   j'ai   ä    ce 

sujet,  je  presume  que,  si  la  France  et  l'Espagne  trouvent  necessaire  de 

s'attacher  ce  Prince ,    ils    ne  manqueraient  pas  d'en  venir  ä  beut  en  lui 

promettant  la  possession  de  ce  qui  reste  ä  l'Imperatrice-Reine  du  Milanais 

et  du  duche  de  Parme  et  Plaisance,  qu'on  echangerait  contre  la  Toscane 

pour    en    satisfaire    l'infant    Don    Philippe.      Ce    que    je    ne    vous    dis 

cependant  que  pour  vous  seul    et    comme    une  idee   qui  ne  fait  que  de 

me  passer  par  l'esprit.  ^     , 

'  '  Fedenc. 

Nach  dem  Concept.  


4012.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Berlin,   9  decembre   1749. 
J'ai    rei;u    votre  rapport  du  29  de  novembre  dernier.     Les    affaires 
de  la  Russie  avec  la  Suede  peuvent,  par  ce  qui  nous  en  est  revenu  ici, 
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IfjO 

etre  rcgardccs  lüut  comme  assoupies,  apres  ijiiu  le  clianculier  de  Riissie, 

Bestushew,    \ient    de   declarer    ministerialement  aux  ministres  autiichieii 

et  anglais  que  la  Russie  n'attaquerait  pas  la  Suede,  meme  apres  la  moil 

du  Roi,  Sans  s'etre  concertee  piealablement  lä-dessus  avec  ses  allies,  et 

quoique  le  chancelier  Bestushew    ait    mis   sur  le  tapis  une  Convention  ä 

concluve  entre  la  Russie   et   la  Suede,    dont   vous    ave/,    ete   instiuit    en 

dernier   Heu   du  departement  des  affaires  etrangeres ,    je   sais    cependant 

de  tres  bon  lieu  que  les  Autrichiens    ne    se   promettent  point  un  succes 

bien  favorable  de  cette  negociation,  etant  au  surplus  intentionnes  de  ne 

point  s'en  meler,  mais  de  laisser  faire  seule  la  Russie  ä  cet  egard.    Ces 

])anicularites-ci    ne    doivent  vous  servir  que  pour  votre  secrfete  et  seule 

direction. 

Vous   faites    tres    bien    de    donner    de    l'attention    de   votre    part    ä 

l'aftaire  du  commerce  de  la  Silesie,'  mais  il  ne  faut  pas  que  vous  croyiez 

que   la   cour    de  Vienne   produise    ä   la  Diete    de   l'Empire    celle    de   la 

ga^antie    de   l'Empire    de  la  Silesie,^    etant    tout    au    conlraire    persuade 

imoi]  qu'elle  se  donnera  bien  des  gardes  de  le  faire.  „     , 

^       J    '  °  l'ederic. 

Nach  dem  Concepl. 


4013.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  iMOSCOU. 

Berlin,  9  decembie  1749. 
J'accuse  la  bonne  reception  de  vos  depeches  du  17  du  rnois  passe 
de  novembre.  Je  n'ai  jamais  deute  de  la  droiture  des  sentiments  de 
notre  ami  connu ,  j'en  suis  trop  convaincu,  et  mon  grand  estime  pour 
lui  n'en  diminuera  pas,  quoique  je  sache  que  son  antagoniste  lui  cache 
au  possible  tout  ce  qu'il  y  a  d'affaires  importantes,  et  qu'il  ne  lui  en 
communique  que  ce  qui  lui  parait  convenable.  Je  ne  me  fais  point 
l'illusion  de  croire  que  c'est  par  un  motif  d'amitie  envers  la  Suede, 
quand  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  ont  insiste  fortement  aupres 
du  chancelier  Bestushew  ä  ce  que  la  Russie  ne  devait  point  rompre 
avec  la  Suede ;  peut-etre  qu'ils  eussent  agi  bien  differemment,  si  la  France 
n'eüt  point  parle  avec  tant  de  fermete  qu'elle  a  fait  en  faveur  de  la 
Suede,  si  la  Porte  Ottomane  n'avait  pas  fait  une  declaration  energique 
au  ministre  de  Russie,  si  le  Danemark  n'eüt  pris  le  parti  de  se  concilier 
la  Suede,  si  celle-ci  n'a\  ait  agi  avec  autant  de  fermete  que  de  prudence, 
et  si  je  n'avais  pas  tout  fait  pourl'aider;  mais  comme  les  cours  susdites 
ont  bien  prevu  qu'une  rupture  entre  la  Suede  et  la  Russie  entrainerait 
une  guerre  generale ,  qui ,  dans  les  circonstances  presentes,  ne  leur  con 
venait  point ,  elles  ont  fait  de  necessite  vertu ,  pour  inspirer  plus  de 
moderation  ä  la  cour  de  Russie,  et  dans  cette  position-lä  je  puis  bien 
[croire]   qu'elles  sont  aciuellement  dans  une  bonne  disposition,  quoique  je 
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nc  jururais  poiiit  qu'elles  ne  sauraient  changer  de  sentiment,  des  que  les 

conjonctures  leur  paraitraient  plus  favorables.     Je  ne  vous  remarque  toul 

ceci  que  pour  vous  avertir  d'envisager   les    choses    dans   leur  vrai  point 

de  vue ,    et    de    former  vos  idees  plutöt  sur  le  vrai  etat  des  choses  que 

sur  des  suppositions  fausses.  „     , 

'■  ^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4014.     AU  SECRfiTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  9  deccmbre   1749. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  du  29  de  novembre 
dcrnier  que  l'abbe  Lemaire  pense  pouvoir  etre  moins  inquiet  qu'aupara- 
vant  sur  l'aftaire  concernant  le  comte  de  Lcewendahl;'  aussi  est-il  ä 
souhaiter,  pour  plusieurs  boiines  raisons,  que  l'aftaire  en  question  vienne 
a  tomber  entierement. 

Comme,  au  reste ,  je  c-erais  fort  curieux  de  savoir  sur  quel  pied  le 

baron  de  Rosenkrantz  parle ,    dans  ses  rapports   ä  sa  cour ,    des  affaires 

d'ici,    si    c'est    d'une    maniere    favorable    ou    non ,   ce  me  serait  un  vrai 

plaisir    si    vous  pouviez  m'en  mander  quelque  chose  avec  precision,    en 

observant    toutefois    de    n'en    faire    votre    rapport    qu'ä    moi    seul    im- 

mediatement    et    sans    en    envoyer    des    duplicata    au    departement    des 

affaires  etrangeres.  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

4015.    AU  MINISTRE  D£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    13  decerabre    1749. 

Vous  jugez  bien  quand  vous  n'envisagez  les  bruits  qui  vous  sont 
revenus  d'un  nouveau  orage  qui  s'apprete  en  Italie,^'  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  relation  cotee  du  numero  97  ,  que  comme  des  visions  de 
quelque  politique  desoeuvre ;  au  moins  me  paraissent-ils  tels.  Nonobsiant 
de  cela ,  je  veu.\  bien  vous  dire ,  quoique  pour  votre  seule  et  unique 
direction,  qu'il  m'est  revenu  d'assez  bon  endroit  que  le  ministre  sardinois 
qui  est  ä  Madrid ,  ^  doit  etre  entre  dans  des  ouvertures  relatives  aux 
affaires  d' Italic  avec  le  ministere  espagnol,  ahn  de  porter  la  France,  par 
l'impulsion  de  l'Espagne ,  ä  ne  point  s'opposer  ä  ce  que  le  roi  de 
Sardaigne  accrochat  encore  ä  ses  possessions,  aux  depens  des  Genois, 
le  marquisat  de  Final,  que  l'Imperatrice- Reine  lui  avait  autrefois  cede 
par  le  traite  de  Worms.  Mais  comme  la  France  ne  voudra  du  tout 
perinettre  a  ce  qu'on  usurpat  sur  les  Genois ,  ni  ä  ce  que  le  roi  de 
Sardaigne  s'agrandit  autrement  qu'aux  depens  de  llmperatrice-Reine ,  il 
est  ä  presumer  que  cette  affaire   n'aura   pas    de  suites,    puisque   je    suis 
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persuade  qiie  dans  le  moment  present  ni  la  France  ni  l'Espagne  voudront 

rien    faire    qui    fut    contraire   au  traiie  de  la  paix  d'Aix.  En  attcndant, 

la  cour  de  Vienne  a  raison  de  se  mefier  de  la  Sardaigne,  qui  ne  laissera 

pas    de   continuer   ses    vues    et    les    niettre    en  execution ,  des   qu'elle  y 

trouvera  le  moment  favorable.  „     , 

..  ,._  Pederic. 

Nach  dem  Concept. 


4016.     AU  COXSEILLER  PRIVfi  UE  LfiOATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,    13  decembre  1749. 

J'ai   ete   bien   content   de   tout  ce  que  vous  me  mandez  par  votre 

depeche   du   28   de    novembre    dernier.     Quant    aux    affaires  concernant 

la    Turquie,    il    parait   qu'on    a    des   avis    a  Vienne  qu'il   est  arrive    de 

nouveau'  quelque  changement  ä  Constantinople  qui  n'etait  point  tout-ä-fait 

avantageux   aux    interets    de    la  Suede.     En    attendant,    je    n'en    saurais 

encore  rien  dire  avec  certitude,    mais   je   n'oublierai    point    de  vous    en 

avertir  plus  particulierement ,    des    que  j'en  aurai  pu  apprendre  quelque 

ddtail  avec  certitude.  „     , 

r  ederic. 


Nach  dem  Concept. 


4017.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LtoATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,    13  decembre   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  20  de  novembre  dernier.  Je  suis 
presque  entierement  persuade  que  le  chancelier  Bestushew  ne  pourra 
meme  jeter  des  cris ,  des  que  les  Suedois  refuseront  la  Convention  qu'il 
vient  de  leur  offrir,  puisque,  quand  il  commencerait  ä  crier  lä-dessus,  il 
s'en  verrait  oblige  de  se  commettre  plus  loin,  ä  quoi  cependant,  comme 
je  crois,  il  n'est  point  porte  actuellement. 

Je  trouve,  au  reste,  dans  votre  depeche  susalldguee  des  choses  qui 
semblent  contrarier  ä  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre  precedent 
rapport,  puisque  dans  celui-ci  vous  dites  que  le  credit  du  comte 
Bestushew  commengait  ä  chanceler  et  que  certain  ami  vous  avait  dit 
que  le  Chancelier  risquait  de  donner  du  nez  ä  terre,  pendant  que  par 
votre  derniere  relation  vous  me  marquez  que  ce  meme  Chancelier  avait 
trouve  moyen  d'obliger  le  sieur  Brewern  ä  demander  son  conge  et  de 
se  retirer,  et  qu'il  avait  employe  deux  Russes,  ses  creatures,^  ä  remplir 
le  vide  qui  en  avait  ete  occasionne  dans  la  chancellerie.  Vous  voyez 
bien  que  ce  sont  lä  deux  circonstances  qui  paraissent  ne  pouvoir  etre 
conciliees  ensemble ,  et  au  sujet  desquelles  il  faut  que  vous  vous  ex- 
pliquiez  encore,  quoique  immediatement  envers  moi.  , 

Nach  dem  Concept. 

I   Vergl.   S.    128.   135.    163.  —  2  Iwanow  und  Simolin. 
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4oiS.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    13  decembre   1749. 

C'est  avec  satisfaction  que  j'ai  appris  par  votre  depeche  du   i"  de 

ce  mois  que  milord  Tyrconnell    est   creature  du    marquis    de  Puyzieulx. 

Cela  seul  suffira  pour  qu'on  ait  ici  pour  lui  toutes  les  attentions  possibles 

et  pour  lui  faire  toutes  sortes  de  politesses.  „     , 

'  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4019.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berichten,    \  Berlin,   16.   December  1749. 

Berlin  15.  December:  „Le  comte  de  Puebla   ;  Gut.     Sie  müssen   darauf  ant- 

vient  de  nous  communiquer  ä  la  suite  du  ;  vvorten  und  -den  wienerschen  [Hof] 

memoire  ci-joint.    quatre  reponses  que  sa    ;    ^^^-^    ^^   absurdum    brin<;en.  ^ 

cour  a  fait  remettre  au  mmistre  de   \  otre 

Majeste   ä  Vienne,^    pour   se   justifier   du 

reproche    de    n'avoir   pas   renipli    les    en- 

gagements    des    trait^s    de    Berlin    et    de 

Dresde ,    tant    sur   l'article  de  la  garantie 

de  r  Empire  3  que  par  rapport  au  maintien 

du  commerce  in  statu  quo.  4    La  premifere 

pi^ce   roule    sur   la,  garantie  de  l'Empire. 

Elle  est  couchee  a  l'autrichienne,   en  des 

termes  extremement  obscurs  et  entortill^s. 

.  .  .   Quant  aux  autres  reponses,    qui   re- 

gardent    le    commerce    et    rabolition    des 

droits  d'emigration ,  comme  elles  contien- 

nent  des  particularites  dont  nous  n'avons 

aucune    connaissance    et   roulent   sur   des 

mati^res    qui    sont   hors    de  notre  Sphäre, 

nous    esp^rons     que    Votre     Majeste    ap- 

prouvera  que  nous  les  communiquions  au 

comte  de  Münchow." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs, 


4020.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   16  decembre   1749. 
Je    vous    remercie    de   tout    le    detail    interessant    que   vous    m'avez 
marque   par   votre    depeche   du    5    de   ce  mois   relativement    au    comte 
Tyrconnell.     Je    pense    que   nous  le  verrons  bientot  ici ;    il  ne  me  reste 

■  D.  d.  Berlin  13.  December.  —  2  D.  d.  Wien  28.  November.  —  3  Vergl. 
S.  169.  171. —  4  Vergl.  S.  190.  —  5  Schon  vor  Eingang  des  Berichts  der  Cabinets- 
minister  hatte  der  Cabinetssecret.Tr  denselben  am  15.  December  die  dem  Könige  von 
dem  Gesandten  in  Wien  unmittelbar  zugegangenen  österreichischen  .Staatsschriften  mit 
der  Weisung  übersendet:  ,,Dass  auf  solche,  so  wie  überall,  als  insbesondere  auf  die, 
die  bisherige  Verzögerung  der  Execution  des  Friedenstractats  betreHend ,  mit  aller 
Solidite,  zugleich  aber  auch  energiquement  und  mit  Dignile  geantwortet  werden  müsse." 
Corrcsp.  Friedr.  II.    VII.  I3 
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(jue  de  ni'eclaircir  encore  par  vous  de  quelle  fagon  il  faul  se  prendre 
pour  gagner  sa  confidence,  s'il  a  de  la  vanite  et  s'il  aiine  ä  etre  flatte, 
ou  de  quel  biais  il  faudra  se  servir  pour  avoir  son  amitie.  Sur  quoi  vous 
ne  laisserez  pas  de  vous  expliquer,  dans  une  depeche  que  vous  m'adressez 
immediatement.  Quant  aux  affaires  du  Nord,  j'ose  me  flatter  que,  selon 
le  train  qu'elles  prennent,   tout  passera  tranquillement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

4021.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,   16  decembre  1749. 

Je  vous  renvoie  encore  par  la  presente,  qui  est  en  reponse  ä  votre  ■ 

depeche   du  24  de  novembre    dernier,    ä   ce    que  je  vous   ai   dejä   faitM 

parvenir  pas  mes  precedentes  depeches,  et  vous  pouvez  compter  que  ce 

que  je  vous  y  ait  ecrit,  est  tres  sür  et  avere.     L'ambassade  du  genera! 

d' Arnim  est,  selon  toutes  las  apparences,  une  ambassade  de  figure,  etant 

fort  probable  que,  comme  le  comte  de  Keyserlingk  est  sur  un  semblable 

pied ,    avec    eclat ,    a.  Dresde ,    les  Saxons    aient    de    leur  cote  envoye  le 

general  d' Arnim  pour  figurer  de  leur  part   ä    la   cour  oii  \ous  etes ,    en 

vue  de  flatter  par  lä  l'imperatrice  de  Russie.  '       ^     ,       . 

M   ..  j     r-        .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4022.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,    16  decembre  1749. 

J'ai    regu  ä  la  fois  vos  depeches  du  2  et  du  5   de  ce  mois.     Pou 

vous  mettre  au  fait  de  ma  fagon  de  penser  sur  le  payement  des  dettes 

de  la  Silesie ,  je  vous  dirai  que ,  pour  sortir  de  cette  dette  onereuse ,  je 

ferai   payer,    outre    les    trois    annees    d'interet?  que,    selon    mes   ordres 

anterieurs,'  vous  aurez  acluellement  fait  payer  aux  interesses  de  la  dette 

susdite  —  je  ferai  payer  encore,  au  mois  de  juillet  de  l'annee  qui  vient, 

ä  peu  pres  la  somme  de  500,000  ecus,  de  fagon  que,  inclusivement  de 

cet  argent    qui   a   ete   paye   de  la  banque  de  Londres,   j'aurai   acquitte 

alors  en  tout  pour  cette  annee-ci   la   somme  de   700,000  ecus.     Quant 

ä  l'annee    qui  suivra  apres,    savoir   l'annee   1751,    je    ferai   payer   alors 

dans    le    mois    de  juillet  un  million  d'ecus  ä  la  fois,    et   ce   qui   saurait 

rester   apres   ce    payement,    sera    acquitte    dans   l'annee    1752.     Si,    en 

attendant,  ^ous  sauriez  me  procurer  quelques  avantages  encore  par  votre 

Industrie   et    savoir-faire    pour   m'aider    dans   ce   payement,    je  vous    en 

saurai  bon  gre.     Je  suppose ,    en  tout  ceci ,    que    la  paix  dure   et  qu'on 

ne  me  suscite  point  de  troubles  de  quelque  part.  .^     , 

-,,,„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I   Vergl.  S.    140.    178.    1S9. 
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4023.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    16  decembre   1749. 

Je  ne  douterai  jamais  de  la  mauvaise  volonte  de  la  cour  de  Vienne 
contre  moi,  et  qu'elle  ne  voudrait  pas  profiter  des  conjonctures  pour 
ravoir  la  Silesie.  Mais  je  vous  prie  de  n'oublier  pas  ce  que  je  vous  ai 
recommande  plusieurs  fois  sur  ce  sujet,  savoir  de  ne  point  regarder 
seule  ladite  cour,  mais  de  combiner  en  meme  temps  les  autres  circons- 
tances ,  et  que ,  grace  au  Ciel ,  la  position  oü  je  me  trouve  ne  permet 
point  ä  l'Imperatrice- Reine  de  m'attaquer  de  jour  ä  d'autre  et  selon 
que  la  fantaisie  la  prend ,  que  meme  ses  arrangements  ne  sont  pas 
encore  au  point  oü  il  faudrait  pour  qu'elle  soit  ä  meme  de  commencer 
de  nouveaux  troubles,  et  qu'il  lui  faut  des  annees  encore  pour  y 
parvenir. 

Au  surplus,  vous  pouvez  croire  que  ce  que  je  vous  ai  dit  des  vues 

de   la    cour   oü    vous    etes   relativement  ä  l'elevation  de  l'Archiduc  aine 

ä  la  dignite  de  roi  des  Romains ,  est  une  chose  constatee ,  et  que  c'est 

le  premier  point  de  vue  oü  cette  cour  dirige  tous  ses  arrangements,  afin 

de  n'v  point  manquer.  „     , 

.,    '         ^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4024.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  20  decembre  1749. 
La  guerre  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  mienne  ne  cessera  point 
Sans  doute  encore  de  sitot ,  si  autrement  on  peut  appeler  guerre  les 
coups  de  plume  qui  sont  portes  de  part  et  d'autre.  Mais  quand  j'ai 
fait  informer  par  vous  le  marquis  de  Puyzieulx  des  circonstances  en 
question'  sur  lesquelles  roule  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,  ce  n'a 
point  ete  par  l'apprehension  d'une  guerre  reelle  que  les  Autrichiens 
intentaient  de  me  faire  ä  ce  sujet,  ni  que  je  craigne  ces  m6mes 
Autrichiens,  mais  uniquement  en  vue  que,  si  le  marquis  de  Puyzieulx 
venait  ä  entendre  parier  de  la  susdite  affaire ,  eile  ne  lui  füt  point 
entierement  etrangfere,  mais  qu'il  füt  informe  de  sa  veritable  connexion.' 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

4025.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   20  decembre   1749. 
Je  n'approuve  point  tout-ä-fait   que  vous  ayez  parlö  au  ministre  de 
France  des  particularites^  dont  vous  faites  mention,  d'abord  du  commence- 

'  Vergl.  S.  165.  —  2  Conferenzen  der  englischen  Minister  mit  den  Grafen 
Tschernyschew  und  Richecour,  wovon  Graf  Otto  Podewils  durch  ein  Rescript  aus 
dem  Auswärtigen   Ministerium  vom  29.   November  unterrichtet  worden  war. 
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ment  de  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  n'etant  point  ä  douter  ([iie  ce 
ministre  ne  düt  dejä  en  avoir  ete  informe  auparavant  par  sa  cour.  Je 
voiis  ordonne  donc,  et  je  veux  que  pour  l'avenir  ce  vous  soit  une  regle 
generale ,  que ,  quand  meme  il  vous  serait  enjoint  par  des  rescrits  du 
departement  des  affaires  etrang^res  de  parier  sur  telles  matieres  au  sieur 
Blondel ,  vous  ne  deviez  pas  moins  pour  cela  vous  garder  de  le  faire, 
mais  vous  tenir  boutonne  lä-dessus. 

Quant  k  ce  que  vous  me  mandez  relativement  au  marquis 
de  Pallavicini ,  est  fondd ,  et  je  sais  que  l'affaire  des  fermiers  dans  le 
Milanais  forme  l'objet  qui  l'a  fait  appeler  ä  Vienne.'  Je  n'oublierai 
point  au  reste  le  sieur  von  der  Hellen;  j'ameliorerai  son  sort,  mais 
comme  cela  ne  saurait  se  faire  au  moment  present ,  il  faudra  qu'il 
prenne  encore  patience,  pendant  quelque  temps,  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


4026.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY   A  MADRID. 

Berlin,   20  decembre  1 749. 

Les   avis    que   vous  m'avez  fait  parvenir  par  votre  depSche  du  24 

de  novembre  dernier,    m'ont   ete    fort   agreables.     Pour   ce   qui  regarde 

un  autre  mariage  du  souverain  d'Espagne  qui  pourrait  avoir   lieu    apres 

la  mort  de  la  Reine,    vous   jugerez    vous -meme    qu'en    ce   cas    rien  ne 

saurait  m'etre  plus  agreable  que  si  le  choix  venait  ä  en  tomber   ou  sur 

une  princesse  de  France  ou  bien  sur  une  autre  princesse  dont  la  maison 

serait  attachee  ä  la  couronne  de  France,  et  qu'au  contraire  rien  ne  me 

ferait  plus  de  deplaisir  que  si  une  princesse  autrichienne,  ou  teile  autre 

qui   serait   portee   pour   la   cour    de  Vienne ,    pouvait    etre    elevee    ä    la 

dignite  de  reine  d'Espagne.     J'espere,    au  reste,    que  votre   negociation 

concernant  l'argent  en  question^  ne  sera  point  infructueuse,  mais  quelle 

aura  le  succes  desire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4027.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  decembre  1749. 
J'ai  regu  vos  deux  depeches  du  2  et  du  5  de  ce  mois  et  je  trou\e 
que  pour  le  coup  le  comte  Tessin  prend  le  vol  trop  haut  et  donne  trop 
d'essor  ä  son  Imagination,  de  fagon  que  j'en  suis  surpris;  car  la  cour 
de  Vienne  craint  si  peu  la  Porte  Ottomane  qu'elle  vient  de  retirer 
plusieurs  regiments  de  cavalerie  et  d'infanterie  pour  en  detacher  en 
Italic ,  et  ladite  cour  croit  sa  partie  si  bien  liee  avec  ce  qu'elle  a 
d'amis  ä  Constantinople,  qu'elle  ne  redoute  nullement  la  Porte,  et  c'est 

1  Vevgl.  S.   15S.    167.   —  2  Vergl.  S.   81. 
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une  pure  vision   que   la    mediation    dont  le  comte  Tessin  vous  a  parle.' 

Si  d'ailleurs  la  Russie  a  retire  quelques  regiments  de  ses  possessions  de 

la  Finlande ,  ce  n'a  ete  que  pour  les  mettre,  comme  ä  l'ordinaire,  dans 

les  quartiers  d' hiver,  ayant,  avec  tout  cela,  fait  ses  dispositions  en  sorte 

qu'elle    pourra   rassembler    toutes    ces    troupes    dans    un    temps    de  trois 

semaines.     II  faudra    donc    attendre    le  mois  de  mai   ou  de  juin,    avant 

de  pouvoir  decider  des  vraies  intentions  de  la  Russie ,    si    ce    sera   tout 

de    bon    qu'elle    fera    retirer    ses    troupes    et    si    eile    voudra    finir    ses 

ostentations.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4028.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  22  decembre  1749. 
Votre  ddpeche  du  i^'  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  Je  suis 
trte  porte  ä  croire  que  la  cour  de  Russie,  guidee  par  l'animosite  du 
chancelier  Bestushew ,  continuera  ses  demonstrations.  La  Su^de  et  ses 
amis  n'ont  cependant  laisse  que  de  gagner  beaucoup ,  en  menant  les 
choses  au  point  que  la  Russie  n'oserait  entreprendre  rien  d'offensif 
contre  eile.  Or,  plus  il  faudra  que  la  Russie  temporise  ä  cet  egard,  et 
plus  difficile  en  deviendra  sa  Situation,  par  plus  d'une  raison,  d'oü  il 
resultera  ä  la  fin  que  le  Chancelier ,  avec  toute  sa  mauvaise  volonte  et 
ses  funestes  projets,  ne  fera  simplement  que  de  l'eau  claire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


4029.     AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR/EFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,  22  decembre   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois  et  vous  ne  devez  pas 
penser  que  les  Russes  desarmeront ;  plutot  tächeront  -  ils ,  tant  ä  l'heure 
qu'il  est  que  pendant  l'ann^e  prochaine,  d'inquieter  continuellement  les 
Suedois,  quoique  d'ailleurs  je  veuille  bien  croire  qu'il  y  emploieront  plus 
d'ostentations  que  de  rdalites. 

Pour  ce  qui  est  des  dettes  de  Silesie,  je  me  refere  h  ma  precddente 
depeche  de  quelle  maniere  j'ai  resolu  de  les  acquitter.  Quand,  au  reste, 
je  verrai  que  vous  ne  serez  plus  k  meme ,  \ä  oü  vous  etes,  d'y  faire 
quelque  chose  avec  succ6s,  je  suis  decide  de  vous  en  rappeler  et  de  n'y 
laisser  qu'un  secretaire  d'ambassade  ä  votre  place,  de  fagon  que,  si  les 

■  Nach  den  letzten  dem  österreichischen  Residenten  Antivari  zugegangenen  In- 
structionen glaubte  Tessin  annehmen  zu  dürfen ,  dass  der  wiener  Hof  Schweden  mit 
Rücksicht  behandeln  wolle,  vielleicht  um  sich  Schwedens  gute  Dienste  in  Kon- 
stantinopcl  für  die  Abwendung  eines  TUrkenkrieges   zu  sichern. 
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Anglais  ont  ä  nous  faire  des  'propositions  de  leur  part  relativement 
aux  dettes  de  Silesie ,  ils  voudront  bien  s'arranger  de  sorte  ä  nous  les 
faire  par\enir  eux-mSmes  ici. 

Nach  dem  Conccpl. 


Fcderic. 


4030.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   23  ddcembre   1749. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  Le  marcjuis  de  Puyzieulx 
ne  se  trompe  point  dans  sa  fagon  de  penser  relativement  aux  detestables 
intentions  du  chancelier  Bestushew  contre  la  Su^de;  tout  assortit  par- 
faitement  avec  le  caractere  double  et  fougueux  de  cet  homme-ci  et  avec 
ses  vues  de  perpetuer  les  tracasseries  avec  la  Su6de ,  pour  profiter,  s'il 
y  a  moyen,  d'un  moment  favorable  ä  rendre  celle-ci  tout-ä-fait  dependante 
ä  la  Russie.  Le  moyen  le  plus  efficace  pour  Ten  retenir,  est  sans 
contredit  de  faire  bien  comprendre  k  la  Porte  Ottomane  combien  il  va 
de  son  interet  ä  ce  que  la  Suede  ne  soit  ni  attaquee  ni  opprimee  par 
la  Russie;  mais  ce  qui  me  fait  de  la  peine,  c'est  que  je  crains  que  les 
deux  cours  imperiales,  conjointement  ä  celle  de  Londres,  n'aient  trouve 
moyen  de  rendre  infructueuses  les  insinuations  de  la  France,  par  des 
corruptions  faites  aux  ministres  de  la  Porte,  et  de  traverser  par  lä  toutes 
les  affaires  qui  y  avaient  ete  mises  en  assez  bon  train. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


4031.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


V-Jraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
13.  December  :  ,,L'Imperatrice-Reine  eut 
hier  un  assez  long  entretien  avec  le  sieur 
Blondel,  qui  me  parut  trop  serieux  et  trop 
anime  pour  ne  rouler  que  sur  des  phoses 
indifferentes  .  .  .  Imm^diatement  apr^s 
avoir  quitte  l'Imp^ratrice,  Blondel  alla 
chercher  le  comte  de  Kaunitz  et  s'entre- 
tint  pr^s  d'une  demi-heure  seul  avec  lui. 
Je  ne  crois  cependant  pas  qu'i!  s'agisse 
d'aucune  negociation  entre  les  deux  cours, 
mais  je  soupgonne  plutot  que  c'est  quelque 
Insinuation  relative  aux  affaires  du  Nord 
que  rimperatrice-Reine  aura  ^t^  bien  aise 
de  faire  parvenir  par  son  canal  en  France." 


Berlin,  23  decembre   1749. 

Je  ne  compte  pas  pour  des 
choses  de  consequence  les  sujets 
qui  ont  ete  traites  dans  cet  entretien 
que  l'Imperatrice- Reine  a  eu  avec 
le  sieur  Blondel,  en  consequence 
de  la  relation  que  vous  m'avez  faite 
du  13  de  ce  mois,  et  je  crois  que 
vous  n'avez  pas  beu  d'en  etre  fort 
inquiet.  D'ailleurs,  il  ne  me  parait 
pas  vraisemblable  que  cette  Prin- 
cesse  se  soit  emancipee  jusqu'ä 
dünner  des  conseils  ä  la  republique 


de  Hollande  sur  la  reduction  que 
celle-ci  doive  faire  ou  non  parmi  ses  troupes. '  Au  surplus ,  comme  il 
me    revient    des   avis    de    diflerents    lieux    que    la    cour    de    Vienne    fait 


J   Vergl.   S.   185. 
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actuellement  de'filer  quelques  troupes  de  Hongrie  dans  la  Boheme  et  la 

Moravie,  vous   devez  me  mander,  au  moins,  les  raisons  et  les  pretextes 

qua   la   cour   de  Vienne    allegue    par   rapport    ä.    ce   changement  qu'elle 

fait  des  quartiers  de  ces  troupes,  et  des  autres  arrangements  qu'elle  prend 

par  rapport  ä  son  militaire  en  Boheme,  dont  meme  les  gazettes  publiques 

fönt  mention.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concepl.  


4032.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   26  decembre   1749. 

Une  lettre  que  le  sieur  Gross ,    ministre    de  Russie ,    a  faite    ä    un 

de  mes  officiers  ici,'    venant  de  m'etre  presentee  par  celui  ä  qui  eile  a 

ete  adressee,  j'ai  bien  voulu  vous  la  communiquer  ci-close  en  original, 

avec  ordre  de  chercher  l'occasion  d'en  parier  convenablement  au  ministre 

susdit,    en    lui    expliquant   le  grand  inconvenient  qu'il  y  avait  dans  son 

procede    et    combien    une  fagon  d'agir  aussi   extraordinaire  que  celle  de 

sa  part  devait  me  surprendre,    et   qu'il    comprendrait    aisement   qu'il  ne 

saurait    point    etre   vu   agreablement    ä    ma   cour,    s'il    voulait    continuer 

d'entretenir   de  pareilles  correspondances  point  du  tout  usitees.     Et    sur 

ce ,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Xach  der  Ausfertigung.  


4033.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,   27.  December  1749. 

Se.  Königl.  Majestät  haben  mir  befohlen,  Ew.  Excellenz,  wiewohl 
ganz  in  Vertrauen  und  lediglich  zu  Dero  alleiniger  Direction ,  zu 
avertiren ,  dass  Sr.  Königl.  Majestät  heute  von  vertrauter  Hand  die 
Nachricht  zugekommen,  wie  der  zu  Breslau  befindliche  österreichische 
Deputatus^  von  seinem  Hofe  die  Ordre  erhalten,  dass,  wofern  die  be- 
kannte schlesische  Schuldensache  ^  nicht  mit  ihm  in  vierzehn  Tagen 
reguliret  sein  würde ,  er  abbrechen  und  von  dar  weggehen  sollte. 

Mehrhöchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  haben  hinzugefüget ,  wie 
Sie  zwar  nicht  wüssten ,  in  was  vor  Terminis  diese  Sache  jetzo  stehe, 
noch  woran  sich  deren  Finalisirung  accrochire ;  Sie  überliessen  auch 
Ew.  Excellenz,  in  was  vor  glimpflichen  Terminis  Dieselbe  mit  dem 
österreichschen  Minister  Puebla  von  der  Sache  sprechen  wollten  oder 
nicht,   jedoch    sonder    von   dem  gegebenen  Avis  Sich  des  geringsten  zu 

i  D.  d.  Berlin  23.  December  1749,  mit  einem  Exemplar  der  russischen  Avoca- 
lorien  an  die  livländischen  und  esthläiidischen  Vasallen  (vergl.  Bd.  VI,  521);  das 
Schreiben  des  russischen  Gesandten  enthält  die  Aufforderung,  in  der  festgesetzten 
Frist  bis  zum  3./14.  März  1750  den  Abschied  zu  suchen  und  andere  in  preussischen 
Diensten  stehende  Livländer  und  Esthländer  namhaft  zu  machen.  —  2  Seyferth; 
vergl.  S.   165.   —  3  Vergl.  S.   165.   171. 
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äussern.  Sollte  aber  die  Sache  sich  dadurch  verzögert  haben,  dass  man 
österreichscherscits  gar  zu  impertinente  Pretentions  machen  wollen  und 
die  Finalisirung  der  Affaire  sich  daran  accrochire ,  so  müssten  Se. 
Königl.  Majestät  Sich  endlich  gefallen  lassen,  wenn  der  p.  Seyferth 
von  Breslau  wegginge,  und  würden  um  so  weniger  etwas  darnach 
fragen ,  als  es  alsdenn  der  wienersche  Hof  selbst  wäre ,  der  die  Ne- 
gociation  in  dieser  Sache  rompiret  habe.  Es  würde  aber  alsdenn  ganz 
ohnumgänglich  nöthig  sein ,  dass  Ew.  Excellenz  besorgeten ,  damit  eine 
deutliche  Facti  Species ,  worin  die  unbillige  Praetensiones  des  öster- 
reichschen  Hofes  klar  und  verständlich  gezeiget  werden,  abgefasset  und 
fordersamst  in  Holland  gedrucket,  auch  diensamer  Orten  publiciret  werde, 
um  denen  Oesterreichern  nicht  die  Zeit  zu  lassen,  die  Sache  mit  schwarzen 
Couleuren  dem  Publico  vorstellig  zu  machen ,  Se.  Königl.  Majestät  zu 
blamiren  und  das  Public  gegen  Selbige  zu  präveniren.  p  •    u    i 

Nach  der  Ausfertigung. 


4034.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


v^hambrier  berichtet,  Paris  15.  De- 
cember :  ,,Plus  je  täche  de  connaitre  les 
veritables  sentiments  de  ce  minist^re  sur 
le  dessein  qu'a  la  cour  de  Vienne  de  faire 

elire  l'archiduc  Joseph,   quand  le  moment       ^  ,  .  ,. 

qu'elle   croira   favorable   pour    cela,    sera       f^^on    de     penser    que    je    n  Ignore 
venu,  et  plus  je  me  persuade  dans  l'idee  ;  point,  ne  penseraient  pas  autrement 

sur  le  sujet  de  l'election  d'un  roi  des 


Berlin,   27  decembre   1749. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  15 
de  ce  mois.    J'ai  bien  presume  que 
les  ministres  de  France,  selon  leur 


oü  je  suis,  que  la  France  ne  fera  rien 
pour  Tempecher,  par  la  conviction  oü  eile 
est  que  ce  serait  une  entreprise  au  dessus 
de  ses  forces  et  qu'elle  y  echouerait." 


Romains    que    de    la   maniere    que 

vous  le  marquez  dans  votre  susdite 

depeche;    mais  l'effet  qui  en  resul- 

;   tera,  sera  facheux,  puisque  les  suites 

en    seront    que    la  cour  de  Vienne   fera  presque  souverainement  ses  vo- 

lontes  en  AUemagne  et  qu'elle  deviendra  de  jour  en  jour  plus  impertinente. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


4035.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  27  decembre  1749. 
Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'est  bien  parvenu.  Le  projet 
de  l'Empereur  d'amasser  en  temps  de  paix  des  fonds  en  argent  pour 
ne  pas  en  manquer  en  temps  de  guerre,  n'est  pas  mal  pense ;  au  moins 
pouvez-vous  croire  que  nous  tra^aillons  ici  sur  le  meme  sujet.  Cepen- 
dant  ma  curiosite  extreme  est  de  savoir  jusqu'oü  peuvent  aller  ä  peu 
pres  les  sommes  que  l'Imperatrice-Reine  entasse  par  an  dans  son  tresor, 
et  quoique  je  connaisse  parfaitement    la    difficulte    qu'il  y  a  d'en  savoir 
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quelque  chose  avec  exactitude,  je  vous  aurai  bien  de  l'obligation  si,  non- 
obstant  de  cela,  vous  sauriez  parvenir  k  satisfaire  ma  curiosite  lä-dessus ; 
d'ailleurs  j'ai  oui  dire  ä  quelqu'un  qui  pretend  etre  au  fait  des  nouveaux 
arrangements  de  finance  de  la  cour  de  Vienne ,  que  la  perception  des 
revenus  va  assez  mal  et  irregulierement,  que  les  provinces  en  restent  eii 
arri^re,  en  criant  qu'on  les  a  surchavgees  pour  qu'elles  sauraient  jamais 
s'acquitter  des  taxes  qu'on  leur  avait  imposees. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  tant  qu'on  ne  s'amusera  qu'ä 
demander  des  declarations  par  ecrit,  cette  guerre  de  plume  ne  m'im- 
portera  pas  beaucoup. 

Nach  dem  Concept. 

4036.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,   27   decembre   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  4  de  ce  mois.     Pour  ce  qui  regarde  la 

Situation  presente  des  affaires  du  Nord,  je  suis  persuadd  que,  si  la  cour 

de  Vienne  continue  de  s'employer  serieusement  ä  moderer   les    desseins 

violents  du  chancelier  Bestushew   contre    la    Suede,    ce    n'est   point   par 

affection  pour  celle-ci,  ni  que  ladite  cour  veuille  deraciner  les  semences 

de  division  entre  les  deux  cours,  mais  parceque  les  affaires  gt§nerales  de 

l'Europe  ne  se  trouvent  pas    dans  une  Situation   qu'une    guerre   dans   le 

Nord  puisse  convenir  k  ses  vues,  et  que  son  jeu  exige  plutot  de  laisser 

sous  la  cendre  le  feu  qui  couve  dans  ces  contrees-lä,  en  entretenant  la 

chicane  entre  la  Suede  et  la  Russie,  de  maniere  qu'elle  puisse  le  souffler 

et  faire  eclater  la  flamme  toutefois   quand    eile  verra  le  moment  propre 

pour  en  profiter  et  pour  prendre  part  ä  la  guerre,  sans  y  hasarder  trop 

du  sien.  „     , 

xT^jf.  Federic. 

Nach  dem  Concept-  

4037.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  ROHD 
A    STOCKHOLM. 

Berlin,   27  decembre  1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du   12  de  ce  mois,  k  laquelle  je  dois  vous 

dire  en  reponse  que  vous  ne  sauriez  niieux  faire  que  de  faire  toutes  les 

remontrances  convenables  au  minist^re  de  SuMe ,  'afin  qu'il  voulijt  bien 

ne  point  s'amuser  k  d'aussi  pauvres  conclusions    que    le    sont  Celles  qui 

se    trouvent    enoncees    dans    votre    susdite    depeche:    tout    chacun    qui 

connait  le  chancelier  Bestushew,    saura    combien    peu    il    prend  en  con- 

sideration  la  mortalite  des  bestiaux  en  Livonie  et  qu'il  ne  s'arrete  point 

dans   ses    vues,    quand    bien   meme   des  provinces   entieres  de  la  Russie 

s'en  voient  reduites  ä  la  plus  grande  mis^re.  ^     , 

M   .,  j     r-        .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4038.     AU  CONSEILI.KR  PRIVß  DE    LitGATION    FRfiDßRIC    DE 
VOSS'  ET  AU  SECRßTAIRE  DIESTEL  A  COPENHAGUE. 

Berlin,   27  decembre   1749. 

J'ai  regii  votre  depeche  du  16  de  ce  mois.  Ce  n'est  i)ro])rement 
qiie  l'afiaire  du  ministre  de  France  residant  ä  Copenhague  de  retenir 
la  cour  de  Dänemark  dans  la  Situation  oii  eile  se  trouve  actuellement, 
n'etant  point  de  mon  cote  encore  assez  lie  avec  ladite  cour  pour  esjierer 
d'y  pouvoir  faire  quelque  chose  avec  succ6s. 

Pour  ce  qui  est  des  courriers  russiens  dont  vous  faites  mention  ,  il 
est  fort  probable  que  les  depeches  dont  ils  peuvent  avoir  6t6  charges, 
concernent  davantage  les  affaires  de  Suede  que  Celles  du  Danemark, 
puisque  je  sais  que  le  chancelier  Bestushew  a  envoye  un  courrier  au 
sieur  de  Panin  ä  Stockholm  ,=  avec  ordre  ä  lui  de  proposer  une  Con- 
vention ä  la  couronne  de  Su^de  au  moyen  de  laquelle  cette  couronne 
devait  garantir  aux  Kusses  la  paix  de  Nystad  et  principalement  le 
sixieme  article^  de  ce  traite  de  paix,  portant  que  la  Sut;de  n'introduirait 
jamais  de  nouveau  la  souverainete  absolue  chez  eile ,  et  que  la  Russie 
garantirait  de  son  cote  ä  perpetuite  la  succession  comme  eile  se  trouvait 

actuellement  etablie  en  Suede.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4039.    au  conseiller  privfi  de  guerre  de  kling- 
gr.f:ffen  a  londres. 

Berlin,   27  decembre   1749. 

Votre  depIche  du  12  de  ce  mois  m'est  bien  entree,  et  vous  aurez 
dejä  pu  presentement  vous  informer  par  mes  precedents  ordres  que  j'ai 
pris  mon  parti  pour  me  debarrasser  le  plus  tot  le  mieux  des  dettes 
anglaises  sur  la  Silesie.  Cependant,  comme  vous  touchez  quelques 
circonstances  dans  votre  depeche  susalleguee  sur  lesquelles  vous  ne  vous 
expliquez  pas  assez  clairement,  vous  ne  laisserez  pas  que  d'y  repandre 
plus  de  jour,  pour  marquer  ce  que  vous  entendez  dire  proprement  par  le 
passage  oü  \-ous  dites :  -^Son  crldit  sera  solidemcnt  äabli,  et  Elle  Sc 
incftra  fort  a  Son  aise  vis-ä-vis  de  la  France,  qui  des  lors  sera  obligie  de 
sc  preter  aux  intentions  de  Votre  Majest^.^  Gar,  pour  ce  qui  est  de  ces 
derniers  termes,  je  ne  comprends  point  du  tout  ce  que  vous  voulez 
dire  par  lä;  et  quant  ä  mon  credit  en  Angleterre,  je  ne  compte  aucune- 
ment  que  je  pourrai  jamais  le  mettre  ä  profit  lä  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1   Vergl.   S.   S3.    161.   —    2   Vergl.   S.   206.   —   3  Artikel  7,  vergl.  Bd.  VI, 
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4040.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 


L-agnony  berichtet ,  Madrid  i .  De- 
cember:  „Le  27  novembre,  selou  la  cou- 
tume  d'ici,  qui  est  de  ne  voir  les  ministres 
qua  leurs  bureau.x,  je  me  rendis  ä  celui 
de  M.  de  Carvajal,  auquel  je  remis  la 
lettre  dont  j'etais  Charge  pour  lui  .  .  ,  II 
me  demanda  si  je  ne  verrais  pas  Leurs 
Majestes.  Je  lui  repondis  que  j'ambitionnais 
fort  cet  honneur ,  mais  que  ,  comme  ap- 
paremment  je  ne  serais  pas  de  quelque 
temps  en  etat  de  presenter  mes  lettres  de 
creance,  je  souhaiterais,  si  cela  se  pouvait, 
de  leur  etre  presente  en  qualite  de  par- 
ticulier  .  .  .  On  m'a  averti  d'une  chose 
qui  du  moins  retardera  beaucoup  ma  ne- 
gociation,  si  eile  n'y  apporte  d'autres  pre- 
judices;  c'est  que,  tant  que  je  ne  serai 
regale  que  comme  simple  particulier ,  je 
ne  saurais  esperer  que  de  voir  rarement 
et  avec  difficulte  les  ministres." 


Berlin,  27  decembre   1749. 

Quoique    je    ne    saurais    que 

m'en   rapporter  ä.  ce  que  vous  ju- 

gerez    etre    le    plus    convenable    ä 

mon  Service  pour  obtenir  mes  vues, 

sur    ce    que   vous    me  mandez  par 

votre   depeche    du   i'^'  de  ce  mois, 

relativement  ä  vos  lettres  de  creance, 

si    d'ailleurs    vous   etes  bien  assure 

de    pouvoir    reussir    dans    vos   ne- 

gociations ,    je  ne  laisse  pas ,    pour 

cela,  d'etre  assez  du  sentiment  que 

le   moment    propre  ä  produire  vos 

credentiales  au  roi  d'Espagne  et  de 

prendre    le    caractere   public,    n'est 

point  encore  venu  et  qu'il  ne  le  sera 

pas ,   avant  que  vous  n'ayez  sonde 

le  terrain  lä  oü  vous  etes,  si  aussi 

vous  pourrez  reussir  dans  les  com- 

missions    dont   je   vous    ai    Charge. 

Tout  ce  que  vous  pouvez  faire  jusque  lä,    est  de  produire  au  ministfere 

d'Espagne   les   lettres   qui  vous  ont  ete  remises  par  mes  ministres  audit 

ministere  et  de  lui  faire  lire  confidemment  la  copie  de  vos  autres  lettres 

de  creance ;  mais  de  les  leur  remettre  et  de  prendre  le  caractere  public, 

me  semble  §tre  mati^re  ä  devoir  y  penser,  avant  que  d'etre  bien  assurö 

du  bon  succ^s  de  votre  negociation.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4041.     AU    CONSEILLER   PRIVt   DE  L^GATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  29  decembre   1749. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  23  de  ce  mois,    et,    quant  au  discours 

que  vous  a  tenu  le  comte  de  Brühl ,    vous  avez  toute  mon  approbation 

de  ne  point  vous  fier  ä  ses  assurances  emmiellees  et  de  n'y  pas  compter 

davantage  qu'il  ne  le  faut ;    car   nous    savons    ici    comment  il  pense  sur 

notre   sujet    et    ä    quel   point   la    cour    de  Dresde    est    mal    intentionnee 

contre  nous.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4042.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Podewils  berichtet,  Berlin  27.  De- 
cember:  „Je  nie  suis  acquitt^  d'abord  des 
ordres  que  Votre  Majest^  m'a  donn^s  par 
Sa  lettre  du  26  de  ce  niois  ä  l'egard  du 
sieur  de  Gross  ...  II  ine  repondit  qu'il 
etait  au  d^sespoir  d'apprendre  d'avoir  d^- 
plu  ä  Votre  Majest^,  mais  que  ce  n'etait 
pas  sa  faute,  qu'il  ne  faisait  qu'executer 
les  ordres  de  sa  cour,  quoiqu'ils  ne  re- 
gard.-issent  point  les  seuls  vassaux  livoniens 
et  esthoniens  qui  etaient  dans  le  Service 
de  Votre  Majestö,  mais  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  celui  de  toutes  les  autres 
puissances  de  l'Europe,  que  tous  les  mi- 
nistres  de  la  Rusfie  aux  cours  ^trang^re 
avaient  H6  expressenient  charg^s  de  s'a- 
dresser  ä  eux  etc.  ...  Je  lui  repliquai 
qu'on  trouverait  fort  ä  redire  en  Russie, 
si  le  baron  de  Goltz  en  voulait  agir  de 
meme  ä  l'egard  des  vassaux  de  Votre  Ma- 
jeste,  qui  se  trouvaient  en  tr^s  grand 
nombre  dans  le  Service  de  Timp^ratrice 
de  Russie  ...  et  qu'on  avait  ^galement 
fait  emaner,  de  la  part  de  Votre  Majeste, 
des  lettres  avocatoires,  peut-elre  avec  plus 
de  fondement  que  la  Russie,  qui,  par  la 
disposition  de  la  paix  de  Nystad,  ne  pou- 
vait  pas  defendre  ä  ses  sujets  et  vassaux 
de  Livonie  et  d'Esthonie  de  servir  d'au- 
tres  puissances  qui  etaient  en  paix  et  en 
bonne  harmonie  avec  la  Russie." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  29.  Deceraber  1749. 
Kr  soll  es  nur  dabei  lassen; 
es  ist  genug ,  dass  der  p.  Gross 
fühlet ,  dass  er  eine  fausse  De- 
marche gethan  und  dass  die  Sache 
so  klar  nicht  ist.  Dass  er  sonsten 
dem  p.  von  Goltz  von  der  Sache 
Communication  thut,  ist  recht  gut. 


4043.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRÄD^RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,   29  decembre   1749. 

J'ai    lieu    d'etre    satisfait  du  rapport  que  vous  nie  faites,    par  votre 

depeche  du   20    de    ce    mois,    de    l'insinuation    que    vous    a    faite   l'abbe 

Lemaire,  d'autant  plus  qu'en  effet  nous  ne  sommes  pas  si  presses  pour 

conclure    un   traite    d'alliance   avec    le  Danemark    que  nous  ne  dussions 

pouvoir  attendre  que  cela  se  fasse  trois  mois  plus  tot  ou  plus  tard.     Ce 

sera ,    au  reste ,    le  ministre  de  France  que  vous  laisserez  maquignonner 

sur  l'afFaire  en  question.  _,,     , 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 
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4044-    AU  CONSEILLER  BARON  DE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   30  decembre   1749. 

Votre   dep^che    du    19    de    decembre    m'a    ete    fid^lement    rendue. 

Comme  j'ai    tout   Heu    d'etre    satisfait   de    ce  qu'elle  contient ,    j'attends 

votre  rapport  de  quelle  maniere  le  niarquis  de  Puyzieulx  se  sera  explique 

envers  vous  relativement  aux  dernieres  lettres    que  la  cour  de  France  a 

eues  de  Constantinople.     Au  surplus,   quand  je  vous  ai  marque  les  dis- 

cours    que    le   comte  d' Ulfeid  a  tenus  touchant  le  pretendu  changement 

des  sentiments  de  la  Porte  Ottomane,"   je    ne    vous    les    ai  donnes    que 

comme    des    nouvelles   que    ce    ministre    a    pretendu    d'avoir,    sans    etre 

tout-ä-fait  persuade  de  leur  authenticite.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

4045.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Berlin,   30  decembre   1749. 

Toutes  les  nouvelles  particuliferes  qui  me  sont  revenues  relativement 

aux    affaires    de    la   cour  de  Vienne,    me    confirment    ce    que    vous    me 

marquez  par  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  sur  ce  que  le  mecontente- 

ment  des  sujets  de  l'Imperatrice- Reine  doit  etre  presqu'universel  contre 

eile  par  rapport  ä  ses  nouveaux  arrangements  de  finance.     Comme  l'on 

y  ajoute  que  d'un  cote  la  cour  oü  vous  etes  n'etait  nullement  sortie  de 

ses  inquietudes   ä    l'egard    des    affaires   d'Italie ,    et    que  d'un  autre  cote 

eile  avait  fait  marcher  quelques  regiments  de  la  Hongrie  vers  la  Boheme 

pour    y    soutenir   ä    mains    fortes    ses   arrangements   de    finance ,    contre 

lesquels  les  paysans  s'etaient  revoltes  en  differents  endroits  de  la  Boheme, 

-qui,  ä  ce  qu'on  marque,  se  sont  retires  avec  leur  betail  dans  les  forSts, 

mais    dont    on    enleve  de  temps    en    tenips   quelques  -  uns    qu'on    envoie 

d'abord  prisonniers  ä  Vienne,  vous  devez  tacher  ä  demeler  tout  ceci  et 

m'en  faire  votre  rapport  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4046.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,  30  decembre  1749. 
J'ai  tout  lieu  d'etre  satisfait  de  ce  que  vous  me  marquez  par  la 
depSche  que  vous  ni'avez  faite  du  8  de  ce  mois.  II  est  vrai  que,  pour 
le  moment  present,  j'envisage  les  affaires  du  Nord  comme  calmees;  reste 
ä  voir  ce  que  le  Chancelier  fera  jouer  d'intrigues  dans  cet  hiver,  tant 
ä  la  cour  de  Copenhague  ,  pour  brouiller  de  nouveau,  s'il  est  possible, 
les  cartes,  que  dans  la  Suede,  pour  y  fortifier  sous  main  son  parti  et  y 

■   Vergl.  ö.    183.   184. 
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disseminer  de  la  zizanie ,  et  si  d'aillei.irs  la  Russie  continuera ,  au 
printemps  qui  vicnt,  ä  faire  les  meines  ostentations  qu'elle  a  faites  du 
temps  passe.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4047.     AU    MARQUIS    DE  VALORY,    ENYOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Berlin,  2  janvier  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Yalory.  Deux  pieces  secretes ,  egalementl 
curieuses  qu'interessantes,  venant  de  tomber  encore  entre  mes  mains,  jej 
n'ai  pas  pu  m'empecher  de  vous  an  communiquer  dans  la  dernierei 
confidence  les  copies  ci-closes  que  j'en  ai  fait  tirer,  en  vous  priant  de] 
les  faire  parvenir  ä  votre  cour  par  quelque  occasion  convenable  et  pointl 
sujette  ä  des  inconvenients  qui  sauraient  toucher  le  secret.  Et  sur  ce,j 
je  prie  Dieu  etc.  Federic. 

I.    Au  Comte  d'  Ulfeid. 

Berlin,    30  decembre  1749. 

La  lettre  ci-jointe,  que  j'ai  regue  hier  par  un  courrier  russien  qui  vaj 

ä  Copenhague  et  k  Stockholm,  est  d'une  nature  que  je  crois  indispensable  I 

d'en    envoyer    copie    ä   Votre    Excellence ,    avant   que    d'en    executer   la  1 

moindre    chose   de    son    contenu.     Le   pas    est   glissant,    comme   Votre 

Excellence    en   conviendra   avec    moi ;    car   outre    que   je    ne    saurai  pas 

trop    par   qui    faire    mettre  la  puce  ä  l'oreille  de  M.  Gross,    je   ne    saisj 

non  plus  ä  qui  confier  les  desseins  pretendus  du  parti  dominant  en  Suedel 

contre   la   personne   de  l'imperatrice  de  Russie,    et  comment  lui  donneri 

assez  de  vraisemblance  pour  engager  ce  ministre  ä  en  faire  usage  enversj 

sa  cour.     Toute  consideration  faite,  je  nie  suis  propose  de  ne  rien  faire  1 

Sans  avoir  reponse  de  Votre  Excellence.     Si  Elle  l'approuve,  je  tenteraij 

rimpossible   pour   satisfaire    au  contenu  de  la  lettre,    qui,    si  eile  venaiti 

ä  etre  executee,  n'augmenterait  pas  peu  les  mefiances  qui  regnent  entre  1 

les   deux   cours    de    Moscou    et   de   Stockholm.     Le    ministre   de  Russie  j 

m'a   communique    dans    le    plus    grand    secret   le    memoire   que  Panin  a| 

ordre  de  presenter  ä  Stockholm ,    dans    lequel  il  doit  proposer  une  nou- 

\elle  con\"ention  pour  le\'er  tout  le  levain  qui  pourrait  causer  des  troubles 

dans   le    Nord.     Je    ne    m'etends    pas    sur   cette    matiere,    sachant   que 

M.  de  Bernes    a   ecrit  amplement  en  cour,    et   que  M.  de  Bestushew  ä 

Vienne    doit    presenter    un   memoire  pour  engager  Sa  Majeste  Imperiale  ' 

ä    vouloir    faire   goüter   cette    Convention    ä    la   Suede    et   ä    vouloir    re- 

connaitre    le   aisus  fadcris ,    en    cas  que  celle-ci  ne  voulüt  y  donner  la 

main.     Gross  a  ordre  d'employer  tous  ses  soins  pour  decouvrir  de  quel 

cote  la  resolution  penchera  ici,    d^s  que  la  connaissance  de  la  nouvellej 

Convention   sera   parvenue   au   roi    de  Prusse.     II    m'a    prie    d'y    veiller,  1 

mais  il  parait  qu'on  s'accoutume   que  la  Russie    donne   les    avis  a  cette] 

cour.     J'ai  l'honneur  etc.  r^        ^      j      t)       1  1 

-"  ComtedePuebla. 
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Bernes  ä  moi,   Puebla. 

[Moscüu],  12  decembre  1749. 
J'ose  vous  faire,  dans  le  plus  grand  secret,  la  requisition  qui  suit : 
On  souhaite  que  vous  fassiez  glisser  ä  l'oreille  de  M.  de  Gross,  ministre 
de  cette  cour  —  mais  cela  avec  tant  de  precaution  qu'il  ne  puisse 
jamais  soupgonner  que  la  chose  vienne  de  vous  —  qu'il  se  machine  en 
Sufede  des  choses  contre  la  personne  de  l'Impdratrice  auxquelles  la  cour 
de  Prusse  a  sa  bonne  part.  Et  comme  ledit  ministre  ne  manquera 
probablement  pas  de  vous  faire  confidence  de  cette  decouverte ,  vous 
etes  prie  de  lui  repondre  que  n'en  sachant  rien  vous  feriez  des  recherches, 
et  de  la  lui  confirmer  en  suite  comme  chose  que  vous  auriez  apprise 
par  perquisition.  Je  m'en  remets  ä  tout  ce  que  vous  trouverez  k  propos 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  sur  une  chose  aussi  delicate,  n'ayant  pu  me 
dispenser  de  vous  ecrire  la  lettre,  dont  j'envoie  copie  en  cour  et  ä 
laquelle  il  me  suffira,  pour  toute  reponse,  que  vous  m'en  accusiez  la 
reception  tout  naturellement  par  la  voie  de  la  poste. 


2.     An   p.  Bernes  in  Moskau. 

Dresden,   23.  December   1749. 

Ew.  Excellenz  habe  hierdurch  ferner  ohnverhalten  sollen ,  dass  da 
der  Graf  von  Keyserlingk  vormals  von  seinem  Hof  beordert  gewesen, 
den  hiesigen  zur  Accession  zu  dem  im  Jahre  1746  zwischen  beiden 
kaiserlichen  Höfen  geschlossenen  Tractat  zu  vermögen "  (man  offerirte 
sich  auch  damals  gleich  hierzu ,  soviel  nämlich  hiesiger  Lande  äusserste 
Unkraft  es  noch  leidet)  ihm ,  Graf  von  Keyserlingk ,  auf  hierüber  an 
seinen  Hof  erstatteten  Bericht  der  fernere  Befehl  zugekommen,  dermalen 
dieses  Werk  zu  seiner  Endschaft  zu  bringen ,  dabei  aber  mit  mir  zu 
gleichen  Schritten  zu  gehen.  Selbiger  hält  aber  dafür ,  dass  gleichwie 
der  Haupttractat  in  Russland  geschlossen  worden,  auch  die  Accession 
daselbst  zu  beschehen ,  von  uns  aber  allhier  bloss  in  Ueberlegung  zu 
nehmen,  damit  von  diesem  Hofe  jemand  zu  diesem  Ende  bevollmächtiget 
werde.  Ich  gewärtige  hierüber  allerhöchsten  Orts  meine  Verhaltungsbefehle. 

Ohnerachtet  ich  mir  alle  Mühe  gegeben ,  hiesigen  Hof  zu  Em- 
jifangung  der  Reichslehen  nach  dem  alten  Ceremoniell^  zu  bewegen,  so 
will  derselbe  dennoch  unter  dem  leeren  Vorwand ,  als  ob  dieses 
Ceremoniell  allzu  niederträchtig ,  mithin  der  königlichen  Würde  zu 
n.achtheilig  wäre ,  sich  hierzu  nicht  verstehen.  Keyserlingk  hat  mich 
hierunter  nachdrücklich  assistiret  und  verschiedene  Temperamente  vor- 
geschlagen ,  wozu  man  sich  aber  hiesigen  Orts ,  wegen  verschiedener 
daraus  entstehender  Unanständigkeiten ,  nicht  verstehen  kann.  Da  ich 
nun  aber  genug  abmerke,  dass  dieser  Hof  die  meiste  Rücksicht  auf  den 
russisch  -  kaiserlichen    mache ,    so   wäre  es  allerdings  dienlich ,    wenn  Ew. 

I  Vergl.  .S.  82.   187.    —  2  Vergl.  S.    130.    150.    187. 
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Excellenz  an  den  (".rafen  Keyserlingk  feinere  nachdrückliche  Ordre  be- 
wirken könnte,  dass  er  mit  seinen  VürstelUingen  nicht  naclizulassen,  bis 
der  hiesige  Hof  sich  der  allerhöchsten  kaiserlichen  Intention  conformiret. 

Der  General  Frankenberg  hat  mir  sein  Verlangen  in  kaiserliche 
Dienste  zu  treten  eröffnet.  Weil  ich  nun  darüber  gleich  damals  naclier 
Hofe  geschrieben ,  bis  daher  aber  keine  Resolution  erhalten  ,  so  glaube, 
man  müsse  allerhöchsten  Orts  nicht  gemeinet  sein,  denselben  anzunehmen. 
Ich  bin  begierig,  zu  vernehmen,  was  des  vor  einigen  Monaten  von  hier 
abgegangenen  Kammerjunkers  Gurowski  dasige  Verrichtungen  seind,  zu- 
mal ich  muthmaasse ,  dass  er  wegen  des  Grafen  von  Sachsen  in  den 
kurländischen  Angelegenheiten  etwas  in  Commission  habe.'  Der  bei 
dem  kaiserlichen  Hof  accreditirte  churpfälzische  Minister  Baron  Beckers 
ist  dieser  Tage  von  Danzig,  wo  er  die  dem  Hause  Pfalz  vormals  zu- 
gehörige Güter  dem  Fürst  Radziwill  übertragen ,  hier  angekommen ,  wo 
er  sich  noch  einige  Tage  aufhalten  wird.  Selbiger  soll  auf  diese  kurze 
Zeit  mit  Credentialien  an  diesen  Hof  versehen  sein,  um,  wie  vorgegeben 
wird,  einige  annoch  unabgemachete  Differenzien  beizulegen.  Ich  muth- 
maasse aber  vielmehr,  dass  selbiger  wegen  der  Reichsbelehnung  mit  dem 
hiesigen  Hofe  Maassregeln  zu  nehmen  instruiret  seie. 

Hiesiger  Hof  hat  aus  London  Nachricht  erhalten,  dass  man  ihme 
keine  Subsidien  werde  reichen  lassen.  Der  Graf  von  Keyserlingk  will 
seinem  Hofe  unmaassgeblich  rathen,  den  englischen  auf  bessere  Gedanken 
zu  bringen ,  und  hat  mich  auch  ersuchet ,  unsern  Hof  dahin  zu  ver- 
mögen ,  dazumalen  dem  hiesigen  nicht  zu  verdenken  sein  würde ,  wann 
selbiger  mit  Frankreich  den  Subsidientractat  zu  verlängern  sich  genöthiget 

sehen   würde.  ^       r  --  , 

Graf  von  bternberg. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Mir.isteriums  zu  Paris; 
die  Beilagen  nach  Abschrift  der  preussischen  Cabinetskanzlei,  ebendaselbst. 


4048.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 

DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Goltz    berichtet,    Moskau    :i.    De-  i  Berlin,   2  janvier  1750. 

cember:     „Me    trouvant    avanl-hier    chez  ;  J'ai   regu   la   relation   que   VOUS 

M.  de  Cheu5ses,  qui  m'a  toujours  temoigne  :   m'avez    faite    du     1 1    du   decembre 

beaucoup  d'amitie  ...  je  crus  devoii'  pro-  ;  -       j       1  n      •<    ■  r  •   „    j„ 

^        ,  ^,,        .  '  ,  .       ,      .  ^  ■■  passe,    de    laquelle  1  ai  eu  bien  de 

titer    de    1  occasion  pour  Im  parier  du  re-  ■    '^  ^  . 

nouvellement  de  l'alliance  entre  le  Dane-  :    1*    satisfaction,     par    le   detail   exact 

raark  et  la  SuMe  ...   II  me  repondit  .  .  .  ;   que  VOUS   y  avez   fait  de  votre  con- 

que  le  Chancelier  avait  regu  la  notification  i  versation  avec  le  sieur  de  Cheusses, 

d'une  mani^re  convenable  et  satisfaisante.  '    gj  ,^     jgg     reflexions    justes    qua 

.  .  .   M.  de  Cheusses    me    temoiirna    avec  .    .  , 

.    ,,      1   _  ■  .-  i,    j  j         VOUS   y    avez    lomtes.       e  crois  ce- 

un  air  d  un  homme  qui  lache  de  persuader  j  j  j 

qu'il   savait,    ä  n'en   pouvoir  douter ,   et  ^   pendant    de    pouvoir     avec    raison 
I  Vergl.  S.   1S6.   187. 
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.|u'il  en  avait  meine  ete  couvaincu  y  a 
mi  an  et  davantage,  que  la  cour  de  Russie 
nc  souhaitait  pas  moins  que  les  autres 
puissances  du  Nord  la  conservation  de  la 
paix;  que  toutes  les  declarations  quelle 
avait  fait  faire  de  temps  en  temps  en 
SuWe,  en  faisaient  preuve  .  .  .  Comme 
je  suis  persuad^  du  caract^re  de  probite 
de  M.  de  Cheusses,  qui  ne  me  permet 
pas  de  croire  qu'il  m'en  ait  voulu  im- 
poser,  et  que  je  sais  d'ailleurs  qu'il  a 
loujours  ete  assez  bien  dans  l'esprit  du 
Chancelier,  je  crois  pouvoir  inferer  de 
tout  ce  que  dessus,  premiirement  que, 
quelle  que  soit  l'animosite  de  Bestushew 
contre  la  Su^de,  il  est  trop  avise  pour  ne 
pas  s'apercevoir  qu'une  guerre  ne  serait 
pas  de  son  convenance  ...  et,  en  second 
lieu  ,  que  par  cette  raison  il  a  ete  oblige 
de  faire  bonne  mine  ä  mauvais  jeu." 


Nach  dem  Concept. 


inferer    de    la    que    ledit    sieur   de 

Cheusses    vous  a  fait  envisager  du 

meilleur  cote  toutes  les  demarches 

du    chancelier    de    Russie    relative- 

ment  k  la  Su6de,  pour  couvrir  par 

lä    les    chipotages    oü   la   cour   de 

Copenhague    a    ete   avec    celle    de 

Russie  relativenient  ä  la  Suede,  et 

qu'en  second  lieu  la  cour  de  Vienne 

a  peut-etre  employe  ses  bons  Offices 

ä  ce  que  la  Russie  ne  se  soit  pas 

commise  ouvertement  avec  la  Suede, 

mais    que    ladite  cour  entretient  le 

feu    sous    les    cendres ,    afin    de    le 

souffler   des  qu'elle  trouvera  de  sa 

convenance  d'exciter  des  troables  au 

Nord;  c'est  aussi  la  raison  qui  me 

fait   presumer  que   la   Russie    con- 

tinuera  ses  ostentations  tout  comme 

auparavant.  _     , 

'  r  ederic. 


4049.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  31.  December;  ,,Votre  Majest^  vou- 
dra  bien  agreer  que  nous  Lui  presentions 
ti- Joint  un  projet  de  reponse  au  dernier 
memoire  de  la  cour  de  Vienne,  concernant 
la  garantie  de  l'Enipire  pour  la  pai.\  de 
Dresde. »  Nous  y  avons  pris  a  täche  de 
remplir  le  plan  que  Votre  Majeste  nous 
a  prescrit,  de  relancer  la  cour  de  Vienne 
jusque  dans  ses  derniers  retranchements 
et  fau.x-fuyants,  de  deraasquer  ses  sophis- 
mes  et  d'en  montrer  la  futilit^  d'une 
maniJ^re  solide ,  sans  sortir  tcutefois 
des  bornes  de  la  d^cence  et  de  la  mo- 
deration."2. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Berlin,   3.  Januar  1750. 
Gut.     Ich  halte  aber  vor  gut 
und    nöthig    zu    sein ,    dass    die    in 
der  Sache    zwischen  Mir  und  dem 
wienerschen    Hof   insgesammt    ge- 
wechselte   Piecen ,  ^    und    zwar    die 
Meinige  sowohl  als  die  wienersche, 
insgesammt     zusammen    gedrucket 
und    dem  Publice  zur  Dijudication 
mitgetheilet  werden,   um  zu  sehen, 
:   wer  Recht  oder  Unrecht  hat,  weil 
sonsten    der    wienersche   [Hof]    die 
;   Sache  ganz  anders  vorstellig  machen 
;  und  seinen  Gift  darunter  brouilliren 
i  dörfte ,     um    das    Publicum    gegen 
:  Mich  zu  praeoccupiren. 

des  Cabinetssecretärs. 


I  Vergl.  S.  193.  —  2  Die  Ausfertigung  des  preussiichen  Promemoria  ist  vom 
6.  J.-inuar  1750  datirt  und  wurde  an  demselben  Tage  dem  Grafen  Puebla  Übergeben,  — 
i  Vergl.  Bd.   V,    166.  258.  316. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    VII.  1 4 
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4050.    AU  CONSEILLER  IJARON  LE  CHAMIJRIER  A  PARIS. 


Chambrier  berichtet,  Paris  22.  De- 
cember ,  dass  Tiiyziciilx  in  Bezug  auf  die 
Convention ,  die  Rusbland  voraussichtlich 
in  Stockliolm  werde  anbieten  lassen, »  ihm 
gesagt  habe,  dass  er  über  die  Absichten 
Schwedens  nicht  unterrichtet  sei.  »Mais  ce 
qu'il  y  a,   ajouta  le  marquis  de  Pnyzieulx, 


Berlin,  3  janvier  1750. 
J'applaudis  parfaitement  aux 
-sentiments  que  le  man|uis  de  l'tiy- 
zieiilx  voiis  a  maniuds  lelativemeni 
ä  la  Convention  que  le  mini.stre  de 
Rus.sie ,    le    sieur  Panin ,    doit   pro- 


de  certain,  est  que  nous  ne  lui  conseillerons       poser    ä    la   cour   de   Suede  ,    et   les 

reflexions  que  vous  y  joignez  dans 
la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
du  22  du  decembre  passe,  sont  bien 
judicieuses.  Nous  nous  attendons 
d'ajiprendre  au  prämier  jour  de 
quelle  fa^on  le  sieur  Panin  aura 
execute  ses  ordres.  Quant  aux  sub- 
sides  que  la  Russie  doit  avoir  tires 
sous  main  de  l'Angleterre,  pour 
aider  celle-lä  dans  ses  demonstra- 
tions  guerrieres,  j'avoue  que,  malgre 
toutes  les  peines  que  je  nie  suis 
donnees  pour  approfondir  ce  ma- 
nege,  tant  en  Russie  qu'en  Angle- 
terre,  je  n'en  ai  pu  rien  decouvrir 
avec  fondement,  bien  qu'il  me  seit 
revenu  que  des  courriers  que  la 
cour  de  Vienne  a  envoyes  ä  dif- 
ferentes  fois  ä  son  ministre  k  Mos- 
cou ,  ont  ete  charges  de  sommes 
assez  considerables  en  ducats  pour 
la  cour  de  Russie. 

Au  surplus ,  mon  marechal 
Keith ,  qui  a  ete  autrefois  en  Ser- 
vice de  Russie,  m'a  assure  que  la  depense  que  la  Russie  faisait  pour 
former  et  entretenir  des  campements  en  Livonie  ou  en  Finlande,  n'etait 
guere  considerable,  vu  le  bas  prix  de  vivres  qui  etait  dans  ces  contrees, 
et  quoique  cela  coutat  toujours  a  la  Russie,  que  neanmoins  celle-ci  n'en 
etait  pas  considerablement  inconimodee. 

Nach  dem  Concepi. 


pas  de  rien  faire  qui  donne  atteinte  ä  son 
independance.  Si  eile  croit  la  conserver, 
en  se  portant  cependant  ä  quelque  chose, 
nous  n'y  contribiierons  point.  C'est  ä  la 
SuMe  de  voir  ce  qui  lui  convient.  II  est 
toujours  dangereux  de  contracter  des  en- 
gagements  sans  necessite,  et  quand  menie 
on  n'aurait  nul  dessein  de  faire  le  con- 
iraire  de  ce  qu'on  promettrait  par  lesdits 
engagenients,  c'est  toujours  se  Her  par  une 
coniplaisance  qui  peut  en  exiger  d'autres, 
capables  de  mener  plus  loin  qu'on  ne 
l'avait  cru  au  commencement.« 

„Voilä  ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  me  fit  entendre.  Comme  on  m'a 
dit  qu'il  envoyait  lui  courrier  au  marquis 
d'H.ivrincourt ,  il  y  a  apparence  qu'il  lui 
aura  ecrit  dans  le  nieme  esprit,  la  France 
n'ayant  point  interet  que  la  Russie  acqui^re 
im  si  grand  ascendant  sur  la  Su^de  que 
celle-ci  en  devienne  en  quelque  fagon  de- 
pendante.  C'est  pourtant  lä  oii  paratt 
viser  le  chancelier  Bestushew  et  tous  ceux 
qui  sont  dans  l'intimite  de  sa  confiance, 
pour  contrecarrer  dans  le  Nord  tout  ce  qui 
est    contraire  aux  desseins  de  la  Russie." 


Fe  d  eric. 


< 


Vergl.   S.    iS^. 
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4051.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^.FFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   3  janvier   1750- 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  decembre  dernier,  m'a 
ete  bien  rendue.     Je    tächerai    de  vous  aider  sur  les  extraordinaires  qui 
vous    sont  assignes  k  la  caisse  de  legation ,    autant    que    l'etat    de   cette 
caisse  le  voudra  permettre. 

Quant  ä  l'affaire  de  Felection  dun  roi  des  Romains,  je  suis  bien 
persuade  que  la  cour  de  Vienne  dresse  de  loin  ses  batteries  pour 
reussir  sur  ce  point  de  vue ,  qui  est  actuellement  le  principal  de  tous 
ceux  qu'elle  embrasse ;  je  presume  cependant  que  cette  cour  ne  tentera 
point  au  moment  present  de  s'en  decouvrir ,  parcequ'elle  ne  se  trouve 
pas  assez  arrangee  lä-dessus  et  qu'elle  ne  voudra  point  hasarder  d'en 
faire  la  proposition  avant  que  d'etre  süre  de  son  fait. 

Je  me  remets ,  au  raste ,  ä  ce  que  je  vous  fais  marquer  par  cette 
ordinaire  par  mon  ministere  du  departement  des  affaires  etrang^res. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


4052.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A    VIENNE. 

Berlin,  3  janvier   1750. 

J'accuse  la  bonne  reception  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
du  24  du  mois  dernier  de  decembre.  II  serait  bien  ä  souhaiter  que  le 
chipotage  qu'il  y  a  entre  la  France  et  le  roi  de  Sardaigne  donnät  encore 
plus  d'inquietudes  ä  la  cour  oü  vous  etes  qu'il  ne  fait  actuellement ;  je 
crains  cependant  qu'il  n'en  resulte  peu  ou  rien. 

Le  roi  d'Angleterre  et  la  cour  de  Dresde  s'etant  determines  ä  ne 
vouloir  rien  enlendre  du  vieux  ceremoniel  pour  prendre  l'investiture  de 
l'Enipereur,'  il  est  ä  presumer  que  la  cour  de  Vienne  sera  obligee  de 
se  relacher  lä-dessus,  ce  qui  lui  sera  toujours  un  grand  cr^ve-cceur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4053.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Berlin.  3  janvier  1750. 
Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  8  du  decembre  dernier, 
m'ont  ete  heureusement  rendues.  Je  laisse  ä  votre  de.xterite  de  choisir 
les  canaux  que  vous  trouverez  les  plus  convenables  pour  la  reussite  des 
commissions  dont  vous  etes  charge,  et  de  dresser  vos  batteries  telles  que 
vous  les  trouverez  Ijonnes.  J'agree  d'ailleurs  ([ue  vous  puissiez  prendre 
un  caractere  public,  des  que  vous  le  trouverez  ä  i)ropos  et  indispensable- 

'  N'ergl.  S.  207. 

>4" 
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mcnt  necessaire ;    la   distancc  entre  ici   et  la  cour  ou  vous  etes  est  trop 

grande    et    la   connaissance  que  j'ai  des  circonstances    de   cette   cour-lä 

tro[)    peu    süffisante    pour    que    je    saurais   vous    diriger    lä-dessus.     Au 

suiplus ,    j'ai    parfaitenient   compris    par    vos   rapports    que  vous    m'avez 

faits  jusqu'ici,   que,  dans  la  Situation  oü  la  cour  de  Madrid  est  actuelle- 

ment,    l'on    ne   saura   gu^re   compter   sur    eile  relativement  aux  grandes 

ati'aires.     En    attendant,    vous    ne   negligerez  point  de  vous  procurer  les 

egards  qui  vous  sont  dus  de  la  pari  de  la  cour  vous  etes ,    et   je   laisse 

ä  votre  discretion  si  vous  trouverez  convenable  de  vous  plaindre    de  la 

fagon    d'agir    envers    vous    du    marquis    d'Ensenade    par    rapport    aux 

difficultes    qu'il   a   faites  pour  vous  donner  audience ,    afin    que    dans  la 

suite  du  temps  il  ne  marque,  encore,  plus  de  mepris  ä  l'egard  de  vous ; 

au    moins    a-t-on    agi    d'une    fagon    bien    differente    ici   envers    le  sieur 

de  la  Cueva  lorsqu'il  seiourna  ici.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4054.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A   DRESDE, 

Berlin,   3  janvier   1750. 

Les  relations  que  vous  m'avez  faites  du  27  et  du  30  du  mois 
dernier  de  decembre ,  me  sont  bien  parvenues ,  sur  lesquelles  je  veux 
bien  vous  dire  que,  dans  la  desolation  extreme  oü  se  trouvent  actuelle- 
ment  les  finances  de  la  Saxe,  j'attends  d'apprendre  de  vous  ä  son  temps 
quelle  en  sera  la  fin.  En  attendant,  j'approuve  parfaitement  la  resolution 
ä  laquelle  vous  vous  etes  determine ,  de  rendre  vos  discours  relative- 
ment ä  mes  Sujets  creanciers  de  la  Steuer  toujours  plus  forts ,  afin 
d'arracher  par  lä  tout  ce  qui  se  pourra  pour  leur  satisfaction ;  en  con- 
sequence  de  quoi  je  trouve  necessaire  que,  s'il  arrivait  que  le  roi  de 
Pologne  düt  partir  pour  la  Pologne  avant  le  commencement  de  la  foire 
de  Piques  de  Leipzig,  vous  y  restiez  une  quinzaine  de  jours  au  delä, 
pour  avoir  soin  de  la  satisfaction  de  mes  sujets,  ce  qui  me  causera 
d'autant  moins  de  prejudice  ä  l'egard  des  affaires  de  Pologne,  qu'en 
attendant  le  secretaire  Leveaux  pourra  avoir  soin  de  mes  affaires  ä 
Varsovie  et  que  l'ambassadeur  de  France  s'y  trouvera  apparemment  ä  ce 
temps  -  lä. 

Si  le  cas  existait  que  la  cour  de  Dresde ,  pressee  par  le  sieur 
Calkoen,  ministre  de  Hollande,  voulüt  s'aviser  de  payer  preferablement 
les  dettes  hoUandaises ,  il  ne  serait  point  convenable  que  vous  vous  y 
opposassiez  directement,  mais  bien  faudrait-il  qu'alors  vous  vous  repandiez 
en  plaintes  ameres  contre  le  rainist^re  de  Dresde ,  en  les  accusant  de 
mauvaise  foi  et  qu'ils  agissaient  directement  contre  ce  qui  etait  stipule 
ä  cet  egard  dans  le  traite  solennel  de  la  paix  de  Dresde. 

Pour   ce    qui   regarde   le    sieur    Bibiena ,'     je    veux    bien    que    vous 

I  Bibiena  war  mit  dem  Umbau  des  dresdner  Theaters  beauftragt  gewesei?. 
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tachiez  de  le  faire  passer  ä  Berlin  pour  quelque  temps,  pourvu  qu'il  ne 
fasse  pas  trop  le  rencheri;  car  dans  ce  caslä,  et  s'il  voiilait  mettre  son 
savoir-faire  ä  un  trop  haut  prix,  je  saurais  bien  me  passer  de  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


4055.    AU  :\IINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Berlin,  6  janvier  1750. 

La    relation   que    vous    m'avez   faite    du    27    du    decembre    dernier 

m'est   bien    parvenue.     N'ayant   rien    ä   ajouter    ä    ce    que    je  vous    fais 

marquer  par  la  depeche  du  departement  des  affaires  etrang^res  qui  vous 

parviendra  par  cette  ordinaire,  je  vous  ordonne  par  celle-ci  que,  pour  des 

raisons  particulieres,  vous  devez  faire  partir  la  premi^re  depeche  ordinaire 

que   vous    me    ferez,    par    un    de  vos  domestiques.    qui  ira  la  porter  en 

courrier   jusqu'ä  Neisse,    oü  il  la  rendra  au  general  major  de  Treskow ; 

apres    quoi   ce    domestique    pourra   d'abord   retourner  chez  vous.     Vous 

observerez  d'ailleurs  qu'il  faut  qu'aprfes  le  depart  de  votre  courrier  vous 

gardiez   un  silence  mysterieux  sur  le  motif  de  son  envoi ,    quoique  vous 

le  ferez  partir  de  Vienne  avec  l'eclat  dont  on  est  accoutume  lä  oü  vous 

etes  en  depechant  des  courriers,    mais  apres  avoir  fait  ce  manege,  vous 

continuerez  ä  la  suite  d'envoyer  vos  depeches  ordinaires  par  la  poste  tout 

comme  auparavant.     Au    surplus,    ne  soyez  point  embarrasse  de  ce  que 

je  vous  ordonne  en  tout  ceci ;   j'ai    mes  raisons  lä-dessus;    et    d'ailleurs 

n'en  faites  point  mention    dans   les   doubles    de  vos   depeches  que  vous 

envoyez  au  departement  des  affaires  etran^eres.  „ 

•^  '■  °  Federic. 

P.  S. 
Vous  observerez  de  ne  point  faire  remettre  au  general  major 
de  Treskow  ä  Neisse,  comme  il  vous  est  ordonne  par  la  presente,  la 
depeche  que  vous  m'enverrez  par  le  domestique  que  vous  ferez  partir 
en  courrier ,  mais  plutot  instruirez  -  vous  ledit  domestique  de  continuer 
son  chemin  comme  courrier  pour  me  remettre  lui-meme  votre  depeche, 
soit  ici  k  Berlin  oü  ä  Potsdam. 

Nach  dem  Concept. 

4056.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^ATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  MOSCOU. 

Berlin,   6  janvier   1750. 
J'ai  regu  votre  relation  du   15    du    decembre    passe    et   je    songerai 
k  vous  faire  savoir  mes  intentions  sur  ce  qui  fait  le  dernier  point  de  la 
depeche  ffue  vous  m'avez  faite  at/  ///a/ius.''     Au  reste,    comme    les    avis 

'   Betrifft  den  Wunsch  der  (Irossfürstin  Katharina,   der  König  möge  dem  Grafen 
Brummer  (vergl.  Bd.  V,  363.   369.   387)  ein  Gnadengehalt  zuwenden. 
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qui  nie  reviennent,  nie  fönt  presunier  de  plus  en  plus  que  le  chancelier 
Bestushew  continue  de  poursuivre  ses  projets  contre  la  Su6de,  vous 
devez  vous  applicpier  avec  tout  le  soin  possible ,  dfes  que  vous  serez  de 
retour  a  Petersbourg ,  pour  bien  api)rofondir  tous  les  arrangenients  que 
la  cour  de  Russie  pourra  fiiire  relativenient  ä  son  militaire :  si  l'oii  anlasse 
des  magasins  et  en  quels  endroits ,  quelles  sont  les  dispositions  qu'on 
fait  par  rapport  aux  troupes,  et  si  l'on  fait  des  preparatifs  guerriers  qui 
sauront  denoter  de  nouvelles  denionstrations  ou  quelque  chose  de  con- 
sequence  ä  executer  dans  le  printemps  de  cette  annee  -  ci ;  choses  qui 
doivent  faire  le  premier  objet  de  vos  attentions,  quand  vous  serez  arrive 
ä  Petersbourg,  et  dont  vous  m'instruirez  avec  toute  l'exactitude  que  vous 
le  saurez  faire.  Au  surplus ,  je  vous  sais  bon  gre  de  l'attention  que 
vous  m'avez  marquee  en  m'adressant  un  tonnelet  de  bon  caviar. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  1"  i  C 


4057.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  6  janvier   1750. 

Tout  ce  que  vous  nie  rapportez  en  date  du  23  de  decenibre 
dernier,  est  beau  et  bon;  vous  ne  laisserez  pourtant  pas  de  dire  de  nia 
])art  aux  niinistres  de  Suede  en  confiance  que  je  les  faisais  fort  prier 
de  ne  point  s'endormir  k  des  dehors  trompeurs ,  parceque  je  savais,  ä 
n'en  pouvoir  douter  aucunement,  que  le  comte  Bestushew  cachait  encore 
des  vues  tres  dangereuses  sous  la  Convention  que  le  sieur  Panin  devait 
offrir  ä  la  couronne  de  Suede;  qu'eux,  ministres  de  Suede,  pouvaient 
se  tenir  assures  que  la  Russie  ne  manquerait  sürement  pas  de  reprendre 
ses  denionstrations  ordinaires,  tout  conime  auparavant,  ä  l'approche  du 
printemps  prochain,  et  qu'elle  ne  discontinuerait  pas  de  chicaner  la  Suede. 

Qu'au  reste  ils  pouvaient  tenir  comme  trfes  averes  les  avis  que  je 
leur  faisais  communiquer'  et  qu'ils  pouvaient  compter  que  Panin  leur 
ferait  ä  coup  sür  la  declaration  en  question  sur  une  double  Convention. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4058.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Voss  und  Diestel  berichten,   Kopen-  [  Berlin,    6  janvier   1750. 

hagen    27.    December,    über   eine   Unter-  :  J'ai   regu   votre   depeche  du  27 

redung  mit  Lemaire,  der  ihnen  u.  A.  ge-  :  de  decenibre.    J'apprends  volontiers 

sagt  habe:  „Que    sans  l'apprehension  du  :  j^   niinistre  de  France  regarde 

relablissement  de  la  souverainete  en  SuMe,  . 

on   verrait  bientöt  regner  une  amitie  cor-  \  avec     tranquillite    les     mouvenients 

diale    entre  les  cours  de  Danemark  et  de  ;  extraordinaires  que  les  sieurs  Titley 

I   Verd.   S.    iSi. 
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Suede ;    qu'il  etait  ä  souhaitcr  que  Votre  ;  et  Korff  se  donnent  potir  ebranler 

Majeste   piit   convenir   avec   le   Roi   son  :  ^^    ^our  de  Danemark  par  l'appre- 

maitre   d'un    expedient   propre  ä  tranquil-  ,         .            ,           .^  ,  ,.                .      j       , 

,.       ,    „           1                   ■  .       .      •  1  hension    du    retabhssement    de    la 
liser   le  Dänemark   sur   ce  sujet ,    et  qu  il 

eiait  persiiade  qu'en  ce  cas-lä  on  ne  ferait  souverainete  eil  Sucde ,  parceque 
point  de  difficulte  ici  de  garantir  la  Si- 
lesie.  Nous  lui  repondimes  qu'aiitant  que 
iious  pouvions  juger  des  intentions  de 
Votre  Majeste,  l'ev^nement  de  la  sou- 
verainete en  Suede  Lui  etait  enti^rement 
indifferent,  mais  que  nous  ne  croyions  pas 


qu'EUe  prendrait  des  niesures  a  cet  egard, 
a  moins  que  cela  ne  se  fit  du  consente- 
ment  de   la  Su^de." 


je  ne  saurais  que  presumer    par  lä 

que    l'abbe   Lemaire    est    bien    sür 

de  son  fait  et  qu'il  peut   sürement 

esperer  qu'il  entretiendra  cette  cour 

dans    la    bonne    disposition  oü  eile 

a  ete  mise.    Au  surplus,  la  reponse 

que  vous  avez  faite  ä  ce  ministre, 

quand  il  vous  a  sonde  sur  le  moyen 

le    plus    propre    ä    tranquilliser    le 

Danemark  contre  ces  apprehensions, 

a  toute  mon  approbation;  aussi  resterez-vous  dans  ces  propos,  jusqu'ä  ce 

(lue  vous  avez  mes  ordres  ulterieurs  lä-dessus.  ^     , 

t  ed eric. 

Nach  dem  Concept. 

4059.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,   S  janvier  1750. 

Il  me  sera  tres  agreable  et  je  vous  en  saurai  bon  gre  si,  pendant 
les  circonstances  qui  fönt  actuellement  gemir  la  Saxe  et  dont  vous  parlez 
dans  votre  rapport  du  3  de  ce  mois ,  vous  trouviez  moyen  d'engager 
des  gens  aises ,  ou  d'autres  personnes  utiles ,  ä  venir  s'etablir  dans 
mes  fitats. 

Mais  quant  au  payement  de  mes  sujets  de  la  Steuer  de  Saxe,  vous 

saisirez    toutes    les    occasions    qui    se    presenteront,    pour    tacher    d'en 

arracher  tout  ce  que  vous  pourrez,  peu  ou  beaucoup  n'importe,  pourvu 

iiu'au  bout  du  comiJte  mes  sujets  soient  satisfaits.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4060.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiCxATION  BARON 
DE  GOLTZ.' 

Berlin,    10  janvier   1750. 

Le  jugement  que  vous  faites  par  votre  rapport  du   18  du  mois  de 

decembre  dernier,  touchant  les  aftaires  relatives  ä  la  Suede,  est  sagement 

pense,    et   je    suis    persuade    qu'ä    l'approche    de   la  belle    Saison    de    la 

presente    annee    les  Suedois    auront   ä  soutenir   de   la  part  de  la  Russie 

tout  ce  m^me  fracas  d'ostentations  guerrieres    qui    les    ont    tant  fatigues 

ujndant  plusieurs  annees  de  suite.  ^,     , 

P  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept- 

I  Goltz  verlless  am  9.  Januar  Moskau  und  traf  am    16.  Januar  \\\  Petersburg  ein. 
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4061.    AU  MINISTRE  DETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Berlin,   10  janvier   1750. 

Votre  depeche  du  30  de  decembie  dernier  m'est  bien  parvenue. 
II  ine  parait ,  ä  en  juger  par  ce  qui  m'en  revient  ici,  que  les  arrange- 
nients  de  finances  de  la  cour  de  Vienne  soufiriront  un  grand  echec  et 
qu'ils  s'en  ressentent  meme  dejä.  C'est  qu'on  ne  savait  pas,  lä  oü  vous 
etes ,  ce  que  signifient  les  depenses  pour  les  marches  de  troupes  et  ce 
qu'il  y  faut. 

Vous  continuerez,    au  surplus,    d'aller  toujours  ä  pas  mesures  avec 

le   sieur  Blondel ,    et   je  verrai  plus  volontiers  qu'il  vous  accuse  de  trop 

de  reserve  envers    lui ,    que    si  vous  vous  comportiez  trop  hardiment   et 

trop  ä  cceur  ouvert  ä  son  egard,  puisqu'en  ce  dernier  cas  vous  ne  feriez 

que    vous    exposer    ä    des    quiproquo   imprevus   et   facheux  avec  ce  mi- 

nistre  de  France.  ^     , 

r  ed eric. 

Nach  dem  Concept. 


4062.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,    10  janvier   1750. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  26  et  du  29  de  decembre  dernier.  Je  suis 
tout  porte  ä  croire  que  le  marquis  des  Issarts  n'a  entrepris  son  voyage 
en  France  que  simplement  pour  ses  propres  affaires  particulieres,  et  que 
d'ailleurs  il  peut  avoir  ete  charge  de  la  part  de  la  cour  de  Dresde  de 
tacher  s'il  y  a  moyen  de  faire  en  sorte  aupres  de  sa  cour,  afin  qu'elle 
renouvelle  son  traite  de  subsides  avec  la  Saxe. 

Vous  ne  devez  cependant  point  vous  donner  le  moindre  mouvement 
ä  cause  de  cela,  mais  vous  laisserez  aller  cette  aftaire  comme  eile  \oudra, 
etant  persuade  que  la  France  se  decidera  d'elle-meme  ä  ne  point  donner, 
ä  l'avenir,  des  subsides  ä  la  cour  de  Dresde. 

n  me  parait ,  au  reste ,  que  le  ministere  de  France  parle  presente- 
ment  d'un  ton  beaucoup  meilleur  qu'il  ne  l'a  fait  avant  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  maniat  les  affaires  etrangeres ,  et  je  souhaite  seulement 
que  le  comte  de  Saint  -  Severin  ne  vienne  point  ä  mourir  encore  de 
sitot.' 

Quant  ä  la  reponse  que  vous  avez  donnee  au  comte  Tyrconnell 
sur  ce  qu'il  aous  a  dit  de  l'article  qu'on  avait  mis  sur  son  sujet  dans 
une  gazette  de  Hollande,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  qu'elle  a  toute 
raon  approbation,^  d'autant  plus  que  j'avais  effectivement  dejä  pris  mon 

I  Vergl.  S.  75.  —  =  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Chambrier'sclien  Bericht- 
vom  29.  December  lautet:  ,,Le  comte  de  Tyrconnell  me  parla  de  l'article  qu'on  avait 
mis  sur  son  sujet  dans  une  gazette  de  Hollande,  savoir  qn'il  avait  demande  d'elre 
dispense  d'accepter  la  nominalion  que  le  roi  de  France  avait  fait  de  sa  personne  pour 
aller  ä  Berlin.     Cehii-ci    qui  ass^re  cela,    nie  dit  le  comte  de  Tyrconnell,    a  eu  iana 
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parti  de  cajoler  au  mieiix  ce  ministre  de  France,  des  qu'il  serait  ani\e 
ici,  pour  ainsi  lui  inspirer  des  idees  et  des  sentiinents  favorables. 

Nach  dem  Concept.  '  T*"  P  d  P  r  1  r 

4063.     AU    CONSEILLER    PRlXt   DE  LEGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Berlin,    13  janvier  175°- 

J'accuse    la    relation    que   vous  m'avez.  faite  du  6  de  ce  mois.     La 

petita  guerre  entre  Brühl  et  le  comte  Stemberg  par  rapport  ä  Tinvestiture 

ä    prendre   de  l'Empereur ,    ne  sera   guere  de  duree ,    et   je  viens  d'etre 

a\-erti  par  quelque  lettre  confidente  de  Vienne  que  la  cour  lä  avait  pris 

la  resolution  de  s'adresser  sur  ce  sujet  ä  la  cour  de  Russie,  afin  qu'elle 

rectifiat    lä-dessus   celle  de  Dresde  par  Keyserlingk   et    la    fit  plier  aux 

desirs    de   la    cour    de  Vienne ; '    circonstance   qui    fait    craindre    que    le 

vrai    interet    de   la   cour    de  Dresde   ne    soit    encore    sacrifie    dans  cette 

occasion-lä.     En  attendant ,  ce  n'est  que  pour  votre  direction  seule  que 

je  vous  dis  tout  ceci,  et  sous  le  sceau  du  secret. 

,,   ,   ,      „  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4064. 


AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Liraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
3.  Januar;  Le  comte  de  Barck  ,,qui  me 
parut  du  comniencement  fort  etonne  de 
la  nouvelle  de  la  pretendue  Ouvertüre  faite 
par  le  marquis  d'Havrincourt  au  sieur 
Antivari,2  au  sujet  dun  concert  ä  prendre 
entre  les  cours  de  France  et  de  Vienne 
par  rapport  au.\  affaires  du  Nord,  m'a  dit 
qu'il  revenait  un  peu  de  sa  surprise  et 
qu'il  se  persuadait  ä  präsent  que  la  cour 
d'ici,  sur  quelques  discours  vagues  que 
l'Ambassadeur  pouvait  avoir  tenus  audit 
resident,  avait  affecte  expr^s  de  les  prendre 
pour  une  ouverture  parfaite  et  de  s'ex- 
pliquer  lä-dessus  comme  sur  un  concert 
particulier,  pris  entre  les  deux  cours,  soit 
pour  avoir  un  pretexte  de  se  meler  directe- 
ment  dans  cette  affaire,  soit  pour  inspirer 
ä  la  Su^de  de  la  m^fiance  contre  ses  al- 
lies,  de  facon  qu'il  croyait  que  ce  m^s- 
entendu  tomberait  de  soi-meme." 


Berlin,    13  janvier  1750. 

Votre  depeche  du  3  de  ce 
mois  m'est  bien  parvenue,  et  il  faut 
que  ce  que  les  Autrichiens  ont  pre- 
sume  dire  des  propos  que  le  ministre 
de  France  en  Suede,  d'Havrincourt, 
y  doit  avoir  tenus ,  selon  eux ,  au 
sieur  Antivari ,  ait  ete  ou  mal 
compris,  ou  bien  qu'ils  aient  donne 
ä  l'explication  de  ces  dits  propos 
une  etendue  beaucoup  plus  grande 
cjue  le  ministre  de  France  n'a  dit 
ou  pense  dire. 

Mes  avis  portent ,  au  reste, 
quant  aux  troupes  que  la  cour  de 
Vienne  a  fait  marcher  dernierement 
en   Boheme ,    qu'on    s'etait   aperqu 


deute  ses  raisons  pour  le  faire;  et  pour  que  je  sois  niieux  regu,  m'ajouta-t-il  en  riaiit. 
Je  lui  repondis  que,  si  le  gazetier  y  avait  entendu  fin^sse,  il  n'aurait  pas  sürement 
satisfaction ,  parceque  je  pouvais  l'assurer  qu'il  verrait  par  lui-meme,  quand  il  serait 
h  Berlin,  que  le  choix  que  Sa  Majest^  Tris  Chr^tienne  a  fait  de  sa  personne  pour 
äucceder  au  marquis  de  Valory,  etait  tr^s  agr^able  ä  Votre  Majeste." 
I  Vergl.  S.  207.  —  2  Vergl.  S.   154. 
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pnr   ci    par   la    dans    ce  royaunie  de  quelques  erneutes  parmi  le  peuple, 

ce   qui    etait  la  raison  pourquoi  on  y  avait   fait  defiler  (juelques  tioupcs 

de  plus,  dans  la  vue  d'y  contenir  le  peuple  et  d'y  pievenir  des  seditions 

ouvertes.  ,.     i 

V  edeiic. 

Xach  dem  Conccpt.  


4065.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L£GATIÜN  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   13  janvier  1750. 

Tout  ce  qiie  vous  me  rapportez ,  par  votre  depSche  du  30  de 
decembre  dernier ,  que  le  comte  de  Tessin  vous  a  dit  sur  une  alliance 
encore  plus  etroite  entre  la  Sufede  et  le  Danemark,»  me  parait  tr^s  juste 
et  bien  pense,  ne  pouvant  point  m'imaginer  quel  serait  le  grand  avantage 
qui  reviendrait  ä  la  Suede  de  semblable  alliance  plus  etroite,  outre  celui 
que  cette  derniere  s'est  dejä  stipule  par  son  traite  qu'elle  vient  de 
conclure  avec  le  Danemark. 

J'attends,  au  reste,  presentement  de  vous  que  vous  me  mandiez  de 

quelle  maniere  le  sieur  de  Panin  aura  continue  de  s'expliquer  envers  la 

cour  de  Suede  relativement  aux  propositions  qu'il  a  eu  ordre,  en  dernier 

lieu,  de  sa  cour  de  faire  lä  oü  vous  etes.  „     , 

1"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4066.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION   BARON 

DE  GOLTZ. 

Gölte   berichtet,    Moskau    22.   De-  Berlin,   13  janvier   1750. 

cember,    über    den    Stand   der   russischen  J'ai     tOUt     lieu     d'etre    content 

Kriegsvorkehrungen    und   über   neuerliche  des   avis   que   vous   m'avez   fait  par- 

Truppenbewegunsjen.    .,Tout  ceci  me  con-  :      „    ■                     .                      .     j               j. 

-        j       ,  ^    =     .  ,    „,        ,.        venir   par  votre  rapport  du  22  de 

hrme  dans  la  persuasion  que  le  Chancelier  il^        j        • 

ne  songe  encore  i  rien  moins  qua  laisser     decembre  dernier ,  et  je  trouve  les 

tomber  ses  ostentations  guerri^res,  et  que  reflexions  que  vous  y  ajoutez  de 
par  consequent  il  ne  discontinuera  pas  de  votre  part,  bonnes  et  sensees.  All 
chicaner  et  d'alarmer  les  Suedois  aussi  gurplus  aurez-vous  tOUtes  les  raisons 
longtemps  qu'il  lui  sera  possible."  i     ,  ,,.«/•  -r  1 

du  monde  d  etre  fort  attentif,  apres 

votre  retour  ä  Petersbourg,^  puisque 

vous    ne   manciuerez   pas   d'occasion   d'y   apprendre  beaucoup  et  que  le 

mystere    d'iniquite  va  derechef  presentement,    comme  vous  en  etes  per- 

suade  vous-meme  ä  l'heure  qu'il  est.  „     , 

tederic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.   S.    172.  —   2  Vergl.   S.   215   Anm.   i. 
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4067.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION    FRfiDERIC 
DE  VOSS    A  COPENHAGUE. 

Berlin,    13  janvier   1750. 

Les  assurances  que  vous  m'avez  donnees,  par  votre  depeche  du 
3  de  ce  mois,  que  les  appiehensions  qu'on  a  eu  lieu  d'avoir  relativement 
aux  nouvelles  insinuations  et  ofifres  de  la  Russie,  ä  la  cour  011  vous  etes, 
etaient  enti^rement  dissipees,  m'ont  ete  un  vrai  sujet  de  satisfaction. 
Quant  au  point  principal  de  votre  Instruction,'  il  faudra  bien  que  vous 
laissiez  faire  aux  ministres  de  France  et  de  Su6de  ce  que  ceux-ci 
trouveront  convenable  ä  ce  sujet,  et  que  vous  les  laissiez  faire  jusqu'ä, 
ce  qu'ils  trouveront  le  moment  favorable  pour  en  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


4068.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   15  janvier   1750. 

Trouvant  necessaire  que,  pendant  le  sejour  que  fait  actuellement 
milord  Hyndford  k  Berlin,^  vous  lui  parliez  et  lui  disiez  en  termes  polis 
et  obligeants  que,  comme  j'etais  persuade  de  lui,  milord,  qu'il  aurait 
toujours  retenu  les  sentiments  de  bon  patriote,  pour  maintenir  la  bonne 
intelligence  entre  l'Angleterre  et  la  Prusse, '  je  voulais  bien  lui  donner 
ä  connaitre  que  j'avais  pris  mes  arrangements  relativement  aux  dettes 
anglaises  hypothequees  sur  la  Silesie,  de  fagon  que  ces  dettes  pourraient 
etre  entierement  acquittees  dans  un  temps  tout  au  plus  de  trois  ans, 
mais  que ,  mes  sujets  ayant  encore ,  comme  personne  ne  l'ignorait ,  de 
considerables  et  tr^s  fondees  pretentions  ä  la  Charge  de  l'amirante  de 
la  Grande-Bretagne  qui  provenaient  des  pirateries  que  quelques  armateurs 
anglais  avaient  exercees ,  d'une  maniere  ä  ne  pouvoir  etre  justifiee, 
pendant  la  derniere  guerre  contre  la  France  sur  mesdits  sujets ,  —  que 
je  ne  doutais  aucunement  que  lui ,  milord  Hyndford ,  vu  les  sentiments 
favorables  que  je  lui  connaissais ,  ne  voulüt  bien  faire  tout  ce  qui 
dependrait  de  lui  en  Angleterre,  afin  que  mes  sujets  en  question  y  soient 
düment  indemnises  de  leurs  pertes,  d'autant  plus  que  ce  serait  fort  ä 
regret,  si  je  pouvais  me  voir  oblige  de  les  indemniser,  au  bout  du 
compte ,  moi-meme ,  en  defalquant  des  dettes  de  la  Silesie  les  sommes 
requises  ä  cet  effet ,  suppose  que  contre  toute  attente  l'administration 
du  bon  droit  leur  füt  refusee  en  Angleterre. 

Ce  sera  au  reste  sans  detour  que  vous  parlerez  ä,  milord  Hyndford 

sur  cette  indemni.sation,  mais  vous  lui  direz  nettement  et  crüment  h.  cet 

egard  ce  que  dessus.     Sur  quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  S.  III.  161.  —   2  Auf  der  Rückkehr  von  seinem  russischen   Botschafter- 
posten. —   3   Vergl.   Bd.   II,   159  Anm.    I;   III,  311. 
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4069.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Berlin,    17  janvier  1750. 

Les  depeches  que  vous  m'avez 
faites  du  2  et  du  5  de  ce  niois, 
m'ont  ete  rendues  ä  la  fois,  dont 
j'ai  eu  toute  la  satisfaction  possible, 
par  les  matieres  interessantes  que 
vous  y  avez  traitees.  Je  vous  sais 
surtout  bon  gre  de  tout  ce  que 
vous  me  marquez  dans  le  post- 
scriptum  de  la  premiere  de  ces 
depeches,  concernant  le  lord  Tyr- 
connell ;  vous  devez  etre  assure 
que ,  quand  nous  l'aurons  ici ,  je 
tacherai  de  faire  tout  ce  qui  con- 
vient  pour  le  de'sabuser  des  mali- 
cieuses  insinuations  de  mes  ennemis 
et  pour  le  convaincre  par  la  suite 
du  temps  de  la  droiture  et  de  la 
purete  de  mes  sentiments  envers 
la  France,  et  que  je  n'ai  jamais 
finasse  avec  eile. 

Ce  qui  ne  m'a  pas  ete  assez 
aise  de  comprendre ,  c'est  ce  que 
vous  me  dites  par  rapport  ä  une 
lettre  ä.  ecrire  au  roi  de  France 
apres  l'arrivee  du  lord  Tyrconnell ; 
car  j'avoue  que  je  ne  saurais  m'ima- 
giner  encore  comment  trouver  alors 
une  occasion  assez  fa^-orable  pour 
ecrire  alors  cette  lettre  d'une  ma- 
niere  assez  naturelle  et  sans  qu'il 
y  paraisse  de  l'aflectation;  ainsi 
donc,  j'ai  resolu  d'ecrire  une  lettre  [ 
au  roi  de  France  au  depart  du 
marquis  de  Valory,  pour  lui  recommander  celui-ci,  et  d'attendre  apres 
cela  s'il  se  trouvera  une  occasion  assez  favorable  et  naturelle  de  faire 
encore  une  lettre  au  roi  de  France,  quand  le  comte  Tyrconnell  aura 
sejourne  quelque  temps  ä  ma  cour. 

Quant  aux  mouvements  que  les  Saxons  se  donnent  ä  la  cour  de 
France  pour  se  faire  valoir  et  obtenir  de  nouveaux  subsides ,  vous  n'en 
devez  point  etre  embarrasse.  Quoique  le  marquis  des  Issarts  puisse 
travailler  ä  adoucir  plusieurs  choses  relatives  ä  la  cour  de  Saxe,  non- 
obstant  cela  le  roi  de  France,  autant  que  le  marquis  de  Puyzieulx,  sont 


C^hambrier  bericluet ,  l'aris  2.  Ja- 
nuar ;  ,,Comme  le  roi  de  France  a  tou- 
joiirs  paru  nvoir  bonne  opinion  de  Votre 
Majest^  et  qu'il  parait  L'estimerplus  qu'au- 
cun  prince  qu'il  y  ait  en  Europa,  [je  crois 
qu'il  serait  d'un  bon  effet]  si  Votre  Ma- 
jestö  pouvait  trouver  le  moyen,  apr^s  l'ar- 
rivee du  comte  Tyrconnell  et  apr^s  que 
Votre  Majeste  croira  le  connaitre,  de  saisir 
la  premiere  occasion  favorable  pour  ecrire 
au  roi  de  France  comme  tout  naturelle- 
ment  sur  les  affaires  et  lui  dire  sur  icelies 
ce  que  Votre  Majeste  trouvera  ä  propos, 
pour  le  confirmer  dans  ses  sentiments 
pour  Votre  Majest^,  sans  qu'il  parüt  en 
aucune  mani^re  qu'EUe  sait  qu'on  n'a  pas 
pour  Elle  en  France  la  confiance  qu'Elle 
merite.  Et ,  afin  que  cette  demarche  de 
la  part  de  Votre  Majeste  ne  donnät  point 
de  degoüt  au  marquis  de  Puyzieulx,  parce- 
qu'il  est  le  seul  ministre  ici  des  affaires 
etrang^res,  Votre  Majeste  pourrait  lui  faire 
l'honneur  de  lui  ecrire  une  lettre  en  meme 
temps  et  le  renvoyer  ä  la  lettre  de  Votre 
Majeste  pour  le  Roi  son  maitre,  pour  les 
choses  dont  Votre  Majeste  ne  lui  ferait 
qu'une  leg&re  mention.  Le  marquis  de 
Puyzieulx  en  serait  flatte,  et  cela  ferait 
un  bon  effet  pour  le  comte  Tyrconnell 
aupr^s  de  sa  cour,  en  le  niettant  plus  en 
etat  d'y  faire  recevoir  les  idees  qu'il  pour- 
rait vouloir  lui  donner,  ä  mesure  que  Votre 
Majeste  Se  l'attachera  davantage  et  qu'il 
pensera  pour  Votre  Majeste  comme  son 
predecesseur,  avec  la  difference  que  sa 
cour  fera  plus  de  cas  de  ce  qu'il  lui 
ecrira." 


egalement    trop    au   fait   de    toutes   les   intrigues    de   cette  cour-lä  pour 

qu'ils    la   prennent   jamais    qua  pour  ce  qu'elle  vaut,    et  si ,    apr^s  cela, 

la  France    veut  encore  jeter  son  argent  avec  la  Saxe ,    il  ne  me  saurait 

etre  que  fort  indifterent.  „     , 

t  ederic 

Nach  dem  Concept. 


4070.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,    17  janvier  1750. 

D^s  que  la  cour  oü  vous  6tes  ne  se  voit  avancee  davantage  par 
ses  nouveaux  arrangements  que  vous  le  rapportez  par  votre  depeche 
du  7  de  ce  mois ,  il  en  parait  suffisamment  que  ces  arrangements  ne 
l'ont  pas  rendue  jusqu'ici  bien  formidable. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Russie ,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre 
direction  qu'il  m'est  revenu  de  tres  bon  lieu  qu'outre  les  cris  qu'elle 
voudra  jeter  de  toute  espece  et  les  ostentations  qu'elle  pourra  etre 
intentionnee  de  continuer  ä  l'approche  du  printemps  de  la  presenle 
annee,  eile  n'entreprendra  pour  cela  rien  de  reel  contre  la  Suede. 

Milord  Hyndford  vient  d'arriver  ici ,  il  s'y  tient  neanmoins  clos  et 
couvert. 

Au  surplus,  il  vous  doit  etre  permis  de  donner  ä  entendre,  \ä  oü 
vous  etes ,  avec  gräce ,  que  j'etais  intentionne  de  faire  pendant  l'ete 
prochain  un  voyage  en  Prusse  et  qu'ä.  l'approche  de  l'automne  je  ferais 
un  tour  en  Silesie ,  ce  que  cependant  vous  direz  sans  affectation  et 
uniquement  pour  y  preparer  les  esprits.  , 

Nach  dem  Concept. 


4071.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -P£TERSB0URG. 

Berlin,    17  janvier   1750. 

Je  suis  bien  content  du  detail  instructif  que  vous  m'avez  marque 
dans  votre  depeche  du  25  du  mois  dernier  au  sujet  de  la  conversation 
que  vous  avez  eue  avec  l'ami  connu ,  et  j'applaudis  en  particulier  ä  la 
reponse  que  vous  Uli  avez  donnee  que  je  ne  saurais  appuyer  aupr^s  de 
la  Suede  une  proposition  qui  blessait  directement  sa  dignite  et  son 
independance.'  Pour  ce  (jui  est  des  rapports  qu'on  a  faits  ä  l'Impdra- 
trice ,  comme  si  j'avais  fait  arreter  des  officiers  livoniens  actuellement 
en  mon  service,  parcequ'ils  avaient  voulu  se  congedier,  vous  pouvez  les 
traiter  envers  le  susdit  ami  comme  absolument  faux  et  controuves.     Au 

■  Vergl.  ?.   187. 
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surplus,  je  veux  bicn  vous  avertir,  quoicjue  soiis  le  sceau  du  secret,  que 

le  Chamclier    macl.ine    a   i)resent    plus    que  jamais  ä  culbuter  le  conite 

Woronzow    et    qu'il     epie    toutes    les    occasions    pour    i)ouvoir    charger 

celui-ci   de  quelque  malversation ,    afiii  de  le  noircir  dans  l'espril  de  sa 

souveraine    et    de    le    luiner    enlierement.      Comme    ces    avis    me    sont 

parvenus   d'assez    bonne    niain,    ainsi  que  je  puis  me  fier  la-dessus,    je 

vous    dis    pour    votre    direction    que    vous    devez    user    de    toute    votre 

sagesse    et   circonspection ,    afin    que ,    si   jamais    le   cas    existait    que    le 

digne  comte  Woionzow  füt  le  sacrifice  de  ses  ennemis,  vous  ne  soyez  au 

moins  pas  enveloppe  en  sa  perle ,    ni    repute    d'y    avoir    donne  lieu  ])ar 

votre  conduite.  ,.     , 

1'  ed  eric. 

Nach  dem  Concept. 


4072.     AU   CONSEILLER    PRIVE   DE  LEGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Berlin,    17  janvier  1750.  ■ 

Vos  relations  du  10  et  du   13  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues. 

J'applaudis    surtout    au   jugement    que    vous    faites    relativement   ä    l'etat 

desolant  oü  se  trouvent  les  finances  de  Saxe,  et  au  peu  d'esperance  qu'il 

y  a  ä  un  redressement  solide  des  affaires,  tandis  que  le  premier  ministre 

conservera    les    renes    du    gouvernement  entre  ses  mains.     C'est    ce   qui 

me    fait   toujours    souhaiter  ardemment  que  mes  sujets  creanciers   de    la 

Steuer  fussent  satisfaits  de  leurs  pretentions  avant  qu'un  bouleversement 

total  du  credit  de  la  Saxe  arrive ;  aussi  ne  vous  laisserez  passer  aucune 

occasion   convenable  de  sommer  le  comte  Hennicke  pour  accomplir  les 

belles  promesses  qu'il  vous  a  faites  ä  ce  sujet. 

Au  surplus ,    comme  c'est  le  mois  de  janvier  oü  nous  sommes ,    oü 

il  faut  que  les  sujets  saxons  s'acquittent  des  nouveaux    taxes    et    impots 

auxquels    ils    ont    ete    charges    en    consequence   des    arrangements   de  la 

demiere  Diete ,    ma    curiosite   est  de  savoir  de  vous  comment  le  succes 

a  repondu  ä  l'attente  qu'on  en  a  eue,  et  quelles  en  seront  les  suites. 

C'est  un  contre-temps  assez  facheux  que  la  mort  du  comte  Tarlo;^ 

je  crois  neanmoins  que  malgre  cela  la  Diete  future  en  Pologne  ne  sera 

moins  orageuse  qu'elle  aurait  ete    si  ce  comte  ne  füt   point    decede ,    et 

comme  il  ne  saurait   guere    manquer   qu'il    n'y  eüt  toujours  en  Pologne 

deux    factions    considerables    contraires    l'une    ä    l'autre,    j'ai    lieu    de 

presumer   que    bientot   quelque   autre    chef  se  mettra  a  la  tete  du  parti 

oppose  ä  la  cour,  pour  barrer  celle-ci  dans   ses   vues,  ,,     , 

teder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  In  der  Vorlage  verschriLben  •.   27  janvier.   —   =  Vergl.   Ud.   VI,   75.   206. 


4073-  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEVVILS  A  BERLIN. 

[Berlin,   i8  janvier  1750]. 
J'apprends    que  Gross  veut  aller  ä  Potsdam  demain.     Je  vous  prie 
de  Uli  ecrire  qu'apres  la  conduite  qu'il  a  tenue  ici,  je  le  priais  de  n'en 
rien  faire.    II  ne  faut  point  qu'il  y  aille,  et  vous  tacherez  de  l'empecher.' 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  (,,pracs.   18  janvier  1750  a  11   et  demie  du  soir").     Eigenhändig. 


4074.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  CO.MTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Berlin,   20  janvier  1750, 

J'ai  regu  votre  depeche  du   10  de  ce  mois,    et  vous  pouvez  croire 

veritables   les    avis    qui    me   sont    revenus    qu'il  y  a  eu  en  Boheme  une 

emeute    parmi    le  peuple  et  qu'il  s'y  est  trouve  nombre  de  paysans  qui 

se  sont  retires  dans  les  forets  pour  se  soustraire  de  la  sorte  aux  nouveaux 

impöts;    mais   je    suis    bien  persuade  qu'on  prend  toutes  les  precautions 

imaginables  a  Yienne  pour  que  des  affaires  de  cette  nature  ne  puissent 

s'y  ebruiter. 

Au  surplus,  on  dit  que  la  cour  de  Vienne  est  intentionnee  de  faire 

marcher  encore    quelques    troupes  en  Italie ;    ce    sera    toutefois  vous  qui 

saurez  le  mieu.x  approfondir,    la  ou  \ous  etes,   pour  combien  les  bruits 

qui  en  courent,  peuvent  etre  fondes  ou  non.  „     , 

'  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4075.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   20  janvier  1750. 

J'ai  ete  charme  d'apprendre  par  \otre  depeche  du  9  de  ce  mois 
que  vous  croyiez  pouvoir  juger  que  les  nouvelles  renfermdes  dans  les 
lettres  de  Constantinople  dont  vous  y  parlez ,  aient  ete  plus  favorables 
que  les  envieux  et  jaloux  de  la  France  et  de  ses  allies  s'etaient  eftbrces 
pendant  un  temps  de  vouloir  le  faire  accroire. 

J'en  suis  d'autant  plus  content  que,  si  ces  nou\elles  n'eussent  point 

ete  satisfaisantes ,    cela  n'aurait  pu  manquer  de  former  une  circonstance 

assez  dantjereuse.  „     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


1  Podewils  .schreibt  darauf  an  Gross,  Berlin  iS.  Januar:  ,,Conime  le  Roi  a  appris 
que  vous  aviez  dessein  d'aller  demain  faire  un  tour  ä  Potsdam,  Sa  Majeste  ni'a  fait 
entendre  qu'apres  ce  qui  s'^lait  passe  a  l'egard  de  volre  correspondance  avec  plusieurs 
officiers  de  son  armee  et  nienie  avec  ceu.\  qui  sont  en  garnison  ä  Pütsdam  (vergl. 
S.  199)  vous  Uli  feriez  plaisir  de  n'y  point  aller,  pour  ne  point  faire  nailre  de  nouveaux 
soupgons  comnje  si  c'etait  une  suite  de  cette  meme  correspondance." 
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4076.  AU    CüNSEILLER    l'KlVfi  DK  l.fiGATION  FREdERIC 

DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Friedrich  von  Voss  berichtet,  Kopen-  i  Berlin,   20  janvier   1750. 

hagen   10.  Januar:    „M.   de  Schulin  a  dit  !  Vos   depeches   dtl    6    et   du    10 

au  baron  de  Fleming  que  les  insinuations  !  (jg    ^g    ^^q^^   „^g   SOnt   bien    entröes, 

dubarondeKorffserapportaientttnique-  ;  ^^     ..^.     .^.    ^^.^^    ^^^.^^^.^    ^^   ^^^^^ 

nient  aux  moyens  de  faire  cesser  la   mes-  ;  •■ 

inlelligence   qui    regnait   entre    sa  cour  et  ;  l^^    VOUS    me   faites ,    dans   la   der- 

la  Su^de    et    de  rassnrer  la  Rnssie  contre  ;  nieve   de   ces   depeches,     de   la   con- 

les    apprehensions    quelle    avait    du  reta-  :  versation    en    questioil    qu'a   eue  le 

blissement    de   la  souverainete    dans   ce  :  „jinigtre  de  Suede  avec  le  sieur  de 

royaume;    qu  on    lui    avait    repondu    que       _   ,     ,.         .  ,  .  .        , 

Sa  Majest^  Danoise  verrait  avec  plaisir  \  Schulm,  Ctant  bien  aise  de  von  par 
quelle  püt  contribuer  par  ses  bons  Offices  i  la  que  la  cour  de  Russie  a  echoue 
a  aplanir  les  diflerends  qui  paraissaient  :  ä  cet  egard  dans  ses  pernicieuses 
subsister  entre  les  deux  cours,   mais  qu'elle   i    vues 

nentrerait    en    nevi    qui   püt   Messer   rin-    \  p^^_^    ^^         ;    ^^^   ^^   l'alliance 

dependance  de  la  Suede  .  .  .    Le  ministre   i  ^ 

de  SuMe  pretend  que  M.  de  Schulin  lui  i  ^  coiiclure  entre  la  cour  de  Dane- 
a  parle  avec  tant  de  cordialite  et  de  fran-  :  mark  et  moi ,  l'abbe  Lemaire  ve- 
chise  qu'il  ne  pouvait  pas  se  defier  de  \  nant  de  recevoir  des  ordres  aussi 
cette  cour."  positifs    de    sa    cour   ä  cet   egard, 

;  mon  Intention  est  que  vous  laissiez 
uniquement  ä  ce  ministre  de  France  le  soin  de  diriger,  de  fagon  qu'il 
le  jugera  le  plus  convenable,  l'affaire  de  la  conclusion  de  ladite  alliance, 
et  que  vous  vous  conformiez  lä-dessus  en  tout  ä  ses  sentiments.  Au 
surplus  verrais-je  avec  plaisir  que  vous  puissiez  occasionnellement  ap- 
profondir  encore  en  quoi  peuvent  proprement  avoir  consiste  les  pro- 
positions    que   la    cour   de  Russie   a    fait    faire    en    dernier    Heu  par  son 

ministre  de  Korff  ä  celle  de  Copenhague.  ^     , 

^         "^  Federic. 

P.  S. 

Comme  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  13  de  ce  mois,  vient 

de  m'etre  rendue,  je  vous  fais  un  gre  particulier  de  l'avertissement  que 

vous  m'avez  donne  relativement  aux  bons  sentiments  de  M.  de  Schulin, 

de    meme   qu'aux   insinuations   malignes  que  mes  ennemis  ont  tache  de 

faire  ä  la  cour  de  Danemark,    en  m'attribuant  une  fagon  de  penser  sur 

eile   qui   m'est    tout-ä-fait  etrangere.     Je  m'aviserai  lä-dessus  et  j'espfere 

de    trouver   l'occasion    de    parier    moi -meme    au    sieur   de   Rosenkrantz 

d'une  maniere  qu'il  aura  lieu  d'en  etre  content  et  d'en  faire  un  rapport 

favorable  ä  sa  cour. 

N.ich  dem  Concept. 

4077.  AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION   DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,   20  janvier  1750. 
J'ai    regu  vos  depeches  du   2   et  du  6  de  ce  mois    et  je  tiens  pour 
tres  fondes  les  sentiments  qu'elles  renferment  de  votre  part  sur  les  vues 
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qiie  s'est  formees  la  Russie    ä   l'egard    de  la  Suede;    aussi    ne    laisserez- 

vous  point  que  de  bien  insiniier  aux  minisires  de  Suede  qu'ils  voulussenl 

se  donner  de  garde  de  s'imaginer  que  l'intention    de  la  Russie  etait  de 

tdcher  de  sortir  honorablement   et    de    bonne    maniere    du  jeu  qu'elle  a 

joue  jusqu'ä.  present ;  qu'ils  devaient  plutöt  se  tenir  assures  que  la  cour 

de  Russie,  vu  sa  haine  contre  le  Prince-Successeur  et  la  rage  dont  eile 

etait   animee   principalement    contre  le   comte  Tessin ,    n'omettrait   point 

de  rechercher  avec  ardeur  toutes  les  occasions,  pour  continuer  d'agacer 

la  Suede  et  de  lui  faire  toutes  sortes  de  niches.     Si,  au  reste,  la  Russie 

fait  expedier  pendant  l'hiver  des  conges  ä  ceux  de  ses  officiers    qui  les 

lui  demandent,  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  en  cela  et  qui  ne  fiit  usite 

aupres  de  toute  autre  armee.  ,,     , 

t  ederi  c. 

Nach  dem  Concept. 


4078.      AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATIOiN    BARON 
DE  GOLTZ    A    SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,   20  jauvier   1750. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  rapport  du  29  de  decembre  dernier, 
pouvant  juger  par  son  contenu  que  vous  etes  presentement  dans  la 
bonne  voie  pour  penetrer  les  aftaires  comme  elles  sont  naturellement. 

II  est  constant  que  le  traite  entre  la  Suede  et  la  Porte  Ottomane 
dont  vous  avez  eu  avis  lä  ou  vous  etes,  existe;  la  cour  de  Russie 
cependant  semble  etre  un  peu  trop  presomptueuse  d'en  vouloir  prendre 
ombrage  et  de  pretendre  que  ses  voisins  ne  dussent  conclure  des 
traites  pendant  un  temps  oü  eile,  la  Russie,  tache  de  se  Her  avec  tout 
le  monde. 

Donc,  il   faut ,  selon  moi ,    que  chacun  aille  son  train  L'i-dessus  et 

fasse  ce  que  ses  interets  exigent  de  lui.  ,,     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4079.     AU   MARQUIS    DE  VALORY,    ENV0Y£  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Berlin,    23  janvier  1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Un  bon  hasard  m'ayant  encore 
fait  entrer  la  piece  dont  il  s'agit  ä  la  suite  de  la  presente  lettre ,  vous 
jugez  Sans  doute  que  c'est  avec  un  vrai  plaisir  que  j'embrasse  l'occasion 
(ju'elle  me  fournit  de  donner  par  sa  communication  ä  votre  cour  une 
nouvelle  marque  de  ma  sincerite ,  tout  ainsi  que  de  ma  confiance  sans 
bornes  envers  eile. 

Je  me  flatte  que  vous  saure/,  toujours  prendre  vos  mesures  assez 
justes    jour    qu'en    faisant  passer  ä  votre  cour  ladite  piece  ci-jointe,    il 

Corresp.  Friedr.  IT.     VII.  I3 
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ne   transpire    rien    du    secret    inviokible    qiie    je   vous    conjure   de   m'en 

garder.'  „     , 

°^.    ,,„.  Federic. 

Ivacn  dem  Concept.  


4080.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE    l£(;ATION   BARON 
DE  C;OLTZ  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  24  janvier  1750. 
J'ai  lecu  votre  depeche  du  1"  de  ce  mois.  Je  sais  par  les  in- 
formations  qui  m'en  sont  revenues ,  que  le  chancelier  Bestushew  ne 
Ijrend  pas  fort  ä  cceur  l'alliance  qui  vient  d'etre  conclue  entre  la  Suede 
et  le  Danemark ,  et  que  celle  que  la  Su6de  peut  avoir  contractee  avec 
la  Porte  Ottomane,  ne  lui  donne  pas  assez  d'ombrage  pour  l'empecher 
de  continuer  une  fois  comme  l'autre  dans  ses  agaceries  contre  cette 
couronne.  Aussi  les  ostentations  guerrieres  de  la  part  de  la  Russie  ne 
cesseront-elles  pas  pour  cela  dans  le  courant  de  la  presente  annee. 
Quant  ä  moi,  je  suis  resolu  de  faire  un  voyage  en  Prusse  au  printemps 
prochain,  pour  y  voir  en  revue  les  regiments  qui  s'y  trouvent  en 
quartiers ,  et  quoique  je  sache  de  bon  lieu  qu'on  en  a  pris  quelque 
ombrage  lä  oü  vous  etes  et  que  pour  cet  effet  on  s'y  est  determine  de 
former  un  campement  considerable  de  troupes  sur  la  frontifere,  vers  le 
temps  desdites  revues,  cela  ne  m'empechera  pourtant  pas  de  voir  mes 
regiments  en  Prusse,  et  ce  sera  en  tout  cas  avec  indifference  que  je  pourrai 
regarder  le  campement  des  troupes  russiennes  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4081.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  24  janvier  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  9  de  ce  mois.  Quand  le  sieur  de  Panin 
aura  fait  ä  la  cour  de  Suede  la  declaration  qui  lui  a  etd  enjointe  en 
dernier  lieu  de  sa  cour,  c'est  alors  que  le  ministere  suedois  verra  qu'elle 
n'a  pas  ete  couchee  en  termes  aussi  menages  qu'il  se  Test  imagine 
jusqu'ici.  Je  soupgonne  plutot  que  Panin  n'a  glisse  les  propos  relatifs 
ä  cette  declaration  que  pour  d'autant  mieux  faire  goüter  la  proposition 
qu'il   en  ferait.     Enfin,    le    resultat    des    circonstances    dans  lesquelles  la 

I  Die  Beilage  selbst  liegt  nicht  vor.  Der  Inhalt  derselben  erhellt  aus  Valory's 
Bericht  an  Puyzieulx,  Berlin  24.  Januar:  Le  roi  de  Prusse  „m'a  ecrit  ce  matin  et 
m'a  envoye  en  original  la  lettre  que  M.  de  Puebia  a  regue  du  comte  d'Ulfeld  en 
reponse  ä  celle  oii  il  demandait  s'il  devait  se  conformer  ä  ce  que  lui  avait  demande 
le  comte  de  Bernes  (vergl.  S.  207).  La  cour  de  Vienne  a  fort  approuve  la  reserve 
qu'a  observee  M.  de  La  Puebia,  et  lui  enjoint  de  ne  deferer  en  rien  ä  ce  qui  lui  est 
venu  de  Moscou,  et  de  ne  prendre  aucune  part  a  ces  sortes  de  manceuvres.  Le  roi 
de  Prusse  m'ecrit  pour  me  recommander  les  plus  grandes  precautions  pour  le  secret. 
J'ai  cru  qu'il  suffisait ,  Monseigneur,  de  vous  envoyer  le  precis  de  cette  lettre  de 
Vienne."     (Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris.) 


i\ 


227       ■ 

Suede  se  trouve  presentement ,  est ,  comme  je  crois ,  que  la  Suede  est 
necessairement  obligee  de  cultiver  avec  soin  l'amitie  du  Danemark  et 
de  tacher  de  se  concilier  de  plus  an  plus  cette  couronne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


4082.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Berlin,  24  janvier  1750. 

Vos  depeches  du  17  et  du  20  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 
II  y  a  longtemps  que  nous  connaissons  ici  le  sieur  Siepmann'  pour  un 
homme  malicieux  et  pour  un  franc  -  coquin ,  de  sorte  qu'il  n'est  pas 
ä  croire  que  le  minist^re  de  Saxe  mette  presentement  trop  ä  sa  Charge, 
quoique  d'ailleurs  il  soit  fort  probable  que ,  plus  on  voudra  mettre 
en  ceuvre  lä  ou  vous  etes  de  ces  proces  ä  sorciers ,  plus ,  aussi ,  les 
affaires  s'en  trouveront  en  bredouille. 

II    ni'est    trös    agreable    de    savoir    que    la    cour    de    Dresde    tient 

toujours    ferme    vis-ä-vis    de    celle    de    Vienne    concernant    l'affaire    de 

rinvestiture,^  et  il  est  k  esperer  que  l'Empereur  se  verra  ä  la  fin  obligö 

par  lä  de  se  relacher  sur  cet  article. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4083.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   24  janvier  1750. 

J'ai    bien    regu    vos    depSches    du    12    de    ce   mois.     Pour    ce    qui 

regarde  les  offres  que  le  sieur  de  La  Touche  vient  de  vous  faire,  vous 

pourrez   lui   dire   de    ma    part   que   je    tiendrais    pour   tr^s    agreable   s'il 

voulait  bien  venir  ici  pour    s'expliquer   ulterieurement   sur    son   Systeme 

de    commerce.^     Vous    devez    lui   insinuer    en    meme    temps    que    nous 

etions   ici    assez    au  fait  sur  ce  qui  regarde  notre  commerce ,    mais    que 

nous  etions  principalement    en    defaut  de  gens   qui  voulussent  s'associer 

pour  etablir  une  compagnie  de  commerce,  et  qu'ainsi  il  devait  s'expliquer 

ä  vous  s'il  se  croyait  ä  meme  de  pouvoir  former  une  pareille  compagnie 

et  s'il  avait  connaissance  avec  des  personnes  qui  seraient  disposees  ä  se 

charger   de  pareille  entreprise;    que   c'dtait  lä  la  plus  grande  utilite  que 

je  saurais  tirer  de  ses  connaissances  et  de  son  savoir,  puisque  sans  cela 

je  n'ignorais  point  le  commerce  de  mon  pays    et    ce   qui    lui  etait  con- 

venable  relativement  ä  .ses  differentes  branches. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Bd.  V,  287.   289.     Voss  hatte  in  seinem   Bericht  vo.a   17.  Januar  .Siep- 
mann's  Verhaftung  gemeldet.  —  2  Vergl.  S.   217.   —  3  Vergl.   Bd.   VI,    126. 


40S4.    AU  MIXISTRE  D'f.TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVÜVft 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Berlin,    26  janvier   1750. 

J'ai  regu  votre  relation  du  17  de  ce  mois.  Nous  m'avez  fait  un 
vrai  plaisir  par  les  informations  tiue  vous  m'avez  donnees  a  l'egard  des 
changements  que  rimperatrice-Reine  se  voit  obligee  de  faire  dans  ses 
arrangements  de  finances.  Vous  pouvez  compter  qu'elle  n'y  saura  rester, 
et  que  cela  ira  plus  loin  encore,  de  fagon  qu'elle  en  sera  bien  embarrassee 
encore. 

Vous    avez    tres    bien    fait    de    laisser   tout-ä-fait   ignorer   au   sieur 

lilondel  le  vrai  sujet  qui  vous  a  mene  ä  m'envoyer  votre  courrier;'   aussi 

de\'ez-vous    continuer  ä  affecter   le  mysterieux  lä-dessus   envers    tout    le 

nionde  qui  vous  questiöiinera.     Ce  sera  deniain  que  je  ferai  repartir  ce 

courrier.     Je  vous  saurai  uii  gre  iiifini  quand  vous  sauriez    me  procurer 

un  plan  exact  des  nouvelles  fortifications  ciu'on   est  intentionne  de   faire 

construire  ä  Olmütz,  et  je  vous  tiendrai  compte  des  depenses  que  vous 

serez  oblige  de  faire  lä-dessus.  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

4085.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LONDRES. 

Berlin,   26  janvier  1750. 

Vos  depeches  du  13  et  du  i6  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues. 
Je  compte  d'avance  que  pendant  le  sejour  que  le  roi  d'Angleterre  fera 
a  Hanovre,  le  printemps  qui  vient,  l'on  ne  manquera  pas  de  jouer  force 
d'intrigues  et  qu'on  y  fabriquera  bien  des  nouveau.x  projets.  C'est  aussi 
en  consequence  de  quoi  je  suis  determine  de  vous  laisser  encore  pen- 
dant tout  ce  temps-lä  dans  le  poste  oii  vous  etes,  et  que  je  ne  vous 
enverrai  vos  lettres  de  rappel  que  Aers  le  temps  que  le  roi  d'Angleterre 
retournera  d'Hanovre  k  Londres,  mais  qu'aussi  alors  vous  les  aurez  sans 
taute,  puisqu'il  ne  convient  nullement  ä  ma  dignite  de  laisser  plus 
longtemps  un  ministre  ä  une  cour  qui  ne  m'en  envoie  point. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord ,  je  presume  qu'elles 
resteront  sur  le  meme  pied  oü  elles  ont  ete  l'annee  passee,  qu'il  y  aura 
bien  des  pourparlers,  des  negociations  et  des  demonstrations,  mais  qu'on 
y  restera,  sans  parvenir  ä  des  realites. 

Quant  ä  la  ne'gociation  par  rapport  ä  l'election  d'un  roi  des 
Romains ,  je  suis  persuade ,  tout  comme  vous ,  que  cette  aifaire  se 
traitera  principalement  ä  Hanovre,  pendant  le  temps  que  le  Roi  s'y 
trouvera.  En  attendant,  je  souhaiterais  bien  que  vous  sauriez  trouver  le 
moyen  de  faire  avertir  adroitement  et  sous  mains,  sans  y  paraitre  vous- 
meme,    l'ambassadeur    de  France  de  tout  ce  qui  se  passe  et  se  chipote 

.  Ycrgl.   .S.    213. 


ä    cet    egard ,    et    de    lui    ouvrir    les    yeux    sur   les  consequences  qui  en 

resulteront   relativement    ä    1' Empire    et    ä  la  France   meme ,    quand    les 

cours   de  Vienne    et    de  Londres    se    ^erront    par   lä    ä    meme    de   faire 

souverainement    leurs    volontes    dans    l'Allemagne.      Cela    servirait.    au 

moins ,    que   ledit    ambassadeur   ne    negligeat  pas  tout  -  ä  -  fait  de  diriger 

Ron  attention  sur  cette  affaire. 

J'ai   donne    mes    ordres    aux   ministres    du   departement  des  affaires 

etrangeres ,    afin    de    faire   faire    regier   vos    comptes    avec   la   caisse  de 

legation  ä  votre  satisfaction.     Au  reste ,   je  veux  bien  vous  dire   que  je 

ne  saurais  rien  changer  aux  arrangements  que  j'ai  pris  par  rapport  aux 

termes    et   aux    sommes    que    j'ai    destinees    pour  payer  les  dettes  de  la 

Silesie    et    dont   je  vous    ai    dejä   instruit  par    mes  depeches  anterieures, 

sur  quoi  vous  pouvez  vous  regier.  „ 

'  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concepi. 


4086.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   26  janvier  1750. 

Venant  d'apprendre,  par  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  16  de 

ce  niois,    ce  qui  s'est  passe  relati\ement    ä    la    declaration    que  le  sieur 

Panin  a  faite  au  ministere  de  Suede ,    je   vous    sais    bon  gre  de  ce  que 

vous    m'en   avez    d'abord    informe,    en   attendant    que    vous   tachiez    de 

m'instruire    de    tout    le    detail  du  memoire  que  Panin  a  presente,'    aussi 

bien    que   de    la   reponse    qu'on    fera   lä-dessus.     Je    presume   que  ledit 

ministere    s'en    concertera    avec   l'ambassadeur   de    France,    ä    qui    sans 

doute   les    ordres    de    sa    cour   seront   arrives   ä  cet  egard.     Au  surplus, 

cet    evenement    doit  justifier   aupres    les    ministres    de  Sufede   la  justesse 

des    nouvelles    que   je    leur    ai    fait    communiquer ; '    aussi    pourront  -  ils 

compter    que   tout    ce    que   je    leur  fais  communiquer  de  nouvelles,    me 

revient    de    fort    bonne    main ,     ainsi    qu'ils    pourront    toujours    tabler 

lä-dessus. 

^,   V  -      r-  federic. 

Nach  aem  Loncept. 

4087.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  26  janvier  1750. 
Je  suis  tout  -  a  -  fait  dans  les  memes  sentiments  que  ceux  que  le 
marquis  de  Puyzieulx  vous  a  declares  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
en  consequence  de  la  relation  que  vous  m'en  avez  faite  du  16  de  ce 
mois ,  et  je  suis  persuade  que  la  Russie  fera  les  memes  bruits  et  les 
memes  demonstrations  envers  la  Suede  pendant  le  cours  de  cette 
annee  fiu'elle  a  faites  l'annee  passee,  sans  qu'il  en  rösultera  quelque 
chose  de  reel. 

>  D.  d.  Stockholm  4.  Januar  a.   St.    1750.   —  2  Vergl.   S.    iSi.   214. 
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l,c  ministre  de  Russie  ä  Stockholm  est  venu  faire  la  declaration 
lic  sa  cour  aiix  ministres  de  Suede  moyennant  un  memoire  par  ecrit 
qu'il  leur  a  presente;  les  expressions  en  doivent  Stre  plus  moderees  que 
Celles  des  declarations  precedentes,  mais  on  y  doit  appuyer  que  l'article  7 
du  traite  de  Nystad  soit  renouvele  et  que  la  Suede  doive  fiiire  une 
Convention  particulidre  lä-dessus  avec  la  Russie.  J'espfere  que  je  pourrai 
vous  informer  de  toutes  les  particularitds  sur  ce  sujet  ä  l'ordinaire 
prochaine.  Je  presume  que  les  ministres  de  Suede  ne  procederont 
point  ä  faire  la  reponse  lä-dessus,  sans  avoir  consulte  prealablement 
l'ambassadeur  de  France,  et  qu'on  y  repondra  avec  fermete ,  quoique 
sans  aigrir  les  affaires,  et  qu'on  tachera  surtout  ä  gagner  du  temps. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

4088.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Ji.  J.  von  Voss  berichtet,  Dresden 
24.  Januar:  ,,On  n'ignore  pas  ici  les  dis- 
sensions  qui  r^gnent  parmi  les  famiUes 
de  Pologne ,  mais  on  se  flatte  qu'elles 
n'auront  pas  de  suites  fächeuses  et  que 
la  cour  trouvera  moyen  d'y  mettre  ordre 
a  son  arrivee  ä  Varsovie.  Le  depart  reste 
toujours    fixe    au    25  avril  ...     La   cour 


Berlin,  27.  Januar  1750. 
Alle  diese  Umstände  müssten 
dem  p.  Leveaux  communiciret  wer- 
den ,  damit  er  darauf  Attention 
haben  und  zum  voraus  melden 
kann,  wie  die  Sachen  dorten  gehen 
und  was  solche  vor  einen  Pli  neh- 


aura  beau  jeu  cette  fois-ci.    Depuis  long-       „.^g^       ^g^^    p_    ^,qj^   Voss    aber    ist 


temps  il  n'y  a  eu  tant  de  benefices  va^ 
cants  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  et  un  chacun 
t.ichera  de  menager  la  cour ,  pour  avoir 
part  ä  la  distribution  de  ces  benefices. 
C'est  sur  ce  pied  qu'elle  se  tlatte  de  par- 
venir  ä  ses  desseins." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


zu  antworten,  dass  er  mit  solchen 
seinen  Berichten  fleissig  continuiren 
soll. 


4089.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin],   29  janvier  [1750]. 
Je    vous    envoie    ci -Joint  le  projet  de  la  reponse  aux  memoires  du 
marquis  de  Puyzieulx  et  du  comte  Desalleurs ;  ecrivez  -  moi  ce  que  vous 
pensez  qu'on  devrait  retrancher,  ou  ce  qu'il  faudrait  y  ajouter.     Je  suis 
votre  fidde  ami  Feder ic. 

Reponse  au  memoire  du  marquis  de  Valory. 

Le  Roi,  apres  avoir  lu  le  memoire  du  comte  Desalleurs  et  la  lettre 

du  marquis  de  Puyzieulx,'    nous  a  charge  de  vous  marquer,    Monsieur, 

la  reconnaissance   de  tous  les  bons  Offices  que  la  France    a  employes  ä 

la  Porte    pour    faire   reussir  l'alliance  projetee.     Sa  Majeste    est   sensible 

1  D.   d.  Konstantinopel    25.   October    1749,    bez.    [Versailles]    iS.   Januar    1750. 
Vergl.  Ed.  VI,   538. 
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surtout  ä  la  mani^re  dont  le  roi  de  France  prend  ä  cceur ,  dans  toutes 
les  occasions,  les  interets  de  la  Prasse.  Nous  sommes  charges  de  vous 
assurer,  Monsieur,  de  l'envie  qua  le  Roi  de  rendre  tous  les  Services  k 
la  France  qu'elle  peut  attendre  d'un  aussi  bon  allie  que  le  Roi  notre 
maitre  et  de  la  resolution  inviolable  dans  laquelle  Elle  [Sa  Majeste]  est 
de  lui  en  donner  des  preuves  dans  toutes  les  occasions. 

Le  memoire  du  comte  Desalleurs  que  vous  nous  avez  communique, 
contient  les  plaintes  que  le  Grand- Visir  lui  a  faites  de  ce  que  nous  ne 
nous  etions  pas  pretes  au  desir  de  la  Porte  dans  le  temps  qu'elle  avait 
fait  des  avances  pour  nous  offrir  son  alliance ,'  les  insinuations  que  les 
ennemis  de  la  France  et  de  la  Prasse  ont  faites  ä  Constantinople,  pour 
y  calomnier  ces  deux  puissances,  en  leur  pretant  des  intentions  qu'elles 
sont  bien  eloignees  d'avoir  l'une  et  l'autre,  et  enfin  le  projet  du  traite 
tel  que  le  propose  M.  Desalleurs  et  tel  qu'il  le  croit  faisable. 

Nous  repondons  ä  ces  trois  points  que  ce  n'a  point  ete  par  mepris, 
dans  un  temps  oü  la  guerre  se  faisait  avec  bien  de  la  vivacite,  que  le 
Roi  a  de'cline  l'alliance  du  Türe ;  que  ce  refus  qu'il  a  fait  en  temps  de 
guerre  de  s'allier  ä  la  Porte ,  doit  bien  servir  ä  refuter  les  discours  des 
Russes  et  des  Autrichiens,  car  g'aurait  ete  alors  le  temps  d'engager  les 
Turcs  dans  les  troubles  de  l'Europe ,  et  si  on  ne  l'a  pas  voulu  alors, 
comment  y  penserait-on  ä  present  que  toute  l'Europe  est  en  paix?  Les 
combinaisons  difterentes  et  les  evenements  gouvernent  la  politique  des 
Princes ,  d'oii  vient  que  ce  qui  n'est  pas  faisable  dans  un  temps ,  Test 
dans  l'autre,  et  que,  sans  mepriser  une  puissance,  on  peut,  sans  la  choquer, 
differer  d'entrer  dans  ses  vues. 

L'article  precedent  repond  en  meme  temps  aux  iininitations  de  nos 
ennemis ;  nous  sommes  cependant  bien  aises  de  remarquer  en  passant 
(jue  les  ennemis  du  Roi  fönt  les  mSmes  insinuations  k  Constantinople 
qu'ils  ont  faites  auparavant  ä  Paris ,  ce  qui  montre  assez  clairement 
qu'ils  tiennent  poar  eux  comme  un  point  capital  de  rendre  le  Roi 
odieux  ä  ses  allies  et  k  ceux  qui  pourraient  le  devenir,  mais  principale- 
ment  de  brouiller  ou  de  semer  de  la  mefiance  entre  les  Rois  nos  maitres : 
ce  qui  leur  donnerait  gain  de  cause. 

Nous  en  venons  ä  present  au  projet  du  traite ,  sur  leqael  nous 
observons  qu'il  est  tout  dififerent  de  ce  que  nous  en  avions  espere. 
Apr^s  avoir  mürement  reflechi  sur  sa  teneur ,  nous  ne  pouvons  pas 
apercevoir  ce  que  le  Roi  ni  ses  allies  y  gagneraient,  parcequ'il  n'engage 
la  Porte  Ottomane  ä  rien  de  plus  que  ce  qu'elle  est  dejä  ä  present 
par  son  traite  avec  la  Sui^de.  Supposons  que  la  guerre  s'allume  dans  le 
Nbrd;  les  Turcs  ne  sont-ils  pas  actuellement  dans  l'obligation  d'assister 
la  Su6de  et  de  rompre  avec  la  Russie?  Quand  meme  notre  traite 
fortifierait  ces  liens,  les  Turcs  en  feront-ils  davantage? 

Mais  voici,  autant  qu'on  en  peut  juger  —  suppose  la  guerre  du 
Nord  —  quelle  tournure  les  choses  prendraient  pour  nous.     En  secourant 

J   Vergl.   Bd.  IV,   213.   V,  306.   VI,  307. 


la.  Siiede,  nous  devons  nous  attendre  ä  une  irru])tion  en  Prasse  de  la 
part  de  la  Riissie,  ciui  serait  sui\ie  d'une  invasion  des  troupes  autrichiennes 
en  Silesie.  Contre  d'aussi  puissants  ennemis  nos  Forces  divisees  de- 
viendraient  trop  faiblcs  de  tous  les  cötes ,  et  nous  ni  nos  allies  ni.- 
j)euvent  tirer  davantage  du  traite  avec  le  Türe  qu'en  le  dirigeant  contre 
la  reine  de  Hongrie ;  ce  serait  un  frein  qui  la  retiendrait  et  qui  bon 
gre  mal  gre  l'obligerait  ä  observer  religieusement  ses  traites.  Pour  ne 
choquer  la  delicatesse  de  personne,  nous  n'avions  fait  mention  d'aucune 
puissance  dans  le  projet  du  traite  qui  a  ete  envoy^  au  comte  Uesalleurs, 
et  nous  en  avons  juge  la  teneur  si  innocente  qu'on  aurait  pu  le  publier 
apr^s  sa  signature,  sans  que  personne  aurait  pu  trouver  ä  y  redire.  II 
n'y  aurait  rien  de  plus  facile  que  d'exclure  les  Polonais  du  cas  de 
lalliance.  Comme  les  Turcs  craignent  de  donner  des  secours  contre  cette 
Republique,  ne  pourrait-on  pas  en  convenir  par  un  article  secret  et  sep.ire  ? 

Au  fond ,  nous  ne  regardons  l'alliance  du  Türe  que  comme  une 
affaire  d'ostentation ,  et  des  qu'elle  ne  sert  pas  de  frein  pour  retenir  la 
cour  de  Vienne,  eile  nous  devient  inutile.  C'est  notre  veritable  ennemie, 
et  si  quelqu'un  nous  fait  la  guerre ,  selon  toutes  les  apparences  ce  ne 
sera  que  la  reine  de  Hongrie.  C'est  donc  pour  nous  garantir  de  ce 
c6te-lä  que  se  doivent  tourner  tous  nos  soins,  et  l'alliance  que  la  Suede 
a  faite  avec  les  Turcs  contre  la  Russie ,  quoique  tres  bonne  pour  h 
Suede,  n'est  point  applicable  pour  nos  interets. 

Vous  remarquerez  encore ,  s'il  vous  plait ,  que  le  projet  de  notre 
accession  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'apres  que  les  Turcs  et  les  Siiedois 
nous  auraient  invites ,  ce  qui  ferait  transpirer  le  secret  ä  coup  sür ,  au 
lieu  qu'une  nouvelle  alliance  ne  serait  pas  sujette  ä  tant  d'inconvenients. 

Nous  sommes  obliges  d'ajouter  ä  ceci  que  nous  ne  craignons  point 
de  faire  une  alliance  avec  le  Türe,  et  que  personne  ne  nous  en  pourrait 
faire  des  reproches.  L'Empereur,  comme  duc  de  Toscane,  n'a-t-il  point 
fait  un  traite  avec  les  barbares  d' Alger  et  de  Tunis?  et  nous  pensons 
que  le  Roi ,  comme  roi  et  comme  duc  souverain  de  Silesie ,  est  tout 
aussi  independant  que  l'Empereur. 

Sa  Majeste  desire  donc  que ,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi  Tres 
Chretien,  le  chevalier  Desalleurs  veuille  employer  ses  soins  ä  la  Porte 
pour  faire  accepter  le  precedent  projet  de  traite  tel  que  nous  l'avons 
fourni ,  avec  la  clause  de  l'exemption  de  la  Pologne.  Nous  nous 
relächerons  sur  la  duree  de  l'alliance,  que  l'on  peut  stipuler  pour  trente 
ans  et  meme  pour  davantage,  et  nous  renverrons  le  traite  de  commerce 
apr^s  la  conclusion  de  celui-ci. 

Nous  nous  flattons  qu'apres  que  l'on  aura  vu  nos  raisons  ä  la  cour 

de  France,    l'on  conviendra  de  leur  validite,  et  qu'on  voudra  bien  nous 

avertir  du  moment  oü  le  Roi  doit  envoyer  un  ministre  ä  Constantinople 

avec  esperance  de  conclure  le  traite  sur  ce  pied-lä.  „     , 

„.     ,     ,.  i  ederic. 

Eigenhändig.  
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AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

[Berlin,   30  janvier  1750]. 

Oll  peut  ajouter  qu'on  differe 
l'envoi  d'un  niinistre  jusqu'au  temps 
que  nous  venons  quelque  chose  de 
plus    positif   de   la  part  des  Tiircs. 


4090 

r  odewils  berichtet ,  Berlin  29.  Ja- 
nuar, nach  Empfang  des  Entwurfs  zu  der 
Antwort  auf  die  Denkschrift  Valory's : 
,,Tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce  sujet,  y 
est  si  bien  et  si  solidement  epluche  et 
detaill^ ,  et  mis  dans  un  si  grand  jour, 
que  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  y  pourrail 
ajouter ,  a  moins  que  Votre  Majeste  ne 
trouve  a  propos  de  faire  glisser  encore  a 
la  fin  de  cette  reponse ,  par  rapport  ä 
l'envoi  d'un  ministre  de  Sa  part  ä  Cons- 
tantinople  sur  lequel  la  France  parait  in- 
fister  si  fortement  et  dont  eile  croit  ne- 
cessaire  le  d^part  dans  le  monient  present, 
que ,  vu  le  peu  d'empressement  que  la 
Porte  tenioigne  maintenant  d'enlrer  dans 
des  liaisons  avec  Votre  Majeste,  ce  serait 
aiigmenter  les  soupgons  de  la  Cour  Otto- 
mane que  de  se  presser  tant  d'y  envoyer 
im  ministre,  dans  le  temps  ou  l'on  parait 
deja  craindre  ä  Constantinople  qu'on  ne 
reuille  entamer  la  Porte  dans  des  querelles 
etrangJ'res,  et  que  d'un  autre  cöte  on  ex- 
poserait  trop  le  secret  d'une  negociation 
3ont  le  succ^s  parait  encore  fort  douteux 
;t  fort  indecis,  si  l'on  voulait  envoyer 
quelqu'un ,  a  l'heure  qu'il  est,  a  Cons- 
:antinople  .  .  . 

Au  reste,  je  crois  que  l'intention  de 
Votre  Majeste  sera  sans  doute  qu'on  re- 
ponde  en  Son  nom  ä  la  lettre  du  comte 
Desalleurs,  adressee  ä  Elle,  par  uue  re- 
oonse  obligeante  ...  Je  minuterai  toutes 
les  piJ-ces  moi-meme,  mais  comme  ina 
main  est  devenue  un  peu  tremblante  de- 
Duis  mes  incommodites ,  >  j'espire  que 
Votre  Majeste  voudra  permettre  que  le 
ronseiller  j^rive  Vockerodt,  de  la  discretion 
;t  fidelite  duquel  j'ose  repondre  comme 
de  moi  -  meme ,  et  dont  le  caract^re  est 
Mus  beau  et  la  main  plus  lisible,  puisse 
.es  mettre  au  net,  sans  qu'aucun  commis 
je  la  chancellerie  y  mette  la  main." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes 


Vous  pourrez  de  meme  faire 
dresser  la  lettre  au  comte  Desal- 
leurs,^ mais  comme  vous  ne  sauriez 
l'ecrire,  il  faut  que  Finck  s'en 
Charge,  et  vous  aurez  soin  de  faire 
e.xpedier  le  tout  en  consequence. 

F  e  d  e  r  i  c. 


30.  Januar/  in  Dorso  des  Berichts. 


4091.    AU  CONSEILLER  B.ARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,  30  janvier  1750. 
J'ai  ret;u  votre  depeche  du  19  de  ce  mois  et  je  suis  presque  porte 
!i  croire  que  le  ministere  de  France  veut  paraitre  plus  content  qu'il  n'a 
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raison  de  l'^tre  en  effet  relativement  h.  la  Porte  Ottomane,  dont  on  ne 
saurait  point  bonnement  esperer  que ,  vu  la  faiblesse  de  son  gouverne- 
ment  present,  eile  voulöt  entendre  k  quelque  acte  de  vigueur. 

Les  Autrichiens  se  rient  des  Turcs ,  les  Russes  s'en  inquietent  pcu 
ou  point,  et  on  ne  saurait  guere  juger  autrement  si  ce  n'est  qii'il  faut 
que  la  France  ait  perdu  beaucoup  ä  la  Porte  Ottomane  par  le  renverse- 
ment  du  Mufti  precedent,  tout  comme  le  chancelier  d' Ulfeid  s'en  est 
explique,  il  y  a  quelque  temps,'  et  que  les  deux  cours  imperiales,  con- 
jointement  avec  les  deux  Puissances  maritimes,  aient  une  grande  faction 
a  la  Porte  Ottomane  qui  s'interesse  pour  elles,  et  qu'ainsi  le  dernier 
offrant  et  le  plus  haut  encherisseur  1' empörte  aupr^s  du  Türe. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


4092.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,  30  janvier  1750, 
Vous  avez  raison ,  quand  voüs  dites  dans  votre  rapport  du  2 1  de 
ce  mois  que  la  cour  de  Vienne  n'etait  pas  entierement  satisfaite  de  la 
commission  dont  le  ministre  russien  ä  Stockholm ,  Panin ,  vient  d'etre 
Charge  de  sa  cour.  Mais  la  veritable  raison  de  ce  mecontentement  de 
la  cour  oü  vous  etes,  laquelle  je  veux  bien  vous  confier  pour  votre  seule 
direction,  est  que  la  cour  de  Russie,  ayant  forme  son  projet  de  maniere 
que ,  si  la  Suede  venait  ä  refuser  de  se  preter  aux  Conventions  oftertes, 
alors  la  Russie  eclaterait  lä-dessus  en  plaintes  envers  ses  allies ,  en 
traitant  ce  refus  de  la  Suede  d'un  casus  fa-dcris  qui  la  mettait  ä  mSme 
de  leur  deniander  les  secours  qu'elle  s'etait  stipules  par  ses  alliances. 
Or ,  la  cour  de  Vienne  ne  trouvant  point  encore ,  au  moment  present, 
semblable  projet  de  la  Russie  de  sa  convenance ,  il  en  resulte  qu'elle 
ne  saurait  regarder  que  de  travers  la  proposition  que  Panin  a  ete 
Charge  de  faire  ä  la  Suede,  qui  de  son  cote,  j'espere,  saura  se  tirer 
d'affaire,  en  y  repondant  d'un  ton  ferme,  quoique  d'ailleurs  modere. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


4093.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Berlin,  30  janvier  1750. 

Votre  depeche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  entree.  Je  crois 
fondees  toutes  les  circonstances  que  vous  m'y  rapportez  a.  l'occasion  du 
major  russien  Rosen  qui  a  ete  envoye  par  sa  cour  comme  courrier  au 
sieur  Panin  ä  Stockholm. 

I  Vergl.   S.   163. 


■35 


Quant  ä  la  declaration  en  (jiiestion  de  la  cour  de  Russie ,  le  sieur 
Panin  s'en  est  dejä  acquittd  k  l'heure  qu'il  est  aupr^s  du  minist^re  de 
Suede,  qui  de  son  cöte  sera  autorise  d'y  repondre  avec  fermete ,  sans 
cependant  s'ecarter  des  bornes  d'une  juste  moderation. 

II  me  sera,  au  raste,  agreable  et  je  serai  bien  aise  de  vous  savoir 
bientöt  ä  Petersbourg." 

Mach  dem  Concept.  


Fed  eric. 


4094.     AU  ROI  DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Berlin,  31  janvier  1750. 
Monsieur  mon  Fröre.  J'accepte  avec  autant  de  reconnaissance  que 
de  satisfaction  le  nouveau  gage  d'amitie  que  Votre  Majeste  m'offre  par 
Sa  lettre  du  16  de  ce  mois,  en  m'envoyant  de  belles  statues  de  marbre.^ 
J'aurai  soin  de  les  placer  d'une  maniere  a  me  rappeler  souvent  le  doux 
Souvenir  des  nceuds  d'amitie  qui  nous  unissent.  J'en  connais  parfaite- 
ment  le  prix  et  j'espere  que  Votre  Majeste  voudra  bien  etre  persuadee 
que  je  porterai  toujours  ma  principale  attention  ä  les  resserrer  de  plus 
en  plus  et  ä.  La  convaincre  de  l'estime  et  de  l'attachement  avec  lesquels 
je  suis,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste  bon  friere 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4095.      AUX   xMINISTRES    D'fiTAT   COMTES   DE   PODEWILS   ET 
DE   FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 


rodewils  und Finckenstein  berichten, 
Berlin  31.  Januar :  „Nous  avons  l'honneur 
d'envoyer  ä  Votre  Majeste  la  reponse  ä  la 
lettre  du  comte  Desalleurs,  3  de  meme 
que  Celle  au  marquis  de  Valory,  •t  ...  et 
nous  ferons  delivrer  incessamment  l'une 
et  l'autre  ä  ce  ministre,  des  que  Votre 
Majeste  n'y  trouvera  plus  rien  ä  changer 
ou  k  ajouter.  Nous  soumettons  pourtant 
ä  Sa  consid^ration  s'il  ne  cunviendra  pas 
d'insinuer  de  bouche  au  marquis  de  Va- 
lory que  l'article  des  presents  dont  on  n'a 
point  fait  mention  dans  la  reponse,  ne 
sera  pas  ce  qui  arretera  l'affaire,  lorsqu'il 
sera  temps  de  proceder  ä  Tenvoi  d'un 
ministre  i  Constantinople." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  am 


[Berlin,  31  janvier  1750]. 
Il  est  tr^s  bien  de  dire  de 
bouche  ä  Valory  que  le  present 
n'arretera  point  l'affaire,  dös  qu'il 
en  sera  temps,  comme  c'est  effective- 
ment  mon  Intention  de  ne  la  point 
accrocher  k  cela ,  si  nous  pouvons 
reussir  selon  ce  projet. 

Federic. 


Rande  des  Berichts. 


>   Vergl.    S.    215    Anm.    i.     —    2    Vergl.    Bd.    VI,    128. 
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4096.     AU  CX)M'IE  I)ESALL?:URS,  AMBASSADEUR  DE  FRANCE, 
A  CüNS'l'ANTINOPLE. 

Berlin,  31  janvier  1750. 

Monsieur  le  Conite  Desalleurs.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez 
ecrite  le  25  du  mois  d'octobre  de  l'annee  derniere,  et  je  n'ai  pas  eu  de 
peine  ä  y  reconnaitre  les  sentiments  d'aniitie  de  la  cour  que  vous  servez, 
et  les  talents  qui  Tont  engagee  ä  vous  confier  le  poste  important  que 
vous  occupez.  Votre  zele  pour  mes  interets  et  votre  dexterite  ä  les 
faire  valoir  m'en  fournissent  de  nouvelles  preuves  et  m'assurent  par  lä 
mSme  le  succ^s  de  la  negociation  que  \ous  avez  entamee. 

Le  memoire  que  j'ai  fait  tenir  ä  M.  le  marquis  de  Valory,'  et  qui 
sert  en  meme  temps  de  reponse  ä  celui  que  vous  m'avez  envoytf,  vous 
fera  connaitre  mes  idees  sur  le  plan  que  vous  me  proposez ;  vous  verrez 
que  je  l'adopte  en  partie  et  que,  si  je  m'en  ecarte  en  quelques  endroits, 
c'est  par  des  raisons  dont  la  justesse  et  la  solidite  ne  sauraient  ^chapper 
ä  votre  penetration. 

Je    suis    bien    aise ,    au   reste ,    de  vous  marquer    ma  reconnaissance 

pour  toutes  les  peines  que  vous  vous  Stes  donnees ,   et  je  me  flatte  que 

la  suite  de  cette  negociation  me  procurera  l'occasion  de  vous  la  temoigner 

plus  amplement.     C'est  un  ouvrage  digne  de  vous  et  dont  la  reussite  ne 

pourra    que    me   confirmer  dans  les  sentiments  d'estime    que    vous   avez 

dejä  SU  m'inspirer.     Je  suis  etc.  ^     , 

i*  ederic. 

Nach  dem  Concept, 


4097.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  31  janvier   1750. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  27  de  ce  mois,    et   comme  je  n'ai  pu 

prevoir   que  le  roi  de  Pologne  ferait   si    tot    son   voyage   ä  Varsovie    et 

qu'il  a  ete  impossible  de  penetrer  que  les  affaires  en  Pologne  prendraient 

le  pH  que  j'y  remarque  ä  l'heure  qu'il  est,  mon  Intention  est  ä  present 

que,    d^s   que   le   roi  de  Pologne  s'acheminera  vers  Varsovie,   vous    l'y 

suiviez    incontinent    sans   perte   de   temps ,    etant    resolu    en    ce    cas    de 

denommer  quelqu'un  ä  votre  place  qui  ait  soin  de  ma  part,  pendant  la 

foire    prochaine    de  Leipzig,    des  affaires   de  mes  sujets  creanciers  de  la 

Steuer  de  Saxe.  = 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I   V'ergl.   S.   235  Anm.  4.   —  2  Vergl.  S  212. 
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409S.    AU  MINISTRE  DßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   2   fevrier   1750. 

Vous  ne  devez  nullement  douter  de  la  realite  des  avis  qua  vous 
avez  eus  par  un  de  vos  confidents  relativement  a  la  declaration  qua  le 
sieur  Panin  est  venu  de  faire  ä  Stockholm ;  ils  sont  vrais  et  justes  dans 
toutes  leurs  circonstances ,  comme  je  \oiis  en  ai  dejä  prevenu  par  mes 
lettres  anterieures. 

II  est  d'ailleurs  constate  qu'on  fera  travailler  ä  augmenter  les 
ouvrages  de  la  forteresse  d'Olmütz,  et  Ton  me  marque  qu'on  commence 
actuellement  ä  assembler  les  materiaux  qu'il  faut  pour  cela.  Quant  au 
dessein  de  fortifier  Prague ,  il  ne  m'en  est  rien  revenu  jusqu'ici ,  bien 
(|u'on  me  marque  qu'on  fera  fortifier  encore  la  ville  de  Peterwardein  en 
Hongrie  et  qu'on  venait  de  s'arranger  lä-dessus  avec  le  meme  entre- 
preneur  qu'on  avait  engage  pour  fortifier  Olmütz.  Vous  ne  manquerez 
pas  de  m'instruire  e.xactement  sur  tout  ce  que  vous  pourrez  approfondir 

ä  «  s"je'-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4099.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  fevrier  1750. 
JMonsieur  le  Marquis  de  Valory.  Ayant  eu  occasion  de  faire 
copier  une  lettre  assez  singuliere,  ecrite  de  Vienne  en  clair  et  sans  qu'il 
y  ait  eu  des  chiffres ,  sur  un  sujet  qui  me  parait  demander  quelque 
attention,  j'ai  trouve  bon  de  vous  en  confier  la  copie  ci-jointe,  afin  que 
vous  la  fassiez  parvenir  ä  votre  cour  de  la  mani^re  que  vous  croirez 
la  plus  süre  et  point  sujette  ä  des  inconvönients.  Je  me  tiens  d'ailleurs 
assure  que  vous  m'en  garderez  le  secret  le  plus  exact.  Et  sur  ce ,  je 
prie  Dieu  etc.  Federic. 

Copie  d'une  lettre    de  M.  le  comte  d' Ulfeid  ä  M.  le  comte 
de  Puebla  ä  Berlin. 

Vienne,  24  janvier  1750. 
Par  des  lettres  qui  ont  passe  des  Indes  ä  Constantinople  et  de  lä 
jjar  im  extraordinaire  ä  Londres ,  on  a  appris  que  l'ambassadeur  de 
France  avait  eu  audience  k  la  Porte  et  que  le  bruit  s'en  etait  repandu 
qu'il  avait  tache  de  faire  goüter  la  proposition  pour  faire  un  traite 
d'amitie  entre  la  France  et  la  Porte.  Les  premieres  lettres  qui  en 
arriveront,  nous  mettront  au  fait  de  ce  qui  en  est,  et  des  circonstances 
qui  ont  accompagne  cette  afifaire. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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4IOO. 


AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHI) 
A  STOCKHOLM. 


Potsdam,  3  f^vrier  1750. 
Je  ne  saurais  refuser  mon  a]i- 
probation  ä  la  maniere  dont  le 
ministere  de  Suede  s'est  pris  ])oiir 
repondre  au  memoire  qui  leur  a 
€t€  presente  du  sjeur  Panin ,  en 
consequence  du  detail  qua  vous 
m'en  avez  fait  par  votre  depeche 
du  23  de  ce  mois,  et  la  reponse 
que  le  ministere  medite  de  lui  faire 
me  parait  bien  moderee  et  fort 
sage,  au  moins  n'en  donneront- ils 
sur  eux  aucune  prise  qui  pourrait 
avoir  quelque  air  de  realite.  Mais 
ce  que  je  crains  qu'il  n'en  arrive, 
c'est  que  le  chancelier  Bestushew 
tournera  tout  d'une  autre  fagon 
cette  reponse ,  pour  avoir  Heu  de 
continuer  ses  chicanes  et  ses  aga- 
ceries  contre  le  ministere  de  Suede. 
Avec  tout  cela,  il  est  vrai  que, 
pourvu  que  ce  Chancelier  ne  soit 
pas  tout-a-fait  depourvu  du  bon  sens, 
il  n'eclatera  point  reellement  contre 
la  Suede;  mais  s'il  s'est  abandonne 
ä  sa  rage  et  furie  contre  eile,  il  ira 
toujours  son  train,  quelle  que  soit 
la  reponse  du  ministere  de  Suede, 
parcequ'il  agira  par  un  dessein  pre- 
medite. 

Malgre  cela,  je  crois  que  l'al- 
liance  de  la  Suede  avec  le  Dane- 
mark, l'epuisement  des  Anglais  et 
les  circonstances  delabrees  de  la 
reine  de  Hongrie  pourront  contribuer  beaucoup  ä  lui  inspirer  une  cer- 
taine  moderation.  Au  surplus,  je  suis  bien  curieux  d'apprendre  de  vous 
si  l'ambassadeur  de  France  n'a  point  fait  des  insinuations  au  ministere 
de  Suede  de  se  servir  du  biais,  dans  sa  reponse  ä  faire  au  sieur  Panin, 
de  remettre  les  differends  entre  la  Sufede  et  la  Russie  ä  la  mediation 
de  la  Porte  Ottomane.  Et  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre 
direction  seule  et  sous  le  sceau  d'un  secret  absolu,  que  teile  a  ete  l'idee 


Rohd  berichtet,  Stockholm  23.  Ja- 
nuar :  „Le  ministre  de  Russie  n'a  pas 
encore  eu  sa  reponse '  et  ne  l'aura  pro- 
bablement  que  sur  la  fin  de  la  semaine 
prochaine  .  .  .  Quant  ä  son  contenu,  le 
comte  de  Tessin  m'en  parla  d'avance,  en 
nie  disant  .  .  .  qu'on  se  propose  d'abord 
de  faire  sentir  ä  la  Russie  qu'elle-meme 
regarde  le  traite  de  Nystad  coninie  aboli 
par  une  guerre  posterieure,  vu  que,  s'il 
subsistail  encore,  il  ne  serait  pas  neces- 
saire  de  faire  revivre  son  septihne  article 
par  la  Convention  quelle  vient  d'offrir; 
que  la  premi^re  branche  d'icelle,  relative 
au  maintien  de  la  presente  forme  du  gou- 
vernement  en  Su^de,  paraissait  superflue, 
parceque  heureusement  la  liberte  des  Etats 
ne  courait  aucun  risque,  et  si  ä  l'avenir 
eile  venait  ä  etre  menac^e  de  quelque 
danger,  la  Su^de  croyait  devoir  se  flatter 
avec  raison  que  la  Russie,  aussi  bien  que 
ses  autres  allies,  ne  lui  refuseraient  pas 
leurs  secours,  quand  prealablement  ils 
auraient  ^te  dument  requis  et  en  forme. 
Quant  a  l'autre  branche  de  la  meme  Con- 
vention Offerte,  qui  regarde  la  garantie  de 
l'ordre  de  succession  etabli  en  Su^de,  on 
etait  si  persuade  du  zMe  de  toute  la  nation 
pour  le  defendre  et  le  niaintenir,  qu'il  n'y 
avait  rien  ä  craindre  pour  lui;  mais  si 
ueanmoins  et  contre  toute  attente  il  venait 
ä  courir  quelque  hasard,  et  qu'alors  on  eilt 
besoin  d'un  secours  etranger,  on  etait  pa- 
reillement  persuade  qu'en  ce  cas  la  Russie, 
de  meme  que  les  autres  allies  et  amis  de 
ce  royaume ,  ne  le  lui  refuseraient  pas, 
lorsque  la  Su^de  ferait  preceder  une  re- 
quisition  formelle." 


I   Vergl,   S.   229. 
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du  ministere  de  France  que  celui  de  Suede  se  düt  servir  de  cet  echap- 

patoire ,    pour  gagner  seulement  du  temps  et  pour  embarrasser  le  chan- 

celier  de  Russie  sur  ses  mauvais  desseins.  „     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4101.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  f^vrier  I750- 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  20  de  janvier 
passe,  m'a  ete  fiddement  rendue.  Dans  les  principes  oü  est  le  premier 
ministre  de  Russie  et  en  consequence  des  Instructions  qu'il  donne  au 
comte  de  Tschernyschew,  et  par  les  suggestions  que  la  cour  de  Vienne 
ne  laisse  pas  de  lui  faire,  il  ne  saura  manquer  que  celui-ci  ne  donne  ä 
tous  les  mensonges  et  impostures  qu'on  lui  fait  parvenir  relativement  ä 
la  SuMe,  surtout  dans  la  mediocritti  de  genie  qu'on  lui  connait  et  par 
oü  il  donne  legerement  dans  tous  les  panneaux  qu'on  lui  tend. 
Cependant  les  visions  dont  il  en  est  imbu,  sont  trop  ridicules  pour 
qu'il  en  saurait  imposer  ä  quelque  honime  raisonnable  et  qui  est  tant 
soit  peu  ä  meme  de  juger  des  affaires. 

Je  dois  pourtant  vous  avertir  qu'il  m'est  revenu  de  fort  bon  lieu, 
et  d'une  maniere  ä  y  pouvoir  presque  compter,  que  les  ostentations 
guerrieres  qui  sont  faites  par  la  Russie  ne  sont  pas  soutenues  par 
l'argent  seul  de  cette  puissance,  et  que  l'Angleterre  entre  pour  cette 
depense  et  qu'elle  en  supporte  sous  mains  une  partie,  soit  que  le  roi 
d'Angleterre  fournisse  l'argent  necessaire  pour  cela  de  la  liste  civile,  ou 
que  son  ministre  trouve  le  moyen  d'y  suppleer  par  quelque  autre 
endroit  et  sans  que  le  Parlement  soit  oblige  d'y  donner  son  agrement 
d'une  maniere  qui  rende  publique  cette  affaire.  Bien  que  je  connaisse 
toute  l'etendue  de  la  difficulte  qu'il  y  a  pour  deterrer  clairement  un 
mystere  tel  que  celui-ci.  vous  devez  cependant  tenter  jusqu'ä  l'impossible 
pour  vous  en  orienter ,  afin  de  me  mander  ce  que  vous  en  aurez 
decouvert. 

x\u  surplus,  je  dois  vous  dire  pour  votre  direction  que  la  France 
meme  est  dans  de  forts  soupqons  que  c'est  le  roi  d'Angleterre  qui,  par 
l'argent  qu'il  fait  fournir  secretement  ä  la  Russie,  entretient  sous  mains 
les  avanies  que  celle-ci  a  faites  jusqu'au  moment  present  envers  la  Su^de 
et  ses  allies ,  et  que  dans  cette  supposition  les  ministres  de  France  ont 
fait  entendre  assez  clairement  ä  l'Angleterre,  de  meme  qu'ä  la  cour  de 
Vienne,  que  ces  deux  puissances  s'abuseraient  grossierement,  si  alles 
croyaient  que  la  France  demeurerait  spectatrice  de  la  guerre  qui 
s'allumcrait  dans  le  Nord,  ni  qu'elle  permettrait  qu'elles  fussent 
niaitresses  de  rester  derriere  le  rideau ,  mais  que  la  guerre,  commencee 
dans  le  Nord ,  deviendrait  generale  peu  de  temps  apres ,  i)arceque  la 
France  entrerait  dans  les  Pays-Bas   et  y  pousserait  aussi  loin  qu'elle  le 


pourrait.     Ce  qiii  doit  cependant  \ous  servir  poiir  votre  uniquc  diiccliun 

et    sans   que    vous    dcviez    cn    faire  apercevoir  quelqiie  chose  ä  qiii  tiue 

ce  soit.  „     ,      . 

»-   u  j      ^        .  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Loncept.  


4102.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  3  fevrier  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  23  du  mois  dernier,  m'a  ete 
bien  rendue.  Mes  ministres  du  depaitement  des  affaires  etrangeres  vous 
auront  dejä  instruit  que  la  declaration  du  sieur  Panin,  ministre  de  Russie 
ä  Stockholm ,  a  ete  actuellement  faite ,  quoique  dans  des  termes  assez 
moderes ,  que  le  principal  objet  de  cette  declaration  consiste  qu'en 
conformite  de  l'article  7  du  traite  de  paix  de  Nystad  il  soit  expedie 
un  acte  solennel  par  les  fitats  de  Sufede  par  lequel  ils  doivent  declarer 
qu'ils  ne  changeront  jamais  la  forme  presente  du  gouvernement  et 
qu'ils  renoncent  pour  toujours  au  retablissement  de  la  souverainete ,  en 
revanche  de  quoi  la  Russie  voudra  garantir  par  un  autre  acte  solennel 
lordre  de  la  succession  ä  la  couronne  etabli  en  Sucde.  J'ajoute  ä  cela 
que  je  viens  d'apprendre  que  la  Russie,  en  communiquant  cette  declaration 
ä  la  cour  de  Vienne ,  a  insiste  en  meme  temps  que  l'Impieratrice-Reine 
s'expliquät  categoriquement  sur  combien  de  secours  en  troupes  de  sa 
part  on  pourrait  compter  en  Russie  en  cas  de  besoin  et  en  cas  de 
refus  de  la  part  de  la  Su^de,  demande  dont  la  cour  de  Vienne  a  paru 
etre  bien  embarrassee. 

Quant  au  soutien  par  argent  que  le  ministere  de  France  soupgonne 
qu'il  a  ete  fait  ä  la  Russie  pour  l'aider  dans  ses  ostentations  guerrieres, 
j'avoue  que,  malgre  toutes  les  peines  que  je  me  suis  donnees  jusqu'ä 
present  pour  en  deterrer  quelque  chose,  je  n'ai  pas  pu  y  reussir;  mais 
en  supposant  qu'il  soit  avere  que  ce  soit  l'Angleterre  qui  en  fournit  ä 
la  Russie,  je  ne  saurais  m'imaginer  que  cela  allat  assez  loin ,  parceque 
dans  les  circonstances  desolees  et  embarrassantes  oü  se  trouve  actuelle- 
ment la  nation  anglaise,  epuisee  par  les  grands  efforts  qu'elle  a  faits  dans 
la  derniere  guerre,  eile  ne  voudra  pas  sans  rime  ni  raison  s'embourber 
dans  une  nouvelle  guerre  sur  un  sujet  qui  ne  la  regarde  aucunement ; 
et,  quant  au  roi  d'Angleterre,  je  doute  presque  que,  quelque  envie  qu'il 
ait  d'agrandir  ses  possessions  en  Allemagne,  il  veuille  fournir  du  sien 
pour  entrer  dans  une  lice  aussi  hasardeuse,  et  dont  ses  provinces  en 
Allemagne  se  pourraient  fort  ressentir.  Malgre  tout  cela,  il  faut  que 
j'avoue  qu'il  est  fort  difficile  de  deviner  ce  que  dans  la  Situation 
presente  des  affaires  un  ministre  de  Russie,  entete  et  furieux  tel  qu'il 
est  le  chancelier  Bestushew ,  est  capable  d'entreprendre,  et  quoique  je 
croie  qu'il  reflechit  beaucoup  sur  ce  que  l'Angleterre  voudra  faire  dans 
ces  occurrences,  l'on  pourra  neanmoins  se  iromper  avec  un  homme  aussi 
enrage  que  ce  Chancelier. 


241      

En  attendant,  je  suis  tout-ä-fait  persuade  que  rien  ne  saura  etre 
plus  convenable  dans  ces  circonstances  que  le  langage  ferme  que  la 
France  tient,  ä  ce  que  vous  me  marquez,  envers  le  ministre  anglais,  et 
que,  quand  meme  le  roi  d'Angleterre  aurait  envie  de  troubler  la 
tranquillite  de  l'Europe  et  en  particulier  du  Nord,  la  ferniete  de  la 
France  seule  pourrait  Ten  retenir.  Voilä  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  sur 
ce  sujet,  dont  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4103.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  FR^fiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  3  fevrier  1750. 
Vos  depeches  du  24  et  du  27  de  janvier  dernier  me  sont 
successivement  bien  entrees ,  et  j'approuve  parfaitement  que  vous  vous 
conformiez  en  tout  aux  sentiments  de  l'abbe  Lemaire,  relativement  ä  la 
negociation  de  l'alliance  entre  moi  et  le  Danemark,  et  que  vous  ne  vous 
engagiez  pas  plus  loin  qu'il  ne  le  trouve  k  propos.  Je  suis,  en  attendant, 
fort  curieux  de  savoir  le  biais  que  l'abbe  Lemaire  voudra  tenir ,  pour 
reussir  dans  la  negociation  de  l'alliance  en  question.  . 

Nach  dem  Concept. 

4104.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   6  fevrier   1750. 

Les  soupgons  que  vous  marquez  d'avoir,  en  consequence  de  votre 
dei)eche  du  20  du  mois  dernier  passe,  touchant  les  secours  en  argent 
que  la  cour  de  Londres  fournit  secretement  et  sous  main  k  la  Russie 
pour  la  soutenir  en  quelque  fagon  de  continuer  ses  demonstrations 
guerrieres,  me  paraissent  des  mieux  fondes;  au  moins  serait-il  in- 
comprehensible  comment  la  Russie ,  dans  l'etat  delabre  de  ses  finances, 
aurait  pu  sans  cela  soutenir  le  fardeau  des  depenses  qu'elle  a  ete  obligee 
de  faire  pour  l'entretien  de  ses  ostentations. 

Au  surplus ,  les  directeurs  de  la  dette  de  Silesie  ont  craint  bien 
frivolement  que  les  actions  que  j'ai  fait  jadis  acheter,  ne  retournassent  dans 
le  public;  ils  n'auraient  eu  qu'ä  voir  une  de  ces  obligations  que  j'ai 
fait  deposer  auprfes  du  sieur  Spellerberg,  pour  Stre  convaincus  de  la 
droiture  de  ma  fagon  d'agir  ä  ce  sujet,  et  ils  se  seraient  d'abord  apergus 
que  chacune  de  ces  obligations  a  ^te  signee  de  la  main  propre  du 
sieur  Andrie,  pour  les  niettre  hors  du  commerce  et  pour  empecher  par 
lä  qu'elles  ne  sauraient  jamais  plus  retourner  dans  le  public. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

Corresp.  Friedr.  II.    VII.  16 
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4105-     AU    CONSEILLER    PRlVfi    DE  LliGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS    A   DRESDE. 

Potsdam,   6  fevrier   1750. 

Votre  depeclie  du  31  de  janvicr  dernier  m'est  bien  entree. 
M'apercevant  suffisamment  que  la  France  incline  beaucoup  ä  continiier 
([uelques  subsides  ä  la  cour  de  Dresde,  vu  le  grand  delabrement  des 
aftaires  de  cette  cour  et  en  considcration  de  la  Dauphine ,  je  crois  ijuc 
de  notre  cote  il  ne  nous  raste  rien  ä  faire  de  mieux  c[ue  d' abandonner 
l'affaire  de  la  continuation  de  ces  subsides  au  train  qu'elle  voudra 
prendre. 

Vous  ne  ferez  point  le  voyage  de  Leipzig  pendant  la  foire 
prochaine,  mais  vous  suivrez  le  Roi  ä  Varsovie ,  d^s  qu'il  se  sera  mis 
cn  route,  tout  comme  je  vous  en  ai  dejä  donne  l'ordre  par  ma  derniere 
lettre.  Vous  avertirez  ainsi  prealablement  le  comte  de  Hennicke ,  ä  la 
premiere  occasion  que  vous  y  trouverez ,  que  j'enverrais  quelqu'un  a 
votre  place  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig ,  qui  serait  accredite  ä  lui, 
comte  Hennicke,  uniquement  pour  pouvoir  regier  le  necessaire  concernant 
mes  Sujets  creanciers  de  la  Stetier.  Vous  pousserez ,  en  attendant, 
diligemment  ä  la  roue ,  afin  que  mes  dits  sujets  soient  satisfaits  au 
possible  par  quelque  somme  bien  considerable ,  que  vous  tächerez  de 
faire  destiner  d'avance  ä  leur  payement  par  la  cour  oü  vous  etes. 

Vous  pouvez  etre  entierement  persuade  et  assurer  en  conformite 
le  ministere  de  Dresde  que  je  ne  savais  absolument  rien  de  l'affaire  en 
question  des  fabricants  de  Zittau,  que  je  ne  connaissais  meme  point  de 
conseiller  Menzel;'  que  cependant  je  ne  laisserais  que  de  m'en  informer 
exactement,  pour  me  mettre  ä  meme  de  faire  administrer  bonne  justice 
sur  ses  pretendues  demarches. 

Quoique  au  reste  je  sois  tout  porte  ä  vous  subvenir  dans  la  detresse 
de  vos  affaires  dont  vous  faites  mention  dans  un  de  vos  post-scriptums, 
cela  ne  saurait  cependant  point  etre,  vu  que  mes  caisses  ne  sont  point 
arrangees  ä  pouvoir  faire  des  prets  ou  des  avances,  leur  etant  enjoint 
d'acquitter  et  de  payer  promptement  les  ddpenses  qui  leur  sont  im- 
posees,  ce  que  vous  ne  sauriez  manquer  de  reconnaitre  vous-m^me  en 
les  mettant  un  tant  soit  peu  en  comparaison  avec  Celles  de  Saxe.  Je 
vous  conseille  donc  encore  ici,  dans  la  meilleure  Intention  du  monde,  de 
vous  borner  dans  vos  depenses  et  de  n'en  point  faire  d'autres  que  Celles 
qui  sont  indispensablement  necessaires.  Mais  quant  ä  votre  prochain 
voyage  en  Pologne,  il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  de  vous  accorder  un 
extraordinaire  ä  cet  egard,    qui  aussi  vous  sera  assigne  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


I  Ein  preussischer  Beamter  dieses  Namens  sollte  nach  einer  dem  Gesandten 
übergebenen  Denksclirift  des  sächsischen  Ministeriums  Versuche  gemacht  haben,  zittauer 
Fabrikanten  zur  Ansiedelung  in  Preussen  zu  veranlassen. 
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4io6.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


Potsdam,  7  fevrier  1750. 
Je  suis  trfes  satisfait  du  con- 
tenu  de  votre  depeche  du  26  de 
janvier  dernier,  qui  renferme  un 
recit  que  vous  m'y  faites  de  la 
conversation  que  vous  avez  eue  en 
dernier  lieu  avec  le  marechal  duc 
de  Noailles ,  et  de  votre  reponse 
en  particulier.  Quoique  je  sache 
tres  bien  que  ledit  Marechal  ne 
peut  par  lui  ajouter  un  grand  poids 
aux  affaires,  je  trouve  neanmoins 
bon  et  nöcessaire  que  vous  fassiez 
de  temps  en  temps  quelque  po- 
litesse  ä  ce  Mardchal,  et  que  vous 
lui  disiez  des  choses  obligeantes 
de  ma  part,  pour  le  retenir  dans 
de  bons  sentiments  et  grossir  de 
la  Sorte  mon  parti  dans  le  ministere 
de  France. 

II  est,  au  reste,  tres  avere  que, 
si  le  ministere  de  France  pouvait 
Stre  dispose  ä  s'employer  ä  ce  que 
la   France    tienne   avec    le   roi    de 

;  Sardaigne,    ce    serait   lä   un    cou); 

i  desirable  et  decisif. 
Vous  recevez  ci-jointe  une  lettre  en  reponse  au  sieur  de  Cagnony,^ 
que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir  ultdrieurement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Chambrier  berichtet,  Paris  26.  Ja- 
nuar ,  über  eine  Unterhaltung  mit  dem 
Herzog  von  Noailles  über  die  polilische 
Lage.  ,,I1  passa  aux  affaires  d'Italie  et 
au  roi  de  Sardaigne  en  particulier,  pour 
qui  il  a  loujours  conserve  de  la  pre- 
dilection  depuis  la  guerre  de  1734,  et  il 
me  dit,  ä  propos  de  cela,  que  c'etait  la 
faute  du  ministere  de  France,  voulant 
designer  le  marquis  d'Argenson ,  de  ce 
que  la  France  n'avait  pas  termine  la  n^- 
gociation  quelle  avait  entamee  avec  le 
roi  de  Sardaigne  en  1 746.1  »L'agran- 
dissement  de  ce  Prince  en  Italie  ne  peut 
pas  nous  faire  du  tort,  parceque  les  Alpes 
nous  separent  naturellement,  et  il  pourrait 
arriver  des  temps  oü  sa  Savoie  lui  de- 
viendrait  peut-etre  plus  indifferente,  pour 
s'en  procurer  la  Savoie  ailleurs.«  Je  lui 
repondis  par  un  acquiescement  qui  me 
parut  lui  faire  tant  de  plaisir  que,  repre- 
nant  la  conservation,  il  me  repliqua :  »Le 
Roi  votre  maitre  et  le  roi  de  Sardaigne 
doivent  etre  le  frein  qui  doit  contenir  la 
cour  de  Vienne.«  —  »Et  la  France,  Mon- 
sieur le  Marechal,  lui  dis-je,  le  principal 
soutien  de  ce  syst&me.«  —  »Sans  doute, 
me  repliqua-t-il.«" 


4107.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  fevrier  1750. 
Quoique  je  serais  bien  aise  d'avoir  ces  listes^  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  depeche  adressde  ä  moi  immediatement  du  28  du 
mois  dernier ,  je  doute  cependant  encore  de  leur  authenticite ;  mais, 
pour  en  §tre  eclairci,  vous  devez  m'envoyer  Celles  dont  vous  etes  dejä 
en  possession,  par  un  de  vos  domestiques  jusqu'ä  Neisse,  oü  il  pourrn 
remettre  le  paquet  dont  vous  le  chargerez,  au  general  major  de  Treskow. 
afin  que  celui-ci  me  le  fasse  parvenir  par  la  poste  ordinaire. 

>   Vergl.   Bd.  V,    51.    —    2  Enthält    lediglich    die   Wiederholung    früherer   Wei 
sungen.    —    3    Listen    über  den   Eft'ectivbestand    der    österreichischen    Infanterie-    und 
Cavallerieregimenler  am   I.   December   1749. 
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Quant   aux   aftaires  du    Nord,    je    suis    tout-a-fait    [jcrsuadc   de   la 

mauvaisc  intention  de  la  Russie  contie  la  Suede,  en  cas  que  celle-ci  refuse 

de  se  conformcr  ä  ses  desirs ,  j'ai  pourtant  de  la  peine  ä  croire  que  la 

cour  de  Vienne  voudra  entrer  aussi  avant  dans  cette  affaire  que  la  cour 

de  Petersboure  ijarait  le  desirer.  ^,     , 

^  '  F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4108.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   7   fevrier  1750. 

J'ai  vu  par  votre  depeche  du  27  du  mois  passe  de  janvier  le 
precis '  [de  la  reponse]  que  le  ministere  de  Su6de  va  faire  au  memoire 
du  sieur  Panin,  et  je  serai  bien  aise  de  l'avoir  in  extenso.  Elle  a  mon 
approbation ,  et  naturellement  la  cour  de  Russie  devrait  s'en  contenter ; 
mais  comme  ce  sont  des  gens  tres  inconsideres ,  l'on  ne  saurait  point 
compter  s'ils  en  seront  satisfaits;  il  y  a  plutot  ä  croire  qu'ils  en  feront 
bien  du  bruit  et  qu'ils  agaceront  la  Suede  au  possible. 

Dites    au   comte  de  Tessin  qu'il  doit  etre  fermement  persuade   que 

l'intention    de    la    cour    de  Russie    n'est    nullement   de    se    procurer  une 

retraite   honorable ,    mais  de  pousser  plutot  l'affaire   aussi  loin  qu'elle  le 

pourra,  et  que  certainement  eile  reprendra  ses  ostentations  tout  comme 

auparavant,  des  que  la  saison  le  permettra.  ^     , 

'^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4109.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L]6GATI0N  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT  -  P#,TERSBOURG. 

Potsdam,    7  fevrier  1750. 

La  fa^on  desobligeante  avec  laquelle  la  cour  oü  vous  etes  agit 
envers  la  personne  du  sieur  de  Greiffenheim ,  ^  ne  me  surprend  point, 
par  l'insolence  que  je  lui  connais,  et  parcequ'elle  est  dejä  accoutumee 
de  n'avoir  nul  menageraent  pour  des  gens  qu'eUe  aurait  bien  raison 
de  menager. 

Comme  je  sens  tres  bien  qu'il  y  aura,  le  printemps  qui  vient,  bien 
des  vacarmes  encore ,  vous  de^ez  mettre  votre  principale  attention  ä 
bien  observer  tous  les  arrangements  que  la  cour  de  Russie  fait  faire  ä 
ce  sujet,  et  surtout,  par  rapport  ä  la  Suede,  si  la  Russie  augmentera  le 
Corps  de  troupes  qu'elle  a  dans  sa  Finlande,  de  meme  comment  eile 
disposera   de    sa    flotte.     D'ailleurs    vous    ferez    votre   possible    pour  de- 

I  Vergl.  S.  238.  Rohd's  Bericht  vom  27.  Januar  fügt  über  den  Inhalt  noch 
hinzu :  „Qu'on  y  fait  connaitre  ä  la  Russie  sans  detour  que  non  seulement  le  septi^me 
article,  mais  tout  le  traite  de  Nystad  a  ete  aboli  par  la  guerre  posterieure;  que  les 
protocoles  des  Conferences  d'Abo  montrent  en  evidence,  par  rapport  audit  article  en 
particulier,   que  les   commissaires  russiens  s'en  sont  desistes."  —  2  Vergl.  S.    126. 
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couvrir  ce  que  je  vous  ai  fait  marquer  dans  la  dep^che  du  departement 

des    affaires    etrangferes    qui    vous    parviendra    ä    la    suite    de    celle  -  ci, 

relativement   aux   remises    en    argent  qu'on  soupgonne   que    l'Angleterre 

fait  ä  la  Russie.  ^     , 

b  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


41  lo.     AUX   MINISTRES    D'fiTAT    COMTES    DE   PODEWILS   ET 
DE  FINCKENSTEIN  A  BERLIN. 

Potsdam,   S  fevrier  1750. 

Le  triste  etat  de  sante  du  baron  de  Goltz,  mon  ministre  ä  Peters- 

bourg ,    que  vous  venez  de  me   marquer  par  votre  relation   du  7   de  ce 

mois ,    m'oblige    ä    vous    ordonner    de    faire   expedier  sans  plus  de  delai 

ses  lettres  de  rappel    et   de  les    lui  envoyer ,    afin    qu'il    en    puisse    faire 

usage    et    quitter    promptement   ces   lieux   dont   l'air    est   si    nuisible   et 

accablant    ä.   sa    sante.     Mais    comme    il  faut  que  ce  poste  soit  d'abord 

renipli    par    quelque   autre    sujet ,    j'ai    cru    convenable    d'y    nommer    le 

secretaire  d'ambassade  Warendorff,  ä  qui  il  faudra  donner  un  caractfere 

assortissant    ä   peu   pr^s    avec  celui  dont  le  sieur  de  Gross  est  revetu  ä 

Berlin.     II    jouira    d'ailleurs    des    memes    appointements    dont    le    sieur 

de    Goltz    a    ete    pourvu    jusqu'ä    present.      Vous    ne     manciuerez     pas 

d'arranger    tout    ceci    de    la    maniere   usitee  et  la  plus  convenable.     Sur 

quoi,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  


41 II.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   9  fevrier  1750, 

Monsieur   le    Marquis    de  Valory.     Recevez    encore    ä    la    suite   de 

Celle -ci    la    copie    qu'on    a   su    tirer  d'une  lettre  ecrite  k  Vienne  sur  le 

grand    et    interessant    evenement   qui    vient   d'arriver    k    Constantinople, 

touchant   le    changement    de  quelques-uns  des  premiers   ministres    de    la 

Porte,  et  que  j'ai  cru  necessaire  de  vous  communiquer  dans  la  derni^re 

confidence  pour  en  faire  usage  aupres  de  votre  cour.  .^ 

^  ^        '  Federic. 

Copie  d'une  lettre  de  Vienne  k  M.  de  Puebla. 

Vienne,  31  janvier  I75°' 
Nous  apprenons  de  Constantinople  que  le  Grand-Visir'  a  eu  le  sort 
de  plusieurs  de  ses  predecesseurs  et  qu'il  a  ete  oblige  de  ceder  sa 
place  Eminente  ä  son  kihaja.^  Le  poste  de  kihaja  a  dte  occupe  par 
Said-Effendi,  qui  a  ete  autrefois  en  France  et  etait  revetu  de  cette 
Charge  autrefois.     Le  traite  dont  l'ambassadeur  de  France    et   le  Charge 

'  Abdullah  Pascha.   —  2  Muhamed  Pascha. 
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d'affaires  de  Su^de  ont  fail  la  proposition  ä  la  Porte,"  ne  doit  pas  avoir 
regarde  seulement  ces  deux  puissances,  mais  aussi  leurs  allih.'^  L'inter- 
valle  entre  raudience  que  l'ambassadeur  de  France  a  eue  ä  ce  sujet  et 
le  depart  de  la  postc  a  ete  trop  court  pour  que  la  Porte  ait  pu  prendre 
iine  resoludon  sur  cette  mati^re.     Je  suis  etc.  Ulfeid 

Nach  dem  Concept.    Die  Beilage  nach  der   von  Valory  eingesandten  Abschrift   im  Archiv  des 
Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


41 12.    AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  PODEVVILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  fevrier  1750. 

Votre  dtjpeche  du  31  de  janvier  dernier  m'est  bien  parvenue.  La 
nouvelle  de  la  depo.sition  du  Grand  -  Visir  ne  saurait  etre  que  fort 
desagreable  aux  deux  cours  imperiales  et  avoir  bien  de  l'influence  sur 
les  affaires  du  Nord,  ayant  ete  une  chose  averee  et  constatee  que  ce 
Visir  actuellement  depose  a  toujours  fort  penche  du  cöte  des  susdites 
cours  ^  et  qu'il  leur  a  meme  ete  vendu. 

Cet  evenement  inopine  operera  sürement  que,  quand  meme  la  cour 
de  Russie  aurait  eu  de  mauvaises  intentions  contre  la  Su^de ,  eile  se 
ravisera  ä  prtisent  lä-dessus  et  y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  que  de 
proceder  ä  des  realites  contre  la  Suede ;  car  il  ne  saurait  manquer  que 
ses  projets  ne  dussent  etre  furieusement  deranges  par  ce  changement 
dans  le  minist^re  de  la  Porte. 

Quant  ä  l'envoi  des  troupes  autrichiennes  en  Italic,    il  est  ä  croire 

que  la  cour  de  Vienne  ne  voudra  les  faire  marcher  qu'au  printeraps  qui 

vient  et  qu'elle  se  decidera,    en  attendant,  sur  les  differents  projets  que 

le  general  Pallavicini  a  proposes.  "*  .,,     ,       . 

°  ^  Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 

41 13.     AU  CONSEILLER  PRIVI^  DE  L^ATION  FRfiDi^RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  10  fevrier  1750. 
J'ai  re§u  votre  relation  du  9  de  ce  mois.  II  est  tout  comme  vous 
dites  que  les  depeches  que  le  courrier  du  marquis  d'Havrincourt  a 
remises  ä,  l'abbe  Lemaire  et  au  baron  de  Fleming,  ont  roule  sur  la 
communication  prealable,  avec  la  cour  de  Danemark,  de  la  reponse  que 
le  ministere  de  Suede  va  donner  au  ministre  de  Russie,  Panin.  Mais 
comme  il  me  revient  d'ailleurs  que ,  pour  obvier  de  bonne  heure  au 
mauvais  usage  que  la  cour  de  Russie  pourrait  bien  faire  de  cette  reponse, 
aupres  de  ses  allies,  quand  eile  l'aura  eue,  le  gouvernement  de  Suede  serait 
bien  aise ,    si   les    cours  de  France    et  de  Danemark  voulaient  concourir 


I 


t  Vergl.   S.  327.  —   2  In  der  Vorlage  in  Folge  falscher  Dechiffrirung:   viies.  — 
3  Vergl.  S.  32.  —  -t  Vergl.   S.    155.    158.    167. 
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avec  moi  ä  faire  comprendre  ä  Celles  de  Vienne  et  de  Londres,  comme 

quoi  .il  etait  impossible  k  la  Suede  d'aller  plus  loin  qu'elle  n'avait  dejä 

fait,  et  que  ses  declarations  precedentes  avaient  de  quoi  rassurer  pleine- 

ment    des   craintes    imaginaires    et    non    fondees    auxquelles    on    donnait 

un  acces  trop  facile  —  vous  devez  approfondir  et  m'apprendre  de  quelle 

fagon  le  ministere  de  Danemark  a  envisage  cette  idee  du    minist^re    de 

Su6de    et    s'il    la    goütera.      En    attendant ,    je    veux    bien    vous    dire, 

quoique  pour  votre  direction  seule ,    que   je  me  reglerai  simplement  sur 

la  resolution  que  la  France    prendra    sur    cet    article ,    de  fagon  que ,    si 

eile    agree    cette    demande    du    gouvernement    de    Suede ,    je    n'hesiterai 

du  tout  de  m'y  conformer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


41 14.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    10  fevrier  1750. 

Votre  depeche  du  30  du  mois  dernier  passe  m'a  etö  heureusement 
rendue,  et  je  vous  sais  hon  gre  de  l'attention  que  vous  avez  eue  pour 
me  faire  parvenir  le  memoire  du  sieur  Panin,  avec  la  niinute  de  la 
reponse  qu'on  y  destine. '  Vous  remercierez  dans  des  termes  des  plus 
übligeants  en  mon  nom  le  comte  Tessin  de  la  confidente  communication 
de  ladite  reponse  et  l'assurerez  d'un  secret  inviolable  qui  lui  en  sera 
garde,  avant  que  je  n'ai  appris  qu'elle  a  ete  remise  au  sieur  Panin. 

Quant  ä  la  minute  mSme,  je  Tai  trouvee  bien  couchee  et  de  fagon 
qu'hormis  les  doutes  que  j'ai  sur  le  pretendu  aneantissement  de 
l'obligation  du  traite  de  Nystad,^  je  ne  trouve  rien  ä  redire.  II  n'y  a 
qu'une  seule  chose  sur  laquelle  je  voudrais  qu'on  eüt  reflechi  encore, 
c'est  si  l'on  n'aurait  pas  bien  fait  d'ajouter ,  ä  la  fin  de  la  reponse, 
l'expedient  que  le  ministere  de  France  a  cru  etre  le  meilleur  pour  em- 
barrasser  la  Russie  et  que  je  vous  ai  dejä  communique  par  ma  depeche 
du  3  de  ce  mois ,  savoir  que ,  si  la  Russie  continuait  ä  presser  la 
Suede  sur  une  pareille  negociation  et  que  celle-lä  voulüt  continuer  ä 
etablir  pour  principe  qu'il  y  a  entre  la  Suede  et  eile  des  objets  de 
conciliation ,  la  Suede  offrait  ä  la  Porte  Ottomane  la  mediation  de  ces 
differends  par  reconnaissance  de  l'interet  qu'elle  avait  bien  voulu  prendre 
ä  sa  Situation,  et  par  le  droit  qu'elle  s'est  acquis  par  le  traite  de  1739 
de  lui  garantir  son  repos  et  sa  sürete. 

Comme  le  ministere  de  France  a  compte  cet  expedient  pour  le 
seul  moyen  d'imposer  silence  ä  tous  les  ennemis  du  ministere  suedois 
en  dedans  et  de  terminer  cette  affaire  ä  la  gloire  de  la  Su^de  et  ä  la 
honte  de  ses  ennemis  au  dehors  —  quoique  le  ministere  de  France 
n'ait  cru  proposer  cet  expedient  qu'au  cas  qu'on  ne   ])uisse    absolument 

I  Vergl.  S.   238.   244.   251.   —  2  Vergl.   S.   244  Amn.   i. 
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eludcr  jiar  un  refus  honnete  tel  qu'il  ne  puisse  entrainer  avec  soi 
c|ueliiue  circonstance  facheuse  —  je  serais  surpris  si  le  ministere  de 
France  ne  s'en  füt  pas  explique  au  marquis  d'Havrincourt  et  si  celui-ci 
n'en  avait  rien  fait  sentir  au  comte  Tessin.  C'est  pourquoi  je  voudrais 
bien  que  vous  sachiez  pressentir  encore  le  comte  Tessin  sur  ce  sujet, 
quoique  d'une  maniere  toute  delicate  et  de  facjon  que  je  ne  sois  pas 
expose  aux  reproches  de  la  part  du  ministere  de  France  comme  quoi 
j'avais  abuse  de  sa  confiance,  quand  il  m'a  fait  communiquer  tout  ce 
(jue  dessus. 

Au  surplus ,  si  l'on  convenait  que  la  Suede  düt  se  servir  de  cet 
expedient  dans  la  reponse  qu'on  va  donner  au  sieur  Panin ,  il  serait,  ä 
ce  qui  me  semble,  d'autant  plus  ä  propos  dans  le  moment  present,  oü 
il  y  a  eu  un  changement  dans  le  ministere  de  la  Porte  Ottomane,  en 
ce  que  le  Grand-Visir  ä  ete  depose,  que  sa  place  a  ete  occupee  par 
son  kihaja ,  et  que  Said  -  Eftendi ,  autrefois  ambassadeur  de  la  Porte 
Ottomane  en  Suede  et  en  France ,  a  ete  revetu  du  poste  de  kihaja ; 
ainsi  donc,  que  pendant  ces  occurrences  le  susdit  expedient  saurait  faire 
d'autant  plus  d'impression  sur  la  cour  de  Russie,  et  qu'au  cas  meme 
que  celle-ci  voudrait  s'aviser  ä  realiser  ses  menaces  contre  la  Suede,  l'on 
pourrait  relever  aupres  de  la  Porte  qu'on  avait  offert  sa  mediation  ä  la 
Russie,  mais  qu'elle  n'en  avait  fait  aucun  cas. 

Pour  ce  qui  regarde  la  demande  du  gouvernement  de  Suede  de  ce 

que  je  doive  concourir  avec  les  cours  de  France  et  de  Danemark  pour 

faire  comprendre  ä  Celles  de  Vienne   et    de  Londres   que    la    Suede    ne 

saurait   aller   plus    loin    qu'elle    n'avait    dejä  fait  ä  l'egard  de  la  Russie, 

j'y  consens  de  bien  bon  cceur,    et,    des  que  la  France  s'avisera  ä  faire 

de    pareilles    representations ,    j'y    concourrai    egalement;    ce    que    vous 

pouvez  dire  au  comte  Tessin.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


41 15.    AU  CONSEILI.ER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS 

Ohambrier  berichtet ,  Paris  30.  Ja- 
nuar, über  eine  Unterredung  mit  Puyzieul.\, 
der  ihm  gesagt  hat:  ,,Comptez  que,  si  les 
autres  sont  bien  persuades  que  la  France, 
le  Roi  votre  maitre  et  la  Su^de  sont  si 
etroitement  unis  que  quiconque  attaquera 
Tun ,  se  trouvera  attaquer  tous  les  trois, 
la  cour  de  Russie  et  celle  de  Vienne  ne 
feront  rien  qui  puisse  renouveler  la  guerre. 
Je  crois  qu'elles  auraient  bien  voulu  qu'il 
y   en   eüt    une   dans    le  Nord  qui  ne  s'e 


Potsdam,  10  fevrier  1750. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  du  30  du  janvier 
dernier,  et  je  conviens  parfaitement 
de  tout  ce  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  vous  a  dit,  et  approuve  fort 
ce  que  vous  lui  avez  repondu  lä- 
dessus.  Comme  il  me  revient  par 
mes    lettres    de  Sufede  que  le  mar- 


tendit  pas  plus  loin  qu'elles  ne  voudraient,       quis     d'Havrincourt     vient    de    de- 
et  dans  laquellela  Russie  püt  faire  contre       pgcher   un   courrier   ä   sa  COUr ,    ap- 


la  Su^de   ce    qu'elle   souhaite,    aussi  bien 
que  la  cour  de  Vienne  contre  le  Roi  votre 


paremment    pour  lui  communiquer 
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la  minute  de  la  reponse  que  le 
ministere  de  Suede  destine  au  mi- 
nistre  de  Russie  et  sur  laquelle  il 
voudra  bien  se  consulter  avec  la 
France  a\ant  que  de  la  remettie 
audit  ministre,  j'ai  bien  voulu  vous 
en  avertir,  afin  que  vous  puissiez 
vous  informer  comment  les  ministres 
de  France  pensent  lä-dessus. 

Parcequ'aussi  le  comte  Tessin 
a  insinue  ä  mon  ministre  ä  Stock- 
holm qu'il  s'agissait  d'obvier  de 
bonne  heure  au  mauvais  usage  que 
la  cour  de  Russie  pourrait  faire  de 
cette  reponse  aupres  de  ses  allies, 
qu'ä  cette  fin-lä  le  gouvernement 
de  Suede  serait  bien  aise  que  je 
voulusse  concourir  avec  les  cours 
de  France  et  de  Danemark  k  faire 
comprendre  ä  Celles  de  Vienne  et 
de  Londres  comme  quoi  il  etait 
impossible  ä  la  Su^de  d' aller  plus 
loin  qu'elle  n'avait  dejä  fait,  et  que 
ses  declarations  precedentes  avaient 
de  quoi  rassurer  pleinement  des 
craintes  imaginaires  et  non  fondees 
auxquelles  on  donnait  un  acc6s  trop  facile  —  mon  Intention  est  que 
vous  en  deviez  communiquer  d'abord  avec  le  marquis  de  Puyzieulx,  en 
Uli  declarant  de  ma  part  que  j'etais  tout  pret  k  me  concerter  lä-dessus 
avec  la  France,  et  d^s  qu'elle  aviserait  de  satisfaire  ä  cette  demande 
du  gouvernement  de  Suede  et  qu'elle  ferait  faire  de  pareilles  represen- 
tations  aux  cours  de  Vienne  et  de  Londres,  j'y  concourrais  volontiers; 
que  je  me  persuadais  d'ailleurs  qu'il  serait  de  poids  aupres  de  ces  cours 
si  nos  ministres  leur  tenaient  unanimement  ces  discours.  Vous  ne 
manquerez  pas  de  me  marquer  de  quelle  fa^on  le  marquis  de  Puyzieulx 

se  sera  explique  lä-dessus  envers  vous.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


maitre.  Car  a  vous  parier  franchement, 
m'ajouta  le  marquis  de  Puyzieulx,  plus  je 
refl^chis  sur  la  Situation  du  Roi  votre 
maitre,  et  plus  je  suis  convaincu  qu'il  lui 
convient  de  tenir  avec  ce  pays-ci  longues 
annees.  .Soixante  ou  quatre-vingt  ans  ne 
seront  peut-etre  pas  trop;  la  Silesie  sera 
un  objet  continuel  de  convoitise  pour  les 
Autrichiens ;  plus  leur  puissance  augmen- 
tera ,  et  plus  ils  espereront  de  reprendre 
la  Silesie.  En  vous  faisant  cette  Obser- 
vation ,  me  dit  le  marquis  de  Puyzieulx, 
je  ne  pretends  pas  vouloir  dire  que  ce 
ne  soit  pas  aussi  notre  interet  de  tenir 
avec  le  Roi  votre  maitre.  Nous  devons 
le  faire,   et  le  Roi  en  est  persuade." 

,,Je  repondis  au  marquis  de  Puy- 
zieulx que  je  pouvais  l'assurer  en  toute 
verite  que  Votre  Majeste  etait  entierement 
dans  ces  principes,  mais  qu'ElIe  Se  flattait, 
aussi ,  qu'on  avait  pour  Elle  en  France 
les  sentimeuts  d'un  juste  retour,  parce- 
qu'il  [Puyzieul.x]  savait  mieux  que  per- 
sonne qu'il  failait  une  sinc^re  reciprocite 
pour  conserver  longtemps  une  union  comme 
Celle  qui  devait  subsister  entre  Votre  Ma- 
jeste et  la  France." 


41 16.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    10  fevrier  1750. 
La    relation   que  vous  m'avez  faite  du   24   de  janvier  dernier,    m'a 
^te    heureusement    rendue.     (^'a.   ete    k    mon    grand    regret  que  je  viens 
d'apprendre    que    l'etat    de    \otre  sante   est   devenu  si  critique  qu'il  y  a 
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tont   a    craindre    pour   vous   si    vous    ne   savez    quitter   promptement  ce 

pays    dont    le    cliniat    est    tout-ä-fait    nuisible    ä    votre   sante.     Quoiqiie 

j'eusse  bien  souhaile  que  votre   sante    eüt    permis    de    vous    laisser    plus 

longtemps   sur    un    poste    ou   vos    soins    et   Services    ont   eu    toute   mon 

approbation ,    neanmoins    dans    la  Situation  accablante  oii  votre  sante  se 

trouve,   je    n'ai    pu   plus  tarder  d'ordonner  a  nies  ministres  du  departe- 

ment    des   ai^aires    etrangeres  de  vous  expedier  vos  lettres  de  rappel   et 

de  \ous  faire  relever  par  le  sieur  Warendorff. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sentiment  oü  vous  etes  que,  malgre  toute  la 

niauvaise    volonte    du    Chancelier,    il    n'osera    pas    porter   les   choses    ä 

l'extremite,  aussi  longtemps  que  le  Danemark  et  la  Porte  ne  changeront 

pas  de  sentiment  et  que  l'Angleterre  ne  voudra  pas  se  meler  de  la  querelle, 

je  le   trouve  bien  juste  et  je  crois  qu'un  evenement   qui  vient   d'arriver 

a  Constantinople    mettra    encore    un    grand    anicroche    aux   desseins    du 

Chancelier,    parceque    nous    venons    d'apprendre    que    le    Grand -Visir, 

toujours    soupgonne    de    pencher  pour  les  deux  cours  imperiales,    a    ete 

depose ,    que    son    kihaja    a   occupe  sa  place ,    et  que  Said  -  Eft'endi ,    ci- 

devant  ambassadeur   de    la  Porte  en  Suede    et   en  France ,    est    nomnie 

kihaja    du    nouveau    Visir;     changement    qui    ne    laissera    pas    d'avoir 

beaucoup  d'influence  dans  les  affaires  du  Nord.  ^     , 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 

411 7.  AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LÄGATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,    10  fevrier  1750. 

Vous  pouvez  bien  croire    que   la    nouvelle   que    vous  venez  de  nie 

marquer  par  votre  depeche  du  3  de  ce  niois,  relativement  ä  la  resolution 

que    la   cour    de   Dresde    a   prise    de    faire    une    nouvelle    reforme    dans 

l'armee  saxonne  et  de  defendre  tout  enrölenient  ulterieur,  ne  m'a  point 

ete  desagreable ;    et   pour   ce   qui    est   des   propositions   que   la   cour  de 

Saxe  fera  ä  la  Diete  prochaine  ä  Varsovie ,  il  n'est  point  ä  douter  que 

ce  seront  les  memes    points    qu'on   proposa    ä    la   derniere  Diöte ,    mais 

desquels  je  suis  persuade  aussi  qu'ils  echoueront  tout  comnie  ils  ont  fait 

auparavant. 

-,   .    ,      „  F  e  d  e  r  1  c. 

^Jacn  dem  Loncept. 

41 18.  AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 

DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,    13  fevrier  1750. 

J'ai   vequ    votre    depeche   du  7   de  ce  mois.     Le    detour   que    vous 

ferez  par  Berlin,   quand  vous  vous  serez  niis  en  voyage  pour  Varsovie, 

ne  sera  pas  fort  considerable ;    c'est    poui-quoi    vous    n'aurez    qu'ä    vous 

rendre  alors  ici  pour  prendre  votre  chemin  par  Potsdam  et  Berlin. 
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J'approuve  que  le  secretaire  d'ambassade  Hecht  aille  aussi  k  Leipzig 
pendant  la  foire  prochaine  de  Paques ,  pour  y  donner  les  informadons 
necessaires  et  assister  de  son  mieux  celui  que  je  suis  intentionne  d'y 
envoyer  vers  ce  temps-li,  afin  d'y  avoir  soin,  pendant  ladite  foire,  des 
interets  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Pologne,  je  vous  parlerai  moi-meme 
de  bouche  sur  ces  dites  "fifaires ,  quand ,  comme  il  vous  est  enjoint  ci- 
dessus,  vous  passerez  par  ici  pour  vous  rendre  ä  Varsovie,  et  je  verrai 
ce  que  les  circonstances  pourront  alors  exiger  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


4II9. 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  13.  Februar,  dass  Wulfwenstjerna 
ihnen  von  dem  Entwurf  der  dem  russischen 
Gesandten  Panin  in  Stockholm  zu  erthei- 
lenden  Antwort  mit  dem  Ersuchen  Kennt- 
niss  gegeben  habe,  der  König  möge  seine 
Vertreter  im  Auslande,  und  namentlich 
in  Wien  und  in  London ,  anweisen ,  in 
Gemeinschaft  mit  den  Gesandten  Frank- 
reichs und  Dänemarks  für  eine  günstige 
Beurtheilung  der  schwedischen  Erklärung 
zu  wirken. 

,,Votre  Majeste  nous  ayant  ordonn^i 
de  charger  Son  ministre  ä  Petersbourg  de 
reclamer  le  capitaine  de  Puttkammer  qui 
est  au  Service  de  Russie,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  Lui  representer  en  trJs 
profonde  soumission  que  ce  serait  mettre 
Son  ministre  precis^ment  dans  le  meme 
cas  oü  s'est  trouve  le  sieur  Gross,  en 
ecrivant  aux  officiers  livoniens,  pour  les 
Sommer  de  se  rendre  aux  avocatoires  pu- 
blies par  sa  coura  ...  Le  chancelier 
Bestushew  saisira  avec  avidite  cette  oc- 
casion  .  .  .  pour  en  former  une  tracasserie 
qui  pourrait  entrainer  des  suites  que  Votre 
Majeste  ne  serait  peut-etre  pas  fächle 
d'Äviter." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,    14.   Februar  1750. 

Ich  bin  ganz  fertig  dazu,  wenn 

Frankreich    es    thun    will ,    als    auf 

welches    Mich    darunter    reguliren 

werde. 


Die  russischen  Ministres  haben 
es  schon  so  schlimm  gemachet,  als 
sie  es  machen  können.  Indess  ist 
Meine  Intention  nicht,  dass  sie  ihn 
so  gerade  und  platt  weg  rappelliren, 
sondern  da  der  Puttkammer  selbst 
um  seinen  Rappell  gebeten  hat,  sol- 
ches mit  einer  recht  guten  und 
convenablen  Art  machen  sollen. 


I  Durch  eine  Cabinetsordre  vom  II.  Februar,  unter  Beischluss  eines  Schreibens 
des  Rittergutsbesitzers  von  Puttkammer,  d.  d.  Gersdorf  bei  Bütow,  31.  Januar  1750, 
in  welchem  derselbe  die  Intervention  des  Königs  für  seinen  als  Capitän  in  russischen 
Diensten  stehenden  Bruder  anruft,  dem  trotz  wiederholten  Ansuchens  in  Russland 
der  Abschied  verweigert  werde.  —  3  Vergl.   S.    199. 
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4I20.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEUILS,  EN^'UY£ 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  fevrier  1750. 

D^s  que  la  nouvelle  du  changement  arrive  dans  le  ministere  ä 
Constantinople  m'est  parvenu ,  je  me  suis  d'abord  doute  cjue  cet 
evenement  causerait  des  alarmes  ä  la  cour  Se  Vienne,  et  qu'elle  ne 
serait  pas  sans  apprehensions  par  rapport  k  la  disposition  de  la  Porte 
en  cas  de  guerre  dans  le  Nord.  Je  me  persuade  d'ailleurs  que  cette 
nouvelle  fera  la  meme  impression  sur  la  cour  de  Petersbourg  et 
l'obligera  bongre  malgre  eile  de  moderer  ses  emportements,  et  qu'en 
outre  Celle  de  Vienne  se  gardera  bien  ä  present  de  lui  fournir  des 
auxiliaires.  Vous  continuerez  en  attendant  de  veiller  de  bien  pres  sur 
la  contenance  que  la  cour  oü  vous  etes  tiendra  ä  ce  sujet,  et  de  quelle 
fagon  eile  s'en  avisera. 

Je  vous  sais  un  gre  infini  de  l'attention  que  vous  avez  eue  ä  me 
procurer  ces  plans  des  fortifications  de  Prague,  d'Olmütz  et  de  Kosnig- 
grätz  que  vous  m'accusez  dans  votre  depeche  du  4  de  ce  mois,  et 
vous  permets  de  faire  des  gratifications  convenables  ä  celui  qui  vous 
les  procure,  dont  je  vous  tiendrai  compte,  quand  ^ous  m'en  marquerez 
le  montant. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


41 21.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE   LfiGATION    BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    14  fevrier  1750. 

Je  ne  doute  nullement  que  le  chancelier  Bestushew  ne  tente  jusqu'ä 
l'impossible  pour  parvenir,  s'il  est  possible,  ä  regagner  le  Danemark; 
mais,  Selon  nies  lettres  de  Copenhague,  l'on  est  en  droit  de  croire  que 
toutes  ses  tentatives  n'aboutiront  ä  rien,  et,  ä  ce  qu'on  me  marque,  le 
ministere  de  Danemark  vient  de  donner  depuis  peu  une  reponse  par 
ecrit  au  baron  de  Korff  sur  les  propositions  que  le  major  Rosen  y  a 
apportees,  qui  n'est  pas  fort  satisfaisante  pour  la  Russie. 

De  plus,  je  sais  de  bon  endroit  que  la  cour  de  Vienne  n'est  pas 
mediocrement  alarmee  du  changement  arrive  dans  le  ministere  de 
Constantinople  et  surtout  de  l'audience  qu'on  pretend  que  l'ambassadeur 
de  France  et  le  resident  de  Suede  ont  dejä  obtenue  du  nouveau  Grand- 
Visir.  Comme  je  suis  persuade  que  cet  evenement  ne  laissera  pas  de 
faire  la  meme  impression  sur  la  cour  de  Russie,  je  presume  que,  quand 
cette  cour  s'apercevra  que  les  ressorts  sur  lesquels  eile  a  compte ,  lui 
manquent  partout,  eile  deviendra  plus  moderee,  bon  gre  mal  gre  qu'elle 
en  ait,  quoique  je  ne  doute  pas  de  l'envie  qu'elle  ait  de  renouveler  ses 
demonstrations  guenieres. 
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II  serait  superflu  de  vous  recommander  de  tächer  d'approfondir  au 
possible  sur  quoi  il  s'agit  dans  les  chipotages  entre  le  Chancelier  et  le 
sieur  Guy  Dickens,  de  meme  que  dans  le  conseil  de  guerre  qu'on  va 
tenir  lä  oü  vous  etes. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4122.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    14  fevrier  1750. 

Votre    rapport    du    3    de   ce    mois    m'est    bien  parvenu.     II    n'y    a. 

aucun  doute  que,  vu  les  circonstances  oü  se  trouve  la  Suede  vis- ä- vis 

de  la  Russie,  on  ne  düt  etre  fonde  ä  compter  le  plus  sur  les  dispositions 

favorables  oü  sont  actuellement  la  Porte  Ottomane  et  le  Danemark,  de 

Sorte  que    si ,    ces    considerations   nonobstant ,    la  Russie  pouvait  encore 

en  vouloir  venir  ä  une  guerre  contre  la  Su6de,  il  faudrait,  en  ce  cas-!ä, 

l'attribuer    et    s'en    remettre    uniquenient    ä    la    volonte    absolue    de   la 

Providence    divine,    sans    quoi    il    parait    presqu'impossible    qu'il    puisse 

s'allumer  une  guerre  dans  le  Nord.  _     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4123.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^^FFEN  A  LONDRES. 


J\.linggräffen  berichtet,  London  30. 
Januar:  „Un  ami  qui  a  une  bonne  corres- 
pondance  ä  Vienne,  me  confia  hier  que 
la  Russie  y  avait  communique  un  memoire, 
portant  en  substance  qu'elle  va  proposer 
une  alliance  ä  la  Su^de  par  laquelle  ces 
deux  puissances  s'engagent,  savoir  la  Su^de 
ä  y  donner  une  declaration  formelle  quelle 
ne  portera  aucune  atteinte  a  la  forme  du 
gouverneraent  present  en  ce  pays-lä,  et 
qu'alors  la  Russie  par  cette  convention-lä 
donnera  a  la  SuMe  les  assurances  les  plus 
fortes  d'entretenir  une  bonne  amitie  avec 
eile.  On  finit  le  memoire  par  d&larer 
qu'on  attend  en  Russie  la  reponse  de  la 
Suide,  el,  au  cas  qu'elle  ne  reponde  pas 
ä  son  attente,  on  reclame  les  engagemenls 
pris  avec  les  alli^s  et  nommement  avec 
l'Angleterre  ...  Je  prends  la  liberte  de 
supplier  Votre  Majest^  de  vouloir  bien 
menager  toul  ceci ,  afin  que  la  personne 
en  question  ne  soit  point  perdue,  par  oü 
je  recevrais  en  meme  temps  un  tort  dont 
je  ne  pourrais  revenir.    Cette  personne  est 


Potsdam,  14  fevrier  1750. 
Vous  pouvez  sürement  compter 
que  le  secret  relativement  aux  avis 
que  vous  m'avez  communiques  par 
votre  rapport  du  30  du  mois  der- 
nier,  vous  sera  religieusement  garde 
de  ma  part,  et  qu'il  n'en  transpirera 
absolument  rien.  Je  suis  en  droit 
de  croire  que  les  soupgons  que  les 
Anglais  voudront  inspirer  äla  France 
sur  mon  sujet,  ne  feront  nulle  im- 
pression  sur  eile.  Le  ministfere  de 
France  y  est  trop  prepare ,  et  j'ai 
eu  soin  de  lui  faire  remarquer  dans 
toutes  les  occasions  la  faussete  de 
pareils  propos  et  le  venin  qui  y 
est  Cache,  en  sorte  que  ce  minist^re 
est  trop  persuade  que,  si  des  trouble-s 
s'elevent  dans  le  Nord,  ce  n'est  point 
de  ma  faute  ni  par  mon  impulsion. 
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aussi  a  memc    de    mc    leiidre  qiielquefois  ;              Au    reste ,    comme    je   VOUS   ai 

compte  comment  quelques  ministres  etran-  ^-^^  f^jj  instruire  SUr  le  changement 

cers  s'expliquent  sur  les  affaires  du  Nord.  •     -     j           i          •    ■     ^        j      ,^ 

?,  .  1  '  j  r>  •  1  ir  arrive  dans  le  ministere  de  Cons- 
J  ai  appns  quo  ceux  de  Kussie,  de  Vienne, 

de  Saxe  et  de  Sardaigne  sont  tous  per-  tantinople ,  je  n'ai  qu'ä  y  ajoutcr 
suad^s  que  Votre  Majeste  cherche  Son  ^  qu'il  tll'est  revenu  de  bon  endroit 
agrandissement.     Ce  sont  surtout  les  pre-   :   qug  ]^   nouvelle   de   ce  changement 

n'a  pas  mediocrement  alarme  la 
cour  de  Vienne,  et  qu'elle  est  dans 
des  apprehensions  sur  la  disposition 
de  la  Porte  Ottomane  en  cas  de 
guerre  dans  le  Nord.  Je  crois  avoir 
Heu  de  presumer  que  cet  evenement  ne  laissera  pas  de  faire  la  meme 
Impression    k    la    cour  de  Londres  qu'il   a  faite  ä  celle  de  Vienne  et  la 

fera  indubitableuient  ä  celle  de  Russie.  „     , 

X,   ,   ,      .,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


miers  qui  ont  repandu  ici  ce  sysl^me.  II 
ne  faut  point  douter  que  le  comte  d'Albe- 
marle  ne  fasse  toutes  ces  insinuations  en 
France." 


4124.  AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   14  fevrier   1750. 

L'attention  et  la  grande  partialite  que ,  en  consequence  de  votre 
rapport  du  2  de  ce  mois ,  les  ministres  anglais  et  autrichien  marquent 
par  rapport  au  vingtieme  que  le  Controleur  general  des  finances 
demande  avec  raison  de  tous  les  biens-fonds  du  clerge  en  France,  sont 
une  marque  peu  equivoque  de  leurs  intentions  secretes  contre  la  France, 
et,  pour  ainsi  dire,  une  preuve  parlante  de  leur  malin -vouloir.  C'est 
pourquoi  je  souhaiterais  fort  que,  sans  y  paraitre  vous-meme,  vous 
pussiez  trouver  moyen  de  faire  faire  remarquer  cela  aux  ministres  de 
France  par  des  gens  qui  posst:dent  leur  confiance ,  ce  qui  animerait 
peut-etre  ce  ministere  d'autant  plus  pour  seconder  les  arrangements  du 
Controleur  general  des  finances  relativement  ä  ce  sujet. 

Comme ,    au    reste ,    vous   etes    dejä   informe  du  changement  arrive 

dans  le  ministere  de  Constantinople,  vous  pourrez  bien  dire  au  marquis 

de  Puyzieul.x  que,  selon  mes  avis  de  Vienne,  la  cour  de  Vienne  n'etait 

pas  mediocrement  alarmee  de  ce  changement  et  qu'elle  temoignait  assez 

d'apprehension    sur   les    dispositions    de  la    Porte   Ottomane    en    cas    de 

guerre  dans  le  Nord.  ^     , 

„,,„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4125.  AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,    14  fevrier   1750- 

Les    compositions    de    musique    de    la  fa§on  du  sieur  Farinelli  que 

vous    m'avez   envoyees   de    sa   part  jointes    ä    votre    depeche   du   19  de 

janvier  dernier,    m'ont  ete  fort  agreables ;    aussi  ne  manquerez-vous  pas 

d'en    fiiire    mes    remerciments    audit    sieur   Farinelli    en    termes   les    plus 
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convenables ;  je  vous  sais  de  meme  bon  gre  de  cette  graiiie  de  melons 
que  vous  avez  voulu  nie  procurer. 

Pour  beau  et  bon  que  tout  cela  soit,  je  n'en  souhaite  pas  moins 
d'etre  informe  ä  präsent  plus  particuli^rement  de  vous  du  succes  que  pouna 
avoir  la  negociation  dont  vous  etes  Charge'  principalement  ä  la  coiir 
oü  vous  etes,  et  conime,  seien  votre  susdite  depeche  du  19  de  janvier 
demier,  vous  avez  entretenu  le  ministre  d'Espagne,  de  Carvajal,  sur 
les  motifs  qui  m'avaient  determine  de  vous  envoyer  ä  sa  cour ,  et  que 
vous  lui  en  avez  fait  une  Ouvertüre  plus  precise,  je  crois  pouvoir  compter 
que,  quand  vous  lui  en  aurez  parle  une  seconde  fois,  vous  serez  ä  meme 
de  juger  si  par  vos  represenlations  et  par  les  offres  auxquelles  vous 
autorisent  vos  instructions ,  ou  au  moyen  des  ressorts  et  intrigues  que 
vous  aurez  ä  mettre  en  ceuvre ,  vous  effectuerez  quelque  chose  de 
favorable  ou  non ,  ne  voufant  point  vous  celer  que  mon  intention  est 
de  ne  pas  vous  laisser  passer  un  temps  de  trois  mois  lä  oü  vous  etes, 
et  qu'ainsi,  en  cas  que  vous  vous  apergussiez  que  vous  pourriez  ne  päs 
reussir  dans  votre  negociation,  vous  deviez  m'en  faire  incontinent  votre 
rapport,  pour  qu'alors  je  puisse  vous  rappeler  sans  perte  de  temps. 

fitant  au  surplus  persuade  que  vous  pourrez  voir  clair  dans  le 
succes  de  votre  negociation ,  avant  que  la  cour  d'Espagne  aille  ä 
Aranjuez ,  il  serait  superflu  et  inutile  de  vous  faire  parvenir  ma  re- 
solution  speciale  pour  ce  qui  \ous  regarde  relativement  ä  ce  voyage. 

Nach  dem  Concept.  K  e  d  e  r  i  C 

4126.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,    Berlin   15.  Fe-  ;  Potsdam,    16.  Februar   1750. 

bruar;   ,,Le  baron  de  .Schroff,   ministre  de  ;  Jis    muss   ihm   in   Meinem    Na- 

l'Electeur  palatin    a   la   cour  de  Baviere,  ;   ,„en    sehr    obligeant    darauf   Eceant- 
m'a  adresse  la  lettre  ci-jointeJ  du  cardinal       ^y^^^^^  werden.  3 
de  Baviire,   eveque   de  Li^ge  et  frere  de 

r^lecteur  de  Cologne,    pour  Votre  Ma-  ;  ^^h  werde  es  sehr  gerne  sehen, 

jest^  ...  Je  crois  qu'il  s'agit  de  demander  ;  wenn    er   in    dieser    seiner  Absicht 

la   protection   de   Votre   Majest^   pour   ce  ;  reussiret,   und  will   gerne  dazu  con- 

Prince   dans   les  vues  qu'il  peut  avoir  de  ;  tribuiren,   nur  weiss   Ich   nicht,    wie 

succ^der  un  lour  a  l'electeur  de  Cologne,  ^  ,.,,.,,,. 

f  i  «    1,        .  .51  „t„   f    f  c„c  o,7.„..  '  es   anfangen    und   wie  Mich    dabei 

son  frere,  dans  cet  electorat  et  ses  autres  :  o 

benefices  considerables,^  s'il  y  avait  moyen  [  nehmen     kann.        Wenn     es     durch 

de  faire  entendre  raison  ä  l'Electeur  pour  den     französischen     Hof    geschehen 

.songer  de  bonne  heure  ä  conserver  dans  :  könnte,  SO  kann  allenfalls  der  Etats- 

sa  maison  tant  de  beaux  Etats,  et  dont  la  ;  ■    ■  ,.      /~-     r           -n    j       -i         v  j 

...  ,    j        ••      j      ■  mmister  Graf  von  Podewils  mit  dem 

Situation,  aussi  Dien  que  la  disposition  des    : 

esprits  des  possesseurs,  ne  saurait  etre  in-  \  Marquis  de  Valory  deshalb  sprechen. 

differente   au.x  voisins,   en  cas  de  quelques   ! 
nouveau.x  troubles." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


I  D.  d.  München  24.  Januar  1750.  —  2  Vergl.  Bd.  VI,  346.  —  .">  Vcrgl.  Xr.  4140. 
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41 -'7.    AN   DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  17.  Februar  1750. 
Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 
vermelden  sollen ,  wie  Hüchstdieselbe  Sich  fast  vorstellen  und  muth- 
maassen ,  dass  wenn  der  Herr  Geheime  Rath  von  Goltz  zu  Petersburg 
seine  Lettres  de  rappel  übergeben,'  der  Herr  Legationsrath  Warendorff 
seine  Credentiales  präsentiren  wird ,  alsdenn  der  Kanzler  Bestushew  es 
dahin  einleiten  dörfte,  dass  der  russische  Minister  Gross  auch  rappelliret 
und  darauf  gar  kein  russischer  Minister,  sondern  etwa  nur  ein  simpler 
Legationssecretaire  zu  Berlin  gelassen  würde.  Da  nun,  wenn  solcher 
Gas  e>dstiren  sollte,  des  Königs  Majestät  Dero  Ortes  auch  keinen 
accreditirten  Minister  zu  Petersburg  lassen  könnten ,  sondern  Sich  auf 
solchen  Fall  genöthiget  sehen  würden,  auch  den  Herrn  Warendorffen, 
weil  derselbe  alsdenn  schon  einmal  den  Character  eines  accreditirten 
Minister  geführet,  gleichfalls  zu  rappelliren  und  nur  einen  Legations- 
secretaire dorten  zu  bestellen ,  so  möchten  Ew.  Excellenz  in  Zeiten  auf 
ein  capables  Subjectum ,  so  Kopf  und  Kräfte  genug  hätte ,  des  Königs 
Majestät  Affaires  dorten  als  Legationssecretaire  vorzustehen ,  gedenken, 
damit  wann  es  geschähe,  was  Höchstdieselbe  von  der  Denkungsart  und 
von  dem  besonderen  Betragen  des  Kanzler  Bestushew  Sich  fast  ver- 
mutheten,  alsdenn  solches  Subjectum  erwähnte  Function  sogleich  antreten 
und  Sr.  Königl.  Majestät  Dienst  daselbst  mit  gutem  Nutzen  respiciren  könne. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 

4128.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  fevrier  1750. 
Votre  depeche  du  3  de  ce  mois  m'a  ete  rendue.  Dans  l'etat 
critique  oü  la  tranquillite  du  Nord  se  trouve  actuellement  encore  par 
les  avanies  que  le  chancelier  de  Russie  continue  de  faire  k  la  Sufede, 
rien  ne  saurait  etre  plus  favorable  k '  eile  et  k  ceux  qui  ont  ä  coeur 
cette  tranquillite,  que  cet  epuisement  des  finances  oü  l'Angleterre  se 
trouve  maintenant ,  et  comme  il  n'y  a  guere  d'apparence  que  le 
niinistfere  anglais  dilt  reussir  dans  l'affaire  de  la  reduction  des  interets, 
l'on  est  en  droit  de  croire  que,  nonobstant  le  grand  acharnement  de  la 
cour  de  Petersbourg  contre  la  Suede  et  la  forte  envie  de  celle  de 
Vienne  de  pecher  en  eau  trouble ,  la  circonstance  de  ce  qu'elles  ne 
sauront  compter  sur  l'Angleterre,  le  changement  arrivd  dans  le  ministere 
de  Constantinople ,  la  fermete  du  Danemark  k  vouloir  garder  ses 
engagements  pris  avec  la  Suede ,  et  outre  cela  la  consideration  que  les 
deux  cours  imperiales  doivent  ä  d'autres  puissances  respectables  qui 
prennent  fait  et  cause  de  la  Suede ,  les  obhgeront  k  renoncer  ä  leiirs 
vastes  desseins. 

I  Vergl.   S.   245. 
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Pour   ce   qui  regarde  la  defalcation  sur  les  dettes  de  la  Silesie  des 

pretentions  que  mes  sujets  commergants  ont  ä  la  Charge  de  l'Angleterre,' 

je    veux    bien    vous    dire    pour    votre    direction    que    raon    intention    n'a 

Jamals  ete  autre  sinon    que ,    quand   je    me  verrai  absolument  oblige  de 

venir  a  cette  defalcation ,    je    ne    la    ferai    que  vers  la  fin  du  payement 

des  dettes  de  la  Silesie.  „     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


412g.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION    DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    17  fevrier  1750. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  J'applaudis  bien  ä  la  requisition  que  le  niinistere  de  Suede 
fera  faire  k  Constantinople  pour  disposer  la  Porte  Ottomane  ä  faire 
de  certaines  insinuations  ä  la  cour  de  Petersbourg ,  et  je  ne  doute  pas 
du  bon  effet  que  cela  fera ,  surtout  apres  le  changement  favorable  qui 
s'est  fait  en  dernier  lieu  dans  le  ministere  de  Constantinople. 

Ledit    ministere    a    egalement    bien    fait   de    ne    point    avoir   passe 

les    bons    Offices    que    l'Espagne    lui    a    otü'erts.      Plus     des     puissances 

respectables  parleront,  pour  ainsi  dire,  d'une  seule  bouche  et  tiendront 

unanimement  les  memes  propos,    plus  faut-il  que  cela  opere  de  bien  et 

fasse  impression  sur  les  autres. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4130.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  fevrier  1750. 
J'ai  regu  vos  relations  du  7  de  ce  mois.  Quoiqu'il  n'y  ait  nul 
doute  qu'il  n'y  ait  quelque  concert  regle  entre  les  deux  cours  imperiales 
et  Celle  de  Londres  relativement  ä  la  declaration  de  Panin ,  et  que 
surtout  Celle  de  Vienne  sera  fächee  de  manquer  sa  mediation,  ä  laquelle 
eile  aspirait ,  entre  la  Russie  et  la  Suede ,  je  crois  cependant  que  le 
changement  fait  dans  le  ministere  de  Constantinople  contribuera  k  ce 
(jue  ces  cours  mettent  de  l'eau  dans  leur  vin;  au  moins  doit-on 
presumer  (jue  la  bonne  disposition  oii  la  Porte  Ottomane  se  trouve 
actuellement  ä  l'egard  de  la  Suede,  arretera  absolument  ces  deux  cours 
dans  leurs  projets.  Et  quoiqu'il  ne  soit  point  ä  douter  que  la  cour  de 
Petersbourg  ne  veuille  continuer  ä  faire  force  de  d^monstrations 
guerrieres  au  retour  de  la  belle  saison,  je  suis  cependant  persuade  que, 
nonobstant  cela ,  eile  se  calmera  ä  la  fin ,  et  l'epuisement  de  finances 
ou  l'Angleterre  se  trouve,  et  qui  n'est  pas  du  tout  satisfaisant  aux  vues 
de  la  Russie,  avec  la  consideration  ([u'elle  doit  naturellement  ä   tant  de 

■  Vergl.  S.   219;   lid.   VI,    21.   25.   245.   2S0.   2S1. 
Corrcsp.Friedr.il.     VlI.  I7 
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puissanccs    respectalik-s    qui    se    declaient    poiir    la    cause    de    la    Siiede, 

obligera   la    coiir    de  Russie    d'abandonner   ses  desscins  vastes,    a  moins 

qiie  la  tele  ne  lui  tourne  entierement.  ,.     , 

r  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept. 


413 1.     AU    CONSEILLER   PRIVß    DE   L£GAT10N    BARON 
DE  C.OLTZ   A  SAIXT-PETERSBOüRCx. 

Potsdam,   17  fevrier  1750. 

\  otie  relation  du  31  du  niois  deinier  m'est  bien  parvenue,  et  vous 
faites  bien  sagement  que,  dans  l'etat  oü  vous  savez  que  sont  les  affaires 
entre  votre  digne  ami  et  son  antagoniste,  vous  vous  menagez  avec  celui-la 
au  possible,  afin  qu'on  ne  Sache  point  trouver  prise  contre  vous  ä  cet  egaid. 

Pour  ce  qui  est  du  sieur  Guy  Dickens ,  je  veux  bien  vous  le 
caracteiiser  tel  que  je  le  connais,  savoir  que  c'est  im  homme  tics 
violent  et  empörte,  qui  n'a  janiais  agi  dans  les  affaires  d'une  facon 
naturelle  et  aisee ,  mais  toujours  avec  luie  extreme  vehemence ,  \"ain, 
enthousiasme  de  sa  patrie,  mais  qui  ne  se  soutient  pas  et  oü  il  y  a 
toujours  plus  de  bruit  que  d'effet.  Au  surplus ,  je  suis  bien  persuade 
de  ce  que  vous  dites  a  son  sujet,  savoir  qu'il  n'epargnera  rien  pour 
tacher  d'entretenir  sa  cour  dans  les  vues  de  celle  de  Russie;  mais  par 
bonheur,  et  au  grand  avantage  de  ceux  qui  s'interessent  pour  la  con- 
servation  de  la  tranquillite  du  Nord,  sa  cour  se  ressent  encore  fort  des 
depenses  qu'elle  a  ete  obligee  de  fournir  dans  la  derniere  guerre  contre 
la  France  et  ses  allies,  ainsi  qu'elle  est  presque  dans  l'impossibilite,  par 
le  derangement  oü  se  trouvent  ses  finances,  de  donner  des  subsides  a 
ceux  qui  sont  accoutumes  ä  en  tirer.  Tout  ce  que  ceux-ci  en  pourraient 
esperer,  se  reduira  ä  recevoir  sous  main  quelques  petites  sommes ;  mais 
pour  les  subvenir  dans  quelque  entreprise  considerable  par  des  sommes 
fortes ,  voilä  ce  que  l'epuisement  de  ses  finances  ne  saurait  nullement 
permettre,  ä  moins  qu'elle  ne  voulüt  s'en  ruiner  sans  ressource. 

Au  reste,  vous  devez  tacher  au  possible  de  bien  approfondir  et  de 

me  mander  exactement  l'impression   que   le  dernier  changement  qu'il  y 

a  eu    dans   le    ministere    de  Constantinople,    fera  sur  la  cour  de  Peters- 

bourg.  . 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


4132.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    17  fevrier  1750. 

J'ai    regu   votre    depeche    du  6  de   ce    mois.     J'aurais    mieux    airae 

que  vous    n'eussiez    point    fait    un    sujet    de  Conference  avec  le  marquis 

de  Puyzieulx  de  ce  que  le  chancelier  Bestushew  a  fait  repandre  de  faux 

bruits    touchant    un    pretendu    nouveau    traite    d'alliance  conclu  entre  la 
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Suede  et  la  Porte  Ottomane.  J'avais  d'abord  reconnu  la  faussete  de 
de  ces  bruits,  sans  qua  j'eusse  besoiii  de  m'y  voir  confirme,  et  conime 
je  ne  vous  fais  communiquer  ces  sortes  de  choses  que  pour  vous  en 
informer  et  pour  votre  direction  seule,  et  que  je  veux  d'ailleurs  menager 
au  possible  le  ministere  de  France  des  insinuations  qui  regardent  des 
affaires  de  consequence,  pour  ne  point  reveiller  ses  apprehensions,  dont 
il  n'est  guere  revenu  ä  mon  egard ,  vous  observerez  bien  que,  pour 
eviter  tout  malentendu  et  les  tracasseries  qui  en  reviennent,  vous  ne 
ferez  plus  aucune  insinuation  sur  des  affaires  de  consequence  au  marquis 
de  Puyzieulx ,  sans  que  vous  n'y  soyez  autorise  par  un  ordre  immediat 
de  ma  part.  J'en  excepte  neanmoins  les  affaires  de  moindre  importance, 
oü  vous  devez  toujours  executer  ce  que  les  rescrits  expedies  du  departe- 
nient  des  affaires  etrangeres  vous  ordonnent. 

Pour  ce  qui  regarde  les  investitures  ä  prendre  des  Electeurs  sur 
le  pied  que  la  cour  de  Vienne  le  desire,  je  vous  dirai  qu'il  se  pourrait 
peut-etre  que  les  Electeurs  ecciesiastiques  se  conformassent  ä  ce  que 
ladite  cour  desire  lä  -  dessus ,  mais  eile  trouvera  infiniment  plus  de 
difficultes  aupres  les  Electeurs  seculiers ,  surtout  apr^s  que  le  roi 
d'Angleterre,  comme  electeur  d'Hanovre,  a  declare  hautement,  et  meme 
contre  le  gre  de  ses  ministres  hanovriens ,  qu'il  ne  s'abaisserait  Jamals 
au  point  de  prendre  l'investiture  de  l'Empereur  sur  le  pied  du  vieux 
ceremoniel ,  ainsi  que  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  se  voir  obligee 
de  plier  sur  ce  sujet.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


I 


4133.     AU   CONSEILI.ER    PRIVfi    DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Pcitsdam,   17  fevrier  1750. 

J'ai  re(;u  votre  depeche  du  to  de  ce  niois,  et  je  suis  du  sentiment 
que  le  roi  de  Pologne  a  eu  grande  raison  de  decliner  la  proposition  de 
mettre  le  prince  Xavier  du  voyage  de  Pologne,  puisque,  s'il  en  eüt  pris 
la  resolution,  il  n'aurait  pu  eviter  d'irriter  extremement  par  lä  la  plus 
grande  partie  des  Polonais. 

Je  suis  convaincu ,  par  ce  que  j'en  sais,  que  Brühl  et  Keyserlingk 
sont  tous  les  deux  fondes  en  raison  de  faire  un  troc  de  leurs  terres ; 
car  si  les  Russes  n'ignoraient  pas  les  liaisons  qu'il  y  a  entre  Keyserlingk 
et  le  roi  de  Pologne  et  que  celui-ci  füt  persuade  que  Brühl  est  entifere- 
ment  vendu  aux  Autrichiens,  la  Russie,  tout  ainsi  que  le  roi  de  Pologne, 
se  consoleraient  sans  doute  facüement  de  leurs  pertes. 

Si  les  troupes  saxonnes  sont  mises  sur  le  pied  de  Celles  de  la 
Russie,  l'etat  coniiilet  de  chaque  compagnie  se  reduirait  environ  ä  sa 
quatrieme  partie,    sans    savoir  jamais  ä  comljien  le  nombre  s'en  monte. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 
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4134.    AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,   20  fcvrier   1750. 

Moii    eher   frere.     J'ai    regu    votre    lettre   avec  bieii  du    plaisir;   je 

vous  vois  tout  occupe  de  finances;    il    est   tr^s   bon   que  vous  vous  in- 

formiez  de  tout   et  que  vous  sachiez  tout  ce  qui  se  passe ,    et  vous  nie 

ferez   meine    plaisir  de  vous  y  appliquer  davantage ;    car    un    prince   de 

cette  maison  qui ,    comiiie  vous ,    est  appele  ä  regner  un  jour ,    ne    doit 

pas  etre  novice  dans  ces  matieres.     II    far.t    qu'il    soit    au    fait   de    tout 

pour  pou\oir  travailler  par  lui-meme,  et  toute  l'etude  que  vous  ferez  ä 

present,    vous    abregera   autant   de   cheniin  dans  l'avenir.     Quoi  que  je 

puisse    travailler ,    il    restera    encore    apres    ma   mort    bien    des    bonnes 

choses  ä  faire ,    et  si  vous  etes  informe  de  l'intrinseque  des  affaires ,    et 

que    vous    en    connaissiez    les    combinaisons ,    vous    pourrez   avoir    cette 

gloire.     Ma  lettre  \'ous  paraitra  trop  serieuse ,  mais ,  mon  eher  frere ,  il 

faut  absolument  faire  des  reflexiöns    et    vous  preparer  ä  Teniploi  auquel 

le  Ciel   vous    destine ,    et   il    ne    faut   jamais    que    le    plaisir  derange  les 

ehoses    de   devoir;    elles    sont   les    premieres.     On    est   aussi    indifferent 

pour  un  homme  mou    que   le  monde  estime  l'homme  utile,    et    quelque 

esprit  qu'on  peut  avoir,  on  n'avance  pas  sans  application.     Mais  il  me 

semble    dejä   que  ma  morale  vous  ennuie  tr^s  fort  et  que  vous   donnez 

le  vieux  frere  au  diable.     Je  n'en  suis  pas  moins  avee  bien  de  l'estime, 

mon  eher  frere,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur  _,,     , 

!•  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


4135.     AU   CONSEILLER   PRIVE   DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,    21    fevrier   1750. 

Votre  depeche  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  entr^e.  L'aequisition 
que  fait  la  cour  de  Dresde  en  la  personne  du  sieur  de  Rohwedel,'  n'est 
Sans  eontredit  pas  bien  grande  et  ne  lui  servira  pas  ä  faire  de  grands 
progres  dans  ses  nouveau.x  arrangements,  si  autrement  cette  eour-lä  veut 
bien  s'en  reposer  sur  lui ,  ledit  de  Rohwedel  etant  un  homme  bizarre 
et  ayant  la  eervelle  embrouillee  de  grand  nombre  d'iddes,  sans  pouvoir 
donner  eonsistance  ä  aucune  d'icelles. 

J'attends,  au  reste,  que  les  sujets  saxons  en  viennent  efteetivement 

ä  quitter   leur   pays ,    et   ce    sera    pour   lors    que    la  eour  de  Dresde  ne 

tardera   pas  davantage  de  se  ressentir  beaueoup  des  tristes  suites  de  la 

mauvaise  administration  de  ses  finances.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Ehemaliger  preuss.  Geh.  Rath,  der  jetzt  zum  Geh.  Rath  in  der  ch ursächsischen 
Finanzkammer  ernannt  worden  war. 
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4136.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-P£TERSB0URG. 


CjoUz  berichtet,  Petersburg  3.  Fe- 
bruar :  „II  m'est  revenu  que  le  sieur 
Funcke  chipote  plus  que  jamais  avec  le 
chancelier  Bestushew,  qu'ils  se  coirrauni- 
quent  des  cahiers  entiers,  et  que  le  mi- 
nistre  saxon  entretient  une  correspondance 
reguliere  avec  le  ci-devant  secretaire  Gyl- 
lenstjerna  qui  ftit  arrete  a  Stockholm  en 
1740  et  qui  se  trouve  actuellement  en 
Courlande  au  Service  de  la  Russie.  Ces 
intrigues  ont  apparemment  pour  objet  de 
concerter  ensemble  les  moyens  d'exciter 
des  troubles  en  Suede,  en  y  grossissant 
le  nonibre  des  partisans  de  la  cour  d'ici, 
et  il  se  pourrait  fort  bien  que  le  comte 
Bestushew ,  voyant  ses  eflforts  employes 
inutilement  pour  vaincre  la  fermete  du 
niinist^re  present  de  Su^de ,  eüt  pris  la 
resolution  de  faire  jouer  tous  les  ressorts 
imaginables  pour  le  culbuter." 


Potsdam,   21  fevrier  1750. 

Je    suis    tr^s  persuade  que  les 

conjectures  que  vous  faites  sur  les 

vues     pernicieuses     du     chancelier 

Bestushew    contra  la  Su^de  et  que 

vous    me    marquez    par    votre    de- 

peche  du  3   de  ce  mois,    sont  des 

plus  fondees,  et  je  ne  saurais  assez 

vous  recommander  ä  cette  occasion, 

tant  ä  vous  qu'au   conseiller  d'am- 

bassade  Warendorff,  de  tacher  prin- 

cipalement     de    bien    approfondir, 

pour  m'en  pouvoir  faire  votre  rap- 

port,  quelles  impressions  le  change- 

ment    arrive    dernierement    dans  le 

ministere   de    Constantinople   a   pu 

faire    sur    le    chancelier  Bestushew, 

et  je  vous  enjoins  en  outre  d'avoir 

un    ceil    fort  attentif  ä  tous  les  ar- 

rangements    militaires   qu'on  prend 

lä  oii   vous  etes. 

r  e  der  IC. 


Nach  dem  Concept. 


4137.     AU  CONSEILLER  PRIVS  DE  CAGNONY   A  MADRID. 

Potsdam,  21   fevrier  1750. 

Votre  depeche  du  26  de  janvier  dernier  m'est  bien  parvenue,  et 
je  ne  saurais  vous  rien  ecrire  de  positif  si  vous  deviez  prendre  caractere 
public  et  sur  une  augmentation  de  vos  appointements ,  avant  que  vous 
ne  m'ayez  mande  avec  plus  de  precision  ce  que  le  ministre  d'Espagne 
de  Carvajal  aura  dit  ä  votre  memoire  en  qyestion ,  comment  il  aura 
regu  l'affaire  et  s'il  y  veut  entrer  ou  non. 

Je  trouve  d'ailleurs  qu'il  serait  bon  que  vous  vous  expliquiez  envers 
ce  ministre  que  vous  prendriez  caractere  public,  et  que  pour  cela  vous 
etiez  dejä  pourvu  de  lettres  de  creance ,  si  seulement  vous  pouviez  en 
quelque  fagon  esperer  un  bon  succes  dans  vos  negociations. 

Apres  quoi ,  si  vous  ne  voyez  absolument  point  jour  de  pouvoir 
reussir  dans  vos  commissions,  ma  volonte  est,  pour  lors,  que  vous  vous 
donniez  bien  de  garde  de  prendre  de  caractere. 

J'attends ,  ainsi ,  que  vous  me  fassiez  en  peu  votre  rapport  sur  ce 
que   dessus,    pour    pouvoir    vous    satisfaire   en    consequence.     Aussi    me 
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iiiar([uerez  -  vous  en  memo  tunips  qucl  train  Ics  negociations  de  l'Angle- 
terre  preiinenl  en  Espagne,  si  elles  s'y  accrochent  et  ä  (pioi ,  si  apr^s 
tout  rAnglcteire  pouna  y  reussir  ou  bien  n'y  faire  que  de  l'cau  claire. 

Nach  dem  Concept.  I'"  C  d  C  T  i  C. 


^138.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   21   fevrier  1750. 

Les  anecdotes  que  vous  me  lapportez  en  dale  du  11  de  ce  niois, 
m'ont  ete  interessantes  et  agreables  ä  savoir,  et  je  vous  en  sais  l)ien 
bon  gre. 

Concernant  les  plans  et  les  denombrements  que  vous  avez  entre 
vos  mains ,  ma  volonte  est  que  vous  les  confiez  au  menie  d'entre  vos 
domestiques  au  sujet  duquel  je  vous  ai  ecrit ,  il  n'y  a  pas  longtemps,' 
(|ue  vous  eussiez  ä  l'envoyer,  avec  certaines  listes  de  l'armee  autrichienne, 
comme  courrier  jusqu'ä  Neisse,  oü  il  doit  remettre  le  tout,  bien  em- 
paquete  et  cachete ,  au  general  major  de  Treskow ,  afin  que  celui-ci 
puisse  me  le  faire  parvenir  ulterieurement. 

Je  suis  curieux  de' savoir  de  vous  et  vous  me  manderez  en  con- 
sequence  si  la  cour  de  Vienne  ne  commence  point  encore  ä  s'ombrager 
des  fortes  augmentations  que  fait  actuellement  le  roi  de  Sardaigne  dans 
ses  troupes,  et  si  ladite  cour  sait  dejä  que  le  roi  de  Sardaigne  a  re^u 
de  l'Espagne  une  remise  de  quatre  ä  cinq  millions  de  piastres. 

Quant  au  compte  que  vous  m'avez  fait  parvenir  de  la  depense  du 

courrier  que  vous  m'avez  envoye  en  dernier  lieu ,    il    sera  paye  diis  ces 

Premiers  jours  ä  votre  commissionnaire  ä  Berlin,  lequel  vous  pouvez  en 

a\-ertir  prealablement.  ^     , 

F  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept.  

4139.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  21   fevrier  1750. 

Ouoique  ce  que  vous  me  rapportez  en  date  du  9  de  ce  mois,  .sur 
ce  qu'on  fait  entendre  de  l'objet  des  chipoteries  actuelles  du  ministre 
de  Sardaigne  ä  la  cour  oü  vous  etes ,  puisse  etre  fonde ,  je  crois 
cependant  pouvoir  me  j^iersuader  qu'elles  roulent  encore  sur  tout  autres 
choses  que  n'est  l'aftaire  du  retablissement  du  bureau  des  postes  de 
France  ä  Turin. 

La  resolution  que  vous  dites  que  le  marquis  de  Puyzieulx  a  prise 
de  quitter  le  departement  dont  il  est  charge,  et  qu'il  en  doit  avoir  fait 
la  demande  au  Roi  son  maitre ,  m'a  ete  une  nouvelle  des  plus  dis- 
consolantes ;  mais  j'espere  que  les  choses  n'en  viendront  pas  la,  jjuisque 

I  Vergl.  S.  243. 


ce  serait  une  veritable  perte ,    tant  pouv  la  France  eile  -  meme  que  pour 

ses  allies  et  amis ,  si  le  marquis  de  Puyzieulx  pouvait  effectivement  etre 

decharge  de  son  poste  d'ä  present. 

Pour  ce  qui  concerne  le  sieur  de  La  Touche,'  vous  me  marquerez 

par  le  premier  ordinaire  quel  homme  ce  peut  etre ,    savoir   quelles  sont 

les  circonstances  oü  il  s'est  trouve  jusqu'ici,    sa  condition,   ses  qualites, 

et  enfin  en  quoi  consiste  proprement  son  savoir- faire.  _     , 

t  e  deric. 

Nach  dem  Concept. 


4140.     AU  CARDINAL  DE  BAVIERE  A  MUNICH. 

Berlin,    21    fevrier   1750. 

Alonsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  qu'il  a  plu  ä  Votre 
Altesse  de  m'ecrire  en  date  du  24  janvier  passe, =  et  je  suis  charme  des 
assurances  qu'EUe  m'y  donne  de  Son  affection  et  de  Sa  confiance.  Mes 
sentiments  pour  Votre  Altes.se  y  repondent  parfaitement,  et  je  me  flatte 
que  l'e.xperience  du  passe  ^  L'aura  convaincue  de  la  sincerite  de  mes 
dispositions  ä  Son  egard  et  avec  combien  d'empressement  je  me  suis 
prete  ä  recommander  ä  la  cour  de  France  les  interets  de  Votre  Altesse 
et  Ses  vues,  aussitöt  qu'il  Lui  a  plu  de  me  faire  part  de  Ses  intentions. 

Quoique  cette  cour  n'ait  pas  encore  repondu  d'une  maniere  positive 
ä  mes  instances,  je  ne  laisserai  point  de  revenir  ä  la  Charge  et  de 
renouveler  mes  instances  en  faveur  de  Votre  Altesse,  d'autant  plus  que 
ma  Situation  ne  m'offre  point  d'autre  ouverture  pour  m'interesser  avec 
succes  ä  l'accomplissement  de  Ses  desirs ,  et  que  je  ne  vois  non  plus 
d'autre  cour  qui  soit  plus  interessee  ä  les  seconder  ou  qui  puisse 
travailler  plus  efficacement  ä  inspirer  des  sentiments  fraternels  ä  Mon- 
.scigneur  l'electeur  de  Cologne  et  ä  lever  les  obstacles  que  ses 
preventions  opposent  aux  vues  de  Votre  Altesse.  C'est  aussi  par  cette 
raison  que  je  compte  que  la  France  ne  se  refusera  point  ä  la  recherche 
de  Votre  Altesse,  surtout  si  les  cours  de  Munich  et  de  Manheim 
\oulaient  se  joindre  k  Elle  et  appuyer  Ses  vceu.x.  Au  cas ,  toutefois, 
que  Votre  Altesse  put  m'indiquer  quelque  autre  voie  pour  les  seconder, 
Elle  peut  etre  persuadee  qua  je  la  suivrai  avec  plaisir,  autant  que  la 
chose  depend  de  moi ,  et  que  je  saisirai  avidement  toutes  les  occasions 
oü  je  pourrai  avancer  Ses  prosperites  et  Lui  donner  des  marques  reelles 
des  sentiments  d'amitie,  de  consideration  et  d'estiine  avec  lesquels  je 
suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tres  affectionne  cousin 

X.ich  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


Vergl.   .S.   227.   —  2  Vergl.  S.   255.  —  3  Vergl.   I!d.   III,   21, 
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4I4I-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewik   berichtet,    Berlin  2i.   Fe-  Potsdam,    22.   Februar   1750. 

bruar:   „M.  de  Wulfwenstjerna  a  regu  un  Ich    habe    es    gleich    errathen, 

coiirrier  de  sa  coiir,  qui,  avec  un  passeport       dagg     gg     dergleichen     sein     niUsste, 


du  marquis  de  Valory,  a  continue  secr^te- 
nient  sa  route  par  la  Pologne  pour  Cons- 
tantinople,    afin    d'y    porter   au    sieur   de 


sobald  Ich  die  erste  Nachricht  von 
der    Ankunft    dieses    Officiers    er- 


Celsing,  ministre  de  Su^de,  un  anqile  de-       halten.     Inzwischen   ist   es   sehr  gut, 
tail  de  tout  ce  qui  regarde  la  derniire      dass    man    in  Schweden    diese  Rc- 
dcclaration    que   la  Russie  a  fait  faire  en       Solution   eefasset   hat 
SuMe  par  !e  sieur  de  Panin,  et  la  reponse 
qu'on  va  lui  remetlre.     Ce  courrier  est  un 
officier   suedois  .  .  .   et  le  sieur  de  Wulf- 
wenstjerna   en  a  derobe  soigneusement  la 
connaissance  au  public  d'ici,  en  le  faisant 
passer   pour   un   officier   qui  ^tait  au  Ser- 
vice de  la  France." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4142.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,   23  fevrier  1750. 

Mon  eher  frere.  Je  vous  envoie  avec  bien  du  plaisir  les  passe- 
ports  des  chevaux  que  vous  me  demandez.  Je  ne  doute  pas,  mon  eher 
frere ,  que  votre  presence  ne  soit  fort  a\'antageuse  ä  %'Otre  regiment  et 
n'obvie  ä  bien  des  negligences,  qu'il  est  temps  de  redresser  encore. 
Le  proverbe  dit  que  l'ceil  du  maitre  engraisse  le  cheval,  et  le  proverbe 
a  raison ,  principalement  dans  le  militaire ,  et  chez  nous  l'exactitude  et 
la  grande  discipline  exigent  un  soin  continuel;  et  si  les  premiers  de 
l'Etat  ne  donnent  pas  le  bon  exemple,  tous  les  autres  se  negligent  dans 
leurs  emplois. 

Je  souhaite  que  vous  trouviez  tout  bien  et  en  bon  etat,   vous  priant 

de  me  croire  avec  tendresse  et  estime ,    mon  tres  eher  frere ,  \otre  tres 

fidMe  frere  et  serviteur  „     , 

Federte. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


4143.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  L^GATION  FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  fevrier  1750- 
Les  deux  relations  que  \ous  m'avez  faites,  cotees  sous  numero  18 
et  19,  m'ont  ett;  bien  rendues;  et  je  vous  sais  bon  gre  de  ce  que  -sous 
m'avez  informe  vous  -  meme  de  la  conversation  qu'il  y  a  eu  entre 
M.  l'abbt;  Lemaire  et  M.  de  Schulin  relativement  ä  ma  Situation  et  ä 
mes  forces.     Ce  que  celui-ci  a  fait  entendre  au  sieur  Lemaire,  comme 
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quoi  rentretien  de  mon  armee  me  serait  trop  one'reux  pour  que  je  saurais 
la  maintenir  longtemps  dans  cet  etat ,  Uli  a  ete  sans  doute  inspire  par 
las  partisans  des  cours  de  Vienne  et  de  Petersbourg,  qui,  par  un  motif 
d'envie  coiitre  moi,  se  sont  avises  de  disseminer  de  pareils  bruits 
ridicules ;  car  quant  k  moi ,  vous  pouvez  hardiment  corapter  que  mon 
armee,  teile  que  je  Tai  sur  pied,  est  payee  et  entretenue  regulierement, 
Sans  me  causer  le  moindre  inconvenient  ou  embarras ,  et  je  me  suis  si 
bien  arrange  que  sürement ,  pendant  toute  ma  vie,  je  n'en  diminuerai 
pas  le  nombre  d'un  seul  homme.  Tout  au  contraire,  je  me  trouve, 
grace  ä  Dieu,  dans  une  Situation  que  je  pourrais  l'augmenter  de  vingt 
ä  trente  mille  hommes ,  si  las  placas  ne  me  manquaiant  oü  je  saurais 
las  mettre  en  quartiers. 

Au  surplus ,  si  ca  que  vous  est  ravanu  touchant  le  rappel  qu'on 
medite  du  sieur  de  Bernstorff,  pour  le  placer  dans  le  conseil,  se  devait 
verifier,  il  n'y  a  nulle  doute  que  cela  ne  soit  que  par  une  intrigue  des 
Anglais  qu'on  y  ait  determine  le  roi  de  Danemark,  dans  la  vue,  comme 
vous  dites ,  de  contrebalancer  par  lui  le  credit  de  M.  Schulin.  Car  il 
est  assez  connu  que  le  sieur  de  Bernstorff,  ne  Hanovrien  qu'il  est ,  a 
toujours  et^  fortemant  attache  ä  la  cour  de  Londres ,  k  qui  il  a  tache 
de  rendre  tous  les  Services  possibles,  meme  pendant  son  ministere  en 
France,'  ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4144.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   24  fevrier  1750. 

J'ai  appris  avec  satisfaction ,  par  votra  darni^re  depeche ,  que  ce 
n'est  pas  encore  une  affaire  tout-ä-fait  decidee  que  le  marquis 
de  Puyzieulx  quittera  sitot  le  departement  des  affaires  etrangeres ;  je 
souhaite  ardemment  que  sa  sante  et  ses  forces  lui  veuillent  permettre 
de  garder  ce  poste ,  puisque  je  compterai  toujours  un  changemant  de 
sa  part  pour  une  veritable  perte. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Courteille ,  comme  celui  qui  a  las 
plus  grandes  apparences  devant  soi  pour  succeder  au  poste  de  sacretaire 
d'fitat,  an  cas  que  le  marquis  de  Puyzieulx  le  düt  quitter,  vous  devez 
me  marquer  exactament  quelles  charges  il  a  occupees  autrefois,  quel  est 
son  caractare,  et  ce  que  je  saurais  me  promettre  de  lui  et  de  sa  fagon 
da  penser,  s'il  venait  janiais  ä  etre  revetu  de  la  charge  en  question. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


■   Vergl.   Bd.   in,   385;   l',d.   V,  55S. 
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4145-     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  L£GATU)N  DK  RUHD 
A  STOCKHOLM. 

l'otsdani,   24  fevrier  1750. 

Les  depeches  que  vous  m'a\ez  faites  du   10  et  du   13  de  ce  mois, 

ni'ont  ete  bien  rendues.     Puisque  je  ne  doute  presque  pas  que  le  sieur 

Panin   ait    actucUement   re^u  la  reponse  du  ministere   de  Suede  sur  son 

memoire,   je    ne    veux    pas    m'y    arreter,    mais  attendre  seulement  l'im- 

pression  qu'elle  fera  sur  la  cour  de  Petersbourg    et  quel  en   sera  l'effet. 

En  attendant,    j'applaudis    parfaitement  ä  la  resolution  que  le  ministere 

de  Su^de  a  prise  de  prevenir  la  Porte  Ottomane    sur    tout    ce  qui  s'est 

passe  ä  cet  esard.  „     , 

l-ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4146.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LEGATION    BARON 
DE  GOLTZ   A   SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   24  fevrier  1750. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  7  de  ce  mois.,  ne  saurait ,  ä 
cause  des  matieres  interessantes  qu'il  contient ,  qu'avoir  mon  entiere 
approbation.  Vous  faites  tres  bien  et  vous  en  agissez  conformement  a 
ce  qu'exige  une  scrupuleuse  et  exacte  prudence ,  en  ce  que ,  vu  la 
Situation  oü  se  trouve  actuellement  l'ami  connu,  digne  homme  d'ailleurs, 
vous  observez  certains  menagements  avec  lui. 

Je  suis  encore  ä  attendre  jusqu'ici  que  vous  nie  satisfassiez,  le  plus 

tot  le  mieux,  sur  ce  que  je  souhaite  savoir  de  vous,  quelles  impressions 

a  faites  sur  la  cour  de  Petersbourg  le  changement  arrive  en  dernier  lieu 

dans  le  ministere  de  Constantinople.     Je    nie    tiens    en    attendant  fonde 

pour  pouvoir  croire    que   la   cour  de  Vienne    sz    gardera    soigneusement 

pendant  ces  circonstances  d'animer  la  Russie  ä  quelque  eclat  de  sa  part 

dans  les  affaires.  „     , 

b  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4147.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  24  fevrier  1750. 
J'ai  regu  votre  relation  du  14  de  ce  mois.  Je  suis  bien  aise 
d'apprendre  que  vous  avez  trouve  moyen  d'avoir  le  plan  de  Sternberg, 
tout  comme  ceux  des  autres  fortifications  qu'on  va  faire  en  Boheme  et 
en  jMoravie ;  je  souhaite  meme  d'avoir  celui  de  Peterwardein.  Quoiqu'il 
soit  question  encore  si  tous  ces  plans-lä  sont  exacts,  vous  devez  malgre 
cela  les  acheter ;  car  comme  je  suis  en  possession  des  plans  de  toulc^ 
ces  places  dans  l'etat  ou  elles  sont  encore,  je  pourrais  bientöt  demeler, 
en  combinant  ceu.\-ci  avec  les  autres,   s'ils  sont  authentiques  ou  non. 
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Au  reste,  comme  il  m'importe  fort  de  savoir  precisement  et  d'une 

fagon  ä  y  pouvoir  compter   si  le  changement  des  ministres  de  la  Porte 

(]ui  est  arrive  en  dernier  lieu  ä  Constantinople ,    influera  d'abord  sur  la 

cour  de  Vienne,  vous  n'oublierez  pas  de  vous  bien  orienter  sur  ce  sujet 

et    de   m'en    faire    votre    rapport.     Si    la  Porte  Ottomane    reste,    malgre 

le  susdit  evenement ,  dans  la  meme  inaction  oü  eile  a  ete  jusqu'ici ,  on 

s'en  apercevra  d'abord    par    la  fagon  d'agir  de  la  cour  de  Vienne ,    qui 

continuera    d'etre    hautaine    et    insolente;    au    lieu    que,    si    les    Turcs 

commencent    ä    parier    d'un    ton    plus     haut     qiie     jusqu'ici,     la    cour 

mentionnee   en   sera  inquiete  et  rabaissera  son  caquet ,    outre    que   dans 

ce  cas-lä  eile  tachera  de  son  mieux  a  apaiser  la  Russie ,  pour  ne  point 

etre  ouligee  d'entrer  dans  un  jeu  qui  pourrait  devenir  irop  fort  et  trop 

serieux  ä  son  etrard.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4148.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,   24  fevrier   1750, 

Je  suis  assez  content  du  detail  de  la  conversation  que  vous  avez 
eue  avec  le  comte  Hennicke ,  en  consequence  de  la  relation  que  vous 
m'en  avez  faite  du  17  de  ce  mois.  S'il  n'y  a  moyen,  dans  la  Con- 
ference qu'on  vous  a  promise ,  de  pousser  au  delä  de  50,000  ecus  la 
somme  du  capital  qu'on  paiera  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig  ä  mes 
Sujets  creanciers  de  la  Steuer,  ce  que  ^ous  tenterez  cependant  au 
possible ,  il  faut  s'en  contenter  ä  la  fin,  parceque  de  mauvais  payeur  il 
faut  toujours  prendre  ce  que  l'on  peut. 

J'ai  trouve  dignes  de  mon  attention  les  circonstances  que  vous  me 
marquez  ä  l'egard  des  affiches  qu'on  trouve  l'une  apres  l'autre ;  l'on  en 
reconnait  clairement  d'un  cöte  la  grande  faiblesse  oü  se  trouve  actuelle- 
nient  la  cour  de  Dresde ,  et  de  l'autre  cote  le  grand  acharnement  du 
public  contre  le  premier  ministre  et  contre  son  administration  des 
affaires ,  qui  n'aboutira  cependant  ä  rien ,  puisque  le  ministre  trouvera 
assez  de  moyens  pour  dissiper  ces  nuees. 

Je  vous  saurai  bon  gre,  si  vous  savez  vous  procurer,  avant  votre 
depart  de  Dresde,  une  liste  exacte  de  l'etat  effectif  des  troupes 
saxonnes. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  16  de  ce 
mois  au  sujet  d'un  nomme  Ram.'  Comme  je  pourrai  me  servir  utile- 
mcnt  de  cet  homme,  vous  devez  lui  dire  qu'il  n'a  qu'ä  se  rendre ,  au 
plus  tot,  ici  et  s'adresser  au  conseiller  prive  Eichel,  (jui  lui  parlera  de 
ma  part;    qu'il    doit    en    meme    tenips  apporter  les  originaux  des  billets 

I  Rani  'Aollte  eine  Krfindung  zur  Verbesserung  der  Tuclifabrikation  gemacht 
hahen. 
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de  la  SUiicr  dont  il  est  en  possession,  et  qu'on  tachera  de  faire  en 
Sorte  qu'il  en  soit  satisfait,  tout  conime  on  s'arrangera  ä  la  suite  avec 
lui  sur  les  autres  piopositions  qu'il  m'a  faites.  Vous  me  marquerez,  en 
attendant,  ce  que  vous  sa^■ez  des  circonstances  de  cet  hemme -lä. 

Nach  dem  Concept.  K  e  d  e  T  i  C 

4149.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  fevrier  1750. 

Ayant  epuise  par  le  rescrit  du  departement  des  affaires  etrangeres 
qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  cette  depeche ,  ce  que  j'avais  ä  vous 
dire  concernant  les  affaires  du  Nord,  j'ajouterai  seulement  que,  quant 
aux  frequentes  Conferences  qu'il  y  a  entre  les  ministres  anglais, 
Tschernyschew  et  Richecourt,  j'ai  tout  lieu  de  presumer  qu'il  s'y  agit 
principalement  sur  les  engagements  que  la  Russie  reclame  de  ses  allies, 
en  cas  que  la  reponse  de  la  Suede  ne  füt  point  satisfaisante,  ainsi  qu'il 
aiirait  ete  ä  souhaiter  que  votre  ami'  se  füt  avise  de  tatonner  le  duc 
de  Bedford  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  regarde  le  baron  de  ]Münchhausen,=  je  crois  que  le 
roi  d'Angleterre  se  sert  de  lui  pour  gou\erner  le  duc  de  Newcastle  et 
pour  inspirer  au  duc  de  Bedford  les  sentiments  oü  il  le  voudrait  bien 
voir.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'Angleterre  est  aussi  epuisee  en  finances 
que  vous  le  marquez,  je  me  persuade  que  le  roi  d'Angleterre  n'arrivera 
point  au  but  qu'il  medite,  et  que  la  Russie  sera  obligee  bon  gre  malgre 
eile  de  rester  tranquille. 

Je  viens  d'ordonner  au  banquier  Splitgerber  de  vous  faire  payer 
par  son  correspondent  ä  Londres  les  30  guinees  que  vous  me  demandez 
pour  en  faire  une  gratification  ä  \  otre  ami.  Quant  au  payement  des 
dettes  de  la  Silesie ,  je  vous  dirai  pour  \otre  direction  que  je  ferai 
remettre,  au  terme  du  10  juillet,  dans  la  banque  de  Londres  les  sommes 
qu'il  faut  pour  la  somme  de  700,000  ecus  que  j'ai  destinee  de  payer  ä 
raison  des  annees  de  1749  et  de  1750,  sur  les  dettes  de  la  Silesie, 
exclusivement  de  ce  que  vous  en  avez  dejä  touch6;  qu'il  sera  libre  ä 
vous  d'en  disposer  alors  pour  autant  qu'il  faudra  pour  faire  un  payement 
en  sommes  non  rompues,  et  que  le  surplus  pourra  rester  dans  la  banque 
de  Londres  ä  ma  disposition  ulterieure.  Je  vous  repete  cependant  cjue 
ce  payement  ne  se  fera  qu'ä  condition  que  la  tranquillite  dans  le  Nord 
ne  soit  point  troublee  cette  annee  -  ci. 

Au    surplus,    c'est    ä    mes    ministres    du    departement    des   affaires 

etrangeres  de  ^■ous  instruire  sur  ce  qui  concerne  les  pretentions  de  mes 

sujets  k  la  charge  de  l'amiraute  d'Angleterre,  ayant  fait  savoir  ä  ceux-lä 

mes  intentions  lä-dessus.  „     , 

^1  X.  A     n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  S.  253.  —  2  Bruder  des  hannoverischen  Grossvogts.    Vergl.  Bd.  VI,  3S2. 
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4150.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Klinggräflen  berichtet,  Lundon  10.  Potsdam,  26.  Februar   1750. 

Februar:     ,,C'est    avec    uiie    bien  sensible  Auf  allergnädigsten   Befehl  Sr. 

duuleur    que    j'ai    vu    par    le    rescrit    du  :  Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 

27    janvier.    que  Votre    Majeste   me    taxe  ,.e,.,„eiden  sollen,   wie   dass  Höchst- 

de    negbgence   dans   1  attaire    du    denom-  i-     /r     j          1 

m.-,gement  de  Ses  sujets  .  .  .     J'ai  trouve  ;  dieselbe  vor  nothwendig  finden,  dass 

ceite  affaire  decidee  par  les  tribunaux,  et  :  der  Geheime   Rath  Klinggräflen   zu 

j'ai   fait  les  demarches  necessaires ,    djs  i  London  wegen  der  Forderung  und 

ma  premike  audience,  chez  les  ministres.  i  l„demnisation     Dero     Unterthanen, 

Les   ordres  immediats  que  j'ai   recus,    nie  i  1        i      i-              i-     1          ,^ 

..    ,    ,       ,                       ivT       j      ■  :  so  durch  die   englischen  Lapereien 

mettent    des    borness  .    .    .     Mon    devoir  :  o                       r- 

exige  de  representer  ä  Votre  Majeste  la  i  gelitten,  mit  nächster  Post  noch- 
veritable  Situation  de  cette  affaire.  Je  1  malen  ganz  umständlich  aus  dem 
m'en  suis  acquiite  et  tout  a  ete  epuise  i  Departement  instruiret  und  derselbe 
ce  que  Votre  Majeste  me  marque  que  je  ;  ^^g^eutet  werde,  dass  es  hier  nicht 
devais    repondre    ici;    le   refraiu    est    que    !  ^ 

tout  a  ete  decide  par  les  tribunaux.  Des  ;  »uf  Bagatellen,  noch  auf  das  Schltf 
sujets  de  Votre  Majeste  il  n'y  a  que  Zc  \  Der  kleine  David  genannt  ganz 
fctit  David  qui  en  ait  appele  ;  je  souhaite  !  alleine  ankäme ,  sondern  dass  es 
qu'il   s'en   trouve   bien   par   la  sentence."   \    „^^^  beträchtliche   Summen  wären, 

welche  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen wegen  erlittener  Gewalt  und 
Unrecht  zu  fordern  hätten.  Es  erachten  Se.  Königl.  Majestät  daher 
vor  nöthig,  dass  dem  p.  von  Klinggräff"en  die  Liquidationes  dererjenigen, 
so  dieserhalb  zu  fordern  haben,  specifiquement  zugesandt  werden,  damit 
derselbe  seine  Mesures  darnach  nehmen  könne.  Vor  das  übrige  müsste 
er  wohl  instruiret  werden,  wie  die  Sprüche  der  englischen  Tribunaux 
\on  Sr.  Königl.  Majestät  gar  nicht  als  gültig  angesehen  werden  könnten, 
da  solche  in  ihrer  eigenen  Sache  nicht  Richter  sein  könnten ,  überdem 
des  Königs  Majestät  nicht  zugeben  würden ,  dass  man  in  Engelland 
Dero  Kaufleute  und  Unterthanen  als  dortige  Vasallen  tractirete,  sondern 
Sie  verlangeten ,  dass  man  ihnen  Justiz  thun  sollte,  wie  es  das  Recht 
der  Völker  mit  sich  brächte ,  da  sonsten  Se.  Königl.  Majestät  eben- 
massig  durch  Dero  Tribunals  über  diese  Forderungen  würden  urtheilen 
lassen  und  dann  darauf  denken  würden,  wie  Sie  deren  Erkenntnisse  zur 
Execution  bringen  könnten. 

Im  übrigen  wäre  es  genug,  wenn  er,  der  p.  von  Klinggräffen,  vor 
der  Hand  nur  diese  Sache  in  Bewegung  erhielte  und  deshalb  schriee, 
[nicht]  jetzo  aber  gleich  drohete,  dass  Se.  Königl.  Majestät  gedachte 
Forderungen  gleich  von  der  schlesischen  Schuld  defalquiren  wollten. 
Dero  Intention  sei  auch  gar  nicht,  [dass  Sie]  die  Forderungen  quaestionis 
gleich  jetzo  von  denen  Geldern ,  so  auf  Abschlag  der  schlesischen 
Schulden  [fällig  würden]  ,  abziehen  und  compensiren  wollten ,  sondern 
Sie  würden  damit  bis  gegen  den  letzten  Termin  anstehen  und  alsdann 
sehen ,    was    zu    thun    sei ,    woferne    man  Dero  Unterthanen   dorten   gar 

■  Rescript  aus  dem  Ministerium.   —  2  Vergl.   Bd.   VI,   326. 
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keine   Justiz    ihun   noch    auf  alle   Sr.    Königl.   Majestät    Remonstraticuies 
deshalb  keinen  ßgaid  nehmen  wollte. 

Letztere  Passage  fänden  Höchstdieselbe  nöthig,  dass  solche  in 
Ziffern  gesetzet,  sonsten  aber  das  ganze  deshalb  zu  expedirende  Rescrijjt 
recht  wohl  und  solide  ausgearbeitet  und  dadurch  dem  p.  \  on  Kling- 
gräffen  alle  seine  unrichtige  Begriffe  benommen  würden. 

Nach  der  Ausfertigung.  K  1  C  h  6  1 . 

4151.  AU    iMARQUIS  DE  VAl.ORV,    ENVÜYE  DE  ERANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,   2S  fevrier   175c. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Imaginez-vous  jusqu'ä  quel  point 
j'ai  ete  surpris,  lorsque  mes  dernieres  lettres  de  Vienne  m'ont  appris, 
d'une  fagon  qui  ne  me  laisse  aucun  doute  de  la  realite  du  fait,  que  le 
ministere  autrichien  n'ignore  nullement  la  communication  secrete  que  je 
vous  avais  faite  en  dernier  Heu  d'une  des  depeches  que  le  comte  Puebla 
avait  envoyee  ä  Vienne  ä  la  date  du  30  du  janvier  passe.'  Jugez, 
Monsieur,  de  l'extreme  embarras  oii  cet  avertissement  m'a  jete,  dont 
apparemment  les  suites  seront  que  je  verrai  tarie  la  source  d'oü  j'ai 
puise  jusqu'ici  les  confidences  secretes  que  j'ai  fait  passer  ä  votre  cour, 
et  que  je  ne  serais  plus  ä  meine  de  lui  en  faire,  et  avisez ,  s'il  vous 
plait,  sur  les  voies  par  oü  cette  indiscretion  a  pu  deriver,  puisqu'il  n'y 
a  äme  qui  vive  ä  qui  j'aie  fait  la  moindre  confidence  de  ce  qui  regarde 
ce  sujet,  hormis  qu'a.  vous  seul.  Je  vous  conjure,  en  attendant ,  de 
n'en  eclater  nullement,  mais  de  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  sur 
cet  avertissement.  Songez  plutot  d'approfondir,  sans  que  personne  s'en 
doute,  par  oü  le  secret  a  pu  sortir  et  etre  porte  en  si  peu  de  temps  ä 
Vienne,  et  prenez  desormais  vos  mesures  lä-dessus,  sans  vous  en  confier 
ä  personne.  C'est  par  cet  unique  motif  que  je  vous  fais  part  de  ce 
cas  facheux. 

Au  surplus,    soyez    assure   de  mes  sentiments    d'estime    et    d'amitie 

envers  vous.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

■^     ^  Federte. 

Nach  dem  Concept.  2 

4152.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 

GOLTZ  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,    28  fevrier   1750. 

L'etat  de  misere  oü  la  province  'de  Livonie]^  se  voit  atijourd'hui 
reduite,  et  qu'on  ne  saura  point  tirer  des  provisions  de  l'LTkraine,  cette 

I  Unter  den  im  Archiv  des  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten  zu 
P.iris  aufbewahrten,  von  preussischer  Seite  dem  französischen  Gesandten  mitgetheilten 
.Abschriften  österreichischer  Actenstücke  befindet  sich  ein  Bericht  Puebla's  vom  30.  Ja- 
nuar 1750  nicht,  sondern  nur  das  oben  S.  245  abgedruckte  Schreiben  an  Puebla,  Wien, 
Sf-  Tanunr.  —  2  Vergl.  S.  2S0  .\nm.  I.  —  3  Ert'.änzt  aus  Goltz'  Bericht  vom  lo.  P'ebruar. 
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annee-ci,  n'empecheront  point  le  comte  Bestushew  de  contimier  les 
demonstmtions  guerrieres ,  et  la  seule  difterence  qu'il  y  aura  peut-etre, 
sera  qua  ces  ostentations  seront  celle  fois  plus  coüteuses  ä  la  cour  de 
Petersbourg  qu'elles  n'ont  ete  ci-devant.  De  plus,  tant  qu'on  prone  les 
produits  des  raines  de  Siberie,  elles  ne  fourniront  Jamals  assez  de  fonds 
pour  soutenir  une  guerre.  N'ayant  d'ailleurs  rien  d'interessant  ä  vous 
dire  sur  votre  depeche  du    10  de  ce  mois,  je  ne  fais  que  l'accuser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4153.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    28  fevrier   1750. 

Votre    lappürt    du   16    de    ce    mois    m'a  ete  bien  rendu.     Quelque 

extreme    que    soit    la    mauvaise    volonte  de  la   cour    de  Russie ,    je    suis 

cependant  en  droit  de  croire  que  ses  forces  et  ses  facultes  n'approchent 

que    de    fort    loin    le  but  qu'elle  s'est  propose ,    si    eile    ne    se    voit   pas 

aidee    par    les    cours    de    Londres    et    de    Vienne.     Et    comme    le    duc 

de  Bedford  a  temoignee  en  dernier  Heu    ä    un    de    ses    amis  ä  Londres 

cpte   la   Russie    se    tromperait    tr^s    fort,    si    eile    se   flattait    de   pouvoir 

entrainer  l'Angleterre  dans  ses  vues ,    et    que    la   cour   de  Vienne  ne  se 

fie  point  aux  Turcs    depuis    le    changement   arrive    dans   le    ministere  ä 

Cnnstantinople ,    je  juge    par    lä ,    malgre    tout    le    malin- vouloir    de    la 

Russie,  qu'elle  sera  obligee  d'en  rester  en  arriere,  et  que  l'Angleterre  et 

meme  la  cour  de  Vienne  s'opposeront  ä  ce  que  l'autre-lä  ne  pousse  les 

choses  ä  toute  extremite.  -,^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

4154.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE  LftCiATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,   28  fevrier  1750, 

Le  ra[iport  que  vous  m'avez  fait  du  2  i  de  ce  mois,  de  l'etat  dans 

lequel    se    trouvent   les    affaires    ä  la  cour  oü  vous  etes,    renferme    Sans 

contredit  les  meilleures   nouvelles   qu'il  se  puisse,    nous    etant   tellement 

avantageuses  que  nous  saurions  les  desirer.     Que  sait-on  si,  apres  tout, 

le  comte  Brühl  ne  rend  indirectement  au  Roi  son  maitre  le  plus  grand 

Service   possible ,    et    si ,    par   le    delabrement   ou    plutöt    la  ruine   totale 

de   l'armee    saxonne,    il    n'occasionne    qu'il   reste    libre    de  toutes  sortes 

d'embarras? 

Je  ne  saurais,  au  reste,  assez  vous  recommander  d'avoir  grand  soin 

des    pretentions    de    mes    siijets,    autant    que    les    circonstances    pourront 

toiijours  vouloir  le  permettre. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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AU  CONSEILLER  PRIVK  DE  CAGNONY   A  MADRID. 

Potsdam,   28  f^vrier  1 750. 

La  depeche  que  vous  m'avcz  faite  ä  la  date  du  2  de  ce  mois, 
m'est  heureusement  parvenue.  liii-n  que  j'aie  ete  assez  content  de  la 
faqon  dont  vous  avez  debute  \ä  oü  vous  etes,  il  faut  cepcndant  que  je 
commence  ä  languir  sur  plus  de  progres  que  vous  deviez  faire  dans 
v-otre  negociation,  et  qu'il  me  semble  qu'il  est  necessaire  ä  present  que 
vous  vous  eniployiez  avec  plus  de  chaleur  que  par  le  passe.  II  ne  me 
parait  pas  suffire  que  vous  voyez  las  ministres  seuls ,  mais  il  faut  que 
vous  fassiez  jouer  d'autres  ressorts  encore ,  soit  par  qiielque  homme  en 
credit  ä  la  couv  de  la  Reine,  soit  par  quelque  subalterne  ou  commis 
des  ministres  qui  possede  leur  confiance,  afin  de  leur  inspirer  par  ce  canal 
les  sentiments  oü  vous  les  voudrez  voir ,  et  d'arriver  par  la  sans  trop 
de  detour  au  but  oü  vous  visez. 

Je  n'ignore  pas  que  la  Kaviere  a  employe  en  negociations  un 
temps  de  neuf  ans ,  avant  que  de  pouvoir  retirer  les  arrerages  que 
l'Espagne  lui  devait,  mais  je  vous  avoue  qu'une  negociation  de  si  longue 
haieine  ne  m'accommoderait  nuUement,  et  que  j'aimerais  mieux  de  la 
rompre  et  de  vous  rappeler  ici  que  de  languir  longtemps  apres  une 
chose  qui  peut-etre  au  bout  du  compte  et  apres  bien  des  depenses  ne 
menerait  ä  rien. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4156.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

rodewils  berichtet,    Berlin   27.   Fe- 


bruar; ,,Le  comte  de  Puebla  a  regu  un 
courrier  aujourd'hui  de  sa  cour  qui  lui  a 
porte  la  reponse  ä  la  replique  qu'on  lui 
a  remise  de  la  part  de  Votre  Majeste 
touchant  la  garantie  de  l'Empire  du  traite 
de  Dresde.  i  II  m'en  a  prevenu ,  en  me 
disant  en  meme  temps  que  ,  comme  eile 
^tait  prolixe  et  quelle  contenait  plus  de 
trente  pages,  il  etait  occupe  de  la  faire 
copier  pour  nous  la  remettre  au  premier 
jour.  2  11  m'a  donne  en  meme  temps  les 
deux  memoires  que  Votre  Majeste  a  regus 
par  Son  ministre  ä  Vienne ,  touchant  les 
plaintes  que  cette  cour  a  failes  tant  par 
rapport  ä  l'empechement  du  mariage  d'une 
nommee  de  Berne ,  que  pour  ce  qui  re- 
garde  l'enl^vement  d'un  sujet  autrichien 
sur  les  fronti^res  de  la  Pologne." 


Potsdam,  28.  Februar  1750. 
Die  Correspondance  mit  dem 
wienerschen  Hofe  wird  nicht  auf- 
hören. Da  dessen  Antwort  wegen 
der  Reichsgarantie  von  dreissig 
Pages  ist,  so  stehet  leicht  zu  ver- 
muthen,  dass  solche  negative  sein 
wird.  Worüber  dann  das  Departe- 
ment sich  weiter  mit  ihnen  zanken 
und  antworten  muss.  ^V'as  die 
andere  Sachen  anbetrifft,  so  muss 
erst  darüber  Bericht  eingezogen 
werden ,  ehe  deshalb  etwas  weiter 
veranlasset  werden  kann. 


Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


1  Vergl.   S.  209  Anm.   2.   — •  «  Vergl.   S.   301   .\nm.    i. 
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4157-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   2.  März   1750. 

Se.  Köiiigl.  Majestät  haben  mir  sogleich  befohlen,  von  Höchst- 
deroselben  Ew.  Excellenz  wegen  der  von  dem  Baron  von  Chambrier 
mit  der  gestrigen  Post  eingelaufenen  Relation  vom  20.  Februar  halber 
zu  vermelden,  dass  Se.  Königl.  Majestät  auf  das  von  dem  Geheimen 
Rath  von  Rohd  gemeldete  Verlangen  des  schwedischen  Ministerii,'  dass 
Höchstdieselbe  an  ein  und  anderen  Höfen  durch  Dero  Ministres  gewisse 
Insinuationes  occasione  der  von  dem  schwedischen  Ministerio  dem  p.  Panin 
gegebenen  Antwort  thun  lassen  möchten ,  bereits  dermalen  dem  Baron 
Chambrier  durch  ein  Handschreiben '^  bekannt  gemachet,  wie  Höchst- 
dieselbe bereit  wären,  dergleichen  Insinuationes  in  Engelland,  Wien  und 
Petersburg  thun  zu  lassen,  woferne  der  französische  Hof  zu  gleicher  Zeit 
durch  seine  Ministres  solches  thun  lassen  wollte ,  und  dass  Se.  Königl. 
Majestät  Sich  hierunter  lediglich  nach  dem  französischen  Hofe  richten 
würden. 

Da  nun  inzwischen  das  französische  Ministerium  von  selbst  des 
Königs  Majestät  imi  dergleichen  Insinuation,  nach  mehreren!  Einhalt  der 
allegirten  Chambrierschen  Relation,  requiriren  lassen,  so  hätte  es  Dero- 
seits  gar  keine  Schwierigkeit  damit ,  wenn  der  französische  Hof  der- 
gleichen thun  würde ,  und  wollten  Se.  Königl.  Majestät  solche  an  den 
engelschen ,  wienerschen  und  endlich  auch  russischen  Hof  thun  lassen, 
um  einestheils  dem  König  in  Frankreich  zu  zeigen,  mit  wie  viel  Plaisir 
des  Königs  Majestät  Sich  employireten ,  um  die  Ruhe  im  Norden  zu 
conserviren  und  allen  besorglichen  Inconvenienzien  vorzubeugen,  andern- 
theils  aber,  um  der  Krön  Schweden  zu  weisen,  wie  gerne  Höchstdieselbe 
Sich  von  Dero  allianzmässigen  Engagements  acquittireten.  Es  wollten 
Se.  Königl.  Majestät  aber,  dass  Ew.  E.xcellenz  nebst  des  Etatsministers 
Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  zuvor  mit  dem  fordersamsten 
ein  Projet  von  einer  dergleichen  zu  thuenden  Declaration  minutiren  und 
zu  Höchstderoselben  vorgängiger  Approbation  einsendeten.  In  welchem 
Projecte  einer  Declaration  dasjenige,  was  in  der  Chambrierschen  Relation 
enthalten,  extrahiret  und  gefasset  werden  könnte,  und  welches  Projects 
Höchstdieselbe  nächstens  gewärtigen  wollten. 

Was  insonderheit  den  petersburgischen  Hof  anlangete,  so  würde 
hiernächst  der  von  Chambrier  dahin  zu  instruiren  sein,  dass  zwar  Se. 
Königl.  Majestät  diesem  Hofe  dergleichen  Declaration  thun  lassen 
würden ;  damit  Höchstdieselbe  aber  solches  nicht  allein  thäten ,  so  soll 
er,  Chambrier,  dem  Marquis  de  Puyzieulx  convenablement  insinuiren, 
wie  Sie  zu  letzteres  Einsicht  überliessen ,  ob  es  nicht  gut  sein  werde, 
wenn  der  französische  Hof  einen  seiner  an  dem  englischen,  wienerschen 
oder  andern  Höfen  befindlichen  Ministres  chargiren  würde ,  dem  an 
solchem  Hofe    subsistirenden    russischen  Minister   eben    dergleichen   De- 

I  Vcrgl.  S.   248.   251.  —  2  Nr,  4115   S.   248. 
Corresp.  Friedr.  11.    VII.  18 
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claialion  ininistcrialemcnt  zu  thiin ,    als  welches,    dass  es  geschähe,    Se. 
ligl.  Majestät  wün; 

Nach  der  Ausfertigung. 


Königl.  Majestät  wünscheten.  w  •  ,  u 

i-j  1  c  n  c  !■ 


4158.     AU    CONSEILLER    PRIVK    DE  LEGATION  ERNES'l-JEAN 
DE  VOSS    A  DRESDE. 

Potsdam,  3  mars   1750. 

Votre  döpeche  du  23  de  fevrier  dernier  m'est  bien  enlree.     Personne 

ne  saurait  disconvenir  que  les  circonstances  danTi  lesquelles  se  trouve  la 

Saxe,  ne  soient  tellement  impliquees  qu'elles  surpassent  tout  entendement 

et  tout  ce  qu'on  pourrait  s'en  imaginer.      Quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez 

parfaitement  raison  de  croire  que,  si  ä  la  foire  prochaine  de  Leipzig  le 

payement  vient  ä  cesser,  il  en  sera  fait  du  credit  de  la  Saxe,  de  fagon 

ä  etre  ijerdu  sans  ressource  pour  eile.  ^,     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4159.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,  3  niars  1750. 

Par    toutes    les    particularites    que    vous    m'avez    marquees    par    la 

derniere    depeche    que   j'ai    eue    de  vous,    au  sujet  de  l'entretien  que  le 

comte  de  Barck  vient    d'avoir    avec  le  comte  Ulfeid ,    relativenient  ä  la 

reponse  de  la  Suede  au  memoire  de  Panin,  j'apergois,  d'un  cote,  que  le 

dernier  n'est  pas  sans  apprehensions  sur  le  parti  que  la  Porte  Ottomane 

prendra  ä  ce  sujet ,    et ,   en    second   lieu ,    que  la  cour  de  Vienne  a  ete 

dans  la  croyance   que    la  Su^de  n'aurait  ose  se  refuser  entiferement  aux 

propositions   qui    lui  ont  ete  faites    de  la  part  de  la  Russie.     Un  temps 

de  deux  mois  nous  fera  voir    plus    clair    dans  tout  ceci ,    mais    pour   ce 

qui   regarde    la    cour    de    Vienne ,    je    crois    pouvoir    presumer    par   ses 

demarches    que    dans    le    fond    eile   ne   souhaite    point    de    voir  dans  le 

Nord  le  feu  de  guerre  allume ,   dans  les  circonstances  oü  eile  se  trouve 

actuellement.  .     , 

i  ederic. 

Mandez-moi  s'il  y  a  quelque  realite  dans  la  nou\elle  qu'on  m'a 
voulu  dire  que  la  cour  oü  vous  etes  fera  marcher  14  bataillons  et 
20  escadrons  vers  l'Italie. 

Nach  dem  Concept.     Der  Zusatz  nach  Ahschrift  der  Cahinetskanzlei. 


27S       — 

4i6o.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,  Stockholm   17.  Fe-   i  Potsdam,   3  mars  1750. 

biliar:     „Le   sieur  Verlet,    adjoint  du  mi-  Je  VOUS  sais  bon  gre  des  eclair- 

nistre  autrichien,    a  fait  valoir  auprJrs  du   :   cissements  que  VOUS  m'avez  donnes 


iiiarquis  d'Havrincourt  ses  arguments  en 
faveur  de  la  Convention  proposee ,  i  et, 
pour  tacher  de  l'amener  a  quelque  concert 
ou  mesures  ä  prendre  entre  eux  relatire- 
ment  ä  cette  mati^re,  il  lui  a  fait  la  lecture 
du  rescrit  imperial  qu'on  lui  avait  en- 
voye  ...  La  reponse  que  l'Ambassadeur 
m'a  dit  lui  avoir  faite,  est  des  plus 
fermes." 


relativement  aux  propos  que  le  sieur 

Verlet  a  tenus  ä  l'ambassadeur  de 

France ,    suivant   votre  depeche  du 

17   du  mois  passe  dernier.     Autant 

que   j'apprends   par  mes  lettres  de 

Vienne,  la  reponse  que  le  ministere 

de  Suede    donnera  sur  le  memoire 

presente    par    le    sieur    Panin ,    ne 

plaira    pas  egalement  ä  la  cour  de 

Vienne    qu'ä   celle  de  Russie ;     malgre  cela,   je  suis  persuade  qu'elles  y 

penseront    plus    d'une    fois ,    avant  que  pousser  les  choses  ä  l'extremite, 

quoiqu'il  faudra  s'attendre  que  les  demonstrations  guerrieres  de  la  Russie 

iront  toujours  le  meme  train ,    dans  cette  annee-ci ,  qu'elles  ont  fait  par 

le  passe,    et  que  le  chancelier  Bestushew  n'oubliera  rien  pour  agacer  la 

Su^de  au  possible.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


416 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  EARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  mars   1750. 

Vous  faites  tres  bien  de  me  rapporter  fidelement ,  ainsi  que  vous 
le  faites  par  votre  depeche  du  14  de  fevrier  dernier,  toutes  les  circons- 
tances  telles  qu'elles  vous  paraissent  se  manifester  dans  les  affaires  ä  la 
cour  oii  vous  etes.  Vous  continuerez  de  la  sorte,  autant  que  vous  serez 
encore  ä  Petersbourg ,  et  vous  recommanderez  au  sieur  Warendorff  de 
poursuivre,  apres  vous,  sur  un  pied  egal. 

En  attendant,  je  crois  presque  comprendre  que  les  chipoteries  qiii 
sont,  ä  l'heure  qu'il  est,  si  fort  en  vogue  entre  le  comte  Bestushew  et 
le  sieur  Guy  Dickens ,  ont  principalement  pour  objet  que  la  Russie  se 
projiose  de  reclamer  de  ses  allies  les  secours  stipules  par  leur  alliance, 
en  cas  tjue  la  reponse  qu'elle  attend  de  la  Suöde ,  sur  le  memoire  que 
le  sieur  Panin  vient  de  presenter  ä  Stockholm  de  la  part  de  la  Russie, 
n'agree  point  k  cette  derniere ,  et  que  le  comte  Bestushew  se  flatte  de 
pouvoir  entrainer  l'Angleterre  ä  attaquer  la  Suede. 

Le  caractere  fougiieux  du  sieur  (niy  Dickens,  Joint  ä  son  animosite 
contre  le  ministere    suedois ,    pourrait    peut-etre    le   [jousser    ä    se    laisscr 

'   Vergl.  S.   154.   183.   217. 
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entrainer  dans  les  vues  du  Chancelier  russien ;  mais  si  de  son  cöt^  il 
sera  a  meine  d'y  entrainer  sa  cour,  c'est  lä  une  chose  qui  ne  pourra 
rester  cachee  pendant  longtemps;  quoique,  ä  en  juger  selon  les 
apparences ,  il  n'y  ait  rieii  ä  craindre  poiir  que  cela  arrive ,  l'etat 
delabre  des  finances  de  l'Angleterre  ne  faisant  point  foi  de  le  pouvuir 
permettre,  quand  menie  la  cour  de  Londres  le  voudrait  de  bon  cceur. 

II  serait,  au  reste,  fort  ä  souhaiter  que  l'anecdote  renfermee  dans 
votre  depeche  immediate ,'  put  se  verifier ;  mais  je  crains  bien  que 
l'heure  n'en  seit  pas  encore  si  proche. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4162.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LIlGATION   FRßDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    3  mars  1750. 

J'ai  ete  content  d'apprendre  par  la  derniere  depeche ,  que  vous 
m'avez  faite  ä  la  date  du  24  du  mois  passe  de  fevrier,  que  la  cour  de 
1  )anemark  persiste  dans  les  bons  sentiments  qu'elle  a  manifestes  pour 
la  conservation  de  la  tranquillite  du  Nord,  ainsi  qu'on  a  tout  lieu  de 
se  flatter  que  la  Russie  n'en  aura  rien  ä  esperer  qui  puisse  favoriser 
ses  desseins. 

Cependant,  quelque  abattement  que  le  sieur  de  Korflf  fasse  apparailre, 

je  sais  neanmoins  que  le  chancelier  de  Russie ,  le  comte  Bestushew ,  se 

flatte   encore    de   pouvoir  faire  refroidir   le  Danemark   dans    ses   bonnes 

intentions  vis- ä- vis  de  la  Suede,    et    mes    lettres  de  Petersbourg  m'ap- 

prennent    que   ce   chancelier    se    donne    tous    les    mouvements   possibles 

pour  y  reussir,    et   que    dans    cette   vue-lä    on    distingue    ä   la  cour  de 

Petersbourg   le   sieur    de  Cheusses    d'une   maniere    qu'on   n'y    est   point 

accoutume  de  pratiquer  qu'envers  des  ministres  des  cours  etrang^res  qui 

y    sont  les    plus   favorisees.     Ce    que  je    ne   vous    dis    que    pour    votre 

direction  seule,  en  vous  recommandant,  au  reste,  de  veiller  de  bien  pres 

sur  tout  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  etes ,  et  de  continuer  a  m'en  faire 

vos  rapports.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Die  in  Rede  stehende  Stelle  des  Berichtes  vom  14.  Februar  lautet:  ,,S'il  y 
avait  moyen  de  former  un  jugement  solide  sur  les  evenements  qui  arrivent  quelquefois 
en  cette  cour,  il  y  aurait  maintenant  tout  lieu  de  croire  que  le  Grand-Chancelier  court 
risque  de  recevoir  quelque  echec  dans  la  fortune  brillante  qu'il  a  fait  eclater  jusqu'ici. 
Le  racconimodement  qu'on  dit  avoir  ete  fait  entre  lui  et  le  comte  Schuwalow,  ne  doit 
etre  que  tout-a-fait  plätre,  et  l'on  vient  de  m'assurer  que  ce  senateur,  combl^  d'ailleurs 
de  bontes  de  la  part  de  sa  souveraine,  s'est  lie  le  jilus  etroitement  avec  le  procureur 
general,  kntjs  Trubezkoi,  de  sorte  que  celui-ci,  s'il  peut  faire  fond  sur  les  dispositions 
favorables  de  Schuwalou- ,  en  profitera  sürement  et  ne  negligera  rien  pour  tächer  de 
porter  quelque  coup  funeste  au  Chancelier."    Vergl.  S.   76  ff.   und  Bd.  VI,   82. 
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4163.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   3  mars   1750. 

M'etant  dejä  offert,  par  une  de  mes  depeches  anterieures  que  je 
vous  ai  faites,'  de  faire,  conjointement  ä  la  France,  cette  declaration 
aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne  dont  la  Suede  vient  de  requerir  la 
France,  en  consequence  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  20  de 
fevrier  passe ,  je  suis  bien  aise  d'avoir  prevenu  la  France  ä  ce  qu'elle 
me  demande  ä  ce  sujet.  Ainsi  donc ,  vous  devez  dire  au  marquis 
de  Puyzieulx,  en  accompagnant  tout  d'un  compliment  tres  obligeant  de 
ma  part,  que  je  me  conformerai  avec  bien  du  plaisir  ä  ce  que  la  France 
desirait  de  moi  ä  cet  egard ,  tant  pour  confirmer  Sa  Majeste  Tres 
Chretienne  sur  la  droiture  de  mes  sentiments  relativement  ä  la  con- 
servation  de  la  tranquillite  du  Nord  et  sur  le  desir  sinc^re  que  j'avais 
de  m'employer  ä  tout  ce  qui  saurait  contribuer  ä  ce  but  salutaire ,  que 
pour  montrer  ä  la  Suede  l'empressement  oü  je  suis  de  m'acquitter  des 
engagements  que  j'ai  pris  avec  eile  par  l'alliance  faite  entre  nous. 
Qu'en  consequence  je  ferai  parier  mes  ministres  ä  Londres  et  ä  Vienne 
dans  le  meme  esprit  que  ceux  de  la  France  y  parleraient,  et  conforme- 
nient  aux  termes  dont  M.  de  Puyzieulx  s'ötait  avise.  Qu'outre  cela,  je 
donnerais  mes  ordres  ä  mon  ministre  k  Petersbourg,  pour  qu'il  ferait  ä 
la  cour  de  Russie  ces  insinuations  que  la  France  souhaitait ;  mais  qu'ä 
ce  sujet  je  laisserais  ä  la  consideration  de  M.  de  Puyzieulx  s'il  ne  con- 
viendrait  pas  que  la  France  chargeat  aussi  un  de  ses  ministres ,  soit  ä 
Londres  ou  ä  Vienne  ou  ä  quelque  autre  cour,  pour  qu'il  fit  \ä  au 
ministre  de  Russie  qui  y  residait ,  une  declaration  de  la  part  de  la 
France  conformement  ä  celle  que  je  ferai  faire  ä  la  cour  de  Peters- 
bourg; que  j'etais  persuade  que  cela  ne  laisserait  pas  de  faire  bien  plus 
de  rimpression  ä  celle-ci,  que  si  je  lui  parlais  seul.^ 

Vous  ne  laisserez  pas  d'appuyer  sur  ceci  auprös  de  M.  de  Puyzieulx, 
quoique  en  termes  polis,  et  de  me  marquer  alors  de  qu'elle  fagon  il 
s'expliquera  lä-dessus. 

Comme  il  court  ä  present  des  bruits ,  que  meme  les  gazettes 
publiques  confirment  en  partie,  qu'il  se  fait  divers  arrangements  qui 
paraissaient  indiquer  quelque  concert  pris  entre  la  France,  l'Espagne  et  le 
roi  de  Sardaigne,  relativement  aux  affaires  de  l'Italie,  parcequ'il  y  avait 
en  Dauphine  un  corps  de  troupes  fran§aises  sous  les  ordres  du  comte 
d'Estrees,  dispose  de  la  sorte  qu'au  premier  ordre  il  saurait  avancer, 
auquel  cas  il  y  avait  un  autre  general  de  rang  nomme  pour  le 
Commander ;  qu'en  attendant  le  roi  de  Sardaigne  faisait  une  augmen- 
tation  considerable  parmi  ses  troupes ,  qu'une  pareille  augmentation 
se  faisait  en  Espagne,  et  qu'on  avait  des  avis  touchant  une  somme  de 
quatre  millions  de  piastres  que  la  cour  d' Espagne  avait  fait  remettre  ä 
Celle    de    Turin,    j'avoue    que   je    ne    fais    grand    fond    sur   ces    bruits; 

■   Vergl.   S.  248.   249.   —  2  Vergl.   S.   273. 
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cependant  poiir  satisfaire  ä  nia  ciiriosite ,  je  souhaiterais  que  vous 
puissiez  vous  informer  soiis  main  s'il  y  a  quelque  realite  dans  tout  ou 
dans  une  partie  de  ceci ,  pour  ni'en  faire  votre  rapport  et  me  marquer 
ce  que  vous  croyez  qui  a  pu  occasionner  ces  biuits. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4164.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


Potsdam,  4.  März   1750. 

Ist  ganz  recht ;  die  beiden 
Declarationes  können  sie  zu  Lon- 
don sowohl  als  zu  Wien  nur  immer 
hinter  einander  weg  thun  lassen. 

In  Russland  kann  die  ent- 
worfene Declaration  verbalement 
geschehen,  mit  dem  Beifügen,  dass 
derjenige ,  so  sie  thut ,  eine  Copie 
davon  giebet ,  unter  dem  Schein, 
dass  der  eigentliche  Einhalt  nicht 
vergessen  werden  möge. 

Was  den  dritten  Punkt  an- 
langet, so  ist  solches  recht  gut  und 
kann  beiden  Ministres  auch  wohl 
eine  Copie  davon  gegeben  werden. 


lodewils  und  Finckenstein  legen, 
Berlin  3.  März,  den  Wortlaut  der  in 
London,  Wien  und  Petersburg  abzugeben- 
den Erlilärungen  zur  königlichen  Ge- 
nehmigung vor.  „Nous  supplions  en  meme 
temps  V^otre  Majeste  de  vouloir  bien  nous 
donner  Ses  ordres  sur  les  articles  suivanls : 

10  Si  la  declaration  ä  la  cour  de 
Russie,  que  nous  supposons,  ainsi  que  les 
deux  autres,  devoir  etre  simplement  ver- 
bale ,  ne  pourra  pas  etre  lue ,  et  meme 
dictee  en  cas  de  besoin ,  au  Chancelier, 
puisqii'il  n'y  a  rien  dans  cette  declaration 
qui  ne  puisse  etre  soumis  aux  yeux  de 
toute  l'Europe,  et  qu'il  serait  peut-etre 
dangereux  de  laisser  un  ministre  de  son 
caract^re  le  maitre  d'en  changer  les  ex- 
pressions  et  d'y  donner  une  tournure  a 
sa  guise. 

20  Comme  M.  de  Chambrier  niarque 
que  la  declaration  de  la  cour  de  France 
a  dejä  ^te  faite  aux  ministres  anglais  et 
autrichien,  il  s'agit  de  saroir  si  Votre 
Majeste  veut  que  Ses  ministres  fassent  leur 
declaration  tout  de  suite ,  apr^s  en  avoir 
cependant  averti  prealablement  les  mi- 
nistres des  cours  interessees ,  ou  s'ils  doi- 
vent  attendre  que  celui  de  France  ait 
parle  a  Vienne  et  ä  Londres. 

3°  Si ,  pour  marquer  d'autant  plus 
de  confiance  aux  cours  de  France  et  de 
Suade ,  on  ne  doit  pas  lire  au  marquis 
de  Valory  et  ä  M.  de  Wulfwenstjerna  les 
susdites  declarations,  apr^s  que  Votre  Ma- 
jeste y  aura  fait  les  changements  qu'Elle 
jugera  convenables"  .  .  . 

Dtjclaration    verbale   ä    faire    ä  la    cour   de   Russie. 

Que  le  maintien  du  repos  et  de  la  tranquillite  du  Nord  faisait  un 
objet  trop  interessant  pour  le  Roi  pour  qu'il  put  differer  k  s'expliquer 
amiablement  avec  la  cour  de  Russie  sur  les  nuages  qui  s'etaient  eleves 
depuis  quelque  temps  et  qui  semblaient  menacer  cette  tranquillite;  que 
Sa  Majeste  n'avait  appris  qu'avec  peine  les  premieres  alarmes  que  Sa 
^lajeste  l'imperatrice  de  Russie  avait  paru  prendre  d'un  pretendu  change- 
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ment  dans  la  forme  du  gouvernement  suedois,  et  les  discussions  dan.s 
f  lesquelles  on  etait  entre  avec  la  cour  de  Sufede  sur  une  matieie  aussi 
delicate  pour  toute  puissance  independante ;  qua  Sa  Majeste  avait 
cependant  vu  avec  une  veritable  satisfaction  qu'on  ecartait  en  Suede 
tout  ce  qui  pouvait  doniier  lieu  au  moindre  soupgon ,  et  qu'on  pienait 
meme  i>our  cet  efiet  toutes  les  precautions  qui  paraissaient  tant  soit 
peu  compatibles  avec  la  dignite  de  la  couronne,  precautions  qui  avaient 
fait  d'autant  plus  de  plaisir  ä  Sa  Majeste  qu'Elle  n'avait  pas  doute  un 
seul  instant  qu'elles  ne  servissent  ä  calmer  entierement  toutes  les  ap- 
prehensions  de  la  cour  de  Russie  ;  mais  que  Sa  Majeste  S'etait  vue  a 
regret  trompee  dans  Son  attente  par  le  nouveau  memoire  que  le  comte 
Panin  avait  remis  ä  Stockholm  au  mois  de  janvier  dernier,  et  dans 
lequel  cette  meme  matiere  avait  ete  remise  sur  le  tapis  d'une  maniere 
que  toute  l'Europe  avait  pu  prövoir  la  reponse  que  la  cour  de  Suede 
avait  ete  obligee  d')'  donner  pour  ne  pas  prejudicier  aux  droits  de  son 
independance  et  ä  la  dignite  de  sa  couronne;  que  dans  cette  Situation 
des  choses,  Sa  Majeste  ne  pouvait  S'empecher  de  requerir  instamment 
et  amiablement  Sa  Majeste  l'imperatrice  de  Russie  de  se  desister  de 
toute  explication  ulterieure  et  de  laisser  tomber  une  affaire  dont  les 
suites  ne  pourraient  que  plonger  le  Nord  dans  le  trouble  et  dans  la 
confusion ;  que  Sa  Majeste  faisait  ces  instances  avec  d'autant  plus  de 
confiance  qu'Elle  y  etait  autorisee  par  Son  amitie  personnelle  pour  Sa 
Majeste  rimperatrice ,  par  l'interet  qu'Elle  prenait  k  la  conservation  de 
la  paix ,  et  enfin  par  les  liaisons  qui  subsistaient  entre  Elle  et  la  cour 
de  Suede  en  vertu  du  traite  de  1747  et  dont  Elle  ne  pourrait  pas  Se 
dispenser  de  remplir  les  engagements,  de  concert  avec  Ses  allies,  dans 
le  cas  oü  la  Su^de,  contre  toute  attente,  serait  attaqu(fe,  et  que  Sa  Ma- 
jeste Se  flattait  que  toutes  ces  considerations  engageraient  la  com'  de 
Russie  ä  se  contenter  de  la  reponse  polie  et  convenable  de  la  cour  de 
Suede  et  ä  fournir  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  la  purete  de  ses  in- 
tentions  pour  l'affermissement  de  la  paix  et  de  la  tranquillite  dont  Sa 
Majeste  Imperiale  avait  dejä  donne  des  assurances  si  positives  ä  toutes 
les  cours  interessees  au  repos  du  Nord. 

U e c  1  a r a t  i o  n    verbale    ä    f a i r e    aux    cours    de   V i e n n  e 
et   d'Angleterre. 

Que,  la  conservation  du  repos  et  de  la  tranquillite  du  Nord  faisant 
un  objet  egalement  interessant  pour  toutes  les  puissances  de  l'Europe, 
le  Roi  n'avait  pas  voulu  differer  ä  S'ouvrir'  confidemment  ä  la  cour 
de  N'iennc  (d'Angleterre)  sur  les  differends  qui  subsistaient  depuis  quelque 
temps  entre  les  cours  de  Russie  et  de  Suede  et  qui  semblaient  menacer 
cette    tranquillite.     Que  Sa  Majeste  S'etait    flattee,    apri^s   les    assurances 

I  .\if^  Rande  steht  von  der  Hand  des  Geh.  Kaths  Vockerodt ;  ,,Addatur  in  der 
nach  England:  i/i?  iiouveuu."^    V'eigl.    Ud.  VI,  445. 
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que  los  allies  de  la  Russie  avaient  donnties  en  deniici-  Heu  ä  Sa  Majeste 
Tr^s  Chretienne ,  quc  cette  cour ,  contente  de  tont  ce  que  la  Suede  a 
fait  pour  la  tranquilliser  sur  le  pretendu  changement  de  la  forme  de 
son  gouvernement,  ne  temoignerait  plus  les  mSmes  apprehensions,  et  que 
les  demonstrations  qui  s'en  etaient  ensuivies,  n'auraient  plus  Heu;  mais 
que  le  memoire  que  le  comte  Panin  avait  remis  ä  Stockholm  au  mois 
de  janvier  dernier,  etait  non-seulement  contraire  ä  ces  assurances,  mais 
qu'il  attaquait  encore  l'independance  de  la  Suede ,  en  lui  proposant  des 
conditions  si  humiliantes  pour  sa  souverainete  qu'elle  n'aurait  pu  y 
acquiescer  qu'aux  depens  de  son  independance  et  de  la  dignite  de  sa 
couronne,  de  sorte  qu'ä  tous  egards  Sa  Majeste  ne  pouvait  qu'applaudir 
ä  la  reponse  egalement  sage  et  convenable  que  la  cour  de  Suede  venail 
de  remettre  au  ministre  de  Russie,  et  qu'Elle  Se  flattait  que  tous  les 
allies  de  cette  puissance  et  en  particuHer  la  cour  de  Vienne  (d'Angle- 
terre)  voudrait  bien  interposer  ses  bons  Offices  et  insister  aupres  d'elle 
de  la  maniere  la  plus  forte,  pour  l'engager  ä  se  contenter  de  la  reponse 
de  la  cour  de  Su^de  et  ä  laisser  tomber  une  affaire  dont  les  suites 
pourraient  facilement  plonger  le  Nord  dans  le  trouble  et  dans  la  con- 
fusion ,  Sa  Majesti!  ne  pouvant  pas  Se  dispenser  de  remplir  les  engage- 
ments  qu'Elle  avait  contractds  avec  la  cour  de  Suede  en  vertu  du  traite 
de  1747,  dans  le  cas  oü  la  Suede,  contre  toute  attente,  serait  attaquee 
par  la  Russie. 

Die    mündliche    Resolution    auf  den    Bericht    der    Minister    nach    Aufzeichnung    des   Cabinets- 
secretärs.    Die  Declarationen  nach  den  von  dem  Könige  approbirten  Concepten. 


4165.     AU    MARQUIS    DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A   BERLIN. 

Potsdam,  4  mars  1750. 

Monsieur.      Quand    j'ai    touche    dans    ma   derniere    lettre   quelque 

chose  au  sujet  du  sieur  Loise , '    ce  n'a  jamais  ete  pour  vous  rendre  sa 

fidelite   suspecte,    mais  j'ai  cru  que  peut-etre  quelque  zele  outre  l'avait 

pu  mener  ä  ce  que  quelque  indiscretion  lui  füt  echappee ;  toutefois,  des 

que   la   lettre   que    vous    avez  faite  ä  votre  cour  relati\'ement  ä  l'aftaire 

secrete  que  je  vous  ai  communiquee ,    est  passee  par  Hanovre ,    il  n'est 

presque    plus    ä    douter  que  c'est  lä  oü  le  secret  eüt  ete  trahi,   puisque 

je    sais  —  ce    qu'aussi   votre  cour  n'ignore  pas  —  qu'on  5'  a  trouve  le 

moyen    de   s'emparer  de  quelques  chiftres  fran^ais.     II  est  ä  croire ,    en 

consequence  de  cela,  que  c'est  ä  Hanovre  oü  le  mystere  a  ete  trahi,  et 

qu'on  en  a  d'abord  donne  part  a  la  cour  de  Vienne.  ^     , 

■KT  u  A     r  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Das  dem  Abdruck  von  Nr.  4154  S.  270  zu  Grunde  liegende  Concept  nennt 
diesen  Namen  nicht;  der  König  wird  bei  der  Unterschrift  eine  Bemerkung  hinzugefügt 
haben.  Unter  den  im  pariser  Archiv  aufbewahrten  Abschriften  aus  dem  Briefwechsel 
Valory's  mit  dem  Könige  fand  sich  Nr.  4154  nicht  vor. 
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41 66.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

rodewils  undFinckenstein  berichten, 
Berlin  5.  März:  ,,Le  marquis  de  Valory 
a  regu  ce  matin  un  courrier  ...  et  ce 
ministre  nous  a  commiinique  tout  de  suite 
le  contenu  de  ses  d^peches  et  nous  a  lu 
par  ordre  de  sa  cour  la  d^claration  qua 
le  marquis  de  Puyzieulx  a  fnite  ■  au.x  mi- 
nistres  angkiis  et  autrichien.  Le  scns  de 
cette  declaration  est  dejä  connu  ä  Votre 
Majeste  par  la  relation  de  M.  de  Cham- 
brier  .  .  .  Nous  y  avons  trouve  quelques 
expressions  tr^s  energiques  ...  Le  mar- 
quis de  Puyzieulx  ajoute  qu'il  esp^re  que 
Votre  Majest^  voudra  bien  en  faire  autant 
de  Son  cote,  en  quoi  Elle  a  dejä  prevenu 
les  desirs  de  la  cour  de  France.  II  y 
avait  au  bas  de  cette  lettre  un  passage 
chiffr^  que  nous   nous  sommes  note: 

»II  est  temps  que  ce  grand  Prince 
nous  parle  cordialement ;  nous  sommes 
trop  Interesses  ä  sa  gloire  et  ä  la  con- 
servation  de  ses  Etats  pour  qu'il  puisse 
rester  la  moindre  defiance  ä  notre  egard. 
Cette  affaire  le  regarde  autant  que  la 
SuMe,  et  sfirement  bien  plus  que  nous. 
Cependant  nous  en  partagerons  sürement 
Sans  repugnance  tous  les  dangers. « 

Le  marquis  de  Valory  nous  a  dit, 
au  reste ,  qu'il  croyait  que  la  cour  de 
Danemark  se  trouverait  fort  flattee,  si  Votre 
Majeste  lui  faisait  conimuniquer  les  de- 
clarations  qu'on  va  faire  en  Son  nom  ä 
la  Russie  et  ä  ses  alli^s,  et  si  l'on  se 
concertait  avec  eile  sur  les  moyens  de 
tranquilliser  le  Nord." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  6.  März  1750. 
Dass  die  Comiminication  Mei- 
ner Declarationen  nach  Dänemark 
geschehe ,  ist  recht  sehr  gut  und 
nothwendig.  Was  den  letzten  Point 
der  Depeche  von  Monsieur  Valory 
anbetrifft ,  so  werde  Ich  abwarten, 
was  dieser  Mir  deshalb  mündhch 
sagen  wird,  und  Michals  dann  dar- 
über gegen  ihn  expliciren. 


des  Cabinetssecretars. 


4167.     AU    MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  mars   1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Un  avis  secret  que  je  viens  de 
recevoir  heureusement  d'Hanovre,  ne  me  laissant  plus  aucun  doute  que 
ce  soit  lä  oü  notre  myst^re  a  ete  trahi^  et  qu'on  en  a  informe  la  cour 
de  Vienne,  J'ai  bien  voulu  vous  en  faire  part,  en  vous  priant  toujours 
de  m'en  garder  le  plus  religieux  secret. 

Mais  comme  il  apparait  par  lä  qu'il  f;iut  (jue  la  cour  d'Hanovre 
ait  trouve  moyen  de  developper  le  secret  du  chififre  dont  vous  vous  etes 


■    17.  Februar.     V'ergl,  S.   27S.   —  2  Vergl.  S.  280. 
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servi  juscju'i'i  iiresent,  je  laisse  ä  votre  consideration  s'il  ne  lonvient  pas 
que  VOU.S  avertissiez  M.  de  Puyzieulx  de  la  necessite  souveraine  qu'il  y 
a  de  remettre  un  nouveau  chiffre  ä  votre  successeiir,  M.  de  TyrconncU. 
11  me  semble  d'ailleurs  que  la  prudence  exige  qu'on  change  de  chiftre 
avec  lui  de  six  en  six  mois,  afin  d'eviter  par  lä  toutes  sortes  d'in- 
convenients  qui  sans  cela  sauraient  arriver.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  P  e  d  e  r  i  C 


4168.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A    STOCKHOLM. 

Potsdam,   7  mars   I75"- 

Vos    depeches    des    20  et  24  de  fevrier  dernier  me  sont  entrees  ä 

la  fois,  et  il  me  serait  agreable  qu'ä  l'avenir  vous  ne  fussiez    plus  telle- 

ment  prolixe  dans  vos  rapports  immediats  relativement  ä  difterents  petits 

details ,    mais    que   vous    n'y  touchiez  que  les  choses  principales ,    d'une 

maniere    brfeve    et  convenable.     Je  suis  d'opinion  qu'il  ne  faut  pas  s'at- 

tendre,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  recevoir  du  cöte  de  la  Suede  les  nouvelles 

les    plus    interessantes    concernant  la   tournure  que  pourront  prendre  les 

affaires    du  Nord,    aprfes    que   la    reponse    au   memoire   que    le    sieur  de 

Panin   y    a  presente  en  dernier  Heu ,    lui  a  actuellement  dejä  ete  remise 

de   la    part   de    cette    couronne ;    mais   il    s'agira    de    voir   presentement 

quelle   impression  cette  reponse  fera  sur  la  cour  de  Russie  et  quel  sera 

le  parti  qu'elle  embrassera  en  consequence. 

Vous    dirigerez    votre    attention    de    fagon    que    vous    puissiez  m'in- 

former  si  les  arrangements  qu'a  faits  la  Suede  pour  se  mettre,    en  tout 

cas ,  en  etat  de  bonne  defense  contre  la  Russie ,  continuent  encore  tou- 

jours ,    ou  bien  si  ces  arrangements  se  ralentissent ,    ou  si  meme  on  les 

cesse  entierement.  .^^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4169.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATIÜN  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  mars  1750. 
Votre  depeche  du  1 7  du  mois  passe  de  fevrier  m'a  ete  rendue. 
Puisque  la  cour  de  Suede  a  rendu  ä  present  sa  reponse  au  memoire 
du  sieur  Panin  d'une  maniere  qu'elle  n'a  pu  ni  du  faire  autrement,  sur 
une  proposition  aussi  contraire  ä  son  independance  et  ä  sa  liberte,  c'est 
le  moment  critique  oü  vous  devez  redoubler  toute  votre  attention ,  afin 
de  penetrer  et  de  m'informer  exactement  quelle  impression  cette  reponse 
aura  faite  sur  le  ministere  de  Russie  et  quel  parti  il  aura  pris  lä-dessus. 
En  attendant,  je  crois  que,  pour  ce  qui  regarde  les  allies  de  la  cour 
de  Russie,  sur  les  secours  desquels  eile  compte  apparemment,  eile  aura 
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lieu  de  decompter;  car,  outre  qu'il  est  fort  ä  presumer  que  l'Angleterre 

ne  voudra  pas  entrer  dans  les  vues  de  la  Russie,  pour  ne  pas  se  ruiner 

gratuitement,  les  Autrichiens,  dans  la  position  oü  ils  se  trouvent,  y  pen- 

seront    ^galement    plus  d'une  fois ,    avant  que  de  degainer  pour  l'amour 

de  la  Russie  et  que  de  partager  avec  eile  des  hasards  dont  la  cour  de 

Vienne    se    ressentira  peut-etre  plus  que  l'autre.     Dans  ces  occurrences, 

ce  qui  reste  ä  vous  de  bien  approfondir,   c'est  si  la  Russie  est  assez  ä 

meme   de    se    charger   eile   seule  de  l'aftaire  et  si  eile  a  assez  de  fonds 

en  argent  pour  entreprendre  et  soutenir  une  guerre  contre  la  Su^de  — 

circonstance  dont  vous  devez  bien  m'eclaircir,  et  qui  nie  fera  juger  sur 

ce  que  l'on  pourra  attendre  de  la  Russie  ou  non.  „     , 

'  ^  F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

4170.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   7   mars   1750. 

Votre  depeche  du  20  de  fevrier  passe  m'a  ete  bien  rendue.  Comme 
la  cour  de  Suede  a  remis  ä  present  au  ministre  de  Russie  ä  Stockholm 
la  reponse  au  memoire  que  celui-ci  lui  a  presente,  et  que  cette  reponse 
est  congue  d'une  maniöre  que  la  Suede  n'a  du  ni  pu  faire  autrement, 
sur  une  proposition  egalement  contraire  ä  sa  dignite  et  ä  son  indepen- 
dance,  c'est  ä  present  que  vous  avez  ä  redoubler  votre  attention,  pour 
bien  approfondir  ce  que  la  cour  de  Russie  fera  insinuer ,  ä  ce  sujet ,  ä 
Celle  de  Londres ,  et  le  parti  que  celle-ci  prendra  lä-dessus ,  puisqu'il 
n'est  point  douteux  que  la  Russie  ne  remue  au  possible,  pour  entrainer 
l'Angleterre  ä  se  declarer  contre  la  Suede  ou  ä  fournir,  au  moins,  ä  la 
Russie  les  secours  stipules  dans  l'alliance  faite  entre  elles.  En  attendant, 
nioi  et  tous  ceux  qui  s'interessent  pour  la  conservation  de  la  tranquillite 
du  Nord,  avons  lieu  d'elre  content  de  la  fermete  que  la  France  fait 
apercevoir  sur  ce  sujet,  et  j'apprends  qu'elle  a  fait  parier  d'une  maniere 
forte  et  positive  sur  cette  matiere  au  comte  d'Albemarle,  de  meme  qu'au 
ministre  autrichien  ä  Paris ,  de  facjon  que ,  si  ces  ministres  en  fönt  le 
rapport  ä  leurs  cours,  celles-ci  ne  douteront  pas  que  la  France  ne  prenne 
un  veritable  interet  ä  la  conservation  de  la  paix  du  Nord ,  et  que ,  si 
eile  vient  ä  ^tre  troublee  par  l'entree  de  la  Russie  dans  les  fitats  de  la 
domination  suedoise,  il  en  resultera  infailliblement  une  guerre  generale. 
L'on  m'ajoute  que  le  marquis  de  Mirepoix  a  regu  ordre  de  se  declarer 
de  la  meme  fa9on  ä.  Londres. 

Comme  je  sais,  de  plus,  que  quand  on  a  eu  ä  Petersbourg  la  nou- 
velle  du  changement  qu'il  y  a  eu  en  dernier  lieu  dans  le  ministere  de 
Constantinople ,  on  en  a  ete  bien  ebranle,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de 
Vienne  a  regu  cette  nouvelle  ä  son  grand  regret ,  il  ne  me  reste  pour 
bien  juger  sur  le  pli  que  les  affaires  du  Nord  sauront  prendre,  que  de 
savoir    si    le    ministere    anglais ,    malgre    l'epuisement   ou    l'Angleterre  se 


284     

trouve  actuellemcnt ,   ])ourra  trouver ,  i)ar  le  grand  credit  (lue  celle-ci  a, 

des  fonds  suffisants  pour  soutenir  les  frais  de  deux  campagnes  —  article 

qua    vous    devez    prendre    bien    en    considiiration ,    afin    de    pouvoir   nie 

mander  votre  sentiment  lä-dessus.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


41 71.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOVß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    7  mars  1750. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  de  25  du  fevrier  passe,  m'a  ete 
rendue.  L'esperance  sur  laquelle  je  me  fonde  que  les  deux  cours  im- 
periales ,  malgre  toute  la  mauvaise  volonte  qu'elles  ont,  seront  obligees 
de  laisser  lä  leurs  projets  pernicieux,  est  le  changement  dans  le  ministere 
ä  Constantinople ,  l'epuisement  en  fonds  d'argent  oü  1' Angleterre  se 
trouve ,  et  la  resolution  ferme  que  la  France  fait  eclater  de  ne  voir 
point  d'un  ceil  indifterent  que  la  tranquillite  du  Nord  soit  troublee  de 
la  Russie.  Car  pour  ce  qui  concerne  le  dernier  article,  je  sais  que  la 
France  s'est  expliquee  d'une  maniere  si  forte  et  positive  sur  cette 
matiere  envers  les  ministres  d' Angleterre  et  autrichien  ä  Paris  que ,  si 
ces  deux  ministres  en  ont  fait  le  rapport  ä  leurs  cours ,  de  la  maniere 
que  la  France  leur  a  fait  parier,  Celles -ci  ne  douteront  pas  que,  si  la 
paix  du  Nord  vient  ä  etre  troublee  par  l'entree  des  Russes  dans  les  fitats 
de  la  domination  suedoise,  il  n'en  resulte  une  guerre  generale.  L'on  me 
mande  d'ailleurs  que  l'ambassadeur  de  France  ä  Londres ,  tout  comme 
le  sieur  Blondel,  ont  regu  l'ordre  de  leurs  cours  de  s'expliquer  de  la 
meme  fagon  sur  ce  sujet,  afin  que  les  Anglais  et  les  Autrichiens  sachent 
veritablement  comment  la  France  pense  lä-dessus.  Parceque  aussi  mes 
nouvelles  de  Russie  portent  que  la  nouvelle  du  changement  dans  le 
ministere  de  la  Porte  Ottomane  a  fort  frappe  celui  de  la  Russie,  je  crois 
qu'au  moins  cette  annee  les  affaires  du  Nord  se  passeront  sans  qu'elles 
parviennent  ä  l'e'clat.  Sur  quoi  je  pourrai  juger  plus  decisivement,  quand 
j'aurai  appris  quelles  seront  les  suites  de  la  reponse  que  la  Suede  vient 
de  faire  au  memoire  du  sieur  Panin,  et  quelle  impression  eile  aura  faite 
sur  le  ministere  de  Russie. 

Au    surplus ,    vous   devez  etre  persuade  que  l'abaissement  du  credit 

du  comte  de  Brühl  est  destitue  de  tout  fondement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4172.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   7  mars  1750. 
La    resolution    que   la  France    s'est   avisee  de  prendre  relativenient 
aux  affaires  du  Nord,    et  la  fermete  digne  d'elle  dont  eile  a  fait  parier 
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aux  ministres  anglais  et  autrichien,  en  consequence  du  rapport  que  vous 
m'en  avez  fait  ä  la  date  du  23  de  fevrier  passe,  m'a  cause  toute  la 
satisfaction  imaginable ;  et  quoique  je  sois  de  l'opinion  que  la  cour  de 
Russie,  malgre  toute  la  rage  qu'elle  a  d'en  vouloir  ä.  la  Sufede,  n'osera 
cependant  porter  les  choses  ä  la  derniere  extremite ,  vu  l'e'tat  d'epuise- 
ment  oü  se  trouve  encore  l'Angleterre,  qui  ne  permet  que  difficilement 
de  lui  donner  l'assistance  qu'elle  en  a  esperee,  et  les  suites  qu'elle  craint 
du  changement  arrive  en  dernier  lieu  dans  le  ministere  de  la  Porte 
Ottomane  —  je  suis  sür  cependant  que  la  declaration  energique  que  la 
France  a  fait  faire  aux  ministres  susmentionnes  et  ä  leurs  cours  respectives, 
contribuera  beaucoup  ä  la  conservation  de  la  paix  et  de  la  tranquillite 
du  Nord.  Pour  ce  qui  regarde  moi  en  particulier,  vous  devez  dire  aux 
ministres  de  France,  quand  ils  vous  en  parleront,  qu'en  cas  que  la 
Suede  füt  attaquee  de  la  Russie,  je  ne  manquerais  nullement  de  remplir 
exactement  les  engagements  oü  je  suis  avec  la  Su^de,  et  que  je  lui 
fournirais ,  sans  manquer ,  le  corps  de  troupes  que  je  lui  dois  en  con- 
sequence de  notre  traite  d'alliance;  qu'en  outre  je  prendrai  de  certaines 
precautions  contre  la  Russie  qui  l'obligeront  ä  partager  ses  forces,  et 
que  je  verrai  alors  ce  que  les  circonstances  pourront  demander  ailleurs ; 
qu'on  saurait  compter  lä-dessus,  mais  qu'au  reste  vous  ignoriez  le  detail 
des  dispositions  que  je  pourrais  faire  alors  selon  les  occurrences. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4173.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A   DRESDE. 

Potsdam,  10  mars  1750. 
J'ai  trouve  dignes  de  mon  attention  toutes  les  considerations  que 
vous  m'avez  faites  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  dans  vos  de- 
peches  du  28  du  mois  dernier  et  du  3  du  courant.  II  n'est  point  k 
douter  que ,  si  nous  pouvons  eviter  que  la  Di^te  future  ne  parvienne  ä 
sa  consistance,  ce  sera,  dans  la  Situation  presente  des  affaires,  une  chose 
de  bien  de  l'importance  pour  nous.  Aussi  faudra-t-il  que  nos  prenions 
bien  nos  mesures  pour  y  parvenir.  Je  connais  parfaitement  tout  le 
poids  des  circonstances  que  vous  alleguez  dans  la  derniere  de  vos  de- 
pSches  ci-dessus  accusees ,  et  je  sens  assez  qu'il  nous  faudra  avoir  bien 
plus  d'attention  sur  la  Diete  qui  va  venir  qu'ä  Celles  du  temps  passe, 
et  que  nous  aurons  lieu  de  faire  des  efiforts  pour  la  rompre.  Mais  le 
grand  point  sera  que  nous  n'y  employions  pas  mal  a  propos  notre  argent 
et  que  nous  ne  le  depensions  que  justement  au  moment  qu'il  faut.  Au 
surplus,  j'ai  tout  lieu  de  presumer  que,  plus  le  parti  de  la  cour  ou  celui 
des  Czartoryski  voudra  ijrimer ,  plus  en  aura-t-il  des  mecontents ,  ainsi 
qu'il  ne  saura  manfjuer  que,  quand  vous  serez  sur  les  lieux  en  Pologne, 
vous  trouvercz  toujours  un  parti  assez  süffisant  ä  l'oiiposer  aux  desseins 
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pcrnicicux    des  Czartoryski    et  pour  luiiicr  les  esperances  flatteuses  dont 
la  cour  de  Dresde  se  rejiait  ielati\enient  ä  cette  üi^te. ' 

Nach  dem  Concept.  F  G  d  C  T  1  C. 


4174.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVCAß 
EXTRAORDINAIRE ,   A  VIENNE. 

Potsdam,    10  mars  1750. 

Le  sieiir  de  Celsing  s'est  pris  en  ministre  habile  dans  la  reponse 
qu'il  a  donnee  au  Grand -Visir,  en  consequence  de  la  döpeche  qua  la 
derniere  poste  m'a  apportee  de  votre  part.  Ma  grande  curiosite  est 
cependant  de  savoir  exactement  si  effectivement  nous  avons  gagne  par 
la  derniere  revolution  dans  le  ministere  ä  Constantinople ,  et  si  l'on  a 
lieu  de  croire  que  le  nouveau  premier  ministre  de  la  Porte  Ottomane 
sera  favorable  ä  la  bonne  cause ;  ce  que  vous  tächerez  de  demeler 
habilement,  pour  pouvoir  m'en  avertir. 

Ce  que  j'attends  d'ailleurs  de  savoir  de  vous,  c'est  quelle  aura  ete 

l'impression  que  ma  derniere  declaration  a  la  cour  oü  vous  etes, '^    dont 

je  vous  ai  charge  par  mes  ordres  precedents ,  de  meme  que  celle  de  la 

France  au  meme  sujet,  aura  faite  sur  eile,  et  de  quelle  fagon  les  ministres 

autrichiens    se    seront   pris  pour  y  repondre.     Quant  aux  plans  des  for- 

tifications,    vous    savez    bien  que  je  serai  toujours  bien  aise  de  recevoir 

ceux  que  vous  m'enverrez.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4175.     AU  CONSEILLER   PRIVE    DE    LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Rohd  berichtet,   Stockholm  27.  Fe-  ;                         Potsdam,   10  mars  1750. 

bruar;     „Ayaut  eu  occasion  de  parier  au  Vos    depeches    du     27     du   fe- 

comte  Tessin  avant-hier,  je  n'ai  pas  man-  :  vrier  passe  m'ont  ete  heureusement 

que  de  la  mettre  au  profit  pour  tacher  ;  ^endues.    Je  suis  content  de  la  ma- 

de  m  en  eclaircir  au  sujet  de  1  idee  d  une  i       . ,         ,                                ^ 

mediaiion   ä   offrir  k  la  Portes  ...     Le  ;   "'«^6  dont  VOUS  vous  etes  pris  pour 

comte  Tessin  nie  dit,  ä  la  fin,  qu'on  avait  ;   sonder    le    comte  Tessin    sur  l'idee 

eu  cette  idee,   mais  que  ce  projet   etait  d'une  mediation  ä  offrir  ä  la  Porte, 

suj^et  ä  des  inconvenients  et  auralt  pu  faire  p^^^    rendre   la   Russie   plus   pliable 

naitre    des    incidents    fort  isropres  ä  com-  1.    •     ^                     i       c-    ■  j 

„„,,        „     •           >    c  xj         •      ■'   1  et    1  aiuster   avec    la    buede      mais 

mettre    celle-ci    aver.    In  Siiene     nnmnn  n    Li  .*  ' 

comme  je  trouve  bien  pense  ce  que 


mettre  celle-ci  avec  la  SuMe,  puisqu'ä  la 
Porte  on  n'entrait  pas  dans  tout  le  detail 
de  la  forme  du  gouvernement  etablie  ici, 


ledit   ministre  vous  a  marque  ä  ce 


qu'ainsi   on  voudrait  peut-etre,    en   vertu  sujet ,      ma     volonte     est     que     VOUS 

de  cette  mediation     traiter  avec  la  Su^de  ^evez  laisser  tomber  tOUt-ä-fait  cette 
ou  en  exiger  des  choses  qui  1  embarrasse- 

raient   beaucoup;    que    meme    il   pourrait  '^ee    et   n  en   parier   plus,     d  autant 

arriver  que  la  Russie  fit  faire,   ä  dessein,    [  plus  qu'il  faut  que  ce  ministre  Sache 
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au  minisl^re  de  Turquie  quelque  insinuation 
qui  y  nienät." 

Tessin  hat  dem  preussischen  Ge- 
sandten weiter  niitgetheilt;  Qu'on  avait 
fait  courir  un  hruit  enti^rement  faux, 
comme  si  le  Coniite  Secret  de  la  derniere 
Di^te  avait  donne  une  Instruction  secr^te 
au  Senat  par  ecrit ,  de  la  fagon  dont  il 
fallait  s'y  prendre  pour  changer  la  forme 
du  gouvernement ;  que,  ce  bruit  s'etant 
detruit  par  sa  faussete  nieme ,  on  etait 
presentement  ä  fabriquer  des  pi^ces  qui 
devaient  traiter  des  differents  moyens  d'y 
parvenir,  et  que  c'etait  dans  l'intention 
d'en  faire  retomber  les  soup^ons  sur  le 
gouvernement  meme;  qu'il  savait  aussi  et 
qu'il  pouvait  me  le  dire  en  confidence 
que  l'atelier  de  cet  ouvrage  etait  chez  le 
resident  Antivari,  et  que  de  lä  il  devait 
presumer  que  celui  -  ci  avait  ordre  de  sa 
cour  de  preter  son  assistance  au  sieur 
Panin,  parcequ'il  n' etait  point  probable 
qu'un  homme  tel  qu' Antivari,  qui  avait 
ete  dans  le  pays  depuis  tant  d'annees  et 
qui  devait  connattre  combien  pareilles  de- 
marches  ^taient  critiques,  voulüt  s'y  preter 
ä  moins  d'y  ctre  autorise." 

Nach  dem  Concept. 


ce  qui  en  saurait  etre  convenable 
ou  non  ä  la  Su6de,  et  qu'il  connait 
d'ailleurs  mieux  que  moi  la  fagon 
dont  la  Porte  pourrait  se  conduire 
ä  cet  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  cet  ou- 
vrage double  dont  le  comte  Tessin 
a  accuse  le  sieur  Antivari,  je  puis 
vous  dire  avec  connaissance  de 
cause  que  l'atelier  de  cet  ouvrage 
n'est  poinl  chez  ce  re'sident,  mais 
que  c'est  sürement  le  chancelier 
Bestushew  qui  l'a  manie,  et  le  sieur 
Panin  qui  l'a  mis  en  etalage. 

Federi  c. 


4176.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE   GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN    A   LONDRES. 


Iviinggräflfen  berichtet,  London  24. 
Februar:  „Je  sais  par  la  personne  en 
question '  que  le  duc  de  Nevvcastle ,  en 
parlant  il  y  a  peu  de  jours  ä  l'ambassa- 
deur  de  France,  hü  a  fait  connaitre  s'il 
ne  lui  etait  pas  possible  de  trouver  un 
moyen  pour  faire  desarmer  la  Russie  avec 
l'honneur;  ä  quoi  ce  dernier  a  r^pondu 
que  le  comte  Bestushew  l'ayant  fait  armer 
Sans  motif,  il  pourrait  la  faire  desarmer 
de  meme.  Je  sais  encore  par  la  meme 
voie  que  le  duc  de  Bedford  a  avou^  ä 
l'Ambassadeur  qu'il  ne  doutait  point  qu'il 
n'y  eüt  eu  du  chipotage  entre  le  duc  de 
Newcastle  et  le  baron  de  Münchhausen^ 
qui  pouvait  avoir  rapport  ä  la  fagon  de 
])enser  du  Roi  comme  electeur  d'Hanovre  ; 
mais  que  pour  ce  qui  etait  de  l'Angleterre, 
le   duc    de   Newcastle    n'oserait    sürement 


Potsdam,  10  mars  1750. 
J'ai  regu  vos  rapports  du  24 
et  du  27  du  mois  passe  de  fevrier, 
dont  j'ai  ete  satisfait,  par  les  par- 
ticularites  interessantes  que  j'y  ai 
apprises  du  train  que  les  affaires 
relativement  au  Nord  commencent 
de  prendre  en  Angleterre.  La  Russie 
pourrait  bien  se  tromper  dans  son 
attente  de  trouver  lä  de  grandes 
ressources  pour  arriver  ä  ses  vues, 
et  meme  tout  ce  que  le  roi  d' Angle- 
terre chipote  avec  les  ministres 
d'Hanovre  et  ceux  qui  lui  sont 
devoues,  n'aboutira  ä  rien,  des 
qu'il   n'y  saura  entrainer  la  nation. 
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rien  porter  au  Coiiseil  pour  lui  faire 
prendre  part,  d'une  fafon  couteuse,  dans 
ies  aflfaires  du  Nord.  Je  crois  que  ce  se- 
crctaire  d'Etat  acciise  jiiste,  et  cela  est 
entiJ^rement  conformc  ä  ce  que  j'ai  marque 
plusieurs  fois,  qu'il  y  a  eu  de  double  ca- 
binet  jusqu'ici  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord.  Le  duc  de  Bedford  le  sent ,  et 
cela  fera  aussi  que  Ies  Instructions  que 
l'on  donnera  au  duc  de  Newcastle  pour 
Hanovre,  lui  lieront  plus  Ies  mains  que 
par  le  pass^." 

London  27.  Februar:  „Le  chipotage 
du  duc  de  Newcastle  et  du  baron  de 
Mtinchhausen  a  souffert  un  grand  echec 
.  .  .  aussi  le  premier  a-t-il  condamne 
avec  affectation  ä  un  membre  du  Couseil 
la  demarche  de  la  Russie,  ce  que  je  sais 
de  bonne  part." 


Nach  dem  Concept. 


Ajoutez   qu'aprfes   la   forte    saignee 

qu'il  a  faite  ä  son  tresor  d'Hanovrc 

IJiir    la    somme    de    cinq    niillions 

d'ecus  qu'il  a   avances  aux  Saxoiis 

du    temps    de    la    dernifere    guerre 

passee    et    dont   il    n'a    su   se  faire 

payer   jusqu'ä    present ,    il    ne  sera 

pas  aisement  ä  disposer  d'en    tirer 

encore    pour  l'amour  de  la  Russie. 

Au  reste,  je  suis  dans  l'attente 

d'apprendre    de    vous    l'impression 

que  la  declaration  dont  je  vous  ai 

Charge  par  ma  depeche  precedente,' 

aura   faite  sur  le  ministere  anglais, 

et    ce   qu'ils    ont   repondu    ä   l'am- 

bassadeur  de  France,  quand  il  leur 

a  fait  Ies  memes  insinuations  de  la 

part  de  sa  cour.  „     , 

r  ederic. 


4177.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,    10  mars   1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  21  de  fevrier  dernier,  et  je  n'ai  cette 
fois-ci  qu'ä  vous  renvoyer  ä  mes  precedents  ordres,  me  trouvant  jusqu'ä 
present  encore  toujours  dans  l'attente  que  vous  m'informiez  de  l'im- 
pression qu'aura  faite  sur  la  cour  de  Russie  la  reponse  donnee  par  le 
ministere  de  Suede  au  dernier  memoire  du  sieur  de  Panin,  et  que  vous 
me  rapportiez  quel  effet  a  opdre  sur  ladite  cour  la  declaration  que  vous 
avez  du  lui  faire  de  ma  part.  ^ 

Quand,  au  reste,  vous  etes  de  l'opinion  qu'il  se  pourrait  que  le 
chancelier  Bestushew  congüt  l'idee  de  tächer  de  disposer  le  Grand-Duc 
ä  ceder ,  des  a  present  meme ,  ses  droits  sur  Ies  duches  de  Sleswig  et 
de  Holstein  k  la  couronne  de  Danemark,  dans  l'intention  de  detacher 
par  ce  moyen  le  Danemark  de  la  Suede  et  de  l'attirer  dans  ses  vues, 
je  suis  persuade  que,  si  la  pensee  pouvait  reellement  en  naitre  au  comte 
Bestushew,  il  ne  reussirait  pas,  pour  plus  d'une  raison,  aupres  du  Grand- 
Duc,  k  la  lui  faire  agreer.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  auriez  mieux  fait 
de  ne  communiquer  qu'ä  moi  seul  imm^diatement  votre  apprehension 
ä  cet  egard,  et  je  vous  defends  tr^s  expressement  de  n'en  faire  plus 
aucune    mention  ä  ame  qui  vive ,    pour  ne  pas  donner  vous  -  meme  des 
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idees   ä   gens   au    monde   que    sans    cela  ils  n'auraient  eues  de  sitöt  ou 
qui  meme  de  leur  chef  ne  leur  seraient  jamais  venues  dans  l'esprit. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic 


4178.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   10  mars   1750. 
Puisque    mes    depeches  prece- 
dentes   que   je   vous  ai  faites,    ont 


C^hambrier  berichtet,  Paris  27.  Fe- 
bruar :  J'ai  dit  au  marquis  de  Puyzieulx 
,,que  les  intentions  de  Votre  Majeste  de 
faire  parier  a  Vienne  et  ä  Londres  comme 
la  France  le  desirait,  s'etaient  croisees 
avec  la  demande  que  la  France  en  a  faite 
ä  Votre  Majest^  par  mon  canal.  i  J'ajoutai 
que  ce  concours  ne  pourrait  manquer  d'elre 
de  poids,  par  l'unanimite  des  discours  des 
niinistres  de  part  et  d'autre,  et  que  Votre 
Majeste  en  esperait  un  bon  effet.  Le 
marquis  de  Puyzieulx  me  repondit  qu'il 
envoyait  un  courrier  au  marquis  de  Valory 
lequel  lui  porterait  la  copie  de  ce  que  le 
marquis  de  Mirepoix  et  le  sieur  Blondel 
auront  ordre  de  lire  aux  ducs  de  New- 
castle  et  de  Bedford  et  au  comte  d' Ulfeid, 
sur  la  mani^re  dont  la  France  regarde  le 
memoire  que  la  Russie  a  fait  remettre  ä 
la  Suide  par  le  sieur  Panin,  et  la  reponse 
que  la  Su^de  a  faite  ä  ce  memoire." 


epuise  tout  ce  que  je  saurais  vous 
dire  sur  votre  depeche  du  27  du 
mois  dernier,  je  ne  saurais  que  vous 
y  renvoyer  et  de  vous  dire,  au  sur- 
plus,  que,  quand  le  marquis  de  Va- 
lory viendra  me  parier  au  sujet  que 
vous  accusez,  j'ai  raa  reponse  toute 
prete  et  m'expliquerai  envers  lui 
de  fagon  qu'on  saura  raisonnable- 
ment  l'attendre  de  moi. 

En  attendant ,  je  suis  encore 
dans  la  ferme  persuasion ,  par  les 
raisons  que  je  vous  ai  amplement 
developpees  dans  mes  depeches  an- 
terieures ,  que ,  malgre  la  bile  du 
chancelier  de  Russie,  il  n'osera 
porter  les  choses  ä  une  rupture 
ouverte  avec  la  Suede.  Ce  que  cependant  ne  m'endormira  point,  et 
j'espere  que  je  saurai  trouver  moyen  d'etre  informe  k  temps  des  desseins 
de  la  Russie  et  d'en  avertir  la  France,  surtout  si  la  Russie  voulait 
pousser  k  bout  la  SuMe  et  parvenir  ä  des  extremites  envers  eile. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  r 


4179.     AU  MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOYfi   DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    10  mars   1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  ai  dejä  marque  les  justes 
soupgons  que  j'ai  congus  que  vos  lettres  que  vous  faites  passer  par 
Hambourg  et  par  Hanovre  en  France,  sont  ouvertes  ä  Hanovre,  et  que 
le  secret  qu'elles  renferment  en  est  trahi.=  Pour  que  cependant  l'on 
puisse  Stre  enti^rement  assure  de  la  realite  de  ces  soupgons  et  savoir 
avec  fondement  si  effectivement  on  a  trouve  moyen  ä  Hanovre  de  de- 
velopper  le  secret  de  votre  chiftre ,    il  m'est  venu  la  pensee  qu'il  serait 


"   Vergl.  S.   277.   —  2  Vergl.  S.   2S1. 
Corresp.  Friedr.  H,    VII. 


19 


290      

fort  i"!  [iropos  i  cet  egard  ijue  vous  ecrivissiez,  ;i  peu  pr6s  dans  le  sens 
du  precis  ci- Joint,  une  feinte  depeche  ä  M.  de  Puyzieulx,  chiffree  de 
votre  chiffre  ordinaire ,  laquelle  vous  voiidriez  bien  ensuite  faire  partir 
par  la  poste  ordinaire  par  Hamboiirg  et  Hanovre.  Je  ne  tarderai  pas, 
apres  cela,  d'etre  informe  si  on  s'est  niis  ä  Hanovre  au  fait  du  contenu 
■de  votre  feinte  depeche ,  et  nous  saurons  ainsi ,  sans  qu'on  pourra  plus 
en  douter,  si  l'on  y  a  efFectivement  le  secret  de  votre  chiffre. 

II  sera  neanmoins  hon  que  vous  employiez  en  meme  temps  la  pre- 
caution  d'avertir  M.  de  Puyzieulx  par  une  roiite  diflerente,  et  qui  d'ail- 
leurs  soit  süre ,  des  raisons  qui  vous  ont  engage  de  lui  envoyer  par 
Hanovre  la  susdite  feinte  depeche ,  laquelle ,  quoique  le  contenu  en  fut 
■\eritable  et  fonde  quant  aux  insinuations  malicieuses  que  la  Russie  avait 
mises  en  ceuvre  en  Angleterre ,  vous  n'aviez  cependant  fait  partir  par 
Hanovre  qu'en  vue  d'approfondir  si  on  y  avait  effectivement  votre  chiffre. 

Federic. 
Preci  s. 

Que  seien  les  lettres  de  Petersbourg  le  comte  Bestushew,  chancelier 
de  Russie ,  ne  discontinuait  point  ä  faire  jouer  tous  les  ressorts  imagi- 
nables  pour  porter  les  choses  k  l'extremite  contre  la  Su^de;  qu'il  y 
avait  k  ce  sujet  des  Conferences  sans  fin  entre  lui  et  les  ministres  Bernes 
et  Guy  Dickens,  dont  les  courriers  ne  faisaient  qu'aller  et  venir;  qu'apres 
bien  des  pourparlers  entre  le  Chancelier  et  le  ministre  autrichien  on  avait 
pris  k  täche  de  travailler  surtout  k  entrainer  le  roi  d'Angleterre  dans 
les  vues  de  la  Russie  et  que  pour  y  parvenir  on  n'epargnait  ni  ruses 
ni  mensonges ;  que  parmi  d'autres  insinuations  malicieusement  controuvöes 
on  avait  tache  de  faire  accroire  ä  la  cour  de  Londres  qu'il  y  avait  un 
concert  forme  entre  la  Prusse  et  la  Su^de  en  consequence  duquel  le 
roi  de  Prusse  favoriserait  le  changement  du  gouvernement  de  Su^de,  et 
que  des  lors  les  Suedois  attaqueraient  la  Russie  pour  en  reconquerir 
les  provinces  cedees  par  les  trait{^s  de  paix  anterieurs ;  qu'en  meme 
temps  les  possessions  en  Allemagne  du  roi  d'Angleterre  seraient  egale- 
ment  attaquees ,  pour  en  arracher  les  duches  de  Breme  et  de  Verde. 
Que,  pour  habiller  d'autant  mieux  ces  mensonges,  on  avait  eu  l'effronterie 
de  forger  un  traite  secret  qu'on  disait  etre  fait  entre  la^Prusse  et  la 
Suede,  et  quoique  k  la  verite  le  ridicule  d'un  tel  traite  suppose  sautät 
d'abord  aux  yeux  de  chacun  qui  voudrait  y  regarder,  qu'on  avait  ce- 
pendant Heu  de  soupgonner  que  les  Anglais  avaient  donne  dans  ce 
panneau  et  qu'ils  avaient  pris  des  ombrages  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept. 

4180.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   13.   März   1750. 
Es  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz  zu 
vermelden,    wie  der  Marquis  de  Valory  bei  seiner  letzteren  Anwesenheit 
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allhier  sich  gegen  Höchstgedachte  Se.  Königl.  Majestät  geäussert  habe, 
dass  wenn  es  Deroselben  gefällig  wäre ,  ihm  ein  ganz  umständHches 
und  detaiUirtes  Promemoria  von  der  eigentlichen  Beschaffenheit  des 
Verlangens ,  so  Höchstdieselbe  an  seinem  Hofe  gethan , '  dass  nämlich 
die  stettinsche  Handlung  und  Kaufleute  in  denen  französischen  Hafen- 
und  Handlungsplätzen  eben  dieselben  Benefices  zu  geniessen  haben 
möchten ,  welche  denen  Hansestädten  Hamburg ,  Lübeck  und  Bremen 
dorten  accordiret  worden ,  und  dass  erstere  mit  letzteren  ratione  der 
Imposten  und  Droits  d'entree  et  de  sortie  parificiret  werden  möchten, 
zu  stellen  und  die  dazu  habende  Gründe  mit  anzeigen  lassen  zu  wollen, 
er  sich  Hoffnung  machete,  nach  seiner  Retour  in  Frankreich  diese  Sache 
bei  dortigem  Hofe  zum  Vergnügen  Sr.  Königl.  Majestät  zu  Stande  zu 
bringen. 

Es  möchten  also  Ew.  Excellenz  besorgen ,  dass  dergleichen  Pro- 
memoria sogleich  aufgesetzet  und  gedachtem  Marquis  de  Valory  zu- 
gestehet werden  müsste.  Ew.  Excellenz  würden  aber  zugleich  dahin 
sehen ,  dass  dieses  Memoire  wohl  ausgearbeitet  und  solchem  zu  Er- 
reichung Sr.  Königl.  Majestät  Absichten  eine  recht  gute  Tournure  ge- 
geben werden  müsste ,  wobei  Höchstdieselbe  vor  die  convenableste 
[Tournure]  mit  zu  sein  erachteten,  dass  die  Sache  dahin  gedrehet  werde, 
dass  nachdem  die  Krön  [Frankreich]  denen  teutschen  Hansestädten  der- 
gleichen Avantage  in  ihrem  Handel  nach  Frankreich  zugestanden  habe, 
die  Stadt  Stettin  mit  zu  solchen  Hansestädten  gehöre  und  ihr  also  gleich 

jenen  solche  Benefices  zugestanden  werden  möchten.  .,^ .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4181.     AU  CONSEILLER   PRIVß    DE   LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Voss    berichtet,    Dresden  7.   März:    ;  Potsdam,    14  mars  1750 

„Ayant    appris    que  le  comte  Keyserlingk  J'accuse    la    relation   que   vous 

avait  remis  au  comte  Brühl  une  lettre  de  '  m'avez  faite  du  7  de  ce  mois.  Si 
la  Czarine,  fcrite  au  roi  de  Pologne,  j'ai 
fait  mon  possible  pour  en  savoir  le  con- 
tenu  ...  Je  viens  d'apprendre  par  un 
bon  canal  que  par  cette  lettre  l'Impdra- 
trice  avait  conseille  au  Roi  de  se  faire 
des  cr^atures  et  amis  en  Pologne  pour 
soi  -  meme  et  la  famille  royale ,  sans  en 
faire  ä  d'autres  qui  ne  pensaient  qua 
eux-memes ;  que  par  cette  raison  il  devait 
etre  sur  ses  gardes  dans  la  distribution 
des  b^n^fices  et  ne  pas  tout  donner  ä  une 
famille  seule.  Toute  la  lettre  doit  etre 
fürt  ^quivoque,  sans  nommer  personne. 
Le  comte  Keyserlingk  doit  avoir  ^te  fort 


tant  est  que  l'avis  que  vous  avez 
eu  par  rapport  au  contenu  de  la 
lettre  que  l'imperatrice  de  Russie 
a  faite  au  roi  de  Pologne,  soit  fonde, 
ce  serait  la  plus  belle  occasion  de 
bien  brouiller  les  vues  que  la  cour 
de  Dresde  peut  avoir  ä  l'egard  de 
la  Diete  qu'on  va  assembler  en  Po- 
logne ,  et  il  conviendrait  alors  que 
vous  tachiez  ä  faire  ebruiter  le  con- 
tenu de  ladite  lettre,   quoique  sans 


•  Vergl.   Bd.   V,   =147;    Bd.   VI,  37.   81. 
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fagon,  pour  causer  bien  d'embarras 

ä    la    grande    famille    en    Pologne. 

Ce  que  je  reniets  cependant  ä  votrc 

consideration.  „     , 

r  e  d  e  r  1  c. 
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surpris  lorsquc  le  comte  Brühl  liii  en  a  (juc  vous  y  aijparaissiez  en  aiicuiie 
dit  Ic  contenu.  II  a  prätendu  l'ignorer 
piirfnilcment,  assurant  qu'on  lui  avait  en- 
voyä  la  lettre,  sans  l'instruire  de  son  con- 
tenu, pour  la  donner  a  lui,  comte  Brühl ; 
mais  qu'il  aurait  sohl  de  donner  d'autres 
id^es  ik  sa  cour,  ayanl  toujours  regard^ 
l'agrandissement  de  la  famille  de  Czar- 
toryski  conuiie  une  chose  qui  devait  faire 
plaisir  i  la  Kussie.  Je  ne  comprends  rien 
ä  ceci ;  cependant,  je  ine  souviens  d'avoir 
entendu  par  hasard  a  Varsovie  du  comte 
[Michel]  Bestushew  que,  tant  ami  quil 
etait  des  Czartoryski ,  il  ne  pouvait  ap- 
prouver  les  idees  ambitieuses  de  cette  fa- 
mille, et  peut-etre  ses  rapports  ont  oc- 
casionn^  cetle  lettre." 
Nach  dem  Concept. 


4182.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,    14  mars  1750. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  de  24  du  fevrier 
dernier.  Dans  la  Situation  oü  sont  actuellement  les  affaires  du  Nord, 
c'est  principalement  de  vous  que  j'attends  ä  present  les  nouvelles  qui 
doivent  me  mettre  ä  meme  ä  vous  donner  des  instructions  ulterieures ; 
aussi  suis -je  assez  curieux  d'apprendre  le  parti  que  la  cour  de  Russie 
prendra  par  rapporl  ä  la  reponse  qu'on  a  donnee  au  sieur  Panin,  et 
quelle  Impression  la  declaration  que  vous  etes  Charge  de  faire ,  ä  la 
cour  oü  vous  etes,  relativement  ä  ladite  reponse,  aura  faite  sur  eile. 

Au    reste,   j'attribue  la  fagon  indecente  dont  le  sieur  Guy  Dickens 

s'enonce  ä  l'egard  de  la  Suede,    plutot  ä  la  passion  personnelle  qu'il  a 

contre   les  Suedois ,    et    ä    son    humeur  emportee  et  fougueuse ,    que  de 

croire    que    sa   cour  y  entre  pour  quelque  chose  et  qu'il  agisse  en  con- 

formite  de  ses  instructions.  „     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept.  \ 


4183.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    14  mars   1750. 

J'ai  ete  satisfait  de  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  2  de  ce 
mois  et  en  particulier  du  post  -  scriptum  que  vous  y  avez  Joint.  La 
bonne  disposition  oü  la  France  est  ä  mon  egard,  et  de  soutenir  la 
Su^de  contre  l'oppression  de  la  Russie,  m'a  fait  surtout  beaucoup  de 
plaisir,  et  j'attendrai  de  quelle  fagon  le  comte  Tyrconnell  s'expliquera 
envers  moi,  quand  il  sera  arrive.  En  attendant ,  je  continue  encore 
d'esperer  que ,    malgre    la    rage   decidee  du  chancelier  Bestushew  contre 
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la  Suede,  l'on  ne  voudra  porter  les  choses  ä  l'extremite,  parceque  la 
Situation  ~'de  la  Russie  n'est  plus  si  avantageuse  qu'elle  fut  il  y  a 
un  an  passe ,  et ,  ä  moins  que  la  tete  ne  tourne  tout  -  ä  -  fait  audit 
Chancelier,  il  hesitera  de  pousser  les  choses  jusqu'ä  une  guerre  ouverte, 
quoiqu'il  ne  laissera  passer  aucune  occasion  pour  agacer  au  possible 
la  Suede. 

Ce  qui  m'a  paru  pourtant  etrange,  c'est  l'avis  que  j'ai  que  le 
ministre  anglais  ä  Petersbourg,  Guy  Dickens,  se  doit  faire  un  plaisir  de 
declamer  et  de  decharger  hautement  sa  bile  contre  la  Su^de ,  aussi 
souvent  que  1' occasion  s'en  presente ,  ce  qui  ne  serait  nullement  ä 
combiner  avec  ce  que  les  Anglais  declarent  k  la  France  au  sujet  des 
affaires  du  Nord.  II  se  pourrait  bien  etre  cependant  que  dans  ces 
occurrences  le  sieur  Guy  Dickens ,  extremement  pique  qu'il  est  contre 
les  Suedois ,  se  laisse  empörter  par  la  violence  de  son  temperament  ä 
jeter  des  propos  dont  sa  cour  n'a  nulle  part,  et  qui  ne  sont  pas  con- 
formes  aux  instructions  qu'il  en  a  regues. 

Au    reste ,    par    tout    ce    que    vous    me    marquez    des    declarations 

energiques    que    la  France   fait   faire  ä  l'egard  des  affaires  du  Nord,   je 

crois  presque   entrevoir  qu'elle   n'a    plus    tant   de    repugnance    pour  une 

nouvelle    guerre    qu'elle    temoignait    autrefois    et    qu'elle    aimerait    de 

degainer   plutöt    dans   ce    temps-cl   qu'ä  un  autre,    vu    que  l'Angleterre 

se   ressent    encore    des    grands    efforts    qu'elle   a    faits    dans   la    derniere 

guerre ,    que    la   Hollande ,    par  son   etat    d'impuissance ,    ne  saurait  etre 

d'un    grand    secours    ä    ses    allies ,    que   le    roi   de  Sardaigne  parait  etre 

ebranle,    et    que   la  France  saurait  se  rendre  maitre  dans  peu  de  temps 

de  tous  les  Pays-Bas    autrichiens,    les    places    de   barri^re    etant   encore 

presque  toutes  demantelees.  „     , 

\t   ,.  j     r-  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4184.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  mars  1750. 

La  declaration  que  vous  dites ,  dans  votre  rapport  du  4  de  ce 
mois,  qu'a  fait  faire  le  roi  de  Sardaigne  k  la  cour  oü  vous  etes  sur  les 
bruits  qui  ont  couru  pendant  quelque  temps  relativement  aux  engage- 
ments  qu'on  pretendait  que  Uli,  roi  de  Sardaigne,  avait  pris  avec  la 
France  et  l'Espagne,"  ne  doit  sans  doute,  vu  l'experience  qu'on  a  des 
temps  passes,  pas  avoir  coüte  fort  eher  k  ce  Prince.  Mais  j'espere  de 
recevoir  des  avis  sürs  de  France  et  d'autres  endroits  encore,  pour 
pouvoir  m'instruire  k  fond  sur  quoi  roulent  les  chipotages  qui  subsistent 
entre  les  cours  de  Turin,  de  France  et  d'Espagne. 

L'invention  de  forger  des  canons  de  bronze  et  de  fer,  ne  nous  est 
point  inconnue  ici ;    eile  ne  produit  cependant  pas  l'utilite  et  l'avantage 

I  Vergl.  S.  262.  277. 
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([ue    l'on    s'en    etait    attendiis,    l'eftet    de    ccs    canons    forges    etant    in- 
contestal)lement  beaiicoup  moindic  que  cclui  de  ceux  de  font# 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  6  F  ic. 

4185.    AN  DEN  ETATSMINISTER  CRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  und  Finckensteinberichlen, 
Berlin  16.  März,  in  Betreff  der  im  Interesse 
des  stettiiier  Handels  bei  Frankreich  zu 
beantragenden  Gleichstellung  Stettins  mit 
den  Hansestädten.!  „La  meme  proposition 
ayant  6t6  dejä  faite  aux  ministres  de  France 
par  le  baron  Le  Chambrier,  2  eile  en  a 
et^  si  peu  favorableraent  regue  qu'il  n'a 
pas  jug^  de  l'interet  de  Votre  Majest6 
d'y  insister  davantage.  On  lui  a  declare 
nettement  que  le  traite  conclu  avec  les 
Villes  Anseatiques  regardait  uniquement 
Celles  de  Lübeck ,  •  de  Hambourg  et  de 
Breme,  a.  l'exception  de  toutes  les  autres 
qui  avaient  ci-devant  appartenu  ä  la  So- 
ciete  Anseatique  .  .  .  On  lui  a  fait  sentir, 
de  plus ,  que  de  quelque  fagon  que  la 
France  voudrait  accorder  aux  sujets  de 
Votre  Majeste  les  faveurs  et  les  exemptions 
qu'EUe  demandait  pour  eux ,  la  charge 
en  retomberait  toujours  ä  la  coiironne, 
parcequ'elle  serait  obligee  de  bonifier  aux 
fermiers  generaux  ce  que  les  sujets  de 
Votre  Majeste   y  ^pargneraient." 


Potsdam,  17.  März  1750. 
Der  Etatsminister  Graf  von 
Podewils  soll  dem  Memoire  noch 
hinzufügen ,  dass  durch  die  Acqui- 
sition  von  Schlesien  das  Commerce 
von  Frankreich ,  sonderlich  von 
seinen  Weinen ,  notablement  aug- 
raentiret  worden ,  als  welche  jetzo 
stark  dahin  gingen,  statt  dass  vor- 
hin nichts  als  ungrische  Weine  all- 
da consumiret  worden.  Und  weil 
alle  solche  französische  Weine  über 
Stettin  gingen ,  so  würde  dadurch 
das  Negoce  von  Frankreich  mit 
befördert  werden ,  wann  es  die 
stettinsche  Handlung  beneficirte. 
Sonsten  releviren  alle  dagegen  an- 
gezeigete  Schwierigkeiten  wenig 
oder  nichts ,  wenn  sie  recht  ein- 
gesehen werden. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4186.     AU    MARQUIS    DE  VALORY,    ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  mars  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Vous  a\''ez  vu  mon  admiration 
et  ma  sensibilite  ä  la  reception  des  heiles  statues  que  le  Roi  votre 
maitre  ä  bien  voulu  m'envoyer.^  Un  pareil  present  repond  egalement 
ä  sa  magnificence  et  ä  la  manifere  dont  je  ressens  tout  ce  qui  me  vient  de 
sa  part.  Vous  savez  mieux  qu'un  autre  le  cas  infini  que  j'en  fais,  et 
combien  mon  amitie  est  flattee  de  tous  les  temoignages  que  je  regois  de 
la  sienne.  Je  ressens  aussi,  comme  je  le  dois,  la  fagon  dont  vous  avez 
rempli  dans  cette  occasion  la  commission  dont  vous  etiez  charge,  et  le 
present  que  je  fais  joindre  ä  cette  lettre  ,■•  et  que  vous  voudrez  bien 
agreer   de   ma   part,    est    autant   une  marque  de  la  bienveillance    et    de 

I  Vergl.  S.  291.  —  2  Vergl.   Bd.  VI,   404.  —   3  Vergl.  S.  235.   —  *  Eni  Ring 
mit  dem  Bilde  des  Königs. 
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l'estime  particuliere  que  j'ai  pour  vous ,    qu'un  moyen  de  vous  rappeler 

une  epoque  dont  je  nie  souviendrai  toujours  moi-meme  avec  un  nouveau 

plaisir.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^ 

Federic. 

Nach  der  von  Valor>-  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


41 87.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    17  niars   1750. 

Pour  vous  repondre  ä  ce  que  le  marquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit 
relativement  aux  atifaires  du  Nord ,  an  consequence  de  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  6  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que  mes 
ministres  residants  aux  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Petersbourg 
ont  ordres  de  faire  de  ma  part  ces  declarations  que  la  cour  de  France 
a  desire  que  je  les  fisse  faire,  et  que  j'estime  que,  quand  celle-ci  vous 
arrivera,  M.  de  Puyzieulx  sera  peut-etre  dejä  informe  des  reponses  que 
les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  y  ont  donnees.  Que  pour  ce  qui 
regarde  les  mesures  ä  prendre  au  cas  que  la  Russie  voulüt  pousser 
ä  l'extremite  la  Suede,  je  vous  ai  dejä  informe'  que,  ce  cas  existant,  je 
remplirai  exactement  les  obligations  oü  je  suis  par  mon  traite  d'alliance 
avec  la  couroune  de  Suede  et  lui  fournirai  le  corps  de  troupes  au.xiliaires 
qui  y  est  stipulti.  Qu'au  surplus ,  j'attends  de  quelle  fagon  le  comte 
Tyrconnell  ou  le  marquis  de  Valory  s'expliqueront  envers  moi  sur  les 
intentions  de  la  France,  pour  me  declarer  lä-dessus.  Ce  que  vous  pouvez 
bien  dire  a.  M.  de  Puyzieulx,  quand  il  reviendra  avec  vous  ä  ces  propos. 

Au  surplus,  vous  devez  insinuer,  ä  cette  occasion-lä,  ä  ce  ministre, 
bien  que  d'une  maniere  tres  polie  et  convenable ,  que  je  n'etais  pas 
aussi  boute-feu  que  mes  ennemis  l'avaient  voulu  faire  accroire  ä  la 
France,  et  qu'on  verrait  clairement  que  je  n'etais  nullement  celui  qui 
soufflais  le  feu  ni  qui  pensais  ä  precipiter  les  choses.  Aussi  me  flatte-je 
que  la  defiance  envers  moi  dont  le  ministere  de  France  a  laisse 
entrevoir  autrefois  d'etre  imbu  ä  ce  sujet,  aura  presentement  diminue 
de  beaucoup. 

Au  reste,  je  vous  ai  dejä  fait  instruire  de  la  nouvelle  qui  nous  est 
venue  d'un  traite  de  subsides  nouvellement  conclu  entre  les  Puissances 
maritimes  et  l'electeur  de  Cologne.  Cette  nouvelle  s'est  confirmee 
depuis,  et  Von  marque  que  ce  traite  a  ete  signe  pour  le  terme  de 
quatre  annees ,  contre  un  subside  annuel  de  400,000  dcus,  dont  le  roi 
d'Angleterre  comme  electeur  d'Hanovre  payera  la  moitie,  et  la  republique 
de  Hollande  l'autre.  Comme  je  ne  doute  pas  que  M.  de  Puyzieulx 
n'en  soit  plus  amplement  informe ,  vous  devez  lui  faire  observer ,  ä 
quelque  occasion  convenable,  que  j'etais  dispose  ä  croire  qu'il  ne 
s'agissait  peut-etre  pas  dans  ce  traite  autant  des  troupes  (jue  1' Electeur 

"  Vergl.  S.  285. 
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devait    foiirnir    aux    Maritimes,     que    de    certaines    mesures    concertees 

relativement  a  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Je  finis  en  vous  ordonnant  de  faire  im  compliment  bien  flatteur  de 

ma  part  ä  M.  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  excellentes  pifeces  de  marbre 

dont  Sa  Maieste  Tres  Chretienne  m'a  fait  remler.  ^ 

Federic. 

Nacli  dem  Concept. 


4188.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  17  mars  1750. 
J'ai  regu  votre  relation  du  28  du  ir.ois  dernier  de  fevrier.  Je  n'ai 
jamais  doute  que  la  reponse  donnee  au  sieur  de  Panin  ne  serait  du  tout 
du  goüt  du  comte  Bestushew  et  qu'il  n'y  acquiescerait  pas.  J'attends 
le  rapport  circonstancie  que  vous  me  promettez  ä  ce  sujet,  mais  je  suis 
surtout  curieux  d'apprendre  l'impression  que  la  declaration  que  vous 
ötes  Charge  de  faire  de  ma  part,  aura  faite  sur  la  cour  de  Russie  et  ce 
qu'elle  avisera  d'y  repondre.  Au  reste,  taut  que  le  Chancelier  ne  fera 
que  chicaner  sur  des  mots,  je  le  verrai  faire  tout  ce  qui  lui  plaira. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4189.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  FREDERIC 
DE  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   17  mars   1750. 

C'est  avec  une  satisfaction  entifere  que  j'ai  vu  tout  ce  que  vous 
m'avez  marque  par  vos  depeches  du  7  et  du  10  de  ce  mois,  par  rapport 
ä  la  bonne  disposition  oü  se  trouve  la  cour  de  Danemark,  et  ä  l'egard  de 
la  fermete  de  ses  sentiments  pour  la  conservation  de  la  tranquillite  du 
Nord,  que  je  tächerai,  de  mon  cote,  de  cultiver  au  possible.  La  petite 
anecdote  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  credit  oü  se  trouve  le  comte 
de  Schmettau'  aupres  les  ministres  de  Danemark,  m'a  un  peu  surpris; 
je  Tai  connu  autrefois  pour  une  bete  assez^legere ,  peut-Stre  qu'il  est 
revenu  ä  present  et  qu'il  est  devenu  plus  solide ;  mais  avec  tout  cela, 
vous  ferez  bien  d'etre  en  garde  avec  lui,  pour  ne  pas  vous  trop  fier  ä 
lui.     Ce   que  je   ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  ä  l'ouverture  ä  faire  ä  la  cour  de  Danemark,  relati\  ement 
ä  l'alliance  ä  taire  entre  eile  et  moi ,  je  m'abandonne  au  sieur  Lemaire 
et  au  ministre  de  Suede,  quand  ceux-ci  trouveront  le  moment  convenable 
d'en  pressentir  les  ministres  de  Danemark;  et  quand  alors  je  serai  in- 
forme de  ce  que  ceux-ci  demanderont,  je  verrai  ce  que  j'y  saurais  faire. 

Au  surplus ,  il  me  parait  que  par  le  credit  oü  M.  de  Cheusses  se 
trouve  aupres  du  chancelier  de  Russie,    comte  Bestushew,    l'on  pourrail 

I  D.^nischer  Oberst,   der  früher  in   preussischen  Diensten  gestanden  halte. 


297 

avoir   l'occasion    de    decouvrir  beaucoup   de  Souterrains  par  rapport  aux 

procedes  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  aupres  de  celle  de  Russie, 

si  ledit  sieur  de  Cheusses  füt  bien  instruit  de  s' orienter  la  dessus.     Aussi 

an  devez-vous  faire  des  insinuations  ä  j\I.  Lemaire,  pour  voir  s'il  voudra 

faire  usage  de  cet  avis.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4190.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   17  mars  1750- 

Je    viens    de    recevoir   ä    la    fois  vos  depeches  du  3 '  et  du  6  de  ce 

mois.     J'applaudis  fort  ä  la  resolution  que  la  cour  de  Suede  a  prise  de 

cultiver   soigneusement   les    bonnes    dispositions    oü    se    trouve    celle    de 

Danemark    k   son   egard;    aussi    mes    lettres  de  Copenhague  m'ont  con- 

firme,  ä  ma  satisfaction   sensible,    que   ces  dispositions  sont  telles  qu'on 

ne  saurait  les  souhaiter  meilleures. 

La   nouvelle  de  l'Orient  qu'on   pretend  avoir  eue ,    relativement   au 

motif  de  la  deposition  du  dernier  Grand- Visir,'    me   parait   apocryphe, 

au  moins  outree;  mais  ä  l'occasion  de  Celles  qu'on  a  eues  des  frontieres 

de  la  Finlande,  savoir  que  tout  y  etait  tranquille  et  qu'on  n'y  remarquait 

aucun  mouvement  entre  les  troupes  russes,  je  dois  vous  faire  remarquer 

qu'il    faut   consulter    ä    ce    sujet    les    considerations    militaires ,     en    con- 

sequence  desquelles  les  troupes  russes  n'y  sauront   remuer   que    dans    le 

mois    de    mai    ou    de    juin ,    quand    la    saison    leur    permettra    de    se 

moLivoir,    ainsi    qu'on    ne    saura    point    compter    sur    cette    tranquillite 

apparente.  -r,     , 

' '  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

419 1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR-EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    17  mars  I75°- 

Vos  döpSches  du  3  et  du  6  de  ce  mois  me  sont  bien  parvenues. 
La  nouvelle  que  vous  me  marquez  ä  1' egard  de  la  faveur  que  la 
reduction  des  interets  a  reprise,^  de  fagon  que  vous  la  regardez  comme 
une  affaire  faite,  m'a  bien  surpris;  cependant  je  crois  avoir  Heu  de 
douter  encore  que  ceux  qui  sont  hors  de  la  domination  de  la  Grande- 
Bretagne  et  qui  sont  interessös  dans  cette  aftaire  par  rapport  au.\ 
capitaux  qu'ils  y  ont  places,  se  voudront  accommoder  ä  cette  reduction, 
quand  nienie  ceux  du  pays  anglais  y  voudraient  souscrire ,  article  sur 
leipiel  je  voudrais  bien  que  vous  m'eclaircissiez. 

■  Vergl.  S.  245.  Nach  Kolid's  Bericht  vom  6.  März  wollte  man  in  Stockhohn 
wis.,en,  dass  die  Gleichgültigkeit  des  Grossveziers  Abdullah  gegen  die  nordischen  An- 
gelegenheiten die  Ursache  seines  Sturzes  gewesen  sei.  —  2  Vergl.  S.   256.   303. 
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Puisque  mes  ordres  au  sujel  de  la  declaration  ä  faire  de  ma  part 
relativement  aux  affaires  du  Nord,  vous  seront  dejä  parvenus,  j'attends 
ä  present  votre  rapport  sur  la  maniere  qu'on  se  sera  expliquö  lä-dessus. 

Au  reste,  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres  vous 
instruiront  sur  le  vrai  etat  des  comptes  que  vous  avez  ä  la  charge  de 
la  caisse  de  legation ,  apres  une  recherche  exacte  qu'on  an  a  faite ,  et 
les  regleront  de  fagon  que  vous  n'aurez  plus  sujet  de  m'embarrasser 
par  vos  plaintes  et  doleances ;  ä  laquelle  occasion  je  ne  puis  m'empecher 
de  vous  dire  que  je  suis  un  peu  rebute  de  tous  les  extraordinaires  que 
vous  mettez  sans  fin  en  compte  et  qui  vont  si  loin  que  ladite  caisse 
s'en  trouve  etrangement  derangee  et  qu'elle  n'y  saura  plus  suffire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4192.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

[Potsdam,    17  mars  1750]. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  ce  que  vous  continuez  ä  me  marquer 
exactement  ce  qui  vous  revient  par  rapport  ä  l'etat  des  finances  de  la 
Saxe.  J'ai  observe,  sur  ce  que  vous  m'en  dites  dans  votre  depeche  du 
10  de  ce  mois ,  que  plus  la  cour  de  Dresde  amasse  des  sommes  en 
argent,  plus  eile  derange  ses  affaires  et  creuse  son  precipice. 

Je  dois  vous  avertir  que  le  nonime  Rani'  a  ete  ici.  Quelque 
bonnes  que  puissent  Stre  les  intentions  de  cet  homme,  je  n'ai  cependant 
pas  pu  goüter  ses  propositions ,  parcequ'elles  n'ont  roule  que  sur  une 
offre  de  vouloir  donner  de  l'ouvrage  aux  faiseurs  de  draps  qui  sont  ici 
et  de  les  faire  travailler  pour  lui,  ä  condition  qu'il  les  payerait  en  billets 
de  la  Steuer  qu'il  tächerait  de  trouver  aupres  des  particuliers  en  Saxe 
et  dont  je  devrais  faire  alors  maquignonner  le  payement ;  article  que  je 
n'ai  point  pu  goüter,  par  des  raisons  que  vous  n'ignorez  pas. 

Au  surplus,    le  comte  de  Mejerfeld  m'ayant  fait  remettre  le  paquet 

conteuant  l'opera  que  vous  m'avez    fait^copier ,    je   viens    d'ordonner    ä 

raon    tresorier    Fredersdorf  de   vous    remettre    le    montant   de    25    ecus 

12   gros  que  vous  en  avez  debourse.  „     , 

°  lederic. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,   Dresden  23.  März. 


4193.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,  Paris  9.  März ;  ■  Potsdam,   21   mars  1750. 

„Ce  minist^re  parait  attendre  avec  im  peu  '■  Jg   vqus   sais   un  gre  particulier 

d'impatience  quel  sera  l'effet  des  insinua-  ^^^     ^^^^^     .^^.j^  ^.^^^     ^^^.^^.^^ 

tions  qu  11   a  taites ,    pour   que    v  otre  Ma-  : 

1  Vergl.   S,   267. 
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jeste  et  la  Su^de  Se  concertassent  sur  les 
mesures  qu'il  Leur  convient  de  prendre,  si 
la  guerre  s'allume  dans  le  Nord  par  l'en- 
tree  des  Russes  dans  la  Finlande  suedoise. 
Cette  cour  a  desire  que  le  baron  de 
Scheffer  envoyät  ä  Stockholm  son  fr^re 
pour  cela,  et  qu'il  revint  ensuite  ä  Berlin, 
pour  faire  connattre  ä  Votre  Majeste  quels 
sont  les  sentiments  de  la  Su^de  et  voir 
s'ils  peuvent  convenir  ä  Votre  Majeste  et 
si  Elle  croit  ä  propos  de  prendre  en  con- 
sequence  les  mesures  qu'Elle  croira  ne- 
cessaires  .  .  .  J'ai  täche,  sans  commettre 
Votre  Majeste  et  heurter  de  front  lesdits 
ministres,  de  leur  faire  entendre  que  c'etait 
la  France  qui  devait  commencer  par  dire 
quelles  etaient  ses  intentions,  si  la  paix 
vient  ä  etre  troubl^e,  et  ce  qu'elle  fera 
dans  ce  cas-la.  Comme  je  m'etais  bien 
doute  que  ce  discours  deplairait,  on  l'a 
tenu  avec  toute  la  douceur  et  le  menage- 
ment  possibles,  pour  qu'il  n'indisposät 
pas  les  esprits.  Cependant  on  s'en  est 
cabr^  et  on  a  toujours  repondu  que  c'etait 
ä  Votre  Majeste  et  a  la  Su^de  de  convenir 
de  leurs  faits  .  .  .  J'estimerais  .  .  .  qu'il 
conviendrait  peut  -  etre  que  Votre  Majeste 
dise ,  quand  Elle  croira  avoir  vu  le  fond 
du  sac  du  comte  Tyrconnell ;  ^Je  demande 
que  la  France  fasse  teile  et  teile  chose.« 
.  .  .  Sans  vouloir  leur  faire  tort  par  un 
jugement  precipite ,  je  crois  qu'on  peut 
hardiment  conjecturer  qu'ils  tächeront  de 
se  rendre  cetle  guerre  la  moins  ä  la  charge 
pour  eux  qu'ils  pourront." 
Nach  dem  Concept. 


donnes  par  votre  relation  du  9  de 
ce  mois,  dont  j'ai  ete  tr^s  satisfait, 
par  les  choses  interessantes  et  ins- 
tructives  qu'elle  comprend,  dont  je 
ne  laisserai  pas  de  faire  mon  usage 
et  dont  je  vous  ai  bien  de  l'obli- 
gation  pour  me  les  avoir  fournis. 
J'attendrai  en  consequence  l'arrivee 
du  comte  Tyrconnell,  qui,  ä  ce  que 
j'apprends,  se  fera  dans  peu  de 
jours.  Je  le  verrai  venir  et  entrerai 
avec  lui  sur  tout  ce  qu'il  me  fera 
de  propositions,  d'une  maniere  tout 
naturelle  et  de  fa§on  que  sa  cour 
aura  lieu  d'etre  content  de  la  droi- 
ture  de  mes  sentiments. 

Federic. 


4194.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 


Voss  berichtet,  Dresden  14.  März; 
,,Le  ministre  de  Su^de  [Hcepken]  a  coni- 
munique  au  comte  de  Brühl  la  r^ponse 
que  sa  cour  a  faite  au  memoire  russien, 
prfeent^  par  le  sieur  Panin  .  .  .  Reelle- 
ment,  Brühl  n'a  pas  trop  soutenu  la  th^se 
des  Russiens  .  .  .  Selon  moi,  il  n'a  fait, 
cette  fois-ci,  que  cacher  ses  sentiments; 
car  son  attachement  pour  les  cours  im- 
periales, et  principalement  pour  celle  de 
Russie,  est  trop  connu  pour  qu'on  puisse 
se  tromper  ä  sa  fagon  de  penser,  et  il 
aurail    beau    m'assurcr    le    contraire ,    sans 


Potsdam,  21  mars  1750. 
J'ai  vu  par  votre  derni^re  de- 
peche  de  quelle  maniere  le  comte 
de  Brühl  s'est  explique  en  dernier 
lieu  avec  le  ministre  de  Su6de. 
Les  reflexions  que  vous  faites  ä 
cette  occasion  sur  le  Systeme  que 
le  comte  de  Brühl  s'est  bäti ,  sont 
bien  justes;  il  n'est  rien  de  plus 
vrai  qu'il  ne  cessera  jamais  d'etre 
du   cote    de    mes    ennemis  et  qu'il 
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que  j'y  ajuuterais  janiais  foi.  II  ne  saurait 
meme  clianger  de  systinie  saus  risquer  sa 
ciilbutc.  Son  plus  grand  m^rite  est  pour 
les  int^rets  de  Votre  Majesl^,  ayant  trouv^ 
moyen  de  deranger  la  Saxe  au  point  qu'elle 
Test  aujourd'hui,  I  et  pourvu  qu'il  reste 
encore  quelques  annees  en  place ,  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  y  mettra  la  derni^re 
main  ...  II  y  a  longtemps  que  j'ai  raf- 
fln^ oü  donc  l'argent  restait  proprement. 
Mais  nialgre  toutes  les  peines,  il  n'y  pas 
moyen  de  l'approfondir,  et  je  suis  sur  que, 
excepte  les  comtes  Brühl  et  Hennicke,  le 
reste  du  niinist^re  l'ignore  aussi  bien 
que  moi. 

Le  bruit  de  la  ville  porte  que  le 
sieur  de  Brand,  autrefois  major  general 
des  troupes  saxonnes,  avait  regu  de  Votre 
Majeste  les  patentes  de  lieutenant-general. 
On  ajoute  qu'^tant  revetu  de  ce  caractere, 
il  avait  demande  le  premier  ministre  en 
duel ,  en  lui  ecrivant  une  lettre  des  plus 
fortes ,  et  on  pr^tend  que  le  comte  de 
Brühl  en  est  fort  embarrasse  .  .  .  Les 
Polonais  souhaitent  avec  empressement  de 
voir  le  prince  Xavier  el  le  prince  Charles 
en  Pologne."2 


Nach  dem  Concept. 


les  favorisera  au  possible.  Grdce 
cependant  ä  sa  bonne  conduite, 
qu'il  ne  sera  pas  ä.  meme  de  nie 
faire  grand  mal. 

Les  bfuits  que  vous  accuse/,, 
dans  \otre  depSche  alleguee  du  1 4 
de  ce  mois ,  au  sujet  du  gdneral 
major  de  Brand ,  sont  des  men- 
songes  tout  purs ,  et  vous  deve/. 
donner  hautement  le  dementi  ä 
ceux  qui  voudront  dire  qu'il  est 
Jamals  entre  en  mon  service. 

L'empressement    des    Polonais 

de     voir    ä    Varsovie    les    princes 

Xavier   et  Charles ,    me  parait  sin- 

gulier;     s'il   n'y  a  quelque  dessous 

de   cartes    de   la  part  de  ceux  cjui 

voudraient  tendre  quelque  piege  au 

roi    de    Pologne    pour    le    rendre 

odieux  ä  la  nation,  ou  quelque  jeu 

Cache  de  la  maison  de  Czartoryski, 

il    se   peut  que  ce  soit  quelque  in- 

trigue    de    la    cour   de  Petersbourg 

en    consequence    de    la    lettre    de 

l'imperatrice   de  Russie   au   roi    de 

Pologne  dont  vous  m'avez  instruit 

en  dernier  lieu.  ^  ^     ,       . 

Federic. 


4195.     AU  COxNSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  BARON 
DE  GOLTZ  A  äMNT-PETERSBOURG. 

Potsdam,    21   niars   1750. 

Je  veux  bien  encore  vous  re'iterer  par  la  presente  depeche,  en 
reponse  ä  celle  que  vous  m'avez  adressee  en  date  du  3  de  ce 
mois ,  qu'autant  que  le  chancelier  Bestushevv  se  contentera  de  simples 
ostentations  de  guerre  et  qu'il  n'escrimera  que  de  la  plume,  je  lui 
verrai  faire  tranquillement  tout  ce  qu'il  lui  plaira,  sans  m'en  embarrasser 
beaucoup. 

Je  suis  cependant  fort  curieux  d'apprendre  quelle  Impression  aura 
operee  sur  la  cour  de  Russie  la  declaration  que  je  lui  ai  fait  faire  en 
dernier  lieu,  et  quel  effet  aura  produit  sur  cette  cour  ce  que  le  Danemark 
lui  a  fait  declarer  en  substance  sur  le  meme  sujet. 


1  Vergl.   S.  29.  271.  —   2  Vergl.  S.   259.   —   3  Vergl.   S.  291. 
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Quand,  au  reste,  vous  viendrez  ä  parier  de  nouveau  ä  l'ami  connu, 
vous  devez  lui  dire  d'une  fagon  amiable,  mais  naturelle  en  meme  temps, 
que  ce  serait  a.  mon  plus  grand  regret,  vn  la  consideration  toute  parti- 
culiere  et  la  vraie  estime  personnelle  que  j'avais  pour  l'iraperatnce  de 
Russie,  si  jamais  je  pouvais  nie  voir  brouille  avec  cette  grande  Princesse ; 
que  c'etait  lä  le  motif  qui  m'avait  fait  supporter  jusqu'ici  patiemment 
et  avec  indulgence  nombre  de  mauvais  comportements  du  chancelier 
Bestushew  ä  mon  egard ;  que  neanmoins  apres  tout  je  ne  saurais  per- 
mettre  qu'on  me  sautät  entierement  sur  les  pieds ,  ni  qu'on  fit  des 
choses  ä  mon  egard  qui  n'etaient  supportables  ä  aucun  souverain  au 
monde ;  que  je  conserverais  toujours  une  veritable  estime  et  amitie  pour 
rimperatrice  et  que  je  me  ferais  un  vrai  plaisir  de  pouvoir  lui  temoigner 
toute  deference  au  possible ,  jii  ne  releverais  pas  des  choses  de  peu 
d'importance ;  mais  qu'il  ne  fallait  pas,  aussi,  que  d'autre  part  on  affectat 
des  comportements  envers  moi  qui  au  fond  pouvaient  etre  envisages 
comme  prejudiciables  ä  ma  dignite  et  tendants  par  consequent  ä  pousser 
ma  patience  ä  bout,  malgre  toute  l'etendue  de  mes  sentiments  d'estime 
et  d'amitie  pour  Sa  Majeste  Imperiale. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4196. 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


rodewils  undFinckenstein  bericUien, 
Berlin  23.  März:  ,,Nous  avons  l'honneur 
d'envoyer  ci -Joint  ä  Votre  Majeste  copie 
de  la  reponse  que  le  comte  de  Puebia 
nous  a  remise  en  dernier  Heu,  par  rapport 
ä  la  garantie  de  l'Empire.  i  La  pi^ce 
n'est  gu^re  susceptible  d'extrait.  C'est 
un  verbiage  ennuyeux,  farci  de  protestations 
emmiellees  d'amitie,  de  purete  d'intention, 
d' attention  religieuse  ä  remplir  ses  en- 
gagements,  prodiguees  a  tout  bout  de 
champ,  mais  entremelees  de  diverses  im- 
putations,  que  l'on  proteste  neanmoins  de 
ne  pas  faire  en  guise  de  reproche,  mais 
uniquement  pour  indiquer  le  mal  et  pour 
en  attendre  le  redressement  de  la  justice 
et  de  l'equite  de  Votre  Majeste  et  de  Sa 
religiou  ä  remplir  les  traites.  Au  lieu 
de  repondre  aux  raisons  solides  que  nous 
avons  oppos^es  dans  le  dernier  memoire 
»ux  pretentions  de  la  cour  de  Vienne, 
on  ne  fait  que  battre  la  campagne,  re- 
fjresenter  sous  une  forme  nouvelle  et  ap- 
fiuyer    par    de    nouveaux    sophismes    les 


Potsdam,  24.   März   1750. 

Dieses  seind  captieuse  Dinge, 
die  Mich  nur  mit  anderen  commit- 
tiren  und  dem  wienerschen  Schrift- 
steller, auf  die  letzte,  Gelegenheit 
geben ,  allerhand  verfängliche  und 
chicaneuse  Consequences  daraus  zu 
ziehen. 

Sie  sollen  also  simplement  und 
einen  Weg  wie  den  andern  bei  der 
Stipulation  des  dresdenschen  Frie- 
denstractats  bleiben  und  darauf 
lediglich  appuyiren.  Ich  kann  Mich 
nicht  von  Pilatus  zu  Herodes  weisen 
lassen ,  noch  Sachen  darunter  me- 
hren, so  nicht  dahin  gehören,  son- 
dern Ich  bleibe  bei  der  Disposition 
des  dresdenschen  Tractats.  Was 
sie  thun  wollen,  stehet  ihnen  frei. 
Wollen  sie  ihre  Engagements  nicht 


I  „Antwort  auf  die  Königl.  Preussische  Schrift  vom  6.  Januarii  1750  (vergl. 
».  209  Anra.  2),  die  Reichsgarantie  betreffend,"  d.  d.  Berlin  2.  März  1750,  von 
Puebia  unterzeichnet.     Vergl.   St.  4156  S.   272. 


302 


arguments  d^ji  pleinemcnt  discutis  et 
dfitriüts  .  .  .  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
cssentiel  dans  la  pi^ce  ci-jointe,  c'est  que 
la  cour  de  Vienne  y  pretend  indiquer  ä 
Votre  Majeste  im  moyen  de  terminer 
promptenient  l'ouvrage  de  la  garantie  de 
l'Empire;  c'est  qu'il  Lui  plaise  de  faire 
faire  les  demarches  n6cessaires  en  Angle- 
terre ,  pour  obtenir  de  Sa  Majeste  Hri- 
tannique  une  garantie  puur  le  traite  de 
Dresde  dans  toute  son  etendue  de  la  ma- 
ni^re  qu'elle  a  ^te  stipulee  dans  le  neu- 
vi^me  article  du  m^me  trait^ ,  i  et  en 
France ,  pour  engager  cette  cournnne  ä 
donner  une  d^claration  qu'elle  entend  le 
vingti^me  article  du  traite  d'Aix-la-Cha- 
|ielle2  par  lequel  la  Silesie  et  le  comte 
de  Glatz  ont  ete  garantis  a  Votre  Majeste, 
dans  le  sens  de  la  declaration  du  comte 
de  Kaunitz,3  c'est-ä-dire  que  cette  garantie 
s'^tend  pareillement  sur  le  traite  de  Dresde 
dans  toute  son  Etendue ;  que  les  clioses 
sont  dejä  tellement  preparees  en  Angle- 
terre  que  Sa  Majeste  Britannique  ne  fera 
nulle  difficulte  d'accorder  la  garantie  en 
question ,  d^s  que  Votre  Majeste  voudra 
la  demander,  et  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx,  ayant  ete  sonde  par  le  sieur  Mare- 
schal  sur  la  declaration  qu'on  souhaitait 
de  sa  cour,   ne  l'a  nullement  refusee"  •* .  .  . 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


eiftillcn ,  so  ist  die  mauvaise  Foi 
von  ihrer  Seite;  uns  aber  können 
sie  alsdann  auch  nicht  verdenken, 
dass  wenn  sie  von  ihrer  Seite  ihre 
Engagements  nicht  adimpliren,  wir 
unsererseits  auch  gewisse  ihnen  cdii- 
venirende  Punkte  suspendiren. 

Dieses  müssen  sie  ihnen  con- 
venablement  antworten  und  solches 
mit  soliden  und  gründlichen  Raisons 
ausführen ,  welche  unser  Procede 
vor  der  ganzen  Welt  legitimiren, 
sie    aber    ihres  Unfugs  überzeugen. 


des  Cabinetssecretärs. 


4197.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  24  mars  1750. 
Je  viens  de  recevoir^votre  depeche  du  13  de  ce  mois.  Depuis 
la  derniere  que  je  vous  ai  faite,  j'ai  regu  tant  de  differentes  nouvelles  qui 
me  marquent  une  forte  crise  dans  les  affaires  de  l'Europe  et  qui 
reveillent  mon  attention  sur  le  pli  qu'elles  sauraient  prendre.  En  con- 
sequence  de  Celles  qui  me  sont  parvenues  de  Russie,  l'on  doit  estimer 
que  le  chancelier  Bestushew  n'est  pas  encore  aussi  decide  pour  la  guerre 
qu'il  le  voudrait  paraitre,  qu'il  etait  sur  et  constate  qu'il  repliquera  en 
termes  arrogants  et  menagants  ä  la  derniere  reponse  que  la  Suede  a 
faite  au  sieur  Panin,  qu'il  continuera  ses  agaceries  ä  celle-ci  et  qu'il  les 
appuiera  par  force  de  demonstrations ,  mais  que  jusqu'ici  il  n'y  avait 
pas  d'apparence  qu'il  voudrait  pousser  les  affaires  ä  une  rupture  ouverte 
avec  la  Suede  et  qu'au  moins  les  apparences  etaient  qu'il  commencerait 


I   Vergl,   Bd.  V,    166    Anm. 
3   Vergl.  Bd.   VI,    189   Anm.    I.   - 


I.    —    2   Vergl.    Bd.  VI,    225    Anm. 
4  Vergl.  S.  96.  326. 
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par  iine  nouvelle  declaration  ä  faire  ä  la  Suede,  avant  (lue  de  ponsser 
les  choses  ä  l'extremite. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  mes  nouvelles  d'Angleteire ,  elles  sont 
qua  la  cour  de  Londres  continue  h.  s'expliquer  vaguement  sur  les 
affaires  du  Nord ,  en  attendant  qu'elle  redouble  ses  demarches  pour 
fortifier  son  parti  par  des  alliances  et  nommement  dans  F  Empire.  Que 
c'est  une  afifaire  faite  que  celle  avec  l'electeur  de  Cologne  pour  12,000 
hommes,  ä  ce  qu'on  dit,  qu'on  veut  renouveler  avec  celui  de  Mayence, 
qu'on  traite  actuellement  avec  le  ministre  saxon  ä  Londres,  et  qu'on  se 
flatte  d'avoir  aussi  la  Baviere. 

De  cela  je  juge  que  la  cour  de  Londres  vise  ä  deux  choses,  ou  de 
s'assurer  du  plus  de  sufifrages  qu'elle  pourra,  quand  eile  voudra  mettre 
sur  le  tapis  l'afifaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains  en  faveur  du 
jeune  archiduc  aine  d'Autriche,  ou  que  le  minist^re  anglais  croit  qu'il 
y  aura  inevitablement  de  la  rupture  dans  le  Nord  et  qu'il  voudra 
rassembler  alors  des  armees,  pour  les  opposer  ä  la  France. 

Par  mes  nouvelles  de  Vienne,  j'entrevois  que  cette  cour-lä  ne  serait 
point  fächfe  si  un  feu  de  guerre  s'allumait  dans  le  Nord,  pourvu 
qu'elle  saurait  rester  au  moins  au  commencement  spectatrice. 

Mais  parmi  tout  cela  le  changement  le  plus  considerable  qui  s'est 
fait  dans  les  affaires,  c'est  que  le  ministere  anglais  a  su  trouver  moyen 
de  reussir  dans  l'affaire  de  la  reduction  des  interets  des  capitaux  dans 
les  fonds  publics,^  par  oü  il  gagne  un  fonds  de  huit  millions  qu'il 
pourra  negocier  lä-dessus  et  duquel  je  crois  qu'on  payera  les  subsides 
stipules  aux  princes  de  l'Empire;  nouvelle  qui  me  parait  si  interessante 
que  vous  la  devez  communiquer  ä  M.  de  Puyzieulx. 

II  ne  me  reste  k  present  que  de  savoir  des  nouvelles  de  la  Turquie, 

<iue  j'attends  avec  impatience,  pour  savoir  ce  que  l'on  en  aura  ä.  esperer 

ou  non  en  cas  d'une  guerre    dans    le  Nord;    aussi    ne    manquerez  -  vous 

de    m'en   instruire,    dfes    qu'il    en    arrivera    en    France.     J'attends    d'un 

jour    ä    l'autre    l'arrivee    du    comte  Tyrconnell ,    pour    voir    ce   qu'il   me 

proposera   en    consequence    de  ses  Instructions ;    en    attendant ,    plus   les 

affaires  deviendront  critiques,  plus  je  serai  sur  mes  gardes  pour  ne  pas 

m'avancer  trop  loin ,    quoique  je  tacherais  toujours  ä  remplir  religieuse- 

ment  mes  engagements.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4198.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   24  mars  1750. 

Vos  depeches  du  10  et  du  13  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues. 
Les  demarches  que  la  cour  britannicjue  fait  pour  fortifier  son  parti  par  des 

I  Vergl.  S.  297. 
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alliances  avec  des  princes  de  l'Kmpire,  et  las  aiitres  circonstances  que 
vous  mo  marqiiez,  me  fönt  envisager  les  grandes  affaires  de  l'Europe 
plus  critiijues  actuellement  qu'elles  n'ont  ete  du  dernier  temps  passe,  et 
vous  aurez  tout  lieu  de  redoubler  votre  attention  pour  bien  api)iofondir 
ce  qui  se  chipote  ä  la  cour  oü  vous  etes  et  pour  pouvoir  solidement 
juger  sur  le  train  quc  toutes  ces  affaires  pourront  prendre  ä  ia  fin. 
Pour  ce  qui  concerne  les  chipotages  avec  le  ministre  saxon ,  comte 
Flemming,  je  n'en  suis  guere  ombrage,  et,  au  bout  du  compte,  j'aimerai 
toujours  mieux  d'avoir  la  cour  de  Dresde  pour  ennemie  declaree  que  de 
me  voir  expose  ä  ses  Souterrains  sous  le  masque  d'une  amitie  apparente 
et  fausse. 

Quant  ä  toutes  les  autres  batteries  que  l'Angleterre  dresse ,  je  suis 
dans  la  persuasion,  encore,  qu'il  s'y  agit  principalement  de  fortifier  son 
parti  dans  l'Empire,  afin  de  ne  point  manquer  l'election  d'un  roi  des 
Romains  qu'on  a  en  vue  de  faire  dans  la  personne  du  prince  ame  de 
l'Empereur.  II  se  peut  d'ailleurs  que  le  second  but  oü  la  cour  de 
Londres  vise  par  ses  alliances,  soit  d'avoir  k  sa  disposition  un  corps 
de  troupes ,  au  cas  que  les  choses  parvinssent  ä  une  rupture  ouverte 
entre  la  Russie  et  la  Suede.  Mais  comme  ce  ne  sont  que  des  con- 
jectures  que  je  forme,  vous  devez  etre  bien  vigilant  pour  demeler  tout 
ceci  et  faire  d'ailleurs  de  votre  mieux,  afin  que  l'ambassadeur  de  P'rance 
soit  exactement  informö  de  toutes  les  menees  de  la  cour  britannique  et 
de  ses  allies. 

Sur  ce  qui  regarde  les  pretentions  de  nies  sujets  ä  la  marine 
d' Angleterre ,  je  vous  crois  suffisamment  instruit  de  mes  intentions  et 
des  mesures  que  je  prendrai  k  ce  sujet ;  ainsi  donc ,  tout  ce  qui  vous 
restera  ä  faire  dans  ceci,  c'est  d'en  renouveler  de  trois  en  trois  mois 
vos  representations  au  ministere  anglais ,  nonobstant  qu'il  revienne 
toujours  k  la  meme  reponse,  afin  que  ce  ministere  s'apergoive  au  moins 
que  je  ne  veux  point  perdre  de  vue  cette  affaire.  Au  reste,  vous  avez 
parfaitement  bien  rencoritre  mon  idee  par  rapport  au  payement  des 
dettes  de  la  Silesie ;  car,  dans  la  crise  presente  des  affaires  de  l'Europe, 
j'attendrai  le  temps  oü  je  pourrai  voir  clairement  de  quelle  fagon  elles 
se  developperont,  avant  que  de  me  decider  sur  la  continuation  du 
payement  de  cette  dette.  Et  comme  je  crois  que  je  pourrais  etre  ä 
meme  d'en  juger  dans  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  qui  vient,  je 
m'arrangerai  alors  selon  les  circonstances  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

Nach  dem  Concept.  K  e  d  C  r  i  C 

4199.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    24  mars   1750. 

rar  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  depeche  que  la 
derniere  ordinaire  m'a  apportee,  je  crois  m'apercevoir  clairement  que  la 
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cour  oü  vous  etes  ne  serait  point  fächee  de  voir  le  fcu  de  guerrc 
allume  dans  le  Nord,  pourvu  qu'elle  n'y  soit  pas  d'abord  melee  et  qu'elle 
Sache  rester  derriere  les  rideaux ;  ce  qui  cependant  ne  saura  se  faire 
absolument ,  par  la  raison  que  la  Russie  n'agira  pas  sans  etre  assuree 
du  secours  de  la  cour  de  Vienne ,  et  particulierement  puisqu'il  lui  faut 
im  Corps  de  la  cavalerie  autrichienne ,  sans  lequel  eile  ne  saura  jamais 
agir  contre  moi.  Au  surplus,  mes  ministres  du  departement  des  affaires 
etrangeres  vous  instruiront  en  detail  sur  les  demarches  que  la  cour 
britannique  redouble  pour  fortifier  son  parti  par  des  alliances  avec  des 
Princes  de  l'Empire.  L'aftaire  est  faite  avec  l'electeur  de  Cologne ; ' 
l'on  parle  de  renouveler  avec  celui  de  Mayence ;  on  chipote  avec  la 
Saxe,  par  laquelle  l'on  croit  qu'on  s'assurera  de  la  Baviere. 

Autant  que  je  saurais  juger  jusqu'ä  present  de  tout  ce  manege ,  je 
crois  que  le  but  principal  en  est  de  s'assurer  du  plus  de  suffrages  qu'on 
pourra,  pour  etre  sür  de  son  fait  dans  l'election  d'un  roi  des  Romains, 
qu'on  medite  de  faire  dans  la  personne  de  l'Archiduc  aine.  J'estime, 
aussi ,  que  les  mesures  sont  si  bien  prises  qu'on  ne  saura  point  mettre 
d'obstacle  ä  cette  affaire,  des  qu'elle  sera  entreprise.  En  attendant, 
vous  devez  etre  bien  vigilant  pour  approfondir  si  peut-etre  je  me  trompe 
dans  mes  conjectures  et  s'il  y  a  quelque  autre  dessous  de  cartes  ä  qui 
tous  ces  mouvements  extraordinaires  visent. 

Pour  ce  qui  est  de  mes  lettres  de  Russie ,  elles  ne  me  fönt  entre- 
voir  jusqu'ici  que  de  nouvelles  declarations  que  le  chancelier  Bestushew 
medite  de  faire  ä  la  Suede,  de  meme  que  des  agaceries  sans  fin  et  des 
demonstrations  guerrieres,  sans  qu'on  veuille  pourtant  pousser  les  affaires 
ä  une  rupture  ouverte.     Reste  a  savoir  si  cela  continuera. 

Au  surplus ,  mon  attente  particuliere  est  d'apprendre  de  vous  ce 
qui  se  passe  dans  la  Turquie  et  jusqu'oü  la  Forte  Ottomane  pourra  in- 
fluer  dans  les  affaires  d'Europe  au  cas  de  guerre  dans  le  Nord;  ainsi 
que  vous  devez  tächer  de  votre  mieux  de  pouvoir  ra'en  instruire. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  G  T  i  C- 


4200.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LßGATION  FR^^RIC 
DE  VOSS   A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  24  mars  1750. 
J'ai  ete  satisfait  autant  qu'on  le  peut  du  contenu  de  votre  rapport 
du  17  de  ce  mois,  et  je  ne  doute  pas  moi-meme  qu'en  cas  que  la  cour 
de  Danemark  fasse  faire  des  declarations  energiques  de  sa  part  aux 
cours  de  Vienne,  de  Londres  et  principalement  k  celle  de  Petersbourg, 
concernant  les  pretentions  injustes  dont  cette  derniere  moleste  la  Su^de  — 
<4u'en  ce  cas,  dis-je,  lesdites  declarations  du  Danemark  ne  fassent  im- 
pression  sur  ces  cours  et  ne  produisent  un  bon  effet. 

■  Vergl.  S.  295.   303. 
Corresp.  Friedr.  11.    VII.  20 
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Vous  avez,    au  reste,    tr^s  bien  fait,  de  lire  et  de  communiquer  ä 
iM.    de    Schulin    l'article    de    vos    ordres    relatifs    k    la    declaration    en 


I 


qucstion. ' 

N.ich  dem  Concept. 


I'ederic. 


4201.  AU    CONSEILLER    DE    LEGATION    WARENDORFF 

A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  niars   1750. 

Presumant  ä  present  qu'au  temps  que  cette  depeche  vous  arrivera, 

le  sieur  de  Goltz  pourra  etre  dejä  parti  de  Petersbourg,  je  vous  accuse 

Celle  qu'il  m'a  faite  encore  ä  la  date  du  7   de  ce  mois ,  en  vous  disant 

que    j'ai    toujours    ete    dans    la    persuasion    que    le    comte    Bestushew 

n'acquiescerait  nullement  ä  la  reponse  de  Suede,  donnee  au  sieur  Panin 

sur  sa  derniere  proposition.     Mais  ma  principale  attention  est  h.  prdsent 

de  savoir  exactement  s'il  se  contentera  de  repliquer  ä  la  reponse  susdite 

et  d'agacer  la  Suede  par  des  demonstrations ,  ou  s'il  poussera  plus  loin 

et   parviendra  a  des    extremites ;    ce    que    vous    devez    tächer   d'eclaircir 

par  tous  les  moyens  dont  vous  saurez  vous  aviser,  afin  de  pouvoir  m'en 

faire  un  rapport  exact.     Au  surplus ,  la  fagon  dont  l'ami  connu  a  parle 

au  sieur  de  Goltz  par  rapport  au  dernier  changement  dans  le  minist^re 

de  la  Porte  Ottomane,^  fait  assez  voir  qu'il  a  hesite  de  dire  ses  veritables 

sentiments  ä  ce  sujet.  „     , 

^^    ^,  A      r  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

4202.  AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  ROHD 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  mars   I750- 

Je    viens    de    recevoir   la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du   10  de 

ce  mois.     Quoique  tes  sentiments  genereux  que  le  comte  Tessin  vous  a 

marques  au  sujet  du-  libelle  infame,  forge  sous  le  titre  de  Remarqices  sur\ 

ce   qui  s  est  passi   ä    la    derniere  Di'ete  de  Suede,    soient    dignes    de   lui.l 

cependant  je  ne  le  condamnerais  pas ,    si    dans    de    certains  moments  ilT 

n'envisageait    pas    tout-ä-fait    avec    indifference    de    pareilles    calomnies.l 

Dans  un  royaume    tel    que  celui  de  Suede ,    les    impressions    du    peuplel 

importent    beaucoup ,    puisqu'elles   ont    leur    influence    dans   les   grande^ 

affaires,    ainsi    que   par    consequence    l'on    ne  saurait  etre  assez  vigilanlj 

pour    ecarter   tout    ce    qui    peut    gäter   l'esprit   au  peuple    et  lui  inspirerj 

des  prejuges  faux.  „     , 

\,  \a     n  Federic. 

Mach  dem  Concept,  

I  Vergl.  S.  2S1.  —  2  Woronzow  hatte  gegen  Goltz  geäussert:  ,,Qu'on  avaitj 
deja  vu  taut  d'aulres  revolutions  de  la  meme  espece  en  Turquie,  et  que  d'ailleurs  la 
Pulte  avait  donne  les  assurances  les  plus  fortes  qu'elle  entretiendrait  soigneusementj 
l'amitie  avec  Timperatrice  de  Russie." 
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4203.     AU  CONSEILLER  PRIVfi    DE  LfeATION    ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,   24  mars   1750. 

J'applaiidis  ä  vos  idees  et  aux  reflexions  que  vous  faites  eii  con- 
sequence,  contenues  dans  votre  depeche  du  17  de  ce  mois,  relativement 
ä  la  jjrochaine  Di^te  de  Pologne ,  et  je  suis  bien  du  sentiment  que  la 
voie  la  plus  süre  est  incontestablement  de  se  servir,  pour  la  rendre  in- 
fructueuse,  de  reniedes  tout  difterents  de  ceux  auxquels  on  a  eu  reconrs 
pendant  les  precedentes  Diätes. 

Mais  comme  je  vous  ai  dejä  instruit  de  diriger  votre  route  ici  par 

Potsdam  pour  }'   prendre  mes  ordres ,    quand   vous   irez  ä  Varsovie ,   je 

me  reserve  de  vous  parier  alors  moi-meme  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport 

ä  la  susmentionnee  Diete. 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4204.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen,  Berlin  25.  März,  den  Auszug 
aus  einem  von  Valory  mitgetheilten  Be- 
richte des  Marquis  Mirepoix  an  den  Mar- 
quis Puyzieulx ,  London  6.  März ,  über 
eine  Conferenz  zwischen  Mirepoix  und  den 
Herzogen  von  Newcaslle  und  Bedford. 
Der  Schluss  des  „Extrait"  lautet:  ,,Le 
marquis  de  Mirepoix  conclut  de  tout  cela 
et  persiste  ä  croire  que  I'Angleterre  ne 
veut  prendre  aucune  part  dans  les  desseins 
violents  de  la  Russie ,  pour  l'empecher 
d'allumer  dans  le  Nord  une  guerre  qui 
s'etendrait  necessairement  dans  le  reste 
de  l'Europe.  Le  marquis  de  Mirepoix 
ajoute  qu'il  a  lieu  de  croire  que  le  duc 
de  Newcastle  poursuit  le  projet  qu'il  a 
dejä  laiss6  entrevoir,  savoir  s'il  n'y  avait 
pas  moyen  de  trouver  quelque  expedient 
par  lequel  la  France ,  I'Angleterre  et  la 
cour  de  Vienne  pussent  faire  ensemble 
quelque  condition  efficace  et  satisfaisante 
pour  la  Russie  et  In  Su^de :  qu'ainsi  nous 
[la  France]  devons  nous  attendre  que,  soit 
par  le  conite  d"Ali>emarle,  ou  par  la  voie 
de  la  cour  de  Vienne ,  il  nous  sera  fait 
incessamment  quelque  nouvelle  propo- 
silion." 

Mundliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


Potsdam,  26.  März  1750. 
Recht  gut,  und  muss  ihm  vor 
die  Communication  sehr  gedanket 
werden ,  obgleich  die  Nachricht 
nicht  gar  zu  consolant  ist ,  weil 
das  double  Minist^re'  wohl  darunter 
spielen  kann. 


des  Cabinetssecretärs. 


■    Vergl.   S.    288. 
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4205.     AU    MARQUIS    DE  VAI.ORY,    ENVOYfi  DK  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   26  mars   1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Mes  dernieres  lettres  de  Pöters- 
boiirg,  a  la  date  du  10  de  ce  mois,  m'ayant  marque  qu'on  venait  de 
donner  l'ordre  ä  quatre  regiments  d'infanterie  qui  se  trouvaient  aux 
environs  de  la  capitale ,  de  joindre  incessamment  le  corps  de  troupes 
russiennes  an  Fiiilande,  oü  l'on  avait  fait  transporter  depuis  quinze 
jours  quelque  nouveau  train  de  pieces  de  campagne  et  des  batteries,  et 
que  d'ailleurs  on  equiperait  comme  ä  l'ordinaire  la  flotte,  afin  de  la 
mettre  sous  les  volles ,  dha  que  la  saison  le  voudra  permettre ,  j'ai  bicn 
voulu  vous  faire  part  de  ce  nouveau  phenom^ne  qui  va  paraitre  ä 
l'horizon  du  Nord. 

J'ai  regu  la  lettre  de  M.  Desalleurs    que  vous  m'adressez  ,    dont   je 

vous    fais    mes    remtrciments ;   je   ne    sais    que    dire    des  manoeuvres  du 

Bestushew:  si  ce  ne  sont  que  des  ostentations ,  il  faut  avouer  Cju'on  ne 

peut  guere  les  pousser  plus  loin ;    si    ce    sont  des  preparatifs  de  guerre, 

la  chose  pourrait  devenir  serieuse.      Mais  ce  qui  me  rassure ,    c'est   que 

je    suis    informe    de    tres    bonne    part    qu'on    dresse    ä  Petersbourg    un 

nouveau  memoire  pour  servir  de  replique  ä  la  reponse  de  Suede ,    et  il 

parait    que    c'est  pour    appuyer    les    demandes    ulterieures    de    la  Russie 

que  se  fönt  ces  grands  armements.     Je    dois   me  persuader  que  la  cour 

de  Vienne  ne  voit  pas  ces  projets   de    bon    oeil ;    les    troubles    du  Nord 

lui  conviennent    d'autant    moins    k   present   qu'elle    est   occupee   ä   faire 

passer    l'election    de   l'archiduc   Joseph    roi    des    Romains   pour    laquelle 

l'Angleterre    a    fait    toutes    les    corruptions    prealables    dans    le    College 

electoral.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.     Die  ,, Apostille  de  la  main  propre  du  Roi"  nach  Abschrift  der  Cabinets- 


4206.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYß  DE  FRANCE, 

A    BERLIN. 

Potsdam,  27  mars  1750. 
Monsieur.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  et  la  pitee  qui  y  etait  jointe; 
vous  connaissez  tous  les  sentiments  qui  me  lient  au  Roi  votre  maitre, 
et  avec  combien  d'empressement  je  .saisis  toujours  les  occasions  de  lui 
temoigner  mon  attention  et  la  sincerite  de  mon  amitie.  Vous  savez 
aussi  que  j'aime  veritablement  ä  vous  donner  des  marques  de  la  bonne 
volonte  particuliere  que  j'ai  pour  vous.  Mais  je  ne  puis  me  preter  ä 
vous  envoyer  la  badinerie  que  vous  me  demandez,'  et  pour  laquelle 
vous  avez  fait  naitre  une  curiosite   que    l'ouvrage    ne    merite  pas ,    mais 

I   Das  Palladion,   (Jiiivres   de  Frederic  le  Grand,   Bd.   XI. 
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dont   l'auteur    sent  cependant  tont   le  prix.     Cette  folie ,    vous  le  savez, 

n'a  ete  que  l'emploi  de  mon  loisir,    l'amiisement  d'un  carnaval ,  et  iine 

espece  de  defi  que  je  me  suis  fait  ä  moi-meme;    et  le  po^me,    si  c'en 

est  un ,    se  ressent  de  ma  gaiete    et  du  temps  oü  je  Tai  compose.     J'ai 

voulu  peindre  des  grotesques ;  un  peu  de  complaisance  sans  doute  vous 

fait  croire  que  j'y  ai  reussi ,    mais    on   juge  injustement  et  malheureuse- 

ment  des  auteurs   par  leurs  ouvrages ,    et   je  craindrais  que  celui  -  lä    ne 

donnät    trop  mauvaise  opinion  de  mon  imagination.     Je   craindrais    que 

l'on  ne  me  taxdt  du  peu  de  raison  dont,    de  tous  temps,  on  accusa  les 

po^tes ,    et    vous    m'avouerez    que    cette    crainte   n'est    pas    indifferente 

lorsque,  par  aventure,  le  po^te  se  trouve  etre  un  souverain.    Je  sais  bien 

que  la  prevention  obligeante  du  Roi  votre  maitre  me  doil  garantir  de  cette 

terreur,  et  la  confiance  parfaite  que  j'ai  dans  son  amitie  et  dans  la  bonte 

de  son  caract^re,  me  rassure  entierement  vis-ä-vis  de  lui-meme ;  mais  plus 

d'un    evenement    peut    derober    le   livre    de    ses  mains,    et   combien    ne 

crieraient  pas    alors  les  theologiens,    les   politiques,    les  puristes  memer 

Un  Roi  ecrire  un  poeme  de  six  chants,  oser  fabriquer  un  ciel,   critiquer 

librement  la  terre,  un  Allemand  rimer  en  fran^ais !     C'est  trop  ä  la  fois 

braver    de    pretendus    ridicules,    et   je    ne    me   sens   point    la   resolution 

d'afifronter  aussi  ouvertement  l'empire  des  prejuges;  je  ne  me  pardonne 

cet  ouvrage    que    par  le  peu   de  moments  que  j'y    ai    donne    et   par   la 

persuasion  ou  je  suis  de  n'avoir  cherchd  qua  m'amuser,  sans  interesser 

personne.     Mais    vous    conviendrez   que   l'on    sera  fort   eloigne   d'entrer 

dans  tous  les  motifs  de  mon  indulgence.     Je  ni'en  rapporte  au  z^le  que 

je  vous  connais  pour  moi,  pour  juger  des  consequences,  et  je  me  confie 

entierement  ä  l'amitie  du  Roi  votre  maitre,  pour  tolerer  un  manque  de 

complaisance  que  je  ne  me  permets  que  par  une  prudence  qui,  j'espere, 

aura  son  approbation.     Soyez  persuade  qu'il  ne  faut  pas  moins  que  des 

raisons    aussi    fortes    pour    m'empecher    de    vous    montrer    dans    cette 

occasion  combien  vous   avez    lieu   de  compter    sur    ma   bienveillance    et 

et  mon  estime.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  Im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4207.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^GATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS   A  DRESDE. 

Potsdam,    27   mars   1750. 

J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  2 1  de  ce  mois. 
Parceque  le  temps  approche  oü  vous  devez  commencer  votre  voyage 
pour  aller  ä  Varsovie ,  je  remets  tout  ce  que  je  pourrais  vous  dire 
d'interessant  au  temps  que  je  vous  entretiendrai  ici  vous-meme.  Et 
fpioique  je  comprenne  bien  qu'il  faut  que  vous  devanciez  le  roi  de 
Pologne  pour  Stre  ä  temps  ä  Varsovie,  je  voudrais  cependant  que  vous 
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ne  vous  eloigniez  pas  trop  tot  de  la  cour  oü  vous  etes,    ainsi  (ju'il  nie 

parait  que,  poiirvu  que  vous  partiez  de  Dresde  huit  ou  dix  jours  devant 

le  Roi ,    ce    temps    vous    suffira    pour  venir  prendie    mes    ordres    ici    et 

d'arriver  apr^s  ä  temps  encore  ä  Varsovie. 

Federic. 

P.  S. 

Votre  depeche  du  24  de  ce  mois  vient  de  m'etre  rendue  d  l'instant. 
Ma  reponse  y  est  que  vous  ne  deviez  rien  n^gliger  de  tout  ce  que  las 
circonstances  pourront  vouloir  vous  permettre,  pour  rendre  la  plus  forte 
que  possible  la  somme  du  capital  payable  ä  mes  sujets  ä  la  prochaine 
foire  de  Leipzig,  mais  qu'en  cas  qu'il  n'y  eüt  absolument  rien  ä  faire 
pour  l'augmentation  de  la  somme  des  25,000  ecus  qui  vient  de  vous 
etre  Offerte  ä  raison  dudit  payement,  il  faudra  s'en  contenter  pour  lors 
et  croire  qu'il  vaut  toujours  mieux  recevoir  quelque  chose  que  rien 
du  tout. 

Nach  dem  Concept. 


4208.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  mars  1750. 
Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  a  la  date 
du  13  de  ce  mois.  Je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  la  fagon  dont  le  comte 
Tessin  s'est  pris  pour  corriger  le  sieur  Verlet  des  faux  et  calomnieux 
bruits  qu'on  a  dissemines  et  qui  ont  fait  Impression  sur  lui  au  point 
qu'il  en  a  mele  dans  ses  discours.  Vous  devez  savoir  cependant  que 
tous  ces  mauvais  bruits  sont  pour  la  plupart  de  la  fa9on  du  chancelier 
Bestushew ,  qui  en  instruit  le  sieur  Panin  d'une  maniere  si  positive 
que  celui-ci  se  voit  oblige  de  les  faire  disseminer  par  ses  suppots.  Au 
surplus,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  dans  la  derni^re  confidence,  qu'il 
m'est  revenu  par  un  fort  bon  canal  qu'il  y  a  des  gens  ä  Stockholm  de 
la  nation  suedoise  qui,  pour  attraper  l'argent  du  sieur  Panin,  lui  fönt 
accroire  qu'ils  sont  ä  meme  de  lui  communiquer  tout  ce  qui  se  passe 
de  plus  secret,  non  seulement  dans  le  Senat,  mais  encore  aupres  du 
minist^re  de  Suede  et  partout  ailleurs;  que  c'etaienl  ces  gens  qui 
avaient  fait  accroire  comme  s'il  y  avait  ete  fait  une  nouvelle  Con- 
vention tres  secrete  entre  la  France,  moi  et  la  Suede,  et  qui  n'ont  pas 
hesite  de  lui  en  imposer  par  une  copie  de  cette  pretendue  Convention 
qu'ils  lui  ont  vendue  assez  eher.  Je  laisse  k  votre  discernement  si  vous 
trouvez  convenable  de  faire  part  au  comte  Tessin  de  cette  circonstance, 
pour  qu'il  sache  veiller  sur  ces  gens  et  tächer  de  les  decouvrir;  ce 
que  vous  ne  ferez  cependant  qu'en  lui  recommandant  le  dernier  secret 
lä-dessus,  afin  qu'une  indiscretion  ä  cet  egard  ne  fasse  pas  perdre  le 
canal  d'oü  j'ai  tire  tout  cela. 
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Mais  ce  qui  m'est  encore  plus  interessant  qua  tout  cela ,  c'est  de 
vous  mander  que  mes  lettres  de  Petersbourg  en  data  du  lo  de  ce  mois 
m'apprennent  qu'on  y  venait  de  donner  l'ordre  ä  quatre  rdgiments 
d'infanteria  qui  sa  trouvent  aux  environs  de  cetta  capitala ,  de  joindre 
incessamnient  le  corps  de  troupes  russiennes  en  Finlande,  oii  l'on  avait 
d'ailleurs  fait  transportar  dapuis  quinze  jours  un  nouveau  train  de  pieces 
de  campagne  et  de  canons  de  batteries  pour  faire  des  sieges.  L'on 
ajoute  qu'on  etait  apres  ä  equiper  la  flotte ,  pour  la  mettre  en  etat  de 
sortir  des  ports,  des  que  la  saison  le  permettrait. 

Si  ce  ne  sont  que  des  ostentations,  il  faut  convenir  qu'on  ne  saurait 

guere  les  pousser  plus  loin ,    mais  comme  ces  armements  pourraient  de- 

venir   serieux ,    vous  devez  avertir  confidemment  les  ministres  da  Sueda 

da  ce   que  dessus ,    en   leur   representant   la    ndcessite^  qu'il    y    avait    de 

penser  egalement  ä  renforcer  les  troupes  suedoises   an  Finlande  dans  le 

temps  que  la  Russie  y  renforce  les  siennes ,    et    de    s'arranger   en  sorte 

qu'on  ne  saurait  etre  surpris  et  culbute  du  prämier  coup  que  la  Russie 

voudrait  porter  lä  ä  la  Suede.     L'avis  me  parait  etre  trop  serieux  pour 

ne  pas  meriter  qu'on  y  fasse  toute  l'attention.  ^     , 

Feder  IC. 

P.   S. 

Aprös  avoir  fini  ma  depeche,  je  viens  de  recevoir  encore  celle  que 
vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois.  Comme  vous  y  faites  mantion 
d'un  lieutenant-colonel  baron  de  Scheffer ,  arrive  ä  Stockholm,  je  veux 
bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  cet  officier ,  frere  du  ministra 
de  SuWe  en  France,  a  ete  envoye  de  celui-ci,  ä  la  requisition  de  la 
cour  de  France ,  en  Suede ,  pour  y  engager  le  rainistere  ä  prendre  un 
concert  avec  moi  sur  la  mani^re  d'operer  contre  la  Russie,  en  cas  que 
celle -ci  s'avisat  d'attaquer  la  Suide ,  afin  que  la  France,  connaissant 
quelles  sont  les  mesures  dont  la  Suede  conviendra  avec  moi ,  puisse 
parier  suivant  cela  ä  Londres  et  ä  Vienne  et  faire  expliquer  ces  deux 
cours  sur  l'interet  qu'elles  prennent  dans  les  differends  qui  subsistent 
entre  la  Suede  et  la  Russie. 

Nach  dem  Concepl. 


4209.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,   2S  mars   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois.  N'ayant  rien  d'interessant 
ä  vous  mander  cette  fois-ci ,  et  attendant  encore  la  reponse  qu'on  vous 
fera  de  la  part  de  la  Reine -Imperatrice  ä  la  declaration  que  vous  avez 
faite,  je  me  borne  ä  vous  marquer  que  mes  dernieres  lettres  de  Peters- 
bourg ä  la  data  du  10  du  courant  m'apprennent  qu'on  y  avait  donne 
l'ordre  ä  ([uatre  regiments  d'infanterie  qui  se  sont  trouves  aux  environs  de 
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cette  capitale,  de  joindre  incessamment  le  corps  des  troupes  russiennes 
en  Finlande,  oü  l'on  avait  fait  dejä  transporter  en  dernier  Heu  quelque 
train  de  pitees  de  campagne  et  de  batteries,  et  qu'au  surpliis  on 
travaillait  de  nouveau  comme  ä  l'ordinaire  ä  equiper  la  Hotte,  pour 
qu'elle  piiisse  sortir  des  ports,  dfes  qiie  la  saison  le  voudra  permettre. 

Si  tout  cela  ne  sont  que  des  ostentations ,  il  faut  convenir  qu'on 
ne  saurait  guere  les  pousser  plus  loin ;  en  attendant  l'on  confirme  qu'on 
dresse  ä  Petersbourg  un  nou\eau  memoire  pour  repliquer  ä  la  derniere 
reponse  de  SuMe,  et  il  se  peut  que  les  susdits  arrangements  ne  se  fönt 
que  dans  la  vue  d'en  appuyer  les  demandes  ulterieures  de  la  Russie  et 
pour  en  intimider  la  Suede. 

J'estime  que  la  cour  de  Vienne  ne  saura  voir  ces  armements  de 
bon  ceil,  les  troubles  du  Nord  ne  lui  convenant  point  dans  un  moment 
oü  eile  est  occupee  ä  faire  passer  l'election  dun  roi  des  Romains. 
Quant  aux  Anglais,  ils  fönt  au  moins  semblant  comme  s'ils  voulaient 
travailler  et  joindre  leurs  bons  Offices  ä  ceux  de  la  cour  de  Vienne,  pour 
amener  la  Russie  ä  des  resolutions  pacifiques ,  et  les  ministres  anglais 
continuent  ä  declarer  ä  l'ambassadeur  de  France  ä  Londres,  le  marquis 
de  Mirepoix,  que  l'Angleterre  ne  veut  prendre  aucune  part  dans  les 
desseins  violents  de  la  Russie,  mais  plutot  employer  ses  moyens  auprös 
de  celle-ci  pour  l'empecher  d'allumer  dans  le  Nord  le  feu   de  guerre. 

Nach  dem  Concepl.  F  6  d  6  r  i  C, 


42 lo.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   28  mars   1750. 

Je  vous  fais  mes  remerciments  de  toutes  les  choses  interessantes 
dont  vous  m'avez  instruit  par  votre  depeche  du  i6  de  ce  mois  et  le 
post-scriptum  que  vous  y  avez  Joint.  Si  le  marquis  de  Puj'zieulx 
persistait  de  vouloir  absolument  quitter  son  departement  et  que  le  choix 
tombat  alors  sur  M.  de  Chauvelin,  pour  le  ravoir, '  nous  n'y  perdrions 
guere ,  puisque  je  connais  celui-ci  pour  homme  bien  habüe ,  ennemi  de 
la  cour  de  Vienne,  et  d'ailleurs  hardi  et  capable  de  mener  de  grandes 
entreprises ;  et,  dans  la  Situation  presente  des  affaires,  tout  ce  que  nous 
saurions  souhaiter ,  est  que  la  France  montre  de  la  vigueur  et  ne  se 
laisse  point  supprimer  par  ceux  qui  sont  du  parti  contraire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord  et  ce  que  je  pourrais 
faire  en  cas  que  la  Suede  soit  attaquee  par  la  Russie ,  vous  connaissez 
dejä  mes  sentiments  ä  cet  egard,  par  les  döpSches  anterieures  que  je 
vous  ai  faites ;  =  aussi  continue-je  dans  la  resolution  que  je  vous  ai 
marquee,    que,    si    la  Suede  est  assaillie  par  la  Russie,    je  remplirai  les 

I  Chauvelin  «ar  1737  von  der  Leitung  der  auswärtigen  Angelegenheiten  Frank- 
reichs zurückgetreten.  —  2  ^'ergl.   S.   2S5. 
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engagements  oü  je  suis  avec  celle-ci  et  hii  fournirai  le  corps  de  troupes 
auxiliaires,  stipule  dans  notre  traite  d'alliance  defensive. 

Quant  ä  la  Russie,  il  n'est  point  ä  douter  qu'elle  ne  pousse  cette 
annee-ci  ses  demonstrations  guerrieres  plus  loin  qu'elle  n'a  fait  par  le 
passe,  et  mes  derni^res  lettres  de  Petersbourg  marquent  qu'on  vient 
de  donner  Vordre  ä  quatre  regiments  d' Infanterie  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  ladite  capitale,  de  joindre  incessamment  le  corps  de  troupes 
russes  en  Finlande ;  qu'on  y  a  transporte  depuis  peu  quelque  train  de 
pieces  de  campagne,  auquel  on  a  Joint  quelques  canons  de  batteries,  et 
qu'on  equipera  la  flotte,  pour  la  mettre  en  etat  de  sortir  ä  la  premiere 
bonne  saison.  Cependant  comme  j'apprends  en  meme  temps  qu'on 
travaille  ä  Petersbourg  ä  un  nouveau  memoire  pour  repliquer  k  la 
derniere  reponse  de  la  Suede ,  l'on  presumerait  que  les  armements 
mentionnes  ne  serviront  proprement  que  pour  intimider  les  Suedois  et 
pour  appuyer  les  demandes  ulterieures  de  la  Russie.  Ce  qui  me  con- 
firme  encore  que  la  Russie  ne  voudra  pas  passer  plus  loin,  c'est  que  les 
troubles  du  Nord  ne  conviennent  gu6re  ä  la  cour  de  Vienne  dans  le 
moment  present,  oü  eile  voudrait  travailler  ä  faire  passer  l'eleclion  d'un 
roi  des  Romains ,  et  que  1' Angleterre  fait  semblant ,  au  moins ,  qu'elle 
ne  veut  prendre  aucune  part  dans  les  demarches  violentes  de  la  Russie, 
qu'elle  les  desapprouve  et  qu'elle  veut  employer  ses  moyens  pour  em- 
pecher  celle-lä  de  mettre  le  Nord  en  combustion. 

Au  surplus ,    le  comte  de  Tyrconnell  vient  de  nous  arriver  et  s'est 

fait  presenter  ä  moi  d'abord    en    simple    particulier,    puisque ,    ä.  ce  que 

j'apprends,  il  ne  doit  demander  son  audience  et  remettre  ses  lettres  de 

creance    que    quand   le    marquis  de  Valory    aura   presente  Celles  de  son 

rappel ;    ce   que ,    par    ordre   de    sa   cour ,    celui  -  ci  etait  oblige  de  faire 

seulement  dans  cinq  ou  six  semaines  aprfes  l'arrivee    de   son  successeur. 

Apparemment  sa  cour  l'aura  instruit  de  cette  facjon  pour  qu'il  apprenne 

auparavant  ä  connaitre  le  terrain,  puisque  je  ne  saurais  m'en  representer 

d'autre   raison  (lue  celle-lä.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

42 II.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2S  mars  1750. 
Dans  la  supposition  que  le  sieur  de  Goltz  sera  dejä  parti  de 
Petersbourg  quand  cette  dep^che  vous  arrivera ,  je  vous  dirai  sur  celle 
du  10  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir  de  sa  part,  que,  parceque 
le  Chancelier  met  tout  en  train  pour  recommencer  de  plus  belle  les 
demonstrations  guerrieres ,  je  vous  recommande  fort  de  veiller  extreme- 
ment  pr6s  sur  tous  les  arrangements  militaires  qu'on  prend  lä  et  d'en 
faire  ä  present  votre  principale  occupation ,  afin  de  m'en  informer  le 
plus  souvent  et  le  plus  exactement  que  vous  pourrez,  puisqu'il  m'importe 
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plus    d'en    etre    bicn    inslruit    qiic   de    tout   le    reste.     Je    dois  vous  dire 

encore    qu'outre    ce   qua    le    sieur    de  (joltz    m'a    mande    relativement  ä. 

l'ordre   qui    a    etd  donne  ä  ces  quatrc  regiments  d'infanterie  qui  etaient 

aux  environs  de  Petersbourg ,    d'aller  joindre    incessamment   las  troupes 

russes  en  Finlande,  et  au  transport  qu'on  a  fait  lä  d'un  train  de  pieces 

da    canons    de    campagne ,    j'ai    vu    das    lettres    de  Petersbourg    de    fort 

bonne    niain    ciui    marquent    qu'on    avait    Joint    audit    train    d'artillerie 

encore  de  la  grosse  artillerie  et  qu'on  travaillait  ä  equiper  la  flotte,  pour 

la  faire  sortir,  d^s  qua  la  saison  le  permettra.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4212.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  .MADRID. 

Potsdam,   28  mars   1750. 

J'ai  regu  votra  depeche  du  2  de  ce  mois,  et  c'est  avec  satisfaction 

que   j'en    ai   appris    que   vous    avez    ä  la  fin  rompu  la  glace,    en    com- 

mengant   ä.    vous    eclaircir    avec    le    rainistre'    sur   ce    qui    fait    le    sujet 

principal  de  votre  commission,     Le  meilleur  conseil  que  je  saurais  vous 

fournir  ä  present,  est  que  vous  ne  devez  pas  vous  borner  ä  parier  seul 

aux  ministres,  mais  que  vous  devez  tächer  maintenant  ä  gagner  quelqu'un 

de  leurs  comniis  qui  possede  leur  confiance,  pour  qu'il  leur  fasse  goüter 

vos    propositions    et    s'emploie    adroitement    pour    vous.     J'ai    tout    lieu 

d'^tra  persuade  que  par  cette  voia  vous  gagnaraz  en  peu  de  temps  bien 

plus    de   chemin   que   si  vous   continuaz  ä  vous    borner   aux  seuls  pour- 

parlers    avec   las    ministres    m^mes.     Au    surplus ,    je    dois    vous    avertir 

qu'il  sera  necessaire  que  vous  chiffriez    desormais   vos  depeches  sur  des 

affaires  interessantes  d'un  bout  ä  l'autre   et  sans  y  mettre    des  passages 

en  clair  et  non  chiffres,  parceque  je  viens  de  m'apercevoir  qu'on  ouvre 

les  depeches  que  vous  me  faites,  ainsi  que  vous  aurez  raison  de  prendre 

vos  mesures  lä-dessus.  ^     , 

e  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4213.     AU  CONSEILLER  PRIVfi    DE  LEGATION    FRED^RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    2S  mars   I750. 

C'est  avec  une  satisfaction  particuli^re  que  j'ai  appris,  par  la 
depeche  que  vous  m'avez  faite  le  20  de  ce  mois,  la  mani^re  dont  la 
cour  de  Dänemark  a  envisage  les  declarations  que  mes  ministres  ont 
faites  ä  Petersbourg ,  ä  Vienne  et  ä  Londres ,  et  ma  satisfaction  a  ete 
d'autant  plus  entiere  que  j'ai  vu  que  les  ministres  de  Danemark  sont 
instruits  de  faire  des  declarations  conformes  aux  miennes  aux  cours 
mentionnees ,    dont   je   ne   saurai    que    me    promettre    un    bon    effet ,     ä 

'  Carvajal. 
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moins  que  le  chancelier  de  Russie,  comte  Bestushew,  n'ait  opiniätrement 
resolu  de  n'ecouter  plus  aucune  raison.  Je  suis  d'ailleiirs  charnie 
d'apprendre  que  ce  qui  reste  ä  regier  entre  la  Suede  et  le  Danemark, 
va  etre  termine  aux  premiers  jours. 

Nach  dem  Concept. 


Fede  ric 


4214.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


r  odewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  31.  März,  über  einen  durch  Valory 
und  Tyrconnell  mitgetheilten  Erlass  des 
Marquis  Puyzieulx,  laut  dessen  Frankreich 
unter  Voraussetzung  dtr  Bethcitigung 
Preussens  den  dänischen  Hof  aufzufordern 
beabsichtigt,  den  Vertreter  Dänemarks  in 
Petersburg  gemeinsam  mit  dem  dortigen 
Vertreter  Preussens  folgende  Erklärung 
abgeben  zu  lassen : 

„Que  les  Rois  leurs  maitres,  etant 
allies  de  la  Su^de  et  tr^s  Interesses  au 
repos  du  Nord ,  ne  peuvent  se  dispenser 
de  faire  observer  que  leurs  engagements 
defensifs  avec  cette  couronne  les  mettaient 
dans  la  necessite  de  fournir  les  secours 
stipules  par  leurs  trait^s,  si  eile  venait  ä 
etre  attaquee  par  la  Russie,  surtout  pour 
un  fait  dont  ils  peuvent  garantir  la  non- 
existence,  par  la  connaissance  qu'il  sont  que 
ni  le  roi  de  Su^de  ni  le  Prince-Successeur 
ni  le  minisl^re  ni  la  nation  ne  songent  ä 
r^tablir  la  souverainete ,  ainsi  que  cela  a 
ete  manifestement  prouve  par  la  declaration 
que  le  roi  de  Suede  ,  ä  la  r^quisition  du 
Prince-Successeur,  a  donnee  publiquement 
ä  Stockholm   le  20  juillet   1749."! 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung 


Berlin,  31.   März   1750. 

Ich  bin  ganz  zufrieden  davon 
und  acceptire  diese  Proposition  ganz 
gerne.  Wann  die  Dänen  werden 
ein  Wort  sagen ,  so  ist  die  Sache 
richtig ,  Ich  aber  ganz  präpariret 
dazu.  Sie  sollen  es  nur  denen 
französischen  Ministres  gleich  sagen, 
damit  sie  ihren  Courier  immer  ab- 
schicken können. 


des  Cabinetssecretärs. 


4215.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  31.  März  1750. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Da  bei 
denen  mehr  und  mehr  critiquer  werdenden  Umständen  zwischen  Schweden 
und  Ru.ssland  Ich  vor  nöthig  finde,  Mich  darauf  einzurichten,  damit, 
wann  es  etwa  zwischen  beiden  Puissances  zu  einem  Bruch  käme,  Ich 
der  Krön  Schweden  das  allianzmässige  Corps  auxiliaire  senden  könne. 
Ich  aber  in  .solchen  Umständen  alsdann  aller  Meiner  eignen  Truppen 
zu  Meiner  eignen  Defension    Selbst  nöthig  habe ,    folghch    nicht    anders 


I  Vergl.  S.  47.  84. 
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kann  als  mich  bemühen,  um  erwähntes  Auxiliarcorps  von  ein  und  andern 
teutschen  Prinzen  gegen  Suhsides  zu  bekommen '  —  so  ist  Mein  Wille,  dass 
Ihr  an  den  casselschen  Präsidenten  von  Borcke'^  schreil)cn  und  durch 
denselben  in  besonderem  Vertrauen  sondiren  lassen  sollet,  ob  nicht  der 
casselsche  Hof  einen  Subsidientractat  mit  mir  errichten  und  nach  solchem 
gegen  gewisse  Subsides  ein  Corps  von  3000  Mann  jeder  Zeit  bereit 
halten  wolle,  um  erforderlichen  Falls  nach  Meiner  Disposition  marschiren 
und  gebrauchet  werden  zu  können  ;  wobei  Ich  jedoch  exprfes  versprechen 
will,  dass  solches  niemalen  gegen  österreichische  Truppen  dienen  soll. 
Ihr  sollet  gedachten  von  Borcke  auch  zugleich  sondiren  lassen  ,  auf  wie 
viel  Jahre  man  solchen  Tractat  zu  schliessen  vermeine  und  wie  viel 
man  an  jährlichen  Subsides  deshalb  zu  haben  verlange.  Wovon  Ich 
denn  hiernächst  Euren  Bericht  gewärtigen  will. 

Auf  gleiche  Art  sollet  Ihr  bei  dem  gothaischen  Hofe  im  Vertrauen 
sondiren,  ob  Ich  von  demselben  ein  Corps  von  1500  Mann  erhalten 
könne. 

Uebrigens  habt  Ihr  mir  nächstens  zu  melden,  wie  stark  eigentlich 
das  Corps  Auxiliairtruppen  ist,  welches  Ich  bei  existirenden  Casu 
fcederis  der  Krön  Schweden  zu  Folge  unseres  Tractats  stellen  muss 
und  was  sonsten  vor  Umstände  deshalb  stipuliret  worden.     Ich  bin  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  jr_ 


4216.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,   31   mars   1750. 

J'ai    bien    recu    votre    depeche    du    20    de    ce    mois.     Quant    ä    la 

declaration    que    le    ministre    de  Saxe ,    le    sieur    de    Suhm ,    a    faite    au 

President  de  la  chancellerie  ,    il  est  aise  de  voir  que  la  cour  de  Dresde 

n'a  pas  ose  de  s'expliquer  ä  ce  sujet  de  la  fagon  que  la  Russie  a  desire 

qu'elle    devait   faire    et  qu'elle  aurait  peut-6tre  fait,    si  la  consideration 

pour  la  France  ne  l'avait  retenue.     Au  surplus ,  je  suis  bien  eloigne  de 

croire,  comme  le  comte  Tessin ,  que  la  Russie  voudrait  s'apaiser  peu  ä 

peu ;  tout  au  contraire,  je  sais  par  un  canal  bien  sür,  et  mes  lettres  de 

Russie  m'en  confirment,    qu'il    n'est    que  trop  certain  que  le  chancelier 

Bestushew  redoublera  ses  agaceries  et  chicanes  contra  la  Suöde  au  point 

qu'il   la    mettra    au    pied    du    mur,    pour  l'engager,    s'il  est  possible ,    a 

commencer,  elle-meme,  la  premi^re  le  branle,  de  fagon  que  le  ministere 

de  Suede  aura  besoin  de  toute  la  fermete  et  de  la  moderation  imaginable 

pour  eviter  que,  par  les  indignites  que  ledit  Chancelier  lui  fera,  les  choses 

ne  soient  portees  ä  quelque  extremite.  ,,     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.    S.   54.   —  2  Bruder  des  preussischen  Generaladjutanten  von  Borcke. 
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4217.    AU  .MIXISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,    A  VIENNE. 

Potsdam,   31   mars    1750. 

La  reponse  que  le  comte  d' Ulfeid  vous  a  faite    sur   la   declaration 

que  vous    avez    ete    oblige   de    lui    faire  de  ma  part  en  consequence  de 

votre  rapport,  a  ete  precisement  teile  que  je  me  la  suis  figuree  d'avance, 

savoir   egale,    ä  peu  pres ,    ä  celle  qu'on  ferait  au  ministre  de  France.' 

II  nous  restera  ä  voir  par  le  succes  des  affaires    si    l'effet  repondra  aux 

heiles    promesses    que    la   cour    de  Vienne    nous    a   donnees.     Car   mes 

dernieres  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg ,    donnent  plus  d'ombrage 

qu'elles  n'ont  fait  jusques  lä,  puisqu'elles  marquent  que  la  Russie  travaillait 

ä  une  replique  ä  donner  ä  la  Suöde    sur    la    reponse    faite   au   memoire 

de  Panin ,    mais    qu'il    n'etait   que    tout-ä-fait  certain   que  le  chancelier 

Bestushew  redoublerait  toute  sorte  de  chicanes    et    d'agaceries  contre  la 

Suede ,    pour   la    mettre ,    pour   ainsi    dire ,    au   pied   du    mur ,    afin    de 

'l'engager,    s'il  est  possible ,    h  commencer,    eile,   la  premi^re  le  branle. 

Quoiqu'il   se  puisse    que  tout  ce  que  l'on  fait  d'arrangements  militaires, 

n'aboutisse  qu'ä  des  demonstrations  pour  intimider  la  Su^de,  cependant 

la  fagon  dont  on  commence  ä  s'y  prendre  cette  fois-ci,  ne  laisse  pas  de 

donner  des  soupcons  comme  si  les  affaires  pourraient  devenir  serieuses. 

C'est  pourquoi  je  vous  recommande  extremement  d'avoir   une  attention 

particuliere  ä  ce  qui  se  fait  en  Hongrie,  et  si  la  cour  fait  des  arrangements 

qui    denotent   qu'elle   voudra    envoyer    de    la  Hongrie  quelque  corps  de 

troupes  auxiliaires  ä  la  Russie.     Je  veux  bien  supposer  que  la   cour   de 

Vienne  regarde  de  mauvais  ceil  les  demarches  violentes  et  les  agaceries 

du  chancelier  de  Russie  contre  la  Su^de ,    mais  je  soupgonne  en  meme 

temps  qu'elle  a   dejä  aigri  ä  un  certain  point  ledit  Chancelier  contre  la 

Suede,   qu'elle  ne  sait  ä  present  plus  comment  le  ramener  et  qu'elle  se 

voit  presque  hors  d'etat  de  le  tenir  en  bride.  ^,     , 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4218.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  31   mars   1750. 

J'ai  bien  requ  votre  depeche  du  20  de  ce  mois.  Puisque  la  pro- 
position  que  vous  avez  faite  par  mon  ordre  au  marquis  de  Puyzieulx, 
pour  que  quelque  ministre  de  France  ä  une  cour  etrangere  soit  charge 
de  faire  ministerialement  ä  un  ministre  de  Russie  qui  y  reside  une 
declaration  dans  le  meme  sens  que  je  la  fais  faire  ä  Petersbourg ,  ^  n'a 
pas  ete  goütee,  vous  n'en  parlerez  plus  et  laisserez  tomber  cette  affaire. 

Quant  aux  nouvelles  de  Vienne  et  de  Londres ,  je  me  refere  ä  ce 
que  mes  ministres  du  departement  des  affaires  [etrangeres]  vous  en 
marqueront;   j'ajoute    seulement    que   mes   derniferes    lettres    de  Londres 

'  Vergl.  S.  338.  —  2  Vergl.   S.   273.   277. 
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m'ont  ^iipris  (|ul-  Ifs  ministres  anglais  avaic-nt  insiniie  ä  rambassadeur 
de  France  cju'!!  pourrait  se  dispenser  du  voyage  d'Hanovre,  sous  pre- 
texte  de  l'etiquette,  mais  qu'on  sa\nit  d'ailleiirs  que  le  roi  d'Angleterre 
n'avait  pas  envie  i[u'il  y  soit;  qu'eii  atlendant  1' Ambassadeur  en  avait 
dcrit  k  sa  cour,  pour  avoir  des  ordres  lä-dessus.  Quoique  je  ne  nie 
mele  point  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  France  qui  Uli  sonl 
propres,  neanmoins  je  regarderais  comme  un  des  Services  les  plus 
essentiels  que  vous  sauriez  me  rendre ,  si  vous  pouvez  vous  prendre 
adroitement  pour  insinuer  au  marquis  de  Puyzieulx  de  quelle  necessite 
il  serait  que  l'ambassadeur  de  France  ne  quittat  point  le  roi  d'Angle- 
terre pendant  le  sejour  qu'il  ferait  ä  Hanovre ,  dans  un  temps  de  crise 
tel  que  celui-ci.  Vous  conviendrez  vous-meme  que  j'ai  bien  des  raisons 
pour  souhaiter  qu'un  ministre  de  France  füt  du  voyage  d'Hanovre, 
puisqu'il  n'est  que  trop  connu  que  c'est  toujours  lä  oü  les  projets  les 
plus  pernicieux  sont  mis  sur  le  tapis  et  ou  l'on  forme  le  plus  de  cabales 
et  d'intrigues ; '  et  quoique  mon  ministre  ä  Londres  sera  du  voyage 
d'Hanovre,  neanmoins,  seul  et  isole  qu'il  y  serait,  il  s'en  faudra  beau- 
coup  qu'il  Sache  rendre  lä  d'aussi  bonnes  Services  que  s'il  etait  appuye 
par  un  ministre  de  France ;  pour  ne  pas  dire  qu'il  courrait  les  memes 
risques  qu'il  a  fait  autrefois ,  savoir  qu'on  lui  imputerait  qu'il  avait 
outre  ses  rapports  et  mande  de  fausses  nouvelles,  ce  qui  ne  saurait  pas 
se  faire ,  si  tout  se  passät  sous  les  yeux  de  l'ambassadeur  de  France. 

Je  vous  [dis]  tout  ceci  pour  votre  direction  et  me  remets,  au  reste, 
sur  votre  dexterite  pour  faire  vos  insinuations  lä  -  dessus  de  la  maniere 
la  plus  convenable. 

Au  reste,  mes  nouvelles  de  Russie  sont  que  la  cour  de  Petersbourg 

voudra  s'expliquer  ä  la  reponse  de  la  Suede  donnee  au  sieur  Panin,  que 

cependant    il    n'etait    que    trop    certain    que    le    chancelier    Bestushew 

redoublerait  ses  agaceries  et  chicanes  contre  la  Su^de  au  point  qu'il    la 

mettrait  au  pied  du  mur  pour  l'engager,  s'il  y  avait  moyen,  ä  commencer, 

eile,  la  premi^re  le  branle :  enfin,  que  le  ministere  de  Suede  aurait  besoin 

de  toute  la  fermete  et  de  toute  la  moderation  possible,  pour  eviter  que, 

par  les  indignites  du  chancelier  Bestushew,   les  choses  ne  soient  portees 

ä  quelque  extremite.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept, 


4219.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^.FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,   31   niars   1750. 
1  out  ce  que  vous  me  marquez    par  vos  rapports   du   17   et  du  20 
de    ce    mois,    par    rapport    aux    difterentes    fagons    de    s'expliquer    des 
ministres    anglais    sur    les    affaires     du     Nord ,     fortifie    mes     soupgons 

1   Vergl.   Bd.   \I,   562. 
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contre   leur   sincerite ,    et  je  soupgonne  d'autant  plus  le  double  cabinet' 

par    las    insinuations    qu'on   a    fiiites    ä    l'ambassadeur    de    France    qu'il 

pourrait   bien    se    dispenser   du    voyage  d'Hanovre.     J'espere    cependant 

que  la  cour  de  Versailles    ne    donnera    point    dans   des    panneaux   aussi 

grossiers  et  palpables  que  ceux-lä.     Je    dois    vous    communiquer  ä  cette 

occasion  mes  nouvelles  de  Russie  de  la  plus  fraiche  date,  en  consequence 

desquelles    la   cour   de  Russie    replii|uera   encore    ä    la    derniere  reponse 

qu'elle  a  regue    de  la  Sufede ,    mais    que    cependant    il    n'etait    que    trop 

certain  que  le  chancelier  Bestushew  redoublerait  ses  agaceries  et  chicanes 

contre  la  Suede ,    de  fa<;on  qu'il  voudra  la  mettre,    pour  ainsi  dire ,    au 

pied    du  mur,    afin  de  l'engager,    s'il  y  a  moyen,    ä  commencer,    elle- 

meme,  la  premiere  le  branle.  ^     , 

NT   ^  j      r        .  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4220.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDOREF 
A    SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Berlin,   31   mars   1750. 

Le  sieur  de  Goltz  m'ayant  fait  rapport,  en  date  du  14  de  ce  mois, 
d'un  entretien  que  vous  avez  eu  avec  notre  ami,  je  vous  autorise  par  la 
presente  depeche  —  afin  de  tranquilliser  notre  dit  ami  sur  son  apprehension 
relativement  aux  papiers  que  vous  avez  entre  vos  mains  et  oü  il  peut 
y  etre  fait  quelque  mention  de  lui  —  de  brüler  sans  exception  tous  ces 
dits  papiers,  dont  d'ailleurs  les  minutes  ou  les  expeditions  se  trouvent  et 
sont  gardees  ici  dans  les  archives  secrfetes. 

Les  circonstances  que  le  sieur  de  Goltz  nie  mande  dans  son  sus- 
mentionne  rapport  au  sujet  de  cet  ami,  ne  me  permettent  presque  plus 
de  le  regarder  autrement  que  comme  flambe  et  perdu  aupres  de  sa 
souveraine  et  de  me  persuader  que  toute  la  difference  dont  il  s'agit 
encore  actuellement ,  est  peut  -  ^tre  de  quatre  semaines  plus  tot  ou  plus 
tard  que  son  desastre  eclatera. 

J'en  suis  en  efifet  mortifie,  cependant  n'y  va-t-il  point  de  ma  faute, 
n'ayant  laisse  passer  aucune  occasion  de  Ten  avertir;  mais  le  proverbe : 
>'Aide-toi,  et  Dieu  t'aidera'  ,  semble  rencontrer  juste  et  cadrer  ä  son 
^gard. 

Au    reste,    quant    ä    vous,   je   ne    saurais    assez  vous  recommander 

d'etre    extremement    attentif  sur    tous    les    arrangements  qu'on  prend  la 

ou    vous    Stes    pendant    ce    temps   de    crise.     Vous    ne  vous  epargnerez 

aucune  peine  au  monde  pour  penetrer   et    me    marquer  en  consequence 

si  ces  arrangements,  qui  d'ailleurs  paraissent  etre  assez  serieux,  ne  sont 

cependant  reellement  que  de  pures  ddmonstrations,  ou  bien  si  la  Russie 

en  viendra  ä  une  rupture  ouverte,  et  ce  qu'en  ce  cas  il  pourrait  y  avoir 

ä  craindre  de  la  part  de  la  Russie. 

. ,   ,    ,      „  t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

■   Vcrgl.  S.   28S.  307. 
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4221.     AN   DKX   KTATSMINISTER  CA<M'   l'UDKWII.S  IN  ISKRLIN. 

Potsdam,  3.   A))ril   1750. 

Sc.  Konigl.  .Majestät  haben  auf  einliegenden  Bericht '  von  Ew. 
Excellenz  zur  mündlichen  allergnädigsten  Resolution  ertheilet  und  mir 
zu  melden  befohlen ,  wie  Höchstdieselbe  ganz  wohl  zufrieden  wären, 
dass  Ew.  E.xcellenz  wegen  des  casselschen  Hofes  an  den  von  Asseburg 
daselbst  mit  adressiren,  wegen  des  Hofes  von  Gotha  aber  Sich  mit 
dem  Herrn  Grafen  von  Gotter  concertiren  möchten  ,  welchen  letzteren 
Höchstdieselbe  bei  seiner  Rückreise  durch  Potsdam  auch  Selbst  deshalb 
noch  sprechen  würden. 

Im  Uebrigen  haben  des  Königs  Majestät  mir  befohlen ,  an  Ew. 
Excellenz,  jedoch  nur  vorläufig  und  im  Vertrauen,  von  Höchstderoselben 
wegen  eine  Idee  zu  melden,  so  Ihro  wegen  des  benöthigten  Falls  nach 
Schweden  zu  gebenden  Auxiliärcorps  gekommen  wäre  und  welche  darin 
bestände ,  dass ,  weil  doch  der  französische  Hof  den  Bruder  des 
schwedischen  Minister  zu  Paris ,  Baron  von  Schefifer ,  nach  Schweden 
geschicket  habe,  um  mit  dasigem  Senat  ein  Concert  zwischen  Schweden 
und  Sr.  Königl.  Majestät  zu  arrangiren ,  Sie  bei  Ankunft  dieses  Baron 
von  Scheffer  zu  Berlin  die  Proposition  thun  wollten,  dass,  weilen  doch, 
wann  Se.  Königl.  Majestät  bei  entstehender  Ruptur  mit  Russland  der 
Krön  Schweden  das  alliancemässige  Contingent  von  9000  Mann  geben 
würden,  nicht  zu  zweifeln  wäre,  dass  des  Königs  Majestät  von  Russland 
an  haine  dieses  Succurses  insultiret  und  attaquiret  werden  würden ,  da 
denn  die  Krön  Schweden  sich  nicht  würde  entziehen  können ,  Sr. 
Königl.  Majestät  ein  gleichmässiges  Auxihärcontingent  zu  geben,  mithin 
letzteres  nur  hin-  und  zurückgehen  müsste  —  also  Hochdieselbe  vor- 
schlagen und  zu  conveniren  suchen  würden ,  dass  Sie  gedachter  Krön 
ein  Corps  Infanterie  von  6000  Mann  überhaupt  gäben,  welches  be- 
ständig dorten  bleiben  könnte,  da  indess  Se.  Königl.  Majestät  Sich  mit 
Dero  eigenen  Truppen  defendiren  würden.  Gedachte  6000  Mann  ver- 
meinten Se.  Königl.  Majestät  von  einigen  teutschen  Höfen  gegen 
Subsides  zu  negociiren ,  diese  aber  von  denen  Subsidien  zu  bezahlen, 
welche  die  Krön  Frankreich  sich  verlauten  lassen ,  an  Se.  Königl. 
Majestät  zu  Uebernehmung  eines  Corps  Truppen  in  Teutschland  geben 
zu  wollen  und  wovon  der  Baron  Chambrier  schon  etwas  in  seinen  Be- 
richten berühret  habe. "  „ .    ,     , 

xT   t  j     A    .    ■  Eichel. 

JNach  der  Ausfertigung.  

4222.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^.GATION   ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  DRESDE. 

Potsdam,  3  avril   1750. 
Je  n'ai  pour  cette  fois-ci  rien  vous  dire  en  reponse  ä  votre  rapport 
du  28  de  mars  dernier,    si    ce   n'est   que  je  me  reserve  de  vous  parier 

I   Bericht,    d.   d.    Berlin    2.    April,    auf   das    Cabinetsschreiben    vom    31.    März, 
Nr.  4215   S.  315.   —  2  Vergl.   S.  327. 
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et  de  vous  instruire  iilterieurement  de  mes  intentions  sur  les  affaires  de 
Pologne  alors  que  vous  serez  arrive  ici  ä  Potsdam.  Federic 

P.  S. 
J'accuse  votre  depeche  du  31  du  mois  dernier,  qui  m'est  revenue 
encore.  Je  remets  ä  vous  parier  sur  les  affaires  de  Pologne  ä  votre  arri\ee 
ici.  Pour  ce  qui  concerne  le  concert  que  la  cour  de  Dresde  temoigne 
vouloir  prendre  avec  moi  relativement  au.x  affaires  de  l'Empire,  je  regarde 
cela  comme  des  contes  en  Fair,  sachant  trop  ce  que  j'en  dois  croire. 

Nach  dem  Concepl. 


4223.     ATJ  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   3  avril    1750. 

Votre  depeche  du  17  de  mars  dernier  m'est  bien  parvenue ,  et  je 
ne  saurais  m'empecher  de  vous  communiquer  les  etranges  nouvelles  qui 
ine  sont  entrees  tout  recemment  de  Courlande ,  savoir  que  les  Russes 
commengaient  ä  se  batir  une  nouvelle  eglise  ä  Mitau,  et  qu'on  y  disait 
pour  sur  que  le  chancelier  Bestushew  viendrait  en  personne  de  Peters- 
bourg  ä  Mitau,  ce  printemps-ci,  pour  y  voir  tout  par  lui-meme;  qu'outre 
cela  les  Russes  pretendaient  vouloir  fortifier  cet  endroit,  et  que  tous  les 
juifs  seraient  expulsds  du  pays  de  Courlande  et  obliges  ä  le  quitter  dans 
l'espace  de  huit  jours,  et  que  c'etait  lä  un  objet  auquel  la  regence  de 
Courlande  donnait  actuellement  toute  son  attention  pour  le  mettre  en 
e.xecution.  Quoique  je  doute  encore  de  l'authenticite  de  ces  avis ,  j'ai 
cependant  voulu  vous  avertir ,  afin  que  vous  puissiez  vous  orienter  lä- 
dessus  exactement ,  au  possible ,  lä  ou  vous  etes,  pour  savoir  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  ä  ce  sujet ,  ou  du  moins  ce  qui  peut  avoir  fourni  occasion  ä 
en  parier  sur  ce  pied. 

Je  veux  d'ailleurs  ne  point  vous  cacher  que  je  ne  suis  point  enti^re- 
ment  sans  embarras  sur  les  verifables  vues  que  la  cour  de  Russie  peut  s'etre 
proposees  proprement  par  ces  demonstrations  qu'elle  a  resolu  de  faire  en- 
core, puisqu'en  cas  que  ce  ne  dussent  Stre  que  de  simples  ostentations, 
ce  serait  les  pousser  aussi  serieusement  et  aussi  loin  qu'on  se  le  saurait 
imaginer.  Vous  tächerez  donc  de  me  tirer  de  cet  embarras  ;  mais  je  vous 
recommande  fort  de  ne  pas  vous  laisser  endormir  pendant  ces  moments  si 
critiques  par  certaines  reflexions  vagues  sur  la  fagon  de  penser  pacifique 
de  l'imperatrice  de  Russie  et  de  la  nation ,  de  voir  plutot  par  vos 
propres  yeux ,  d'Stre  extremement  attentif,  et  de  mettre  en  oeuvre  tout 
votre  savoir -faire  pour  vous  informer  sous  main,  sans  cependant  que 
vous  paraissiez  inquiet  exterieurement,  du  vrai  fond  des  affaires,  desquelles 
vous  me  ferez  ensuite  des  rapports  solides  sur  lesquels  je  puisse  tabler 
et  me  reposer  entiferement.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

Corresp.  Friedr,  IT.     VTI.  21 
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4224.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    3  avril   1750. 

J'accuse  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  a  la  date  du  23  du  niois 
dcrnier  passe.  Mes  lettres  de  Copenhague  me  confirment  ce  que  le 
niarquis  de  Puyzieulx  vous  a  dit  relativement  au.v  bons  sentiments  du 
Dänemark  pour  la  Suede ,  et  les  reflexions  que  ledit  ministre  vous  a 
ajoutees  sur  ce  sujet,  sont  des  plus  justes  et  des  niieux  pensees. 

Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  ä  la  mission  du  lieutenanl 
colonel  de  La  Touche ,'  m'a  ete  confirme  par  le  marquis  de  Valory. 
C'est  une  resolution  aussi  sage  que  necessaire  que  la  cour  de  France  a 
prise  ä  ce  sujet,  car  depuis  bien  du  temps  j'ai  fait  remarquer  en  toutes 
occasions  au  gouvernement  de  Suede  comme  quoi  il  me  paraissait  qu'il 
ne  prenait  pas  assez  de  precautions  pour  ne  pas  6tre  exposö  k  quelque 
echec  dans  la  Finlande ,  quand  l'envie  prendrait  ä  la  Riissie  de  l'y 
assaillir,  et  que  surtout  ses  forces  en  troupes  n'y  etaient  point  süffisantes 
])our  faire  tete  ä  Celles  de  Russie  en  cas  d'une  insulte. 

J'attends  de  voir  ici  chez  moi  aux  premiers  jours'  le  comte  Tyrconnell; 
jusqu'au  moment  present,  il  s'est  tenu  fort  reserve  et  boutonne,  ap- 
paremment  parcequ'il  n'est  pas  encore  dans  I'activite  de  sa  fonction 
ici;  mais  autant  qu'on  peut  penetrer  de  la  fagon  de  penser  d'un 
nouveau  arrive  chez  nous ,  il  me  parait  etre  de  bonne  volonte,  et  qu'il 
ne  nuira  pas  ä  la  bonne  Harmonie  entre  la  France  et  moi. 

Les    dernieres    nouvelles    que   j'ai    eues  de  Petersbourg  par  rapport 

aux  desseins  pernicieux  du  premier  ministre  de  cette  cour  vis -ä- vis   de 

la  Suede,    ont    ete    assez    croustilleuses    et   confirment   que  le  chancelier 

Bestushew  pense  de  faire  autant  d'agaceries  ä  celle-lä    afin  de  l'obliger 

ä  commencer  elle-meme  le  branle,  de  facon  qu'avec  toute  la  mauvaise 

volonte  de  celui-ci,    il    ne    cherche  qu'ä  endosser  le  nom  d'agresseur  ä 

la  Suede.  „     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4225.    AU  JMIXISTRE  D'fiTAT  COIMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  avril  1750. 
Quelque  fortes  que  soient  les  assurances  du  sieur  de  Bartenstein 
relativement  aux  sentiments  pacifiques  de  sa  cour ,  en  consequence 
■de  votre  rapport  du  25  du  mois  dernier  passe,  je  ne  m'y  fierai 
qu'ä  d'autres  enseignes.  II  est  vrai  qu'autant  que  je  le  comprends ,  le 
droit  du  jeu  de  cette  cour  n'est  point  dans  le  inoment  present  de 
tenter  quelque  entreprise,  et  quelle  a  peut-etre  du  regret  de  ce  qu'elle 

I  Der  Zweck  einer  Sendung  des  Oberstlieutenant  de  La  Touche  nach  Finnland 
\var,  sich  von  dem  wahren  Zustand  der  schwedischen  Kriegsvorbereitungen  daselbst 
zu  überzeugen.  —  -  Vergl.   S.   32S  Anm.   2. 
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n'est  pas  autant  la  maitresse  d'arrSter  la  fougue  du  chancelier  de  Riissic, 

tont  comme  eile  le  voudrait ;   je    veux    meme   attribuer    ä,    un   niotif   de 

prudence    qu'elle    veut    häter ,    autant   que    vous    le    marquez ,     la   per- 

fection  des  ouvrages  de  la   fortification  d'Olmütz,    pour    se  mettre  dans 

une  meilleure  posture :    mais ,    avec    tout    cela ,   je    suis   parfaitement  de 

votre    sentiment    qu'on    a    tout    lieu     de    soupgonner    un    dessous    de 

cartes ,    sur    lequel  vous  veillerez  au  possible  et  avec  ime  attention  sans 

discontinuation.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4226.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    6.   April    1750. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  habe  von  Höchst- 
deroselben  wegen  an  Ew.  Excellenz  sofort  vermelden  sollen,  wie  des 
Königs  Majestät,  als  Dieselbe  heute  aus  der  dechiffrirten  letzteren 
Relation  des  p.  von  Klinggräffen  zu  Londen  die  gleich  im  Anfange 
befindliche  Passage  gelesen,  qu'il  ne  manquerait  pas  d'insinuer  ä 
l'ambassadeur  de  France,  conformement  aux  ordres  de  Sa  Majeste,  que 
ce  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  debitaient  p.  p.,  Sie  darüber 
einigermaassen  embarrassiret  gewesen ,  da  Sie  dergleichen  Insinuationes 
denen  französischen  Ministres  thun  zu  lassen  bekannter  Ursachen  halber' 
allemal  vor  bedenklich  hielten  und  ohne  die  höchste  Nothwendigkeit 
dazu  nicht  gerne  resolvireten.  Dahero  Sie  dann  Deroselben  allergnädigste 
Willensmeinung  hierunter  dahin  declariren  Hessen,  wie  es  zwar  sehr  gut 
und  nothwendig  wäre ,  dass  von  dem  Departement  aus  denen  von  den 
königlichen  Ministres  an  auswärtigen  Höfen  posttäglich  einkommenden 
Relationen  rdciproquement  dasjenige,  so  einem  und  dem  andern  derer- 
selben  zur  Direction  dienen  könnte  oder  zu  wissen  nöthig  wäre,  auszugs- 
weise communiciret  würde,  auf  dass  selbige  in  der  Connexion  blieben 
und  von  dem  Zusammenhang  der  Affairen  in  der  Totaüte  informiret 
würden :  wenn  aber  denenselben  committiret  werden  müsste ,  gewisse 
Insinuationes  an  andere,  insonderheit  an  französische  Ministres,  zu  thun, 
so  möchten  Ew.  Excellenz  auf  solchen  Fall  jedesmal  eine  kurze  Anfrage 
an  Se.  Königl.  Majestät  aufsetzen  und  einsenden  lassen ,  um  Dero 
Intention  darüber  vorhero  zu  vernehmen ,    damit    nicht  etwas  geschehe, 

so  Höchstdieselbe  nicht  gerne  sehen  möchten. 

Eichel. 

P.  S. 

Ich  habe  bei  dieser  Gelegenheit  an  Ew.  Excellenz  zu  \ermelden 
nicht  ermangeln  sollen ,  dass  des  Königs  Majestät  bei  Lesung  der 
Klinggräffschen  Depeche  bei  der  Passage,  dass  der  französische  Am- 
bas.sadeur ,    wenn    er   mit  nach  Hannover  ginge ,    von  seinem  Hofe  eine 

'  Vcrgl.   S.   y4.   i)^.    iSi. 
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Ordre   bekommen    mochte,    sich    mit    ihm    über    alles   zu  communiciren, 
declariret  haben,  dass  solches  nicht  angehe. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4227.    AU-MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  .\  BERLIN. 

Pütt  dam,   6  avril    1750. 

Conime  le  sieur  Warendorff  ä  Petersbourg  vient  de  me  marquer 
dans  une  des  depeches  qu'il  m'a  faites  immediatement ,'  qu'il  avait 
remarque  depuis  peu  de  temps  entre  le  ministre  de  Suede ,  le  sieur 
de  Greiffenheim,  et  le  nomme  Gurowski  ==  certaines  Haisons  qui  n'avaient 
pas  laisse  d'inspirer  ä  lui,  Warendorff,  quelques  soupgons ;  qu'il  connaissait 
ce  Gurowski  homme  fin  et  d'ailleurs  espion  du  comte  Bestushew ,  et 
qu'il  ne  croyait  pas  M.  de  Greiffenheim  assez  sur  ses  gardes ,  pour 
eviter  d'en  etre  la  dupe;  qu'il  pouvait  cependant  se  tromper ,  mais 
que  ces  Haisons  l'empechaient  au  moins ,  malgre  lui,  de  ne  pas 
prendre  au  dernier  toute  la  confiance  qu'il  voudrait  bien  sans  cela  lui 
teraoigner ,  et  que  par  cette  raison  -  lä  il  avait  balance  jusqu'ici  de  lui 
faire  part  confidemment  de  la  declaration  que  je  lui  avais  ordonne  de 
faire  au  ministere  de  Russie ;  ^  que  c'etait  au  surplus  avec  beaucoup  de 
peine  qu'il  se  trouvait  dans  le  cas  de  me  marquer  cette  circonstance  — 
mon  Intention  est  que  vous  deviez  mürement  deliberer  sur  le  raoyen  le 
plus  convenable  de  tirer  le  sieur  de  Greiffenheim  de  ces  Haisons 
pernicieuses ,  et  s'il  convient  de  se  servir  pour  cela  du  sieur  de  Rohd 
ä  Stockholm ,  ou  si  vous  jugez  qu'il  vaille  mieux  d'en  faire  des  in- 
sinuations  confidentes  k  M.  Wulfwenstjerna  ou  de  les  faire  faire  par  le 
marquis  de  Valory,  uniquement  dans  la  vue  pour  degager  M.  de  Greiffen- 
heim de  toute  connexion  avec  un  homme  aussi  dangereux  et  aventurier 
que  ce  Gurowski.  Je  laisse  ä  vos  soins  de  conduire  tout  cela  adroite- 
ment  et  de  la  maniere  que  vous  trouverez    la   plus  propre  ä  mes  vues. 

Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  „     , 

•^     ^  i  ederic. 

Nach   der  Ausfertigung.  

4228.    AU  CONSEILLER  DE  l£GATION  WARENDORFF 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  avril  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  21  du  mois  passe  de  mars.  Je  ne 
saurais  qu'approuver  les  precautions  que  vous  avez  prises  envers  le 
sieur  de  Greiffenheim ,  et  je  vous  sais  bon  gre  de  l'avis  que  vous 
m'avc/c  donne  sur  les  raisons  qui  vous  y  ont  mu ,  dont  je  ne  laisserai 
pas  de  faire  un  bon  usage ,  quoiqu'avec  tout  le  menagement  possible 
pour  sa  personne. 

i  Petersburg  21.  März.  Vergl.  Nr.  4228.  —  2  Vergl.  S.  91.  1S6.  —  3  Vergl.  S.  278. 


325    

Selon    mes    lettres    de   Copenhague ,    !e    comte  Lynar ,    ministre    de 

1  )anemark ,    rece\'ra    bientöt    des    ordres    de    sa    cour    pour    faire    une 

clL-claration  ä  celle  de  Petersbourg  dans  le  meme  sens  de  celle  que  vous 

ctes    Charge    d'y    faire ;    il    n'est    point    ä    douter  que  le  Chancelier  sera 

egalement  tres  fache  de  l'une  et  de  l'autre,    mais    qu'elles  ne  laisseront 

pas  de  lui  causer  des  reflexions  fort    serieuses ,    pourvu   que   la    t^te    ne 

Uli  süit  pas  entierement  tournee.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4229.     AU    CONSEILLER    PRIVE  DE   GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    7  avril   1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  24  du  mois  dernier  passe.  Quoique 
vous  connaissiez  ma  fa^on  de  penser  sur  les  sincerations  ordinaires  des 
ministres  anglais ,  il  me  parait  cependant  que  pour  cette  fois-ci  vous 
poussez  un  peu  trop  loin  vos  doutes  sur  la  sincerite  des  declarations 
que  ces  ministres  fönt  vis-ä-vis  de  la  France  relativement  aux  affaires 
du  Nord. 

Quand  je  considere  le  vrai  etat  oü  les  affaires  de  TEurope  se 
trouvent  dans  le  moment  present,  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  ä 
m'imaginer  que  le  ministdre  anglais ,  apr^s  toutes  les  declarations 
vigoureuses  et  energiques  que  la  France  a  faites ,  voudrait  continuer  ä 
aigrir  et  pousser  la  Russie  pour  commencer  des  troubles  dans  le  Nord, 
vu  que  ce  serait  agir  diametralement  contre  les  interets  de  l'Angleterre, 
et  que  mSme  les  interets  particuliers  d'Hanovre  n'en  sauraient  tirer 
aucun  avantage.  Je  crois  meme  de  comprendre  fort  bien  l'embarras 
qu'on  remarque  au  duc  de  Newcastle,  aussi  souvent  qu'il  s'explique  sur 
les  affaires  de  Russie,  puisqu'au  fond  il  est  vrai  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  l'Angleterre  seit  la  maitresse  de  conduire  la  Russie  tout  comme 
eile  veut ,  et  qu'en  consequence  le  duc  de  Newcastle  a  raison  de 
craindre  que  la  Russie  n'attire  plus  d'embarras  il  l'Angleterre  qu'elle 
ne  voudra  avoir. 

Voilä  comme  je  me  represente  naturellement   les  affaires,    estimant 

de  ne  devoir  pas  chercher  finesse  lä  oii  il  n'y  en  a  peut-etre  point.    Au 

surplus ,   je    suis  presque  persuade  que  le  voyage  du  roi  d'Angleterre  ä 

Hanovre    regarde    principalement    l'election    d'un   roi    des   Romains    en 

faveur  de  l'archiduc  ame  d'Autriche,  affaire  oü  aussi  il  reussira,  malgre 

tout  ce  que  la  France  et  moi  y  pourrions  opposer,  des  qu'elle  sera  mise 

sur  le  tapis. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4230.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   7  avril   1750. 

J'ai  regu  ä  son  temps  les  rapporls  que  vous  m'avez  faits  du  24  et 
du  27  du  mois  dernier  passe.  J'approuve  que,  sur  les  instances  de  ma 
scfiur ,  la  Princesse  Royale ,  vous  lui  ayez  communique  la  lecture  des 
declarations  que  je  vais  faire  faire  ä  la  cour  de  Petersbourg,  et  de  Celles 
qui  ont  etd  actuellement  faites  ä  Londres  et  ä  Vienne. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  du  depart 
du  colonel  baron  de  Scheffer ;  j'attendrai  le  plan  qu'il  me  portera,  pour 
y  aviser.' 

Je  suis  bien  aise  que ,  selon  les  nouvelles  qu'on  a  en  Su^de  ^  tout 
est  tranquille  encore  sur  la  frontiere  de  Finlande ;  mes  vcjbu.k  sont  que 
cela  dure.  En  attendant ,  il  est  constant  que  la  Suede  doit  s'attendre 
encore  ä  force  d'agaceries  de  la  Russie,  qui  multipliera  ses  demonstrations 
en  toutes  fagons  cette  annee-ci,  et  c'est  aussi  pourquoi  j'espere  que  la 
premiere  prendra  de  bonnes  prdcautions  en  Finlande,  en  sorte  qu'on  ait 
lieu  d'etre  sur  qu'elle  ne  pourra  nullement  y  etre  surprise. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4231.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L^hambrier  berichtet,  Paris  27.  März  : 
„Le  sieur  Mareschal  m'a  fait  derni^rement 
tine  visite,  pour  me  dire  qu'il  avait  ordre 
de  rimperatrice  sa  maitresse  de  rae  se- 
conder  aupr^s  de  cette  cour,  autant  que 
cela  pouvait  interesser  rimperatrice,  pour 
m'aider  ä  obtenir  de  la  France  la  garantie 
du  traite  de  Dresde  par  celui  d'Ai.x-la- 
Chapelle.2  ...  Je  repondis  au  sieur  Mare- 
schal que  l'affaire  dont  il  venait  de  me 
parier  m'etait  enti^rement  etrang^re,  Votre 
Majeste  ne  m'ayant  jamais  donne  aucun 
ordre  sur  cela;  que  je  lui  avouais  que  je 
n'avais  cru  jusqu'ä  present  qu'il  restat 
autre  cliose  ä  faire  a  l'^gard  du  traite 
de  Dresde,  que  la  garantie  de  l'Empire 
que  rimperatrice  a  promis  par  ledit  traite 
de  procurer  ä  Votre  Majeste.  Le  sieur 
Mareschal  repondit  qu'il  etait  naturel  que 
rimperatrice  commengat  par  pourvoir  a 
sa  sürete  par  la  garantie  du  traite  de 
Dresde  par  les  puissances  qui  ont  sign6 
le  traite  d'Aix-la-Chapelle ,  puisqu'il  y 
etait  dit  que  tous  les  contractants  audit 
traite  se  garantiraient  leurs  Etats  recipro- 


Potsdam,    7  avril   1750. 

J'ai  trouve  assez  e.xtraordinaire 
le  propos  que  le  sieur  Mareschal, 
ministre  de  la  Reine  -  Imperatrice, 
vous  a  tenu ,  en  consequence  du 
rapport  que  vous  m'en  avez  fait 
par  votre  depeche  ä  la  date  du 
2  7  du  mois  dernier  de  inars ;  mais 
j'ai  en  meme  temps  parfaitement 
applaudi  ä  la  reponse  que  vous  lui 
avez  faite,  que  j'ai  trouve  aussi  con- 
forme  ä  mes  intentions  qu'on  ne 
la  saurait  jamais  faire  mieux. 

Les  particularites  que  vous 
m'avez  marquees  par  le  post-scrip- 
tum  de  votre  depeche,  me  fönt 
apercevoir  que  je  ne  me  suis  pas 
tout-ä-fait  trompe,  quand  je  me  suis 
doute  que  la  France  n'avait  plus 
cette  repugnance  pour  une  nou\-elle 
guerre  qu'elle  l'avait  autrefois;   ce- 


I  Vergl.  S.   299.  311,  320,  — •  2  Vergl.  S.   302. 
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liiement ,   et  que  d'ailleurs   ce  n'etait  pas 


!i  faute  de  l'Imperatrice,  si  eile  n'avait 
]>ns  pu  obtenir  jusqu'ä  present  la  garantie 
de  l'Empire  pour  la  Sil&ie  entre  les  mains 
de  Votre    Majest^." 


pendant   le  comte  Tyrconnell  con- 


tinue  jusqu'ici  ä  se  tenir  clos  et 
boutonne,  ainsi  qu'il  faut  que  je  le 
voie  venir  encore,  pour  juger  de 
ce  que  ses  instructions  portent. 
Mais  telles  qu'elles  seront,  je  veux 
bien  que  vous  sachiez  de  ma  part, 
quoique  dans  la  derni^re  confidence  et  sous  le  sceau  du  secret  le  plus 
absolu ,  dont  il  faut  meme  que  vous  ne  touchiez  rien  dans  les  doubles 
de  vos  depeches  que  vous  adressez  ä  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrangeres ,  que  je  resterai  invariablement  dans  les  alliances  de- 
fensives oü  je  suis,  et  que,  le  cas  en  existant,  je  remplirai  au  possible 
les  engagements  que  j'y  ai  pris,  mais  que  je  n'entrerai  point  dans  des 
liaisons  offensives.  En  attendant,  sur  l'avis  que  vous  m'avez  donne  en 
dernier  lieu  que  M.  de  Tyrconnell  me  proposerait  que ,  si  je  vouiais 
prendre  20,000  Allemands  en  mon  service,  la  France  me  les  payerait, 
je  fais  actuellement  des  tentatives  aupres  de  quelques  princes  d'AUemagne 
pour  sonder  si  je  puis  avoir  d'eux  des  troupes  pour  des  subsides,  quand 
le  cas  le  demandera,  que  je  payerai  de  ceux  que  la  France  me  donnera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4232.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWTLS,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   7  avril   1750. 

Votre  depeche  du  28  du  mois  dernier  m'a  ete  bien  rendue.  ün 
n'a  plus  lieu  d'animer  le  ministöre  de  France  d'agir  avec  vigueur 
relativement  aux  affaires  du  Nord ,  et  je  veux  bien  vous  dire  con- 
fidemment  et  pour  votre  direction  seule  que  la  France  y  va  ä  present 
avec  plus  de  vivacite,  et  sans  se  laisser  amuser  par  les  sincerations 
vraies  ou  feintes  des  cours  de  Vienne  et  de  Londres,  que  je  le  voudrais 
([uelquefois  moi-mSme.  Je  crois  pouvoir  juger  par  lä,  que  le  credit  du 
sieur  Blondel  n'est  pas  trop  fort  ä  sa  cour,  et  qu'on  n'a  guöre  de 
confiance  en  lui. 

Ce  qui  fait  k  present  l'objet  le  plus  principal  de  ma  curiosite, 
c'est  d'avoir  des  nouvelles  süres  de  ce  qui  se  passe  ä  Constantinople, 
et  de  la  fagon  dont  la  Porte  Ottomane  se  decidera  au  sujet  des  aftaires 
du  Nord.  Et  comme  c'est  toujours  de  vous  que  j'ai  ete  le  mieux  in- 
forme ä  cet  egard ,  j'attends  d'en  avoir  vos  nouvelles. 

Celles  qui  me  viennent  de  Petersbourg,  continuent  ä  me  confirmer 
que  la  cour  de  Russie  pense  ä  mettre  bientöt  ses  troupes  en  mouve- 
7nent  et  qu'elle  ajoutera  k  cette  sorte  d'ostentations  bien  d'autres, 
quoique  des  gens  sen.sös  soient  toujours  de  l'opinion  que  toutes  ces 
demonstrations  ne  seront  suivies  d'aucune  realite. 
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Je  serai  bien  aise  de  voir  ici  le  colonel  de  Schcenaich ,  et  comnie 
Selon  vütre  rapport  c'est  un  officier  de  reputation ,  il  sera  toujours  bon 
de  l'engager,  ne  füt-ce  que  pour  enlever  aux  Autrichiens  un  bon  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  G  d  6  ri  C. 


4233.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewils  berichtet,  Berlin  7-  April,  Potsdam,    8.  April  1750. 

auf  das  Cabinetsschreiben  vom  6.  April:"  Recht    sehr    gilt,    er    kann    CS 

,  Je  crois  que  le  meilleur  serait  d'en  parier  ,-)m-  ^q  n^achen. 
confidemment  au  sieur  de  Wulfwenstjerna, 
afin  qu'il  en  avertisse  sa  cour  et  le  sieur 
de  Greiffenheim ;  mais,  pour  ne  point 
commettre  le  sieur  WarendorfT  dans  tont 
ceci,  il  me  semble  qu'on  pourrait  insinuer 
ä  Wulfwenstjerna  que  Votre  Majeste  avait 
appris  par  un  bon  canal  de  Dresde  que 
le  sieur  Gurowski  se  vantait  de  gouverner 
enti^rement  le  sieur  de  Greiffenheim  et 
de  possäder  sa  confiance  sans  r^serve,  en 
ajoutant  qu'on  avait  decouvert  encore  ä 
Dresde  que  le  chancelier  comte  de  Bestu- 
shew  se  servait  de  cet  homme-lä  comme 
d'un  espion." 

Mundliche  Resolution,    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4234.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Potsdam,    10  avril   1750. 

Mon  tres  eher  frere.  J'ai  regu  votre  lettre  avec  bien  du  plaisir. 
Les  sentiments  de  votre  amitie  me  sont  chers  et  precieux;  je  vous 
assure,  mon  eher  fröre,  que  j'y  repondrai  de  mon  cote  bien  sincerement. 
Nous  avons  eu  ici^  milord  Tyrconnell,  qui  parait  fort  aimable,  mais  dont 
l'ame  n'est  pas  aussi  heureuse  que  eelle  de  Valory;  il  conserve  un  fonds 
de  tristesse  que  je  regarde  comme  un  reste  de  sang  anglais  qui  ne 
s'egayera  que  dans  la  seconde  generation. 

Nous  exergons  ici  vivement,  et  je  compte  que  la  semaine  prochaine 
nous  sortirons  devant  la  porte  de  la  ville,  pour  commencer  petit  a  petit 
ä  manoeuvrer  ensemble. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  frere,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 
parfaite  avec  laquelle  je  suis  votre  tres  fidele  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  Federic. 


1   Nr.   4227.   —  2  4.  —  7.   April. 
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4235-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,    II    avril    1750. 

Votre  rapport  du  16  de  mars  dernier  m'est  bien  parvenu.  Quoique 
je  ne  disconvienne  pas  que  la  negociation  dont  vous  etes  Charge  ä  la 
cour  de  Madrid,  puisse  rencontrer  ses  difficultes,  il  ne  m'est  cependant 
point  douteux  que,  pourvu  que  vous  ayez  une  fois  rencontre  vos  canaux 
et  que  votre  negociation  ait  pris  racine ,  eile  ne  prenne  pour  lors  un 
pli  qui  lui  soit  plus  favorable.  En  attendant ,  je  ne  juge  pas  qu'il  soit 
convenable  encore  que  vous  preniez  caractere  public ,  avant  que  vous 
ne  soyez  en  etat  de  juger  du  succes  de  votre  commission ,  et  il  ne 
saurait  point  nuire  que  vous  donniez  intelligiblement  a  entendre  au 
ministre  espagnol  Carvajal  que  vous  n'etiez  point  k  meme  de  prendre 
caractere  public,  avant  que  vous  ne  sachiez  quelle  serait  l'issue  de  votre 
commission ,  puisqu'il  me  serait  trop  sensible  si ,  apr^s  avoir  envoye  en 
Espagne  un  ministre  caracterise  pour  y  traiter  de  ma  part  sur  une 
pretention  legitime  et  fondee,  je  me  voyais  nonobstant  de  cela  en  butte 
d'y  etre  refuse,  de  sorte  que,  si  vous  deviez  prendre  caractere,  il  fallait 
auparavant  que  vous  fussiez  assure  du  succes  de  votre  commission. 

Nach  dem  Concepu  F  C  d  C  T  i  C 


4236.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    II    avril    1750. 

J'ai    regu    le  rapjiort  que  vous  m'avez  fait  du  24  du  mois  dernier. 

Comme  je  n'ai  rien  de  plus  interessant  ä  present  que  de  savoir  precisement 

le  parti  que  la  cour  oü  vous  etes  prendra ,    ä  la  fin ,    relativeinent  ä  la 

Suede,  vous  devez  tacher  au  possible  d'approfondir  exactement  si  ladite 

cour  voudra  venir  ä  des  extremites  contre   la  Suöde,    ou   si  l'apparence 

est   qu'elle    se    bornera    k    des   ostentations    et  qu'elle  ne  fera  qu'agacer 

la  Suede.  .^     , 

M   u  .1     r-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4237.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   11    avril   1750. 

Je  vous  sais  bon  gre  des  nouvelles  que  vous  m'avez  communiquees, 
concernant  les  affaires  de  Turquie.  Ce  qui  inquiete  lä-dessus,  c'est  que, 
dans  l'halHtude  oü  on  y  est  de  changer  ä  tout  moment  de  ministres  et  de 
culbuter  tour  ä  tour  Tun  apres  l'autre,  on  ne  saura  janiais  faire  fond 
sur  ces  gens-lä  ni  faire  fond  sur  leurs  declarations. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Nord ,  je  suis  dans  la  ferme 
persuasion  que,  si  les  choses  se  passent  encore  cette  annee-ci  tranquille- 
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nient  et  sans  (luelquc  ruptiire  ouverte,  comme  il  y  a  de  l'apparence 
encore ,  alors  tous  les  desseins  pernicieux  du  chancelier  de  Russie  et 
sa  mauvaise  volonte  s'en  iront  en  fumee. 


Nach  dem  CoDcept. 


Federic. 


4238.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION    DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    11   avril   1750. 

J'ai  regii  votre  rapport  du  31   du  mois  passe  de  mars.     Bien  qu'il 

serait  tr^s  fächeux,  si  malheureusement  le  roi  de  Suede  venait  ä  mourir 

dans  le  moment  present ,    oü    les    affaires    sont    dans   la  fermentation   la 

plus  forte ,    il  n'est  pas  moins  vrai  qu'ä  quelque  temps  qu'il  meure ,    sa 

mort  nous  arrivera  toujours  mal-ä-propos ,    puisqu'elle    causera  toujours 

quelque  embarras.  „    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4239.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   II   avril   1750. 

Je  crois  que   le   marquis  de  Puyzieulx  a  rencontre    fort   juste    dans  ' 
tout   ce-  qu'il    vous   a  dit,    selon  votre  rapport  du  30  du  mois  dernier; 
raais   quant    4    la   nouvelle    d'une   Jalousie   et    d'un  mecontentement  qui 
doit  etre  intervenu  entre  le  Prince-Successeur  et  le  comte  Tessin,  j'ai  de 
la   peine    ä    y   ajouter    croyance ,    n'ayant    pas    eu   jusqu'ici   la    moindre ' 
nouvelle    qui    me    saurait    faire    soupgonner    seulement    qu'il    y    ait   eu 
quelque    refroidissement   entre   le  ministre    et    le  Prince  susdit ;    tout  au  1 
contraire,    tout  ce  qui  m'en  est  revenu  ,    m'a  denote  un  parfait  concerti 
entre  eux.     Pose    aussi   le  cas   qu'il  y  avait   eu   quelque  refroidissement  j 
de  la  part  du  Prince  vis -ä- vis  du  comte  Tessin,    il    faudrait   que    celal 
seit  arrive  ä  l'occasion    de   la    renonciation    de    la   succession  eventuelle  1 
sur  le  Holstein  que  le  Prince-Successeur  a  ete  oblige  de  faire  en  faveur 
du  traite  avec  le  Danemark,  ce  qui  a  coüte  ä  celui-ci,  avant  que  d'avoir 
pu  s'y  determiner.     Mais  pour  dire  le  vrai,  je  n'ai  jamais  appris  que  le  j 
Prince  ait  mis  lä-dessus  quelque  chose  ä  la  Charge  du  ministre. 

Au    surplus ,    vous    devez    faire   bien    des    compliments    flatteurs    k  1 

M.    de    Puyzieulx    de    ce    qu'il    pense    et   agit   avec    tant    de    fermete   ä  I 

l'egard   des   affaires    du  Nord,    en    ajoutant    qu'il    aura  l'honneur  par  läl 

d'avoir  conserve  la  paix  et  la  tranquillite  dans  ces  contrees,  tout  comme  j 

je  presume  qu'elle  sera  conservee  encore.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


—    jj'    — 

4240.     AU  CONSEILLER  PRIVE    DE  LEGATION    FRftDERIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    11   avril   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois ,    et   vous  avez    tres   bien 

fait    de    vous   remettre  simplement  aux  lumieres  du  ministre  de  France, 

quand   il   croira  le  moment  convenable    pour    faire    des    ouvertures  ä  la 

cour  de  Danemark ,  concernant  l'alliance  ä  faire  avec  moi.     J'approuve 

d'ailleurs  la  fagon  dont  vous  vous  Stes  explique,  vis-ä-vis  de  ce  ministre, 

de  ce  que  la  cour  mentionnee  ne  m'a  pas  reciproquement  communique 

les    declarations    dont    ses    ministres   aux   cours    etrangeres    sont  charges 

relativement  aux  difFerends  entre  la  Suede  et  la  Russie;  aussi  avez-vous 

bien  fait  de  laisser  lä  cette  affaire,  qui  n'est  proprement  qu'une  bagatelle 

et  qui  ne  vaut  pas  d'etre  relevee.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4241.     AU  i\L\RQUIS  DE  VALORY,    ENVOYfi   DE    FRANCE, 

A  BERLIN. 

[Potsdam],    II   avril   1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.     Un    avis    secret  m'etant  parvenu 

sur  une  decouverte  que  la  cour  de  Russie  pretendait  avoir  faite  qu'il  y 

avait    une    nouvelle   Convention    de    reglee  entre  la  France   et   moi,    en 

consequence    de   laquelle    votre    cour  s'etait  engagee  de  me  fournir,    en 

cas  de  rupture  dans  le  Nord,   20,000  hommes  de  ses  troupes  asserablees 

en  Lorraine,  tout  comme  je  m'etais  engage  de  faire  marcher  alors  mon 

contingent  au  secours  de  la  Sufede ,    des  que  vos  troupes  auraient  passe 

le  Rhin  —  j'ai  bien  voulu  me  donner  la  satisfaction  de  vous  en  donner 

part,  quoique  sous  le  sceau  d'un  secret  absolu,  et  que  vous  n'en  parliez 

ä  personne,  puisqu'il  m'importe  qu'on  ne  s'apergoive  pas  de  ce  que  j'en 

suis  informe.     Quoique    vous    connaissiez   la    futilite    de   cette  pretendue 

decouverte ,    je    sais   cependant   que    les    deux    cours    imperiales  en  sont 

extrSmement  intriguees   et    qu'eUes  voudraient  bien  voir  clair  lä-dessus, 

parcequ'elles  craignent  qu'un  pareil  concert,  pris  entre  la  France  et  moi, 

ne  derange  considerablement   les  mesures  dejä  concertees  entre  elles  au 

cas  de  guerre  dans  le  Nord.     Rien    ne   me    parait  ainsi  plus  naturel  et 

plus  convenable  pour  nous  que  de  les  laisser  dans  cette  erreur,  par  un 

silence  affecte ,    si    elles  venaient  ä  vouloir  s'en  eclaircir  directement  ou 

indirectement.     Au  moins,  Monsieur,   vous  demande-je  avec  instance  de 

vouloir  bien  me  garder  un  secret  religieux  sur  la  confidence  que  je  vous 

fais  ä  ce  sujet.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 
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4242.     RfiPONSE   DU  ROI  AU  MfiMOlRp: 
QCE   LE    SIEIR   DE  WULFWENSTJERNA,    MINISTRE   DE   LA   SUEDE,    ET 
LE   COLONEL   BARON   DE  SCHEFFER   I.UI  ONT  PRESENTfi  DE  LA  PART 

DE  LA  SUEDE.  I 

Potsdam,    12  avril   1750 

Nous  Rommes  sensibles  autant  que  l'on  peut  l'etre  aux  marques 
d'amitie  et  de  confiance  que  Sa  Maje.ste  le  roi  de  Su^de  nous  temoigne 
dans  toutes  les  occasions ,  et  principalement  dans  celle-ci,  oü  il  s'agit 
d'un  point  si  important  pour  la  sürete  de  son  royaume  et  pour  le 
maintien  de  la  balance  du  Nord. 

Si  nous  croyons  avoir  meritö  en  quelque  maniere  cette  confiance, 
par  rempressement  que  nous  avons  eu  dans  toutes  les  occasions  de 
concourir  aux  mesures  que  Sa  Majeste  Suedoise  a  jugees  les  plus  con- 
venables  ä  ce  but,  nous  esperons  de  nous  en  rendre  encore  plus  dignes 
par  la  sincerite  et  la  cordialite  de  nos  procedes. 

Nous  reiterons,  comme  nous  l'avons  fait  souvent,  les  assurances  de 
rempHr  religieusement  la  teneur  de  nos  traites,  en  fournissant  ä  la  Suede 
le  secours  que  nous  lui  devons  au  cas  qu'elle  soit  attaquee;  mais  nous 
sommes  en  meme  temps  de  l'opinion  que  ni  nous  ni  la  Su^de  ne 
pouvons  prendre  jusqu'ä  prdsent  d'autres  mesures  que  celle  d'une  bonne 
defensive. 

Ce  qu'on  avance  ici,  est  si  vrai  que  ceux  qui  connaissent  la  Fin- 
lande,  conviendront  des  difficultes  insurmontables  qui  se  trouveraient  de 
forcer  Wibourg,  place  d'autant  plus  importante  que,  sans  s'en  etre 
rendu  maitre,  les  Operations  des  Suedois  ne  se  reduiraient  ä  rien. 

A  l'egard  de  la  Prusse ,  il  se  trouve  des  difficultes  plus  fortes 
encore  qui  empechent  l'offensive  en  Livonie ,  savoir  la  nature  seche  du 
pays  qu'il  faut  traverser,  sans  que  le  cours  d'aucune  riviere  ne  favorise 
le  transport  des  subsistances,  sans  que  les  betes  de  charge  et  de  somme 
dont  on  aurait  besoin.  pour  conduire  ses  vivres ,  puissent  y  trouver  du 
päturage  süffisant ;  la  nature  des  diversions  que  les  Russes  seraient  en 
etat  de  faire  au  moyen  de  leurs  Tartares  par  la  Pologne,  qui  em- 
pecheraient  toutes  les  subsistances  des  derrieres  de  suivre  l'armee. 

Le  seul  moyen  qui  pourrait  rendre  cette  entreprise  possible ,  ce 
serait  d'avoir  suffisamment  de  vaisseaux  pour  transporter  les  vivres  en 
rangeant  les  cotes;  mais  ce  moyen  exige  lui -meme  pour  prealable  que 
la  flotte  suedoise  se  procure  une  entiere  superiorite  sur  celle  des  Russes.^ 
Selon  notre  sentiment ,  ce  n'est  que  par  mer  que  l'on  peut  parvenir  ä 
porter  des  coups  dangereux  i  cette  puissance,  et  les  Operations  des 
armees  de  terre  ne  peuvent  se  regier  solidement  qu' apres  le  succes 
qu'auront  eu  Celles  de  mer. 

Apres  avoir  examine  les  moyens  qu'ont  les  allies  de  rendre  offen- 
sive une  guerre   qui    de    sa  nature  est  defensive,    il    n'est    pas    hors    de 

>  VergL  S.  326.  —  =  Das  eigenhändige  Concept  des  Königs  zu  dieser  Denk- 
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propos  de  faire  quelques  reflexions  sur  la  position  oü  se  trouvent 
respectivement  tous  les  allies. 

Les  Suedois  n'ont  que  24,000  Russes'  sur  les  frontiires  de  la 
Finlande,  et,  s'ils  portent  le  corps  de  troupes  que  commande  le  senateur 
Rosen ^  ä  un  nombre  egal,  il  parait  qu'ils  jjourront  se  defendre 
avantageusement.  Ils  peuvent,  de  plus,  par  le  moyen  de  leurs  vaisseaux 
et  galeres ,  empecher  les  Russes  ^  de  faire  quelque  debarquement  ä  leur 
dos,  de  Sorte  que,  s'ils  ne  fönt  pas  des  fautes  capitales  et  contraires 
aux  regles  de  l'art  militaire,  il  n'est  point  ä  craindre  qu'ils  essuient 
des  revers. 

Nous  nous  trouvons  dans  une  Situation  plus  embarrassante.  Nous 
avons  40,000  Russes  sur  les  fronti^res  de  la  Prusse  qui ,  dös  que  nous 
aurons  fourni  ä  la  Su^de  les  secours  stipules ,  nous  attaqueront,  selon 
que  nous  le  savons  avec  sürete.  La  Reine-Imperatrice  •*  rassemblera  en 
meme  temps  une  armee  de  60,000  hommes,  k  laquelle  20,000  Hongrois 
se  joindront ,  aftn  de  nous  entamer  du  cote  de  la  Silesie.  Les  Saxons, 
de  plus,  allies  ou,  pour  mieux  dire,  esclaves  des  Russes,  seront  obliges 
de  se  mettre  de  la  partie ,  de  sorte  que  nos  forces  seront  occupees  de 
tous  les  cötes,  et  que,  bien  loin  de  pouvoir  nous  engager  dans  de  trop 
vastes  projets,  nous  aurons  bien  de  la  peine  ä  nous  soutenir  nous-memes 
contre  des  puissances  aussi  formidables  qui  nous  attaquent ;  et  nous  en 
imposerions  ä  la  Suede  et  ä  nos  allies ,  si  nous  avancions  des  choses 
sur  lesquelles  ils  ne  pourraient  reellement  pas  compter. 

Quant  k  la  France,^  l'on  pourrait  desirer  qu'elle  fit  la  conquete 
de  la  Flandre,  ce  qui  obligerait  l'Iniperatrice-Reine  d'envoyer  des  troupes 
pour  la  defense  des  ses  Etats ,  effort  que  les  Puissances  maritimes 
exigeraient  d'elle  ä  tout  prix.  En  supposant  que  les  choses  tournassent 
au  plus  mal  en  Suede,  la  France  aurait  un  moyen  assure  en  mains  pour 
retablir  les  choses  en  Suede  comme  elles  devraient  etre. 

Apres  ces  idees,  que  nous  hasardons  simplement ,  il  parait  que  ce 
que  nous  devrions  tacher  d'eftectuer  avec  le  plus  d'empressement,  serait 
de  tirer  des  secours  du  Danemark,  qui,  par  le  moyen  de  ses  vaisseaux, 
pourrait  nous  procurer  la  superiorite  sur  mer  et,  par  consequent,  sur 
terra;  ce  serait  de  nous  assurer  de  l'assistance  de  la  Porte,  qui,  par  le 
moyen  d'une  diversion,  nous  donnerait  le  moyen  de  respirer;  ce  serait, 
de  plus,  d'entrctenir  la  France  dans  les  dispositions  favorables  dont  eile 
nous  a  donne  des  marques  si  efficaces ,  nous  en  remettant  toutefois  ä 
eile  de  la  maniere  dont  eile  jugera  ä  propos  de  soutenir  ses  allies,  dont 
les  interets  —  du  moins  ceux  de  la  Prusse  et  de  la  Sufede  —  parais- 
sent  inseparables  de  ceux  de  cette  monarchie. 

La    reflexion    que    nous    faisons    sur  le  corps  d'auxiliaires  de  g,ooo 

I  Im  Concept ;  Moscovites.  —  2  Vergl.  S.  66.  —  3  Im  Concept ;  Moscovites.  — 
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hoiniiK's'  (|ue  nous  sommcs  obliges  de  fournir  ä  la  Suede  en  conforniite 
de  notre  traite,  mais  ([ue  la  Suede  serait  obligee  de  nous  renvoyer,  des 
que  nous  en  aurions  besoin  pour  notre  propre  defense,  nous  a  fait  venir 
l'idee^  s'il  ne  valait  pas  mieux  que  nous  donnions,  une  fois  pour  toutes, 
un  Corps  de  troupes  auxiliaires  ä  la  Suede  de  6,000,  qu'elle  garderait 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  et  que  nous  nous  servions  alors  de 
ce  que  nous  avons  de  troupes  pour  notre  defense. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.     Das  Concept  ,,Reponse  ä  la  Suede"  eigenhändig. 


4243.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  avril  1750. 
Je  vous  adresse  ci-clos  la  reponse  que  je  viens  de  faire  au  marquis 
de  Valory  ä  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyee  de  sa  part,  et  vous  en 
communique  la  copie ,  afin  que  vous  puissiez  vous  expliquer  en  con- 
formite  envers  le  baron  de  Scheflfer,  quand  il  vous  parlera  sur  ce  qui 
fait  le  sujet  de  son  voyage ,  pendant  que  vous  observerez  partout 
ailleurs  un  secret  impenetrable  sur  cette  aft'aire.  Et  sur  ce ,  je  prie 
Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


4244.     AU    MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    13  avril    1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  La  proposition  que  \'Ous  me 
faites  par  votre  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  est  la  meme  que  vous  m'avez 
faite  dejä  deux  ou  trois  fois.  Vous  savez  que  je  vous  ai  röpondu  alors 
que  de  notre  cote  nous  serions  exacts  ä  remplir  tous  les  engagements 
que  nous  avons  avec  la  Su^de ;  mais  comme  nous  sommes  d'ailleurs 
tres  sürs  d'etre  attaques  par  la  Russie,  aussitot  que  nous  donnerons  nos 
auxiliaires  ä  la  Su^de ,  le  projet  de  notre  concert  ne  se  reduira  qu'ä 
defendre  chacun  de  son  cote  ses  provinces  et  ses  fitats. 

Si  l'on  pouvait  arranger  les  choses  selon  son  bon  plaisir,  le  prea- 
lable  de  la  guerre  qu'on  aurait  ä  soutenir  contre  la  Russie,  serait  d'avoir 
une  flotte  superieure  ä  celle  de  cette  puissance,  par  le  moyen  de  laquelle 
la  Suede  put  aussi  se  procurer  une  superiorite  sur  ses  ennemis.  Vous 
savez  d'ailleurs  toutes  les  raisons  que  je  vous  ai  deduites ,  qui  me 
mettent  hors  d'etat  de  rien  entreprendre  contre  cette  puissance,  tant 
que  nous  ne  pouvons  avoir  une  superiorite  sur  mer.  II  n'est  pas 
inutile  de  vous  foire  faire  encore  une  retlexion  par  rapport  ä  la  position 

'  Der  Schluss  lautet  in  dem  eigenhändigen  Concepte :  ,,NB.  La  proposition  de 
changer  les  auxiliaire=;   de  g  ä  6,000  hommes."  —  2  Vergl.   S.  320. 
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oü  je  me  trouve  actuellement  ä  Tegaid  de  la  Russie  et  de  ses  allies. 
La  Suede  ne  sera  attaquee  vraisemblablement  que  par  la  Russie,  suppose 
que  le  chancelier  Bestushew  pousse  las  choses  jusqu'ä  l'extreniite.  Les 
Russes  rr'ont  que  20  ä  24,000  hommes  sur  les  frontiferes  de  la  Finlande; 
mais  ces  memes  Russes  ont  une  armee  de  40,000  hommes  dans  la 
Livonie,  et  l'Imperatrice- Reine  peut  assembler  sans  peine  50  ä  60,000 
sur  les  frontieres  de  la  Silesie.  Je  sais  d'ailleurs  ä  quoi  je  puis  m'attendre 
de  la  Saxe  en  pareille  conjoncture ,  et  quoique  cet  Etat  soit  dans  un 
delabrement  prodigieux,  ils  ne  laisseront  pas  de  pouvoir  mettre  un  corps 
formidable  de  troupes  sur  le  pied,  moyennant  des  subsides,  de  sorte  que 
je  suis  menace  des  plus  grands  dangers  dans  cette  guerre,  et  que  tout  ce 
que  je  puis  faire  de  mes  forces,  sera  de  me  defendre  contre  tant 
d'ennemis  puissants. 

Si  j'avais  ä  dresser  un  projet  de  concert,  je  regarderais  comme  le 
point  le  plus  important  d'etre  bien  assure  des  bonnes  intentions  de  la 
Porte  et  de  la  diversion  qu'en  cas  de  guerre  eile  voulüt  faire  ä  la 
Russie.  Et  quant  au  roi  de  France ,  on  ne  saurait  lui  prescrire  jusqu'ä 
quel  point  il  voudrait  prendre  part  aux  affaires  du  Nord;  mais  si  je 
desirais  lä-dessus  quelque  chose  en  mon  particulier,  ce  serait  qu'il 
s'emparät  de  la  Flandre,  Operation  d'autant  plus  facile  que  les  places  rasees 
dans  la  derni^re  guerre  ne  sont  pas  encore  rebaties.  Je  crois  que  cela 
obligerait  l'Imperatrice -Reine  d'envoyer  des  troupes  pour  la  defense  de 
ses  fitats ,  d'autant  plus  que  les  Puissances  maritimes  exigeraient  ces 
efiforts  d'elle  k  tout  prix.  En  supposant  que  les  choses  tournassent  au 
plus  mal  pour  la  Su^de ,  la  France  aurait  un  moyen  assure  en  mains 
pour  retablir  les  choses  sur  le  point  oü  elles  devraient  etre ,  et  quant 
aux  Autrichiens ,  cette  Flandre  dont  les  Anglais  sont  si  jaloux ,  est  un 
moyen  de  quoi  les  obliger  de  retablir  les  choses  en  Suede.  Et  supposant 
que  la  guerre  prit  une  tournure  plus  heureuse ,  il  me  parait  que  la 
France  serait  en  droit  de  retenir  cette  province ,  qui ,  demembree  des 
feats  de  la  Reine  -  Imperatrice ,  romprait  ä  jamais  la  connexion  et 
l'interet  que  les  Puissances  maritimes  s'imaginent  d'avoir  pour  la  soutenir. 

Je  vous  dis  mes  sentiments  avec  toute  la  franchise  possible  sur  cette 
matiere;  mais  si  vous  voulez  examiner  l'etat  des  choses  avec  impartialite, 
vous  et  votre  successeur  conviendrez  que  je  ne  saurais  m'engager  qu'ä 
faire  des  choses  possibles,  et  que,  bien  loin  de  contribuer  ä  l'avantage 
de  mes  allies ,  en  leur  promettant  plus  que  je  ne  .saurais  faire ,  je  les 
tromperais  effectivement  par  des  esperances  vaines  dont  je  ne  ]iourrais 
pas  realiser  l'execution. 

Cependant,  autant  que  je  puis  juger  des  affaires  du  Nord  jusqu'ä 
present,  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  rien  ä  craindre  de  la  part 
de  la  Russie  avant  la  Difete  prochaine  de  Suede  ou  avant  la  mort 
du  Roi. 

Au  reste,  j'ai  cru  devoir  vous  communiquer  confidemment  ce  que 
je  viens  d'apprendre  par  une  voie  secrete ,  touchant  des  lettres  arrivees 
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de  'riiiquie  ä  Vicnno  (jui  doivcnt  avoir  nianiuc  que  relevation  de  Said- 

Eft'endi  ä  la  dignite  de  Kihaja '    n'avait    guere  ete  de  duree ,    parcequ'il 

veiiait  d'etre   deinis   de  sa  Charge  et  exile  de  Constantinople.     L'on    en 

a  \oulii  tirer  la  consequence  que  la  Porte  se  confirmait  de  plus  en  plus 

dans  les  sentiments  pacifiques  qu'elle  avait  adoptes,  et  qu'elle  ne  voudrait 

pas  soutTrir  dans  le  ministere  des  gens  qui  pensaient  dififeremment.     Sur 

quoi,  je  prie  Dieu  etc. 

Federic. 

P.  S. 

J'ai  donne  aujourd'hui  ä  M.  de  Wulfvvenstjerna  un  grand  memoire 
en  reponse  A.  celui  qu'il  m'a  presente;  comme  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  vous  le  communique,  je  vous  y  renvoie. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4245.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Podewilsberichtet,Berlin  12.  April:    ;  Potsdam,   13.   April   1750. 

„Ayant    ecrit    Selon    les    ordres    de    Votre    ;  Wir   müssen  unsere  Netze    auf 

Majeste  au  sieurd' Asseburg  et  au  pri-      allen  Seiten  auswerfen,  um  zusehen, 

sident  de  Borcke  ä  Casselz  .  .  .    Asseburi;  ,     •  ,  .. 

,  ,       ,  ,  ."WO  Wir  was  kriegen  können. 

vient   de    me   repondre   .   .    ,   a   peu    pres    :  ° 

dans  le  sens  qu'il  fa  fait  il  y  a  prJ^s  d'un  ':  Er  möchte  indess  aus  Curiosite 

an3  .  .  .    Quelque  griniace  qu'on  fasse  ä  an    den  p.   von  Borcke  oder  Asse- 

Cassel  de  ne  pas  vouloir  prendre  de  sub-  burg    schreiben,    ob  sie  denn  wohl 

sides,  je  crois  pourtant  quon  ne  peut  pas  ^Ue    ihre  Truppen    gegen   Subsides 

bien    s  en    passer;    mais   sous   pretexte  de  ,                ,,               ,           . 

,  •      ■  1      .  i   geben  wollten,  oder  wie  sonsten. 

ne  pas  vouIoir  separer  les  troiipes,   on  en       »  ^    iv.    ,    ^v^^j       ,^   .,^^,.o,.^„. 

voudra    avoir    pour   10  ä   12,000  liommes 

peut-etre    h   la   place    de  3,000  ...     Le    : 

President    de   Borcke    ne    m'a   pas  encore    ■ 

repondu  sur  ce  sujet." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeiciinung  des  Cabinetssecretärs. 


4246.     AU  BRINGE  ROYAL  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  avril  1750. 
Monsieur  mon  Frere  et  Cousin.  J'ai  regu  avec  cette  satisfaction 
que  me  cause  toujours  le  bonheur  d'avoir  de  vos  nouvelles,  la  lettre  de 
Votre  Altesse  Royale  que  m'a  remise  le  colonel  baron  de  Scheffer.  Vous 
pouvez  itre  persuade  qu'il  n'y  a  point  de  recommandation  qui  puisse 
plus  aupr^s  de  moi  que  celle  de  Votre  Altesse  Royale,  et  j'ai  en  con- 
stiquence  donne  toute  mon  attention  aux  choses  que  cet  officier  m'a 
rendues  de  la  part  de  Sa  Majeste  Suedoise  et  de  celle  de  Votre  Altesse 
Royale.     II    me    parait    mdriter    par    son   zele,    son    attachement    et    ses 

I  Vergl.  S.  245.  —  2  Vergl.  .S.  320.  —  3  Vergl.  S.  125. 


jj7     

qualites  personelles  toute  la  confiance  dont  le  Roi  et  vous  l'avez  honore, 

et  je    ne    puis    qu'approuver  entierement    le    choix    qu'on    a    fait    de    sa 

personne,    auquel    il   a    si  bien  repondu.     Votre  Altesse  Royale  connait 

combien   je    m'occupe  sinc^rement  de  tout  ce  qui  peut  L'interesser,    et 

l'amitie  veritable  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  tr^s 

taon  frere  et  cousin  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4247.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    14  avril   1750. 

Le  sieur  Warendorff  vient  encore  de  me  marquer  par  une  de  ses 
depeches  qu'il  m'a  faite  immediatement,  que  le  secretaire  d'ambassade 
de  Suede  k  Petersbourg,  le  sieur  Lagerflycht,  qui  avait  souhaite  de 
pouvoir  rester  lä  en  qualite  de  ministre  de  Suede ,  venait  de  demander 
la  permission  de  voir  ses  parents  en  Suede.  II  ajoute  qu'il  en  etait 
d'autant  plus  fache  que  ledit  Lagerflycht  avait  une  connaissance  exacte 
des  affaires  de  ce  pays-lä,  et  qu'il  lui  avait  d'ailleurs  toujours  temoigne 
une  confiance  sans  reserve ;  qu'il  estimait  cepeiidant  que ,  si  on  voulait 
lui  procurer  quelques  avantages ,  il  retournerait  ä  son  poste  et  rendrait 
des  Services  utiles  ä  sa  cour. 

Mon    Intention    est   donc    que  vous  deviez  prendre   l'occasion    d'en 

faire  part  convenablement  ä  M.  de  Wulfwenstjerna,    en   lui  insinuant  la 

necessite    qu'il   y   aurait    de  laisser  un  sujet  tel  que  le  sieur  Lagerflycht 

ä  la  cour  de  Russie ,    en  lui  faisant  quelques  convenances ,    pendant    un 

temps   aussi    critique   qu'il  est  ä  present.     Au    surplus ,    j'ai    bien    voulu 

vous  communiquer ,  quoique  pour  votre  direction  seule ,   la  reponse  que 

j'ai  remise  hier  moi-meme  ä  M.  Wulfwenstjerna    au    memoire    qu'il  m'a 

presente    conjointement    avec    le    colonel    Scheff"er.     Sur    quoi,    je    prie 

Uieu  etc.  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4248.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A    SAINT -PETERSBOURG. 

Potsdam,  14  avril  1750. 
Vos  depeches  du  28  du  mois  dernier  de  mars  m'ont  ete  rendues. 
Je  tächerai  de  faire  un  bon  usage  de  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet 
du  sieur  de  Lagerflycht ,  pour  disposer  les  choses  ä  ce  qu'il  soit  con- 
servö  sur  son  poste,  moyennant  quelques  avantages  qu'on  lui  accordera. 
Pour  ce  qui  regarde  d'ailleurs  les  affaires  ä  l'egard  de  la  Su^de,  je  me 
crois  en  droit  de  presumer  que  la  bonne  et  etroite  intelligence  qui  r^gne 
heureusement  entre  la  France ,  la  Suede ,  le  Danemark  et  moi ,  pour 
conjurer  tout  orage  dans  le  Nord,  ne  saurait  que  de  faire  de  l'impression 

Corrcsp.  Fricdr.  H.    VIT.  22 
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sur  l;i  coiir  oü  vous  etes  et  faire  jjenser  bien  serieusement  au  comle 
Bestushcw  sur  ce  qu'il  voudra  entreprendre ;  ce  que  vous  tacherez  de 
l)ien  approfondir.  D'ailleurs  je  ne  saurais  assez  vous  recommander 
d'avoir  une  attention  non  interrompue  sur  tout  ce  qui  se  passe  sur  les 
lieux  oü  vous  etes  par  rapjjort  aux  arrangements  niilitaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


4249.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L-hambrier  berichtet,  Paris  3.  April, 
tiass  Puyzieulx  ihn  von  der  durch  Ulfeid 
an  Blondel  anheilten  Antwort  auf  die  Er- 
klärung Frankreichs  i  in  Kenntniss  gesetzt 
habe,  durch  welche  die  Kaiserin-Königin 
jeden  Antheil  an  dem  Vorgehen  Russlands 
gegen  Schweden  in  Abrede  stellt,  ihre 
Bemühungen  um  die  Aufrechterhaltung 
<Jes  Friedens  betont  und  sich  auf  den  im 
Interesse  des  Friedens  früher  gemachten 
Vorschlag  zu  einer  Convention  zwischen 
Russland  und  Schweden  2  beruft.  ,,Quoi 
qu'il  en  soit,  me  dit  le  marquis  de  Puy- 
zieulx, je  crois  que  nous  n'avons  rien  de 
mieux  ä  faire  que  de  nous  point  embar- 
rasser  du  bruit ,  nous  tenir  toujours  sur 
nos  gardes  avec  feimete  et  grande  Union 
entre  nous ,  et  que  les  autres  en  soient 
bien  persuades.  En  nous  conduisant  de 
la  Sorte,  nous  n'aurons  rien  ä  craindre, 
et  vous  verrez  ä  la  fin  que  tous  ces  nuages 
se  dissiperont." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  14  avril  1750. 
J'ai  re^u  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  du  3  de  ce  mois ,  sur 
lequel  je  vous  dirai  que  je  suis  en 
tout  du  meme  sentiment  que  le 
marquis  de  Puyzieulx,  sur  la  fagon 
de  nous  conduire  relativement  aux 
affaires  du  Nord ,  et  que  je  pense 
tout  comme  lui  qu'en  nous  con- 
duisant de  la  Sorte  nous  n'aurions 
pas  ä  craindre  pour  la  tranquillite 
du  Nord;  j'e.xcepte  le  cas  de  la 
mort  du  roi  de  Su^de,  qui,  quand 
il  viendra  ä  exister,  pourra  entrainer, 
comme  je  l'apprehende,  des  remue- 
ments  et  des  troubles. 

Federic. 


4250.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   14  avril   1750. 

Il  ne  me  parait  pas  que  la  declaration  de  la  cour  de  Danemark, 
faite  en  dernier  lieu  ^  par  son  secretaire  d'ambassade  ä  Vienne,*  ait  fait 
beaucoup  de  plaisir  au  comte  d'Ulfeld,  et  je  serai  bien  aise  d'apprendre 
de  vous  l'impression  que  cette  declaration  a  faite  sur  la  cour  de  Vienne. 

L'on  pretend  ici  qu'il  y  a  eu  des  lettres  de  Turquie  ä  Vienne  selon 
lesquelles  le  fameux  Said-Effendi  doit  etre  demis  de  sa  charge  de  kihaja 
et  eloigne  de  Constantinople.'  Comme  vous  n'en  faites  aucune  mention 
dans  vos  depeches,  je  hesite  encore  d'y  ajouter  foi,  jusqu'ä  ce  que 
j'aurai  de  vos  nouvelles  lä-dessus. 

Au  reste,  il  me  semble  que  la  cour  de  Petersbourg  commence  ä 
moderer  sa  fougue,  en  sorte  qu'il  me  parait  fort  vraisemblable  que  cette 


I  Vergl.  S.  289. 
5   Vergl.   S.   336. 


2  Vergl.   S.   85.  154.  183.  —  3  Vergl.  S.  314.  —  -t  John. 
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annee    passera    encore   sans    que    la  Russie    pousse    les  choses  contre  la 

Suede  ä  l'extremite.     Du  moins  sais-je  par  diflerents  avis  que  la  bonne 

intelligence  qui  regne  entre  la  France  et  moi,    intrigue  extremement  les 

deux   cours    imperiales   et  semble  arreter  les  mesures  qu'elles  ont  prises 

entre  elles  au  cas  d'une  rupture  dans  le  Nord.  ^ 

1"  eder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

4251.    AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  avril  1750. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  depeches  du  31  du  mois  dernier  et  du  3 
du  courant.  Pour  ce  qui  regarde  l'accession  au  traite  de  1746  dont 
vous  faites  mention,  j'avoue  que  j'ai  encore  bien  de  la  peine  ä  m'ima- 
giner  et  me  representer  qu'il  s'y  agisse  de  quelques  engagements  offensifs, 
et ,  suppose  qu'il  y  en  ait ,  la  proposition  ne  saura  venir  ni  de  la  part 
de  la  cour  de  Vienne  ni  de  celle  de  Londres,  mais  uniquement  de  celle 
de  Russie,  qui  seule  est  dans  l'extravagante  opinion  que  ses  amis  sont 
obliges  d'epouser  ses  querelles  malgre  que  cela  ne  convienne  aucune- 
ment  ä  leurs  interets.  Et  quant  aux  negociations  des  Puissances  mari- 
times avec  quelques  princes  de  l'Empire,  j'estime  qu'elles  n'ont  pour 
but  que  principalement  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

4252.      AU    MARQUIS  DE  VALORY,    ENVOYE  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   14  avril   1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  regu  votre  lettre  du  14  de 
ce  mois.  Quand  je  vous  ai  demande  le  secret  sur  les  confidences  que 
je  vous  ai  faites  en  dernier  lieu ,  je  n'ai  nuUement  pense  d'en  vouloir 
exclure  M.  le  comte  de  Tyrconnell,  dont  j'ai  la  satisfaction  de  connaitre 
dejä  les  sentiments  de  droiture ,  pour  ne  pas  etre  entierement  assure 
que  tout  secret  ne  soit  aupres  de  lui  en  tr^s  bonnes  mains. 

Vous  me  demandez  d'ailleurs  si  je  ne  cioyais  pas  qu'il  convint 
qu'il  enträt  en  activite,  en  me  remettant  ses  lettres  de  creance.  Vous 
jugerez  vous  -  meme  que  je  ne  saurais  nullement  lui  prescrire  quelque 
chose  lä-de.ssus,  et  que  c'est  ä  vous  et  ä  M.  le  comte  de  vous  con- 
certer  ä  cet  egard,  conformement  aux  Instructions  que  votre  cour  lui 
a  donnees ,  moi  etant  toujours  pret  de  lui  donner  son  audience  pour 
me  remettre  ses  lettres  de  creance,  des  qu'il  lui  plaira  de  me  la  demander 
seien  ce  qui  est  de  l'usage. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  le  che\alier  de  La  Touche, '  je  suis  bien 
aise   de   le   savoir  arrive  chez  vous ;    je  le  crois  d'ailleurs  suffisamment 

•  Vergl.  H.  322. 
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pourvu  des  instructions  de  votre  coiir  pour  (pi'ü  ne  me  reste  rien  ä 
y  ajouter ,  de  sorte  que  tout  ce  que  je  pourrais  faire  encore ,  serait  de 
le  charger  d'iine  lettre  pour  ma  steur,  la  princesse  royale  de  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  Pederic 


4253.     AU   MARQUIS   DE  VALORY,    ENVOYfi    DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,    17  avril    1750. 

Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Le  hasard  ayant  fait  tomber 
entre  mes  mains  une  depeche  assez  curieuse  que  M.  de  Puebla  a  faite 
en  chift'res  ä  sa  cour,  et  qui  me  confirme  dans  ropinion  oü  je  suis  que 
les  deux  cours  imperiales  sont  bien  intriguees  des  etroites  liaisons  qui 
regnent  heureusement  entre  la  France  et  moi ,  je  n'ai  pu  m'empecher 
de  vous  en  communiquer  la  copie  que  vous  trouverez  ci-jointe.  Vous 
jugerez  cependant  vous-meme  de  quelle  importance  il  me  doit  etre  que 
vous  m'en  gardiez  le  secret  le  plus  absolu  et  que  vous  n'en  fassiez 
apercevoir  rien  ä  qui  que  ce  soit,  puisque  le  moindre  soupgon  qu'on 
aurait  de  ce  que  vous  etiez  informe  du  contenu  de  la  pi^ce,  me  ruinerait 
absolument  le  canal  par  oü  je  l'ai  eue.  Je  connais  trop  votre  amitie 
pour  moi '  pour  que  je  ne  dusse  pas  pleinement  me  rassurer  lä  -  dessus ; 
aussi,  si  vous  croyez  necessaire  de  me  faire  quelque  reponse  ä  ce  sujet, 
je  vous  demande  que  vous  me  la  fassiez  de  votre  propre  main. 

F  ederic. 

Copie    d'une    lettre   que  M.  de  Puebla    ecrit    ä   sa   cour. 

MM.  de  Valory  et  TyrConnell  partirent  samedi '  pour  Potsdam  et 
en  revinrent  mardi ,  sans  que  depuis  ce  temps  -  lä  on  soit  devenu  plus 
savant  sur  le  sujet  de  leur  voyage.  En  revanche,  l'officier  dont  j'ai 
annonce  en  son  temps  l'arrivee,  norame  La  Touche,  aura  occasion  de 
deployer  ses  talents  aupres  du  Roi ,  qui  l'a  appele  ä  Potsdam,  oü  il 
s'est  actuellement  rendu.  II  est  impossible  jusqu'ici  de  deterrer  si  reelle- 
ment  la  Convention  dont  j'ai  parle  l'ordinaire  passe  selon  les  notions 
du  ministre  de  Petersbourg,  et  qui  doit  avoir  ete  faite  entre  la  France 
et  la  Prusse ,  =  existe.  On  voit  seulement  que  les  ministres  de  cabinet, 
ceux  de  France  et  de  Su^de  continuent  ä  se  temoigner  beaucoup  de 
confiance,  sans  pouvoir  penetrer  au  vrai  ce  qui  peut  Stre  le  veritable 
objet  des  peines  qu'ils  se  donnent.  Les  derniferes  lettres  de  Paris  et 
de  la  Haye  marquent  que  le  roi  de  Prusse  etait  sur  le  point  de  faire 
une  declaration  tres  forte  ä  la  cour  de  Petersbourg,  sans  qu'aucune 
de  ces  lettres  dise  en  quoi  eile  devrait  consister,  raison  qui  a  engage 
M.  Bülow  ä  sonder  M.  de  Podewils  sur  cette  matiere,  qui  doit  lui  avoir 
repondu    qu'il    etait    vrai   que   le    sieur  Warendorff  etait  Charge  de  faire 
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mutatis  mutandis  une  declaration  ä  Petersbourg  conforme  ä  celle  que 
le  Roi  avait  fait  faire  en  dernier  lieu  ä  Vienne  et  aux  allies  de  la  Russie. 
Quelques  nouvelles  de  Petersbourg ,  qui  viendront  peut  -  etre  dans  peu 
de  Petersbourg,  parleront  sans  deute  le  mSme  ton,  et  il  est  ä  souhaiter 
qu'elles  rassurent  les  bien  intentionnes  sur  la  peur  oü  ils  sont  que  la 
cour  de  Berlin  versät  plutot  de  l'huile  dans  le  feu  qu'elle  ne  cherchät 
ä  l'eteindre.  On  ne  voit  et  n'apprend  rien  encore  des  preparatifs  que 
le  Roi  fait  faire  en  Prusse  et  en  Pomeranie ,  que  la  construction  des 
radeaux  sur  la  Vistule  destinös  ä  des  transporls.  Le  Roi  fait  transporter 
par  eau  des  boulets  de  toutes  sortes  de  calibre  et  des  munitions,  qu'on 
fait  partir  pour  Stettin  et  qui  seront  transportes  de  lä  sur  des  radeaux 
qui  se  conduisent  pres  de  Marienwerder  en  Prusse. 

Nach  dem  Concept.      Die   Beilage  nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des 
Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4254.     INSTRUCTION  SECRfeTE 

POUR   LE   CONSEILLER   PRIVE   ERNEST -JEAN   DE  VOSS,    SUR   CE  QU'IL 

DOIT  PRINCIPALEMENT  OBSERVER  PAR  RAPPORT  A  LA  BIETE  EXTRA- 

ORDINAIRE  QUI  VA  SE  TENIR  EN  POLOGNE.i 

Potsdam,   17  avril   1750. 

Il  mettra  toute  son  attention  pour  empecher  par  son  savoir  -  [faire] 
la  reussite  de  cette  Diete,  les  interets  du  Roi  exigeant  absolument,  dans 
la  Situation  presente  des  affaires ,  qu'elle  ne  parvienne  point  ä  sa  con- 
sistance,  parcequ'il  est  ä  presumer  que  le  parti  saxon  y  proposera  ou 
une  alliance  ä  faire  entre  la  Russie  et  la  republique  de  Pologne ,  ou 
d'autres  choses  pemicieuses  et  prejudiciables ,  ne  düt-il  le  faire  glisser 
que  dans  les  constitutions  qu'on  irait  faire  de  la  Diete,  suppose  qu'elle 
reussit. 

S'il  voyait  moyen  de  faire  echouer  la  Diete,  sans  qu'il  .soit  oblige 
de  recourir  ä  des  moyens  extraordinaires ,  il  s'y  tiendra;  mais  s'il  n'y 
avait  ppint  d'app.irence  d'eftectuer  la  rupture  de  la  Diete  sans  qu'il  se 
serve  de  ressources  en  argent ,  Sa  Majeste  l'autorise  d'y  employer  jus- 
qu'ä  3,000  ducats,  somme  pour  laquelle  Elle  ordonnera  qu'il  lui  soit 
fait  credit  aupres  d'un  banquier  ä  Varsovie  ou  k  Breslau,  pour  qu'il  en 
saurait  tirer  autant  que  les  circonstances  demanderont.  Cependant  le 
grand  point  dans  ceci  sera  qu'il  prenne  ses  mesures  ä  ce  qu'il  n'emploie 
pas  mal  ä  propos  son  argent  et  qu'il  ne  le  depense  qu'au  momeut 
qu'il  faut. 

II  se  consultera  avec  les  ministres  de  France  pour  aviser  avec  eux 

s'il  conviendra  de  faire  filer  la  Diete  ou  s'il  faut  recourir  aux  corruptions- 

pour  la  rompre;    mais  de  quelque  fa^on  que  ce  soit,  il  emploiera  toute 

son  Industrie  k  ce  qu'elle  echoue  absolument.  ^     , 

. ,   ,   ,      „  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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342     

42  55-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWII.S,  ENVOYß 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  avril  1750. 
La  dei)eche  que  vous  m'avcz  faite  du  8  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Je  conviens  avec  vous  du  desir  secret  que  la  cour  de  Vienne 
a  d'etre  spectatrice  tranquille  d'une  guerre  qu'elle  aurait  soufflde  et  k 
la(|uelle  eile  ne  prendrait  part  que  lorsqu'elle  le  trouverait  de  sa  con- 
venance ;  mais  vous  trouverez  aussi  vous-meme  combien  eile  se  trom- 
perait  dans  ses  esperances,  pourvu  que  vous  reflechissiez  seulement  que 
la  France  a  declare  nettement  que,  d6s  que  la  guerre  eclaterait  au  Nord, 
eile  commencerait  d'abord  k  operer  pour  faire  diversion,  et  qu'en  con- 
sequence  il  serait  impossible  que  l'lmperatrice- Reine  sut  rester  specta- 
trice. D'ailleurs ,  les  affaires  du  Nord  sont  tellement  compliquees  que, 
des  que  la  Russie  commence  le  branle,  la  France,  l'Autriche  et  moi 
en    serons    absolument    meles ,    et   le    feu    de    guerre    eclatera   tout  d'un 

coup  aux  quatre  coins  de  l'Europe.  ^,     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4256.     AU    CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  18  avril  1750. 
Je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du  7  de  ce  mois.  Les  nouvelles 
([ue  vous  m'y  avez  marquees,  sont  toutes  d'une  bonne  apparence,  pourvu 
qu'elles  continuent.  Car  pour  ce  qui  est  des  politesses  que  le  chancelier 
Bestushew  a  faites  au  sieur  de  Greiffenheim,'  j'avoue  que  je  ne  m'y  fie 
pas  trop  et  que  je  ne  ni'en  laisserais  Jamals  endormir;  et  pour  ce  qui 
regarde  la  nouvelle  de  la  marche  de  quatre  regiments  russes  vers  les 
frontiires  de  la  Finlande ,  je  puis  vous  dire  qu'elle  m'a  ete  confirmee 
depuis  peu  par  nies  lettres  de  Petersbourg,  bien  qu'on  ne  m'ait  jamais 
marque  que  ces  regiments  iraient  precisement  aux  fronti^res  de  la  Fin- 
lande ,  mais  seulement  qu'ils  avaient  ordre  d'aller  joindre  les  autres 
troupes  russes  qui  etaient  dejä  en  Finlande.  Enfin,  un  temps  de  quatre 
a    six    semaines   passdes    encore    nous    fera   voir   plus    clairement  sur  les 

vrais  desseins  de  la  cour  de  Pdtersbourg.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4257.    AU  CONSEILLER  DE  LI^GATION  WARENDORFF 
A  SALNT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  avril   1750. 

J'accuse   la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  31   du  mois  dernier 

de   mars.     Comme   je   ne   doute    nullement    qu'ä   l'heure    qu'il   est  vous 
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n'ayez  eu  occasion  de  faire  cette  declaration  dont  vous  avez  ete  Charge," 

je    suis   assez    impatient  d'apprendre  de  quelle  maniere  la  cour  oii  vous 

etes    s'est    expliquee   lä-dessus.     En  attendant,    je  sais,    ä  n'en  pouvoir 

douter,   que  les  deux  cours  imperiales  sont  assez  inquietes  sur  la  bonne 

intelligence   qui   rfegne   ä   present   heureusement   entre  la  France  et  moi 

et   entre  le  Danemark  et  la  Su^de ;    ainsi  qu'il  nous  reste  ä  voir  si  ces 

circonstances  ne  mettront  pas  quelque  empechement  aux  mauvais  desseins 

du  Chancelier. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept.  


42 58.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHA:\IBRIER  A  PARIS. 

v^hambrier  berichtet,  Paris  6.  April : 
,.J'ai  cru  sentir,  la  derni^re  fois  que  j'ai 
vu  le  marquis  de  Puyzieulx,  que  l'ardeur 
pour  la  guerrez  avail  un  peu  baisse.  II 
est  certain  que  le  marquis  de  Puyzieulx 
et  le  comte  de  Saint-Severin  sont  les  deux 
ministres  du  conseil  d'Etat  ou  de  Con- 
ference du  roi  de  France  dans  lesquels 
on  peut  trouver  le  plus  de  ressources  pour 
le  soutien  du  Systeme  de  Votre  Majeste 
avec  la  France,  et  qu'ils  sont  ceux  qui 
paraissent  penser  le  mieux ;  mais  ils  ont 
leurs  inegalil^s ,  qui  viennent  des  diffi- 
cult^s  qu'ils  trouvent  avec  leurs  coll^gues, 
ou  des  differentes  faces  dont  quelquefois 
les  objets  leur  paraissent,  ensuite  de  ce 
qu'on  leur  ^crit  du  dehors,  qui  bigarre 
leurs  idees ,  ou  soit  enfin  par  la  Situation 
particuli^re  dans  laquelle  ils  sont  par 
rapport  ä  leur  sante ,  etant  tous  deux 
maladifs  et  vaporeux." 


Potsdam,    18  avril    1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  6 
de  ce  mois  et  vous  sais  bon  gre 
des  avertissements  inte'ressants  que 
vous  m'y  avez  donnes  sur  differents 
Sujets.  Pour  ce  qui  regarde  les  af- 
faires du  Nord ,  nous  sommes  ici 
encore  dans  l'incertitude  de  quelle 
maniere  elles  tourneront  ä  la  fin ; 
tantot  il  parait  comme  si  les  brouil- 
leries  etaient  inevitables,  tantot  les 
apparences  sont  qu'elles  pouiTaient 
se  calmer  encore.  En  attendant, 
je  ne  suis  pas  trop  fache  que  l'ar- 
deur des  ministres  de  France  pour 
la  guerre  baisse  un  peu ,  puisque 
Sans  cela  ils  engageraient  peut-etre 
un  peu  trop  legerement  la  guerre, 
ä  laquelle  ils  penchent  bien  plus 
dans  le  moment  present  qu'ils  ne 
faisaient  il  y  a  quelques  mois,  et  je  sais  que  le  comte  Tyrconnell  a  dit 
depuis  en  propres  termes :  Nous  voyons  que  ces  gens-lä  nous  veulent 
faire  la  guerre ,  et  puisqu'ils  la  veulent ,  il  vaudra  toujours  mieux  que 
nous  la  fassions  dans  le  moment  present  oii  ils  ne  sont  pas  encore  pre- 
pares,  que  d'attendre  jusqu'ä  ce  qu'ils  se  soient  arranges  pour  la  faire 
ä  nous."  Ce  que  je  n'aurais  point  aime, '  parceque  de  ma  part  je  n'y 
aurais  pas  ete  tout-ä-fait  prepare  et  qüe  je  me  ressens  encore  un  peu 
de  la  derniere  guerre  que  j'ai  soutenue  contre  la  cour  de  Vienne. 

Xach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 
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42  59.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,    i8  avril   1750. 

J'ai    bien    regu    la    depeche    que    vous  m'avez  faite  du   23   du  mois 

dernier    de  mars.     La  reponse  que  le  marquis  d'Ensenada  vous  a  faite, 

ne  me  laisse  gu^re  esperer  que  celle  que  vous  aurez  de  M.  de  Carvajal, 

seia  plus  satisfaisante.     Cependant,  comme  je  voudrais  tirer  ou  pied  ou 

aile  de  ma  pretention,  d'ailleurs  tr^s  legitime,  je  puis  bien  me  preter  ä 

l'idee    que    le    marquis    d'Ensenada    vous    a    proposee,    savoir   que  vous 

tourniez  votre  negociation  sur  l'autre  aftaire  dont  vous  etes  charge,'  de 

fagon    que,    quand    vous    vous   verrez  avance  au  point  d'y  pouvoir  voir 

clair,    vous  devez  remettre  alors  sur  le  tapis  ma  pretention  pecuniaire,= 

en    insistant    qu'au    Heu    de    payement    Ion    me  stipulerait,    soit  dans  le 

traite  soit  par  quelque  article  separe,    la  permission  d'envoyer  pour  une 

fois    aux  Indes    un  vaisseau  d'un  certain  port,    tout  comme  vous  me  le 

proposez  dans  votre  depeche.     Vous  me  marquerez,    en  attendant,  ä  la 

premiere   ordinaire    combien    une    teile  permission  saura  importer,    et  si 

ce  qui    m'en    reviendrait ,    quand   je    cederais    alors    cette    permission   ä 

quelques  negociants  contre  quelque  somme  en  argent ,    balancerait  celle 

que    vous    savez  que  je  m'en  serais ,    au  bout  du  compte,    contente,    si 

l'Espagne  s'etait  mise  ä  la  raison  pour  me  satisfaire  sur  nies  pretentions 

pecuniaires. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


4260.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  FRfiD^RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    18  avril   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  11   de  ce  mois.     J'approuve  fort  le  bon 

parti  que  vous  avez  pris  de  ne  point  faire  l'insinuation  qi^'on  vous  avait 

ordonne  de  faire  ä  M.  de  Schulin, ^  touchant  les  demonstrations  guerrieres 

de    la  Russie ,    sans    vous  etre  concerte  prealablement  lä-dessus  avec  les 

ministres  de  France  et  de  Suede ,    et   je  vous  sais  [bon  gre]   de  ce  que 

vous  avez ,    en    consequence    de  leur  bon  conseil ,    differe  de  faire  cette 

insinuation ,   qui  n'aurait  produit  rien  de  bon  et  que  vous  ne  ferez  pas, 

aussi,  Sans  y  avoir  mon  ordre  e.xpr^s  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4261.    AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    18  avril   1750. 
M'etant  apergu  par  la  relation  que  le  sieur  de  Voss  ä  Copenhague 
m'a  faite  du   11   de  ce  mois,   qu'il  a  ete  charge  de  la  part  du  ddparte- 
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iiient  des  affaires  etrangeres  de  faire  des  insinuations  au  ministre  Schulin 
roiativement  aux  demonstrations  guerrieres  de  la  Russie ,  ce  qu'il  a 
<  >  pendant  dift'ere  de  faire,  sur  les  avis  des  ministres  de  France  et  de 
^  :ede,  je  me  vois  oblige  de  vous  dire  que  je  sais  bon  gre  audit  sieur 
Voss  de  ce  qu'il  n'a  pas  execute  ces  ordres ,  et  que  je  ne  saurais 
jjiiint  approuver  que  ledit  departement  Charge  ä  mon  insu  mes  ministres 
aux  cours  etrangeres  de  faire  de  pareilles  insinuations. 

Aussi  mon  intention  est-elle  que,  dans  le  moment  critique  oü  sont 
:i  present  les  affaires  publiques ,  le  departement  des  affaires  etrangeres 
doit  s'appliquer  principalement  a  bien  instruire  mes  ministres  aux  cours 
etrangeres  sur  ce  qui  se  passe  aux  differentes  cours ,  afin  qu'ils  soient 
instruits  de  la  conne.xion  des  affaires  generales  et  qu'ils  soient  par  lä  ä 
meme  d'observer  judicieusement  tout  ce  qui  se  passe  aux  cours  oü  ils 
resident.  Mais  aussi  souvent  que  le  departement  croit  etre  necessaire 
pour  le  bien  de  mon  service  de  donner  quelque  ordre,  il  faut  absolument 
qu'il  m'en  fasse  prealablement  son  rapport  et  qu'il  n'ordonne  point  aux- 
dits  ministres  de  faire  soit  declarations  soit  insinuations,  sans  avoir  mon 
agröment  expres  lä-dessus.  Je  trouve  cette  precaution  d'autant  plus 
ndcessaire,  puisque,  sans  compter  d'autres  incon\  enients  qui  en  sauraient 
resulter ,  quand  je  ne  suis  pas  exactement  informe  des  ce  que  mesdits 
ministres  declarent  et  insinuent ,  je  ne  veux  pas  que  la  France  doive 
nous  reprocher  que  ceux-ci  ne  fönt  que  de  verser  de  l'huile  au  feu  et 
d'embrouiller  les  affaires.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 

4262.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   20  avril   1750. 

J'ai  ete  bien  fache  d'apprendre,  par  le  rapport  que  vous  venez  de 
me  faire,  la  mort  subite  du  sieur  de  Schulin,  perte  qui  ne  saurait  que 
faire  bien  de  la  peine  ä  toutes  les  honnStes  gens  dans  le  temps  ou 
nous  sommes. 

Comme   j'arriverai    mercredi '    qui  vient  ä  Berlin,    pour   donner  les 

audiences  aux  ministres  de  France ,   je    vous    ferai   avertir ,    dfes   que   je 

serai  dans  ma  chambre,  oü  alors  les  deux  ministres  de  France  pourront 

entrer  Tun  apres  l'autre  pour  avoir  leurs  audiences.     Et  sur  ce,  je  prie 

Dieu  etc.  „     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.  

4263.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYfi  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,   20  avril   1750. 
Monsieur    le    Marquis    de    Valory.     J'ai    regu    la    lettre    que    vous 
m'avcz  faite  du    18  sur  dififerents  sujets.     Pour    ce    qui    regarde   l'obser- 

'   22.  April. 
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v;ition  (|u'on  voiis  a  faite,  que  dans  le  cas  oii  la  Sucde  reqiiil  mon 
contingent  aiixiliaire  pour  le  faire  passer  dans  ce  royaume,  aucune  autre 
espece  de  troupes  n'y  saurait  convenir  que  les  mienncs  propres,  j'avoue 
que  je  n'ai  jamais  entendu  que  dans  le  cas  d'une  alliance  de  la  natiire 
de  Celle  oü  je  suis  avec  la  Su6de,  la  partie  requise  n'osat  fournir  d'autres 
troupes  que  les  siennes  propres ;  au  moins  ce  qu'on  a  observe  du  tenips 
passe  en  pareil  cas,  y  est  contraire,  dont  on  pourrait  citer  plusieurs  cas, 
et  je  ne  crois  pas  que  la  Sufede  soit  fondde  ni  qu'elle  s'avisat  jamais 
de  se  recrier,  lorsque,  le  cas  existant,  j'emploierais  d'autres  troupes  que 
les  miennes  pour  Uli  fournir  mon  contingent  d'auxiliaires.  Si  les  troupes  de 
Cassel  ne  l'accommodent  point,  j'en  saurai  bien  trouver  d'autres  qui  au 
moins  vaudront  celles  que  la  SuMe  a  sur  pied;  mais  quant  aux  miennes, 
toutes  gens  raisonnables  conviendront  que  j'en  ai  besoin  moi-meme, 
ayant  tant  d'ennemis  puissants  sur  les  bras. 

Quant  ä  l'ölection  d'un  roi  des  Romains  que  la  cour  de  Vienne 
et  ses  allies  meditent  de  faire  dans  la  personne  de  l'archiduc  Joseph,  il 
faut  que  j'entre  dans  quelque  detail  avec  vous  sur  ce  que  les  lois  et 
les  constitutions  de  l'Empire  disposent  dans  un  pareil  cas ,  savoir  que 
la  Bulle  d'Or  ne  distingue  point  l'election  d'un  roi  des  Romains  de 
Celle  d'un  empereur;  mais  eile  dispose  qu'un  roi  des  Romains  doit 
etre  elu  par  la  pluralite  des  voix  du  College  electoral,  sans  entrer  dans 
aucun  detail  ni  pour  Tage  ni  pour  la  qualite  du  candidat  ni  sans 
distinguer  l'election  de  l'Empereur  de  celle  d'un  roi  des  Romains. 

A  la  verite ,    la  capitulation  de  l'empereur  Charles  VII ,    ä  laquelle 
celle    de    celui    d'aujourd'hui    est    presque    conforme ,    dispose    dans    le 
troisieme  article,  paragraphe  2,  que  les  Electeurs  ne  doivent  pas  legere- 
ment  proceder  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et  specifie  menie  les  cas' 
ou    le  College    äectoral    saurait   eure    un   roi  des  Romains ,    cas    qui  ne 
favorisent  point  l'intention    de    la  cour  de  Vienne,    quand   eile  veut  in- 
sister  dans  le  moment  present  de  faire  elire  l'archiduc  Joseph ;  mais  tout  1 
ce  qu'on  en  saurait  tirer  d'avantageux ,  serait  de  disputer  longtemps  s'il 
est    necessaire    ou    non    d'elire    ä   present    un    roi    des    Romains.      Mais  ! 
comme   il    est    constate'    que   la    cour   de  Vienne    a   par-devant   eile    la 
pluralite  des  voix  dans  le  College  electoral,  je  ne  saurais  point  empecher  | 
qu'on  n'entreprenne  cette  election    et   qu'on    ne    la    fasse    constater,    de' 
fagon  que,  malgre  tout  l'empechement  que  j'y  voudrais  mettre,  il  ne  me 
resterait  que  de  suivre  l'exemple  de  l'electeur  de  Saxe    du   temps  oü  il  I 
etait  question  d'elire  le  frere  de  l'empereur  Charles  V,  Ferdinand  I" ,  oü  1 
cet  filecteur  s'y  opposa  hautement  et  tarda  plus  de  trois  ans  ä  reconnaitre  • 
Ferdinand  pour  roi  des  Romains ,    et    ne    se    rendit   m^me    que   par  un 
traite  solennel. 

Voilä   tout    ce    que   je  saurais  faire  dans  le  cas  dont  il  s'agit.     En 
attendant,    s'il  y  a  de  l'apparence  que  les  affaires  de  l'Europe  resteront 
paisibles    et    tranquilles ,    il    se    trouvera    toujours   bien  des  occasions  oü  j 
je   pourrai    me    relacher   sur    mon    Opposition  et  m'accommoder  avec  la  ' 
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cour  de  Vienne  ä  cet  egard.  Mais  s'il  arrivait  qu'apr^s  I'election  d'iin 
roi  des  Romains  les  affaires  du  Nord  s'embrouillassent  encore  plus 
qu'elles  ne  le  sont  actuellement,  et  que  la  cour  de  Vienne,  roidie  par  le 
succes  de  cette  aflfaire ,  s'avisät  de  souffler  le  feu ,  cette  election  saurait 
servir  alors  d'un  pretexte  excellent  pour  faire  des  ligues  avec  d'autres 
Etats  de  l'Empire  sous  le  nom  du  maintien  de  la  liberte  et  de  la 
Constitution  de  l'Empire. 

Parmi  tout  cela,  il  faut  que  je  vous  avoue  qu'il  me  parait  etre 
un  peu  trop  premature  de  faire  actuellement  des  deniarches  ä  ce  sujet. 
D'ailleurs  je  ne  saurais  point  vous  cacher  que  par  tout  ce  que  j'ai  ob- 
serve,  depuis  la  derni^re  paix  faite,  k  l'e'gard  de  la  cour  palatine,  j'ai  eu 
tout  lieu  de  soupgonner  qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  traitres  ä  cette  cour  qui 
ne  laissent  pas  d'avertir  la  cour  de  Vienne  de  tout  ce  que  l'on  insinue 
ou  propose  ä  celle  du  Palatin ;  j'ai  meme  des  raisons  qui  me  fönt 
soupgonner  que  le  baron  de  Beckers  ne  marche  pas  tout  ä-fait  droit  lä- 
dessus.  C'est  pourquoi  j'estime  d'autant  plus  qu'il  faut  qu'on  entre 
avec  bien  de  la  prudence  et  du  menagement  dans  de  pareilles  ligues, 
quand  le  cas  l'exigera  d'en  faire.  Outre  cela  je  ne  sais  aucun  prince 
d'Empire  avec  qui  on  saura  se  liguer,  hormis  l'filecteur  palatin  et  le 
duc  de  Würtemberg ,  parceque  la  cour  de  Hesse  -  Cassel  et  le  duc 
de  Brunswick  sont  aux  subsides  des  Anglais :  les  trois  electeurs  ecclesias- 
tiques,  vendus,  pour  ainsi  dire ,  ä  la  cour  de  Vienne,  ne  pensent  qu'ä 
faire  ses  volontes,  le  premier  ministre  de  la  Saxe  est  autrichien  ä  brüler, 
de  fagon  qu'il  ne  nous  reste  que  Gotha,  avec  d'autres  princes  d'Empire 
qui  ne  sauraient  nous  etre  d'un  grand  usage. 

Au  surplus,  il  y  a  encore  une  chose  sur  laquelle  il  faudrait  ä  cette 

occasion    que    je    sois    indispensablement    informe,    c'est    si    la   France 

reconnaitrait  l'archiduc  Joseph  comme    roi    des  Romains ,    des    que   son 

election  serait  faite ,  ou  si  eile  fera  encore  des  difficultes  pour  le  recon- 

naitre  en  cette  qualite;    circonstance    qui    me  servirait  de  boussole  pour 

y  regier   mes   demarches ,    puisqu'il    ne    saurait    nullement   me    convenir 

d'etre  le  seul  qui  ne  voudrait  pas  se  preter  k  cette  reconnaissance.     Et 

sur  ce ,    je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris. 


4264.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Podewils  und  Finckenstein  berichten,    :  Potsdam,  21.  April   1750. 


iierhn  19.  April:  „Le  sieur  Bossart  vient 
de  nous  communiquer  l'extrait  d'une  lettre 
du  baron  Wachtendonck  [Manheim  13 
avril  1750]  .  .  .  Wachtendonck  y  marque 
que  la  cour  de  Munich  venait  d'avertir 
Celle  de  Manheim  .  .  .  qu'elle  ^tait  sur 
le    point   de   renouveler  |>our  le  terme  de 


Ich  weiss  nichts  anders  dazu 
zu  sagen,  als  dass,  wenn  die  andern 
sich  verkaufen  wollen,  er,  der  Chur- 
fürst  von  der  Pfalz,  solches  nicht 
thun  möchte.  Könnte  man  Baiern 
noch    davon  abrathen,    so  wäre  es 
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qualro  ans  le  trnite  d'amilie  et  de  sub- 
sidcs  qu'elle  a  conclu  en  1746  avec  les 
Tuissances  maritimes  i  et  qui  va  expirer 
dans  le  courant  de  cette  ann^e.  La  cour 
de  Manheim  fait  les  dol^ances  les  plus 
am^res  de  ce  que  ,  ayant  6te  d^jä  aban- 
dunnee  par  l'^lecteur  de  Cologne,  par  le 
Irait6  qu'il  a  conclu  en  dernier  lieu  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande, 2  eile  se  trouve 
actuellement  dans  le  meme  cas  ä  l'^gard 
de  l'^lecteur  de  Bavi^re,  et  par  consequent 
Isolde  malgre  l'union  qui  subsiste  entre  les 
trois  Electeurs  issus  de  la  maison  de  Ba- 
viere.  L'filecteur  palatin  prie  aussi  Votre 
Majeste  de  l'assister  de  Ses  conseils  et  de 
Ses  lumi^res,  sur  ce  qu'il  aura  ä  faire  dans 
une  Situation  aussi  scabreuse." 

Podewils  und  Finckenstein  berichten, 
Berlin  20.  April :  ,,Le  comte  de  Tyrconnell 
nous  a  fait  la  lecture  d'une  lettre  du  mar- 
quis  de  Puyzieulx ,  portant  en  substance 
que  la  Su^de  venait  de  faire  une  nouvelle 
proposition  en  France ,  qui  tendait  a  ce 
que  les  allies  de  la  Suede  et  de  la  Russie 
se  donnassent  respectivement  des  garanties 
reciproques  que  la  Russie  et  la  Su^de  ne 
seraient  point  les  agresseurs ,  et  que, 
moyennant  de  pareils  actes  de  garantie, 
l'imperatrice  de  Russie  fit  retirer  ses 
troupes  des  fronti^res  de  la  Finlande 
suedoise  .  .  . 

Le  marquis  de  Puyzieulx  ajoute  en- 
core  qu'on  savait  en  France  que  la  cour 
de  Vienne  est  piquee  au  vif  de  la  de- 
claration  de  Votre  Majeste  et  que  les 
nünistres  autrichiens  disent  publiquement 
que  Votre  Majeste  ne  S'etait  d^terminee 
ä  faire  cette  declaration,  que  depuis  qu'Elle 
etait  bien  informee  que  la  cour  de  Russie 
n'avait  nulle  envie  d'executer  aucun  des 
projets  qu'elle  a  affecte  de  repandre  dans 
le  public  l'annee  passSe." 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


sehr  gut.  Wo  nicht,  so  bleibe  Ich 
doch  mit  Pfalz,  wenn  schon  Baiern 
abgehen  wollte. 


Ich  bin  sehr  wohl  davon  zu- 
frieden ;  wenn  wir  durch  eine  mu- 
tuelle  Declaration  einem  Krieg  aus 
dem  Wege  gehen  und  diesen  Stachel 
auf  die  Seite  bringen  können ,  so 
halte  Ich  davor,  dass  wir  sehr 
glücklich  seind  und  nichts  besseres 
thun  können.  Was  also  Frankreich 
und  die  andern  darunter  thun  wer- 
den ,  dazu  werde  Ich  Mich  ganz 
gerne  verstehen.  Was  die  Oester- 
reicher  anlanget,  so  haben  wir  schon 
lange  gewusst ,  dass  sie  böse  auf 
uns  seind,  und  zweifeln  also  nicht, 
dass  sie  es  noch  sein  und  uns  ca- 
lomnüren   werden,    wo  sie  können. 


4265.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   21.  April   1750. 
Bei    Gelegenheit    der    einliegenden    Anfrage    und    der    auf    alier- 
gnädigsten    Befehl    dabeigesetzten    mündlichen    Resolution '    haben    des 
Königs    Majestät    mir    befohlen ,    dass    Ew.    Excellenz    den    Grafen  von 
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Tyrconnell  noch  sogleich  und  vor  Sr.  Königl.  Majestät  morgenden  An- 
kunft zu  Berlin  von  der  allergnädigsten  Resolution  avertiren  möchten, 
weil  Höchstdieselbe  gedachten  Herrn  Grafen  morgen  Selbst  deshalb 
noch  sprechen  würden  und  es  also  nöthig  sei,  dass  Ew.  Excellenz  den- 
selben schon  vorher  von  Sr.  Königl.  Majestät  ertheileten  Resolution 
benachrichtigen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


4266.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L-hambrier  berichtet,  Paris  10.  April, 
dass  die  vorübergehende  kriegerische  Stim- 
mung! des  französischen  Ministeriums  die 
Folge  eines  allzu  günstigen  Berichts  ge- 
wesen zu  sein  scheine,  den  Päris-Duverney 
dem  Marquis  Puyzieul.x  über  die  Finanz- 
lage abgestattet  habe ;  die  Abkühlung  solle 
darauf  durch  die  Vorstellungen  Chauvelinsz 
über  den  wahren  Stand  der  Finanzen 
herbeigeführt  sein.  Puyzieulz  hat  dem 
preussischen  Gesandten  gesagt :  ,,En  met- 
tant  toute  partialite  a  part,  j'ai  peine  ä 
croire  que  la  cour  de  Vienne  puisse  d^- 
sirer  que  la  guerre  s'allume  presentement 
dans  le  Nord,  pendant  qu'elle  travaille  a 
faire  dans  l'interieur  d'Allemagne  quelque 
chose  de  plus  pressant  pour  eile ,  qui  est 
de  faire  ^lire  roi  des  Romains  son  petit 
archiduc,  et  que  les  Anglais  doivent  sentir 
que,  s'ils  nous  forcent  a  rentrer  en  guerre, 
nous  ne  la  ferons  pas  comme  la  demifere. 
II  est  vrai  qu'ils  peuvent  trouver  de  quoi 
faire  de  nouveaux  emiirunts  .  .  .  le  credit 
de  l'Angleterre  est  grand,  jel'avoue;  mais 
s'il  commengait  a  lui  manquer,  eile  ne 
trouverait  pas  dans  son  Interieur  ce  que 
le  Roi  trouverait  dans  le  sien ,  qui  scrait 
de  suspendre  le  payement  des  int^rets  des 
capitau.x  qu'il  doit;  LouLs  XIV  l'a  fait  en 
1709,  et  la  guerre  dura  encore  cinq  ans 
malgr^  cela." 


Potsdam,    21   avril    1750. 

Je    vous    suis   bien    oblige    de 

l'anecdote     egalement    interessante 

qu'instructive  que  vous  m'avez  faite 

par  la  relation  que  la  derni^re  poste 

m'a  apportee  de  votre  part,    et  je 

veux   bien    vous    dire    ä   mon  tour 

que  le  marquis  de  Valory  vient  de 

m'ecrire    une    lettre   par  laquelle  il 

me    rend    compte    d'une    depeche 

qu'il  venait  de  recevoir  de  la  part 

de  M.  de  Puyzieulx,  en  consequence 

de  laquelle  il  temoigne  de  presumer 

que    le    roi    d'Angleterre    voudrait 

signaler  son  sejour  ä  Hanovre  par 

l'election  d'un  roi  des  Romains  et 

peut  -  etre  par  l'accession  des  Puis- 

sances  maritimes  au  traite  de  1746 

des    deu.x  Imperatrices ,    de    meme 

que  de  quelques  petites  negociations 

avec   des    princes   de  1' Empire.     II 

croit  que,  pour  traverser  ces  petits 

maneges ,    je    pourrais    exciter    les 

cours   palatine ,     Cassel ,    Stuttgard 

et  autres,  k  former  une  union  contre 

les    mesures  qui  peuvent  alterer  la 

;  tranquillite  de  l'Empire.  On  me  de- 

;  mande,  d'ailleurs,  quant  ä  l'election 

■   d'un    roi    des    Romains,    si    je   ne 

jicnsais  pas  que,    pour  decider  s'il  y  a  necessite  d'elire,  il  faille  l'unani- 

mitö    du  College    electoral,    et,    cette    ndcessite   une  fois  decidee,    si  ce 

serait  le  cas  oii  la  pluralite  des  suffrages  suffise  pour  le  choix  et  le  lieu 

de  la  Diete.     L'on  croit  d'ailleurs  que  mon  interet  etait  de  mettre  tous 
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Ics  obstaclcs  praücables,  sans  trop  nie  commettie,  ä  cette  election ;  l'on 
con^-oit  ijiie  je  ne  saurais  seul  m'y  opposer,  mais  l'on  est  de  l'avis  ([ue 
je  doive  cherement  [faire]   acheter  mon  suffrage. 

J'ai  repondu  ä  tout  ceci  qiie,  selon  les  lois  fondamentales  de  l'Em- 
pire ,  un  roi  des  Romains  doit  etre  [61u]  par  la  pluralite  des  voix  du 
College  electoral;  que  la  Bulle  d'Or  n'entre  dans  aucun  detail  ni  pour 
l'age  ni  pour  la  qualite  du  candidat;  qu'ä  la  verite  la  capitulation  de 
l'empereur  Charles  VII  et  de  celui  d'aujourd'hui  disposait  que  les  filecteurs 
ne  devraient  pas  proceder  leg^rement  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains 
pendant  la  vie  d'un  Empereiir,  et  ciu'ils  doivent  decider  dans  ce  cas-lä 
prealablement  s'il  y  a  de  la  necessite  ou  non  d'elire  un  roi  des  Romains; 
mais  comme  la  cour  de  Vienne  avait  devant  sei  la  pluralite  des  voix 
dans  le  College  electoral,  je  ne  pourrais  pas  empecher,  par  tous  les  ob- 
stacles  que  j'y  voudrais  mettre ,  qu'on  n'entreprenne  cette  election  et 
qu'on  la  fasse  constater,  quoique  je  pourrais  bien  tarder  quelque  temps 
a  reconnaitre  l'elu.  Que  quant  aux  demarches  ä  faire  pour  exciter  une 
ligue  dans  l'Empire,  le  sujet  me  paraissait  etre  bien  ddlicat;  que  j'avais 
remarque  depuis  du  temps  combien  mal  le  secret  etait  menage  aupres 
de  la  cour  palatine,  pour  ce  que  la  cour  de  Vienne  ne  düt  etre  instruite 
d'abord  de  tout  ce  qu'on  y  dit  et  propose,  et  qu'au  surplus  la  plupart 
des  princes  de  l'Empire  ou  tiraient  des  subsides  des  Puissances  maritimes 
ou  etaient  tout-ä-fait  dans  les  interets  de  la  maison  d'Autriche;  qu'en 
consequence  il  faudrait  user  de  bien  du  menagement  au  sujet  d'une 
pareille  ligue,  mais  qu'independamment  de  tout  cela  j'avais  besoin  d'etre 
informe  si  dans  le  cas  que  le  fils  aine  de  l'Imperatrice- Reine  füt  elu 
roi  des  Romains ,  la  France  le  reconnaitrait  d'abord  dans  cette  qualite 
ou  non. 

J'ai  bien  voulu  vous  dire  tout  ceci ,  pour  votre  direction  seule, 
quoique  vous  ne  ferez  aucunement  semblant  d'en  etre  instruit. 

Quant  aux  affaires  du  Nord,  vous  saurez  bien  dire  ä  M.  de  Puyzieulx 
que  les  dernieres  nouvelles  qui  m'en  sont  arrivees,  me  faisaient  presumer 
que  dans  le  moment  present  tout  pourrait  rester  encore  tranquille ,  et 
que  j'estimais  que  du  moins  l'on  ne  parviendrait  pas  dans  le  cours  de 
l'annee  presente  ä  quelque  rupture  ouverte ,  quoique  les  chicanes  et 
agaceries  de  la  cour  de  Petersbourg  iront  toujours  leur  train ;  reste  ä 
savoir  si ,  dans  le  cas  que  les  Anglais  et  les  Autrichiens  parviennent  ä 
constater  l'election  d'un  roi  des  Romains,  ils  ne  monteront  leur  langage 
sur  un  ton  plus  haut ,  ou  si ,  dans  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Suede, 
le  chanceher  de  Russie  ne  voudra  pas  mettre  en  execution  ses  projets. 
Ce  qu'il  faut  que  le  temps  nous  apprenne. 

Ce  sera  demain  que  le  comte  Tyrconnell  aura  ses  audiences  de 
moi  pour  entrer  en  activite.  Autant  que  j'ai  su  connaitre  jusqu'ici  son 
caractere,  il  est  ä  peu  pres  tel  que  vous  me  l'avez  depeint;  mais  par 
tout  ce  que  j'en  ai  pu  penetrer ,  il  ne  me  plait  pas  trop ,  puisque  je 
crois  qu'il  s'est  rempli  la  tete  des  intrigues  et  des  maneges  dont  on  est 
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accoutume    k    sa   cour,    et    qu'il    est    de  ces  courtisans  qui  parlent  d'un 

difterent  ton,    blanc  ä  celui-ci,    et  ä  l'autre  noir.     J'avoue  que  je  ne  le 

connais  pas  encore  assez  pour  pouvoir  juger  si  je  me  trompe  dans  nies 

sentiments    ou    non ,    mais    \'ous    me    rendrez    un    service    Signale  quand 

vous    saurez    vous    orienter   sur    la    fagon    dont   il    s'expliquera   dans   les 

rapports    qu'il    fera    ä   sa    cour  sur  mon  sujet,    et  quand  vous  etudierez 

sous  main  le  marquis  de  Puyzieulx,  pour  penetrer  les  sentiments  que  le 

comte  Tvrconnell  lui  insijirera  ä  mon  egard.  ^     , 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

4267.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   21   avril  1750. 

J'ai  bien  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  1 1  de  ce  mois. 
Mes  lettres  de  Russie  que  j'ai  eues  en  dernier  lieu,  m'assurent  qu'il  ne 
paraissait  pas  que  les  desseins  du  chancelier  Bestushew  fussent  dans  les 
circonstances  presentes  de  rompre  ouvertenient  avec  la  Suede,  mais  de 
la  laisser  dans  l'incertitude  ä  cet  egard  et  de  lui  exciter  une  chicane 
apres  l'autre ,  et  d'attendre  ainsi  le  moment  favorable  ä  executer  ses 
projets. 

D'ailleurs  un  entretien  assez  singulier  que  le  sieur  de  Guy  Dickens 

a    eu    avec    mon    ministre    ä    Petersbourg ,     et    dont    mes    ministres    du 

departement  des  afifaires  etrangeres  vous  marqueront  tout  le  detail ,    me 

fait  presumer  que  l'Angleterre  ne  souhaite  point  que  les  choses  entre  la 

Suede  et  la  Russie  parvinssent    dans   le    moment  present  ä  une  rupture 

ouverte ,  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  idee ,  c'est  que  les  cours  de 

Vienne  et  de  Londres  pensent  ä  present  de  pousser  l'affaire  de  Felection 

d'un   roi    des  Romains,  oü  une  guerre  au  Nord  ne  leur  convient  nulle- 

ment.     Quand  j'ajoute  ä  tout  ceci  la  reflexion  que  je  vous  ai  fait  faire 

par  ma  depeche  anterieure    au    sujet   de  la  declaration  que  la  France  a 

faite    que,    si   la    guerre    s'devait    au    Nord,    il    n'y  resterait  pas,    mais 

[qu'elle]   deviendrait  bientot  generale,  je  me  crois  en  droit  d'en  pouvoir 

conclure  que  cette  consideration  devrait  bien  arreter  la  cour  de  Vienne 

et   ses   allies    de    ne    point    s'engager   mal  ä  propos  dans  une  entreprise 

qui  ne  leur  conviendrait  en  aucun  egard. 
*  r  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept. 


4268.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A    SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    21   avril   1750. 
Je  viens  de  recevoir  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce 
mois.     J'apprends    assez    volontiers    qu'il    ne   vous    parait    pas    que    le 
dessein  du  Chancelier   soit  dans  les  circonstances   presentes   de    rompre 
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ouvcrtcnicnt  avcc  la  Siiede;  et  iiuoiciii'il  vcnidrait  la  laissev  dans 
l'incertitude  lä-dessus,  il  me  semhle  cependant  que,  si  rintention  du 
Chancelier  etait  de  vouloir  tout  de  bon  passer  ä  des  realites  contre  la 
Suede,  il  faudrait  qu'on  fit  dejä  plus  de  preparatoires  relatifs  ä  de 
pareilles  vues. 

D'ailleurs  mes  derni^res  lettres  de  Su6de  m'ont  appris  une  circons- 
tance  qui  m'a  paru  assez  singuliere :  c'est  que  le  chancelier  Bestushew, 
ayant  fait  inviter  le  sieur  de  GreitTenheim  ä  diner  chez  lui  et  lui  ayant 
fait  force  de  politesses,  l'avait  assure  ä  cette  occasion  que  sa  souveraine 
etait  entierement  disposee  ä  contribuer  de  son  cöte  pour  que  la  tran- 
(luillite  soit  conservee  dans  le  Nord;  qu'il  n'avait  cependant  fait  aucune 
mention  ni  du  memoire  de  Panin ,  ni  de  la  reponse  de  la  Suede.  Si 
on  a  accuse  juste  dans  ceci ,  il  me  parait  presque  que  le  Chancelier, 
ayant  ete  averti  de  la  declaration  que  vous  etes  charge  de  faire ,  de 
meme  que  de  celle  que  le  ministre  de  Danemark  lui  fera,  a  voulu 
s'expliquer  d'une  mani^re  aussi  doucereuse  qu'il  a  fait  envers  le  ministre, 
pour  qu'il  ne  paraisse  pas  comme  s'il  avait  ete  intimide  par  las  de- 
clarations  mentionnees,  mais  que,  separement  de  Celles -ci,  il  avait  dejä 
pense  ä  ajuster  les  dififerends  avec  la  Su^de. 

Quant  aux  propos  que  le  sieur  (luv  Dickens  vous  a  tenus,  je  crois 
avoir  lieu  de  presumer  que  ses  Instructions  portent,  d'un  cote,  de  tenir 
pareil  langage  envers  vous,  et  d'un  autre  cote,  d'empecher,  au  moins 
dans  les  circonstances  presentes,  que  les  choses  ne  viennent  pas  ä  une 
rupture  ouverte  entre  la  Russie  et  la  Su^de ,  et  ce  qui  me  confirme 
dans  cette  opinion ,  c'est  que  les  vues  principales  des  cours  de  Vienne 
et  de  Londres  vont  ä  present  de  faire  elire  roi  des  Romains  le  fils  aine 
de  la  Reine  -  Irnperatrice,  l'archiduc  Joseph;  afifaire  qui  dans  le  moment 
present  est  l'objet  principal  de  leur  attention  et  qu'elles  ne  voudraient 
pas  voir  traversee  par  une  guerre  au  Nord,  avant  que  cette  election  ne 
füt  menee  ä  sa  perfection.  Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour 
votre  direction ,  en  vous  recommandant  toujours  cependant  de  \eiller 
de  bien  pr^s  ä  ce  qui  se  passe  sur  vos  lieux.  v    a     .  • 

Nach  dem  Concept. 


4269.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A    STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  avril  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  10  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Quelques  favorables  que  paraissent  les  nouvelles  que  vous 
marquez,  elles  ne  sauront  pas  encore  me  rassurer  contre  les  apprehensions 
oü  je  suis  sur  les  mauvais  desseins  de  la  Russie  vis -ä- vis  de  la  Suede, 
et  rien  me  parait  plus  mal  fonde  que  la  supposition  dont  le  ministere 
de  Suede  se  berce,  comme  si  le  chancelier  Bestushew  ne  cherchait  que 
des  expedients  pour  sortir    honorablement  de  la  querelle   qu'il  a  excitee 
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ä  la  Suede ;  tout  au  contraire ,  je  suis  assez  informe ,  et  mes  lettres  de 
Petersbourg  me  le  confirment,  qua  lui,  le  Chancelier,  quand  meme  il  ne 
Noudrait  pas  rompre  ou^^ertement  dans  le  moment  present  avec  la  Su^de, 
ne  laisserait  de  lui  exciter  une  chicane  apres  l'autre,  de  tacher  d'augnienter 
le  nombre  des  mecontents  dans  ce  royaume  et  d'attendre  ainsi  un 
moment  favorable  ä  l'execution  de  ses  projets.  Ce  que  vous  pourrez 
bien  insinuer  convenablement  aux  ministres  de  Suede.  D'ailleurs, 
j'estime  qu'il  ne  faut  pas  se  trop  flatter  des  ouvertures  vagues  que  le 
ministre  de  Danemark'  a  faites  ä  ceux  de  Suede,  surtout  apr^s  la  mort 
du  sieur  de  Schulm  ä  Copenhague  qui  vient  d'arriver  subitement ,''  et 
par  oü  il  est  ä  craindre  que  la  bonne  cause  ne  perde  infiniment;  aussi 
conviendra-t-il  au  minist^re  de  Suede  d'aller  un  peu  ä  pas  mesures 
dans  cette  affaire  et  de  prendre  bien  garde  ä  ce  qu'ils  feront  lä-dessus, 
pour  ne  pas  s'engager  trop  loin  ni  faire  des  demarches  precipitees  lä- 
dedans,  qui  autrement  les  sauraient  mener  bien  plus  loin  qu'ils  n'ont 
pense  d'aller. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4270.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION    FRßDfiRIC 
DE  VOSS    A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   25   avril   1750. 

J'ai  regu  en  son  temps  vos  deux  rapports  du  r 4  et  du  18  de  ce 
mois  d'avril.  J'ai  etö  fort  sensible  ä  la  nouvelle  que  vous  me  mandez, 
par  le  premier  de  ces  rapports,  de  la  mort  du  ministre  danois  de  Schulin, 
et  il  est  fort  ä  souhaiter  que  l'apprehension  que  la  bonne  cause  n'ait 
fait  une  perte  considerable  par  cette  mort ,  puisse  n'etre  pas  fondee. 
Mais  outre  qu'il  m'aurait  ete  difficile  d'entrer  assez  loin  dans  les  affaires 
domestiques  de  la  cour  de  Danemark  pour  pouvoir  lui  proposer  tel  ou 
autre  sujet  convenable  ä  itre  declare  ministre  ä  la  place  de  feu  le 
sieur  de  Schulin  ,3  tous  les  mouvements  que  j'aurais  pu  me  donner  ä 
cet  egard  viennent  de  cesser  absolument  et  seraient  tout- ä- fait  inutiles 
ä  present  que  le  choix  du  roi  de  Danemark  pour  remplacer  ce  digne 
ministre,  vient  de  se  decider  pour  le  baren  de  Bernstorff. 

En  attendant  je   serai  ravi  que  la  France   ne  se  voie  point  dechue 

de  la  bonne  esperance  qu'elle  a  conclue  de  celui-ci,   quoique  je   craigne 

encore,  ä,  l'heure  qu'il  est,  qu'elle  ne  puisse  bien  ne  gu6re  tarder  ä  s'en 

repentir,"*  ce  que  neanmoins  je  ne  dis  uniquenient  qu'ä  vous,  pour  votre 

direction  seule.  ,,     , 

t  eder IC. 

Nach  dem  Concept.  


I  Wind.  —  z  Vergl.  S.  345.  —  3  Vuss  nennt  in  seinem  Bericht  vom  14.  April  als 

die  drei  für  die  Nachfolge  in  Betracht  kommenden  Persönlichkeiten  den  Marineminister 

von    Holstein,    den    Geheimen    Ratli    von    Bernstorff    und   den    Oberhofmarschall   Graf 

Mollke,   unter  denen  er  dem  letzteren  den  Vorzug  geben  würde.   —  ••  Vergl.   S.   265. 

Corresp.  Friedr.  II.    VU.  23 
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4271.     AU  CONSEII.LKR  DE  I.EGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   25   avril    1750. 

Les  nouvelles  que  vous  ine  mandez  par  votre  rapport  du  7  de  ce 
niois,  m'ont  lite  tout-ä-fait  agreables ;  je  souhaite  seiilement  qu'elles 
puissent  toujours  continuer  ä  se  soutenir  sur  le  meme  pied,  ne  desirant 
rieii  davantage  si  ce  n'est  que  la  tranquillite  dans  le  Nord  y  regne 
Sans  interruption. 

Mais  comme  une  sage  defiance  est  en  effet  la  meilleure  mfere  de 
la  sürete ,  je  ne  saurais  assez  vous  recommander  de  ne  point  vous  en- 
dormir  aux  apparences,  mais  de  donner  toute  votre  attention  aux 
affaires  telles  qu'elles  sont  en  elles-meraes,  et  d'avoir  sans  relache  les 
yeux  bien  ouverts  sur  tout  ce  qui  se  fait  ä  la  coiir  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


4272.    AU  MINISTRE  ü'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,   25  avril   1750. 

La   depeche    que    vous    m'avez    faite    du    15    de   ce  mois,    m'a  ete 

rendue.     Nos  lettres  de  Russie  continuent  ä  nous    marquer  que  jusqu'ä 

present    tout    y    etait   encore    tranquille    et    qu'on    ne    remarquait   aucun 

arrangement    qui    saurait    denoter   quelque    dessein    extraordinaire ,    ainsi 

que    je    crois    devoir    presumer    que    les    inquietudes    que    le    chancelier 

Ulfeid   a   paru    marquer    sur    le   parti    que   la  Russie    prendra,    ne   sont 

qu'un   jeu    poiir   intimider   la  Suede,    afin    qu'elle    se    prete    ä  ce  qu'on 

exige  d'elle.     J'avoue   cependant   qu'il   est    difficile    de    penetrer   ce  que 

des  gens  aussi  deraisonnables  et  bizarres  que  le  chancelier  de  Russie  et 

sa  clique  peuvent  penser.     En  attendant,  il  est  avere  que  les  deux  cours 

imperiales    sont   bien   inquietes    sur    la   bonne  et  etroite  intelligence  qui 

regne    entre  la  France ,    moi  et  la  Suede ,    et  qu'elles  apprehendent  que 

ce  ne  soit  nous  qui  leur  porteront  tiuelque  coup.  „     , 

'■  '  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4273.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  RÜHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  avril  1750. 
Vos  rapports  du  1 4  de  ce  mois  nie  sont  bien  entres ,  et  je  ne 
saurais  point  vous  cacher  que  les  mesures  que  les  Suedois  ont  prises  en 
Finlande,  ne  me  paraissent  etre  point  süffisantes  pour  empecher,  en  tout 
cas,  les  Russes  d'y  mettre  le  pied,  s'ils  s'etaient  proposd  d'y  penetrer. 
]>a  raison  qu'ils  alleguent  en  Suede  pour  laquelle  ils  ne  sauraient  se 
mettre  sur  une  meilleure  defensive  dans  cette  jirovince,    n'est   non  plus 
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tout-ä-fait  valable,  puisque  sur  ce  pied-lä,  et  par  leurs  inauvaises  dis- 
jiositions  et  arrangements,  ils  restent  toujours  ä,  la  merci  des  Russes. 

Mais  je  veux  bien  vous  dire  confidemment  que  je  serais  assez  dis- 
pose  i  croire  que  c'est  leur  lesine  en  Suede  qui  en  est  la  principale 
cause,  et  qu'on  ne  fait  que  grappiller  les  subsides  de  la  France;  sur 
quoi  cependant  je  veux  que  vous  ne  vous  expliquiez  qu'ä  nioi  seul 
immediatement. 

Au  reste  le  niarechal  de  camp  Chevalier  de  La  Touche ,  qui  est 
envoye  par  la  France  pour  examiner  les  arrangements  defensifs  de  la 
Suede,  s'y  est  achemine  actuellement ,  homme  sage,  raisonnable  et  ex- 
periment^.  Je  lui  ai  parle  pendant  qu'il  s'est  arrete  ici ,'  et  vous  ne 
laisserez  pas  non  plus ,  en  son  temps ,  de  lui  parier  confidemment  sur 
tout  ce  qui  regarde  la  Situation  presente  de  la  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C. 


4274.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Chambrier  berichtet,  Paris  13.  April:    :  Potsdam,    25  avril   1750. 

,,11    nie  parut  que  le  marquis  de  Puyzieulx    j  J'ai    re^U   VOtre    depeche  du   13 

de'sirerait  beaucoup  qu'il  lui   vint  quelque    ■    (Jg    ^e    mois.      Q'a   ete   le    2  2    que    le 

chose  de  la  Porte  Ottomane  de  favorable,  ■       j       -vr  1„         •„     „«x tx 

,  ,    „      .  .  ,  marquis    de    Valory    m  a    presente 

pour  en  imposer  a  la  Kussie  et  empccher  '  , 

les  mauvais  desseins  du  chancelier  Bestu-  ses  leltres  de  rappel  et  que  le  comte 
shew,  dont  on  connait  ici  toute  l'etendue.  ■  Tyrconnell  est  entre  en  activite  sur 
Aussi  lui  rend-on  bien  le  change."  :   sa    mission.      II    m'a    donne    toutes 

les    bonnes   assurances  que  j'aurais 
;  SU    souhaiter.     Je    verrai   k  present 
de  quelle  maniere  il  cheminera ,  sans  me  prevenir  en  attendant  ni  pour 
ni  contre  lui. 

J'attends  avec  ijuelque  impatience  quelles  seront  les  nouvelles  que 
la  France  recevra  de  Constantinople ;  Celles  qu'on  en  a  dissemin^es  jus- 
qu'ici  ailleurs,  n'ont  pas  ete  trop  satisfaisantes.  Nos  nouvelles  de  Russie 
continuent  ä  nous  assurer  que  jusqu'ici  on  n'y  remue  pas;  l'on  ajoute 
que  les  trois  regiments  ä  qui  on  avait  ordonne  de  passer  en  Finlande 
se  joindre  lä  au  corps  de  troupes  russe,  ne  se  sont  pas  mis  encore 
en  marche. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  l'anecdote  que  vous  m'avez  communiquee 

par    rapport    k    la    fagon    dont  on  pense  lä  ou  vous  etes  sur  la  Russie. 

Je    ne   suis  point  fache  que  la  France  soit  aigrie  contre  celle  -  lä ;    aussi 

faut-il    convenir  que  les  Russes  ont  tout  fait  pour  donner  du  chagrin  ä 

la    France    et    qu'ils    ont    pris     expressement    ä    lache    de    la    choijuer 

ouvertement.  ^     , 

Fe  der  10. 

Nach  dem  Concept.  


Vergl.  S.   J39.  340, 


^—     3S6    

4275.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYl'',  DK  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  J'ai  bien  regu  votre  lettre  du 
24  de  ce  mois;'  je  reconnais  avec  plaisir  votre  zMe  et  votre  attachement 
pour  moi  dans  la  mani^re  dont  vous  ressentez  las  temoignages  de  ma 
bienveillance  et  de  mon  amitie.  Soyez  persuade  que  je  saisirai  toujours 
avec  la  plus  grande  satisfaction  les  occasions  de  vous  en  renouveler  les 
assurances ;  ce  sera  m'obliger  que  de  les  faire  naitre ;  je  serai  toujours 
charm6  de  vous  donner  des  marques  de  l'estime  particuli^re  que  vos 
qualites  personnelles  et  la  fagon  dont  vous  avez  rempli  les  fonctions  de 
votre  ministere,  vous  ont  si  bien  meritee  de  ma  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4276.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   27  avril   1750. 

Ayant  trouve  bon  d'agreer  ä.  la  charge  de  conseiller  et  directeur 
de  la  chancellerie  de  Neufchätel,  qui  vient  de  vaquer  par  la  mort  du 
sieur  Montmolin,  le  nomme  David  Huguenin,  sur  le  memoire  ci  -  clos 
qu'il  vient  de  m'envoyer  et  sur  l'eloge  que  le  sieur  Andrie  m'a  fait  par 
rapport  aux  bonnes  qualites  de  ce  sujet,  ma  volonte  est  que  vous  devez 
faire  expedier  en  consequence  ce  qu'il  faut,  ä  ma  signature. 

Je  vous  adresse  d'ailleurs  ce  que  le  sieur  de  Torck-  ä  Unna   vient 

de  me  mander  au  sujet  des  mouvements    secrets  de  la  cour   de  Vienne 

pour   faire    elire    coadjuteur    de    Münster   un    des    princes    de    la   Reine- 

Imperatrice.     Comme  il  m'importe  extremement  que  ladite  cour  echoue 

dans  ce  dessein ,  afin  de  ne  pas  se  nicher  lä  quelque  part ,   vous  devez 

au  plus  tot  bien  instruire  le  sieur  de  Torck  sur  la  maniere  dont  il  doit 

se    conduire    dans    cette    aifaire    importante    et   lui    temoigner  en  meme 

temps  combien  je    suis   sensible  ä  la  bonne  volonte  qu'il  me  marque  ä 

cet  egard.     Au  surplus ,    vous    observerez    bien    de    lui  faire  parvenir  la 

reponse  qu'il  aura,  par  des  voies  bien  süres,  pour  que  le  secret  ne  soit 

point  risque    et    que    d'ailleurs    toute    l'affaire    soit  si  bien  menagee  que 

rien  n'en  saurait  transpirer    ni    que   les  ministres  imperiaux    et   saxon    ä 

Berlin    n'en   sauraient    soup^onner   quelque    chose.     Et    sur   ce,    je  prie 

Dieu  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I   Dankschreiben  für  das  dem  Marquis  Valory  überreichte  Abschiedsgeschenk. 
2   Vergl.   Bd.   VI,  307. 
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4277-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


lodewils  berichtet,  Berlin  26.  April ; 
„Votre  Majest^  verra  par  la  ci-jointe  re- 
ponse  du  sieur  d' Asseburg  [Cassel  23  avril] 
que  la  proposition  de  prendre  tout  le  corps 
des  troupes  hessoises  par  une  Convention, 
teile  que  Votre  Majeste  m'a  ordonne  de 
lui  proposer ,  1  parait  etre  assez  de  son 
goüt ,    mais    qu'il    n'a   pas    voulu   la  faire 


Potsdam,  27.  April  1750. 
Er  weiss  bereits,  dass  Ich  die 
hessische  Truppen  gerne  haben 
wollen  ,  auf  den  Fall ,  dass  es  mit 
Russland  zu  einer  Ruptur  kommen 
dörfte.  Da  aber  die  letzteren  pe- 
tersburgischen Briefe  sehr  favorable 


au  prince-stathouder  de  Hesse  sans  y  etre  ,    ggjjj   ^^d   hoffen   machen,    dass   we- 

autorise,   parceque  dans  toutes  mes  lettres  •      ^           ,•           t  i_        ■    j                  i.- 

,.;.*;      ...     .  .    ,.       j    ,7  .  nigstens  dieses  Jahr  wiederum  ruhig 

je  n  ai  fait,  suivant  les  intenlions  de  Votre  o                           j                                        o 


Majeste ,  que  sonder  le  terrain  aupr^s  du 
sieur  d'Asseburg ,  sans  lui  demander  une 
reponse  directe  de  la  part  du  Prince." 


vorübergehen  werde ,  so  ist  Meine 
Intention,  dass  er  die  Sache  wegen 
der  hessischen  Truppen  nicht  pres- 
siren  dörfe,  sondern  vor  der  Hand 
antworten  könne,  dass  es  ihm  sehr 
lieb  wäre ,  die  Information  zu  haben ,  wovon  er  gewiss  sehr  guten  Ge- 
brauch machen  würde,  im  Fall,  dass  Ich  ihn  darnach  fragen  sollte,  da 
er  nunmehro  wüsste,  was  er  Mir  darauf  antworten  sollte. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4278.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   28  avril   1750. 

La  derni^re  ordinaire  m'a  bien  apporte  votre  depeche  du  17  de 
ce  mois.  La  maniere  dont  vous  vous  etes  acquitte  de  ce  que  je  vous 
avais  Charge  d'insinuer  ä  M.  de  Puyzieulx  pour  que  le  marquis 
de  Mirepoix  fit  le  voyage  ä  Hanovre,^  est  tout-ä-fait  k  mon  gre,  et  la 
toumure  dont  vous  vous  etes  servi  ä  ce  sujet,  a  toute  mon  approbation, 
en  Sorte  que  je  suis  tres  content  de  la  maniere  dont  vous  avez  conduit 
cette  atfaire.  Quoiqu'il  soit  decide  que  le  marquis  de  Mirepoix  n'ira 
point  k  Hanovre,  je  crois  cependant  avoir  Heu  de  presumer  que  ce  sera 
le  marquis  de  Valory  qu'on  nommera  pour  y  aller. 

Les  derniferes  nouvelles  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  ont  ete  assez 
favorables  pour  pouvoir  esperer  que  la  tranquillite  du  Nord  se  conservera 
encore.  L'on  me  marque  que  le  ministre  de  Danemark,  comte  Lynar, 
venait  d'executer  la  commission  dont  sa  cour  l'avait  Charge  en  faveur 
de  la  Suede ,  ^  que  le  chancelier  Bestushew  avait  paru  en  etre  fort  pique, 
que  sa  premi^re  reponse  n'avait  consiste  qu'en  des  generalites,  mais  que, 
le  comte  Lynar  l'ayant  engage  enfin  k  s'expliquer  plus  precisement ,  il 
avait  dit  que  l'imperatrice  de  Russie  aurait  beaucoup  mieux  aime  que 
Sa  Majeste  Danoise  eüt  suivi  les  conseils  que  cette  Princesse  lui  avait 
donnes  de  temps  en  temps  et  (ju'elle  ne  se  füt  pas  liee  si  etroitement  avec 

I  Vergl.  S.  33O.  —  2  Vergl.  S.  318.  —  3  Vergl.  S.  314. 
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la  France  et  la  Su^de,  puisque  c'etait  cette  union  qui  encöuragerait  !a 
derniere  ä  rejeter  les  propositions  qu'on  lui  faisait  du  cote  de  la  Russie ; 
sur  quoi  le  comte  Lynar  avait  replique  que  le  Roi  son  maitre,  se 
trouvant  rassure  sur  la  crainte  d'un  jiretendu  changement  dans  la  forme 
presente  du  gouvernement  suedois,  n'avait  vu  qu'avec  peine  les  dis- 
cussions  qui  subsistaient  entre  les  deux  empires,  et  que,  pour  en  eviter 
les  suites  facheuses ,  Sa  Majeste  n'avait  pu  se  dispenser  de  s'expliquer 
amiablement  avec  la  cour  de  Russie ;  que  Sa  Majeste  Danoise ,  unique- 
ment  attentive  au  bonheur  de  ses  peuples,  n'aspirait  qu'ä  la  tranquillite, 
qu'elle  prenait  particuli^rement  a.  cceur  celle  du  Nord  et  que,  pour  ce 
qui  etait  des  conseils  qu'on  lui  avait  donnes ,  ils  ne  pouvaient  que 
s'accorder  avec  les  sentiments  du  Roi  son  maitre ,  d'autant  plus  que 
lui,  comte  Lynar,  etait  persuade  que  le  Chancelier  n'avait  d'autres  vues 
que  le  maintien  du  repos. 

Comme  c'est  le  comte  Lynar  lui-meme  qui  a  fait  cette  confidence 
ä  mon  ministre  lä ,  il  a  continue  de  lui  dire  dans  la  meme  confidence 
qu'il  savait  de  science  certaine  et  par  le  canal  des  confidents  du 
Chancelier  que  le  dessein  de  la  Russie  n'etait  point  de  rompre  avec  la 
Suede,  et  que  Bestushew  meme  n'osait  pas  porter  les  choses  ä  l'extremite, 
de  peur  de  ruiner  sa  fortune ;  qu'on  pourrait  compter  que  la  Russie  ne 
repliquerait  pas  ä  la  derniere  reponse  de  la  Su^de,  mais  qu'elle  resterait 
armee,  parceque  suivant  l'opinion  du  Chancelier  la  gloire  de  sa  souveraine 
y  etait  interessee,  de  sorte  qu'on  continuerait  les  ostentations  guerrieres 
jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Suede,  et  que,  si  alors  le  Prince-Successeur 
prenait  le  parti,  des  son  av6nement  au  tröne,  d'envoyer  un  ministre  de 
marque  ä  la  cour  de  Russie  en  le  chargeant  de  quelque  assurance,  on 
s'en  contenterait.  Ledit  comte  a  poursuivi  de  dire  que  le  sieur  Guy 
Dickens  avait  fait  au  Chancelier  la  declaration  de  l'Angleterre  d'une 
mani^re  si  male  et  si  fernie  que  celui  en  avait  paru  fort  fache.  Vous 
rapporterez  tout  ceci  k  M.  de  Puyzieulx,  en  ajoutant  par  quelque  com- 
pliment  convenable  de  ma  part  que  j'etais  bien  aise  de  pouvoir  lui  donner 
d'aussi  bonnes  nouvelles  que  celles-lä. 

II  ne    nie  reste  ä.  present  qu'ä  vous  dire  que  je  trouve  convenable 

pour  le  bien  de  mon  Service   que  vous  vous  repandiez  en  eloges  sur  le 

comte  Tyrconnell,  en  declarant  en  termes  flatteurs  ä  ses  amis,  et  partout 

oü  vous  le  trouverez  convenable,    combien   j'etais    satisfait    de   son  bon 

caractere  et  de  son  aimable  personne,  de  meme  que  des  bons  principes 

dans    lesquels   je   l'avais    trouve.     Vous  ferez  ceci  sans  affectation,  mais 

en  Sorte  que  cela  revienne  aux  ministres  de  France    et   que  cela   puisse 

Itre  mUnde  ä  lui,  comte  Tyrconnell,  soit  par  ceu.x-ci  soit  par  quelques- 

uns  de  ses  amis.  „     , 

h  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 
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42  79-     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   28  avril   1750. 

Le  plan  qu'en  consequence  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
du  17  de  ce  mois,  le  ministere  de  SuMe  s'est  propose  de  suivre ,  de 
ne  pas  franchir  les  bornes  de  la  moderation  non  plus  que  de  la  fermete 
et  de  veiller  soigneusement  sur  tout  ce  qui  se  passera  aux  frontieres  de 
la  Finlande ,  enfin  de  regier  \k  -  dessus  les  arrangements  ä  prendre ,  a 
toute  raon  approbation  et ,  pourvu  qu'il  soit  bien  execute ,  ne  laissera 
pas  de  tirer  la  Su^de  de  tout  son  embarras. 

Mes  derni^res  nouvelles  de  Russie  sont  assez  favorables,  et  je  viens 
d'avoir  de  fort  bon  Heu  des  assurances  assez  positives  que  la  Russie, 
quelque  grimace  qu'elle  fasse ,  n'avait  pas  envie  de  rompre ,  et  que 
meme  le  chancelier  Bestushew  n'oserait  porter  les  choses  ä  cette  ex- 
tremite  sans  risquer  de  ruiner  sa  fortune.  L'on  ajoute  qu'on  pourrait 
compter  que  la  cour  de  Petersbourg  ne  repliquerait  pas  ä  la  derniere 
reponse  de  la  Suede ,  mais  que  la  Russie  resterait  armee  et  que  l'on 
continuerait  les  ostentations  guerrieres  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Suede. 
^Lais  ce  qui  me  console  encore  plus  que  tout  cela,  c'est  que  je  tiens 
de  fort  bonne  main  que ,  quand  le  cas  du  decfes  du  roi  de  Suede 
arri^erait  et  que  le  Prince-Successeur  prendrait  le  parti ,  dfes  son  avfene- 
ment  au  trone ,  d'envoyer  un  ministre  de  marque  ä  la  cour  de  Peters- 
bourg dont  la  personne  ne  lui  serait  pas  tout  -  ä  -  fait  desagreable  et  qui 
serait  charg^  de  quelque  assurance  de  la  part  du  Prince  —  qu'alors  la 
cour  de  Petersbourg    s'en    contenterait   et    prendrait    le    pretexte    par   lä 

i)0ur  desarmer.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept 


4280.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,    28  avril   1750. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  14  de  ce  mois.  J'ai  eu  tout  lieu 
jusqu'ici  de  me  louer  de  la  fagon  droite  et  sinc^re  dont  la  cour  de 
Copenhague  a  agi  pour  la  conservation  de  la  tranquillite  du  Nord ,  et 
les  declarations  qu'elle  a  fait  faire  vis  -  ä  -  vis  des  deux  cours  imperiales, 
n'ont  pas  laisse  de  faire  impression. 

Comme  les  derniferes  lettres  que  j'ai  eues  de  Petersbourg,  m'assurent 
presque  positivement  que  la  Russie,  malgre  toutes  les  grimaces  qu'elle 
faisait,  n'avait  guere  plus  d'envie  de  rompre  avec  la  Su^de  et  que  meme 
le  chancelier  Bestushew  n'oserait  porter  les  choses  ä  l'extremite  sans 
exposer  sa  fortune ,  mais  que  la  Russie  resterait  armee  et  continuerait 
les  ostentations  guerrieres  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Su^de ,  il  y  a  ä 
esperer  que  tout  se  pourra  calmer  encore 


—    S6o    

Les  lettres  susdites  me  marqueiit  encore  que  le  sieur  Guy  Dickens 
avait  fait,  dans  la  derni^re  Conference  qu'il  avait  eue  avec  le  chancelier 
de  Russie ,  la  declaration  de  l'Angleterre  d'une  maniere  si  ferme  et  si 
male  que  celui-ci  en  avait  ete  bien  embarrasse  et  fache  en  meme  tenips, 
et  que  le  comte  Bernes  venait  de  lecevoir  des  Instructions  de  sa  cour 
pour  faire  des  repr^sentations  au  nom  de  la  Reine-Imperatrice  en  faveur 
de  la  Suede. 

Quant  au  ministre  (jue  la  France  enverra  ä  Hanovre,  je  suis  tente 
de  croire,  par  de  certaines  api^arences,  que  ce  sera  le  marcjuis  de  Valory 
qui  pourra  etre  nomme  pour  resider  de  la  part  de  la  France  ä  Hanovre 
pendant  le  temps  que  le  roi  d'Angleterre  y  sejournera ,  ce  que  je 
pourrai  vous  apprendre  en  peu  de  temps  avec  plus  de  certitude. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


4281.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  avril   1750. 

J'accuse    la    relation  que  vous  m'avez  faite  du   11   de  ce  mois.     Je 

vous    sais    infiniment   gre   du  detail  circonstancie    que   vous    m'avez    fait 

des    propos   que   le    comte  Lynar  vous   est  venu    tenir ,    qui    m'ont    fait 

d'autant    plus    de    plaisir  qu'il  vous  a  positivement  assure  que  la  Russie 

n'avait  point  envie  de  pousser  les  choses  k  l'extremite  contre  la  Suede, 

et  que  mSme  le  Chancelier  n'oserait  pas  les  y  porter.     Comme  tous  ces 

avis   partent    d'un    canal    nuUement   sujet    a    caution,    j'espere    que    ces 

bonnes  nouvelles  continueront.     C'est  aussi  pourquoi  je  vous  recommande 

de  bien  menager  ce  canal  et  de  cultiver  au  possible  l'amitie    et  la  con- 

fidence  de  ce  ministre,    qui,    par   les  liaisons  qu'il  a  avec  les  confidents 

du    Chancelier,    vous  pourra  etre  d'une  grande  ressource,    afin    de    vous 

mettre  au  fait  sur  bien  des  choses  interessantes.  ^     , 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4282.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWH,S,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  2S  avril  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  18  d'avril.  Quoique  vous  fassiez  fort 
bien  de  vous  mefier  en  tout  de  la  cour  oü  vous  etes ,  et  que  je  vous 
Sache  bon  gre  de  m'avoir  averti  des  arrangements  qu'on  y  fait  relative- 
ment  aux  campements  qu'on  va  former,  je  dois  cependant  vous  dire 
que  je  n'ai  point  Heu  de  me  douter  de  quelque  dessein  cache  lä-dessus  ; 
car  toutes  les  apparences  sont  h  present  que  la  paix  du  Nord  pourra 
encore  se  conserver  au  moins  cette  annee-ci.  Ce  qui  me  confirme  dans 
ce    sentiment,    ce    sont    mes    dernieres    nouvelles    de    Peter.sbourg ,    qui 
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m'apprennent  que  la  declaration  que  la  coiir  de  Danemark  a  fait  faire 
au  chancelier  de  Russie  dans  le  meme  sens  qu'elle  l'a  fait  ä  Vienne, 
n'a  pas  laisse  de  faire  bien  de  l'impression  sur  ce  dernier;  que  le  sieur 
Guy  Dickens  avait  fait  la  declaration  de  l'Angleterre  d'une  mani^re  si 
male  et  si  ferme  que  celui-ci  en  avait  ete  egalement  embarrasse  que  fache. 
Et  les  derniferes  instructions  qu'un  courrier  avait  apporte  au  comte 
Bemes  sur  le  meme  sujet ,  etaient  pour  faire  au  nom  de  la  Reine- 
Imperatrice  des  representations  aux  ministres  de  Russie  en  faveur  de  la 
Su^de;  du  moins  le  comte  de  Barck  l'avait-il  marque  sur  ce  pied-lä  au 
ministre  de  Suede  ä  Petersbourg,  par  une  lettre  que  ledit  courrier  lui 
avait  apportee.  Enfin,  j'apprends  par  un  assez  bon  canal  que  la  cour 
de  Russie  paraissait  n'avoir  plus  d'envie  de  rompre  avec  la  SuMe,  et 
que  le  chancelier  Bestushew  meme  n'oserait  porter  les  choses  ä  cette 
extremite  sans  courir  grand  risque  de  ruiner  enti^rement  sa  fortune, 
mais  que  la  Russie  resterait  armee  et  continuerait  les  ostentations 
guerri^res  jusqu'ä  la  mort  du  roi  de  Suede;  mais  qu'elle  tachera 
d'obtenir  son  but  plutot  par  les  intrigues  que  par  les  armes ;  circons- 
tances  qui  toutes,  prises  ensemble,  me  fönt  conjecturer  que  les  affaires 
du  Nord  se  composeront  encore  sans  qu'on  parviendra  ä  des  eclats. 

Nach  dem  Concepl.  Federic. 


4283.  AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  GOTTER  A  MOLSDORF. 

Potsdam,   2S  avril   1 750. 

J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  24  de  ce  mois  et  je  reconnais  avec 
grand  plaisir  votre  zele  pour  moi  dans  la  fagon  dont  vous  vous  Stes 
acquitte  de  la  commission  dont  je  vous  ai  charge  ä  votre  depart  d'ici 
pour  la  cour  de  Gotha."  Je  suis  d'ailleurs  tr^s  sensible  ä  la  maniere 
attentive  dont  cette  cour  a  regu  vos  insinuations,  et  je  lui  en  conserverai 
toute  la  reconnaissance  possible;  mais  comme  les  circonstances  des 
affaires  publiques  viennent  de  prendre  tout  d'un  coup  un  tour  assez 
favorable ,  pour  que  je  ne  me  voie  pas  presse  d'avoir  dfes  ce  moment 
des  troupes  auxiliaires ,  vous  insinuerez  ä  ladite  cour ,  de  la  maniere  la 
plus  flatteuse  pour  eile,  que,  comme  ma  fagon  de  penser  avait  ete 
toujours  d'etre  aussi  peu  ä  charge  £i  raes  amis  que  les  circonstances  le 
permettaient ,  pour  ne  point  abuser  de  leur  bonne  volonte,  j'eviterais 
encore  de  lui  faire  la  proposition  pour  engager  de  ses  troupes,  jusqu'ä 
ce  que  quelque  circonstance  urgente  l'exigerait,  et  que  je  me  tenais 
assure  alors  que  je  ne  serais  point  refuse. 

Pour  ce  qui  regarde  le  propos  que  vous  avez  tenu  ä  votre  bon 
voisin,^  relatif  aux  troupes  de  Würtemberg,  il  serait  bien  acceptable 
dans  un  autre  cas;  mais  dans  celui  dont  il  s'agit,  la  marche  ruineuse 
que  ces  troupes  seraient  obligöes  de  faire  pour  parvenir  ä  leur  destination, 

'    Vergl.  S.  320.   —  2  Der  württembergische  Geh.  Ratli  von  Keller  auf  Statten. 
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et  les  hauls  cris  que  les  fitats  de  TEmpire  jetteraient  jjar  ou  ces  lioupes 
auraient  a  passer,  m'empechent  d'en  pouvoir  profiter.  Je  suis  avec  les 
sentiments  (pie  vous  me  connaissez,  votre  bien  affectionne 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


4284.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  i"  mai  1750. 
Je  vous  suis  bien  oblige  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  touchant 
l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  sieur  de  Cheusses  au  sujet  des 
affaires  de  Russie.'  II  m'en  a  paru  assez  clairement  qu'il  est  fort  porte 
pour  le  chancelier  Bestushew,  dont  il  a  tout-ii-fait  adopte  les  sentiments. 
II  y  a  cependant  ä  observer  que  les  avis  qu'on  pretend  qu'ils  reviennent 
constamment  au  susdit  Chancelier  de  ses  partisans  en  Suede ,  ne  sont 
(lue  de  l'invention  de  celui-ci,  qui ,  comme  je  le  sais  par  de  bons 
canaux ,  se  les  fait  mander  par  des  gens  apostes  par  lui  en  Su^de ,  de 
fagon  qu'il  le  leur  prescrit,  pour  colorer  en  quelque  fagon  les  avanies 
qu'il  fait  ä  la  Suede.  II  faut  ainsi  qu'il  ait  dupe  le  sieur  de  Cheusses, 
en  lui  imposant  par  ses  fictions ,  ou  que  celui  -  ci  seit  extremement  pre- 
occupe  lui-meme  contre  la  Suede ,  par  les  raisons  que  vous  remarquez 
udicieusement."  Au  surplus ,  mes  occupations  ne  me  permettent  pas 
que  je  vienne  ä  Berlin  pour  parier  au  sieur  de  Cheusses,  ä.  qui  d'ailleurs 
je  n'ai  rien  ä  dire ;  il  me  suffira  que  vous  lui  fassiez  quelque  compliment 
poli  et  convenable  de  ma  part.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C 


4285.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.-EFFEN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  mai  1750- 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  17  du  mois 
passe  d'avril.  Ce  que  vous  m'apprenez  de  l'impression  que  les  de- 
clarations  vigoureuses  de  la  France  ont  faite  sur  le  roi  d'Angleterre  et 
sur  son  ministere,  m'a  donne  bien  de  la  satisfaction ;  aussi  tiens-je  que, 
quand  la  Russie  verra  qu'elle  n'aura  aucun  appui  ä  esperer  de  ses  allies, 
eile  se  rendra  ä  la  raison. 

Je  ne  m'ötais  point  attendu  que  la  cour  de  Londres  s'aviserait  tout 
d'un  coup  d'envoyer  le  chevalier  Williams  k  ma  cour;  mais  si  eile 
persiste  dans  cette  resolution  et  que  celui  -  ci  nous  arrive ,  il  faut  bien 
que  vous  vous  arrangiez  ä  continuer  encore  sur  votre  jjoste,  puisque  je 

I  Cheusses  war  Gesandter  Dänemarks  in  Berlin ,  dann  in  Russland  gewesen. 
Vergl.  S.  208.  276.  296;  Bd.  II,  366.  413.  472;  Bd.  VI,  203.  —  2  Podewils  bemerkt 
in  seinem  Berichte:  ,,Le  sieur  de  Cheusses  parait  encore  ce  qu'il  a  et^  autrefois,  c'est- 
ä-dire  boti  Anglais  et  Autrichien,   nialgr^  le  changement  de  Systeme  de  sa  cour." 
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ne  saurais  alors  vous  en  rappeler,  comme  j'avais  resolu  sans  ce  nouvel 
incident.'  II  pourra  cependant  arriver  qua,  quand  vous  serez  ä  Hanovre, 
je  vous  manderai  de  venir  chez  moi  pour  un  temps  de  six  jours,  afin 
de  m'entretenir  moi-meme  avec  vous  sur  le  vrai  etat  des  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 

4286.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    2  mai   1750. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  21  d'avril.  Mes  lettres  de 
Copenhague  m'ont  appris  que  le  traite  entre  le  roi  de  Danemark  et  le 
Prince-Successeur  y  a  ete  actuellement  signe  le  25  du  mois  passe,  ainsi 
que  cette  affaire  en  etait  entierement  terminee.=  J'apprends  d'ailleurs 
avec  plaisir  les  bonnes  nouvelles  qu'en  consequence  de  votre  rapport 
on  a  regues  de  Constantinople ,  puisqu'il  me  parait  qu'il  n'y  a  que  la 
Porte  Ottomane  qui  pourrait  faire  changer  de  conduite  ä  la  Russie  par 
rapport  ä  la  Suede ,  si  l'on  peut  porter  la  premiere  ä  faire  quelque 
declaration  vigoureuse  ä  cet  egard.  En  attendant,  les  nouvelles  que  je 
re^ois  de  Petersbourg,  sont  encore  assez  favorables,  et  quand  je  combine 
Celles  que  j'ai  re^ues  par  l'ordinaire  dernier  de  Londres  et  qui  paraissent 
m'assurer  que  la  Russie  ne  trouvera  point  d'appui  de  l'Angleterre  pour 
realiser  ses  desseins  contre  la  Suede ,  je  crois  pouvoir  presumer  que  la 
Russie  se  rendra,  ä  la  fin,  ä  la  rai.son,  quoiqu'elle  voudrait  disputer  encore 
au  possible  terrain. 

Je    vous   adresse    ci-clos    la    reponse   que   je    viens    de    faire    ä  ma 

sceur,    Madame   la    Princesse    Royale, '    sur   la    lettre    que    vous    m'avez 

envoyee  de  sa  part.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4287.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  mai  1750. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  14  du  mois  passe  d'avril.  Je 
croirais  comme  vous  que  le  sieur  Guy  Dickens  n'eüt  point  parle  au 
Chancelier  avec  cette  fermete  que  le  comte  Lynar  vous  a  dit ,  si  les 
demieres  lettres  de  Londres  ne  venaient  de  m'apprendre  que  le  roi 
d'Angleterre  et  son  ministöre  commenijaient  k  appröhender  les  suites 
des  declarations  fermes  et  vigoureuses  que  la  France  a  faites  relativement 
aux  affaires  du  Nord ,  et  que  l'on  n'etait  d'ailleurs  pas  sans  inquietudes 
au  sujet  de  l'etroite  intelligence  qui  regnait  actuellement  entre  la  France, 
moi  et  la  Suade ;    que    c'dtait    en    consequence  que  la  cour  de  Londres 

I   Vergl.  S.   178.   228.    —    2  Vergl.  S.    141.    —    3  Dieses  Schreiben    liegt    nicht 
vor.    Vergl.   Bd.  V,  354  Anm.    i. 
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venait    de   donner    ordre  au  chevalier  Williams  d'aller  incessamment  re- 

sider  i  ina  cour   et    me   faire,   ä  ce  qu'on  pretend  savoir,    directement 

des  protestations  pour  la  conservation    de  la  tranquillite   du  Nord;    que 

d'ailleurs   le    duc  de  Newcasde   s'epuisait   en  protestations    envers   l'am- 

bassadeur   de    France    sur    la    sincerite    du    Roi    son    maitre    et    sur    la 

droiture  de  ses  sentiments    dans    les  affaires  du  Nord.     Outre   cela,    les 

cours   de   Londres    et   Vienne    paraissaient    craindre   que    la    guerre    ne 

commengat  dans  le  Sud ,   et  j'apprends   encore  que  la  derni^re  est  fort 

intriguee  sur  la  declaration  que  la  cour  de  Danemark  a  faite '  ä  l'egard 

des  affaires  du  Nord. 

Toutes  ces  circonstances ,  prises  ensemble ,    me  fönt  croire  qu'il  se 

peut  bien  que  le  sieur  Guy  Dickens  ait  parle  d'un  ton  plus  ferme  qu  ä 

Tordinaire  au  Chancelier,    et  je    crois    pouvoir    esperer  que,    puisque   la 

Russie  ne  sait  trouver  aucun  appui  aupres  de  ses  allies ,  eile  se  rendra, 

ä  la  fin ,    ä   la   raison  et  tächera  de  se  tirer  de  l'affaire ,    quoiqu'elle  ne 

laisserait  pas  de  chicaner  le  terrain  au  possible.  .^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


4288.    AU  RIINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE: 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,    2  mai   1750. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  22  d'avril.  Vous 
devez  assurer  de  ma  part  au  colonel  de  Schcenaich^  que,  quand  il 
viendra  ici,  je  l'agreerai  en  mon  Service,  le  connaissant  pour  un  officier 
de  merite  et  de  valeur,  et  que  de  cette  fagon-lä  il  ne  risquera  point 
d'ltre  au  depourvu,  si  on  venait  ä  lui  donner  son  conge. 

Les  dernieres  lettres  qui  me  sont  arrivees  de  Londres ,  ont  ete 
assez  interessantes;  elles  m'apprennent  que  le  roi  d'Angleterre  et  son 
ministere  commencent  ä  etre  dans  de  fortes  apprehensions  sur  les  suites 
des  declarations  vigoureuses  que  la  France  a  faites  au  sujet  des  affaires 
du  Nord,  et  qu'ils  paraissaient  etre  bien  intrigues  sur  l'etroite  intelligence 
entre  la  France ,  moi  et  la  Suede ;  qu'on  venait  de  prendre  en  con- 
sequence  la  resolution  d'envoyer  incessamment  le  chevalier  Williams  ä 
ma  cour,  pour  y  faire  directement,  dit-on,  des  protestations  sur  la  forte 
envie  qu'on  avait  pour  conserver  la  tranquillite  du  Nord,  et  qu'en 
attendant  le  duc  de  Newcastle  faisait  toutes  les  assurances  possibles  au 
ministre  de  France  sur  la  droiture  des  sentiments  du  Roi  son  maitre 
ä  cet  egard.  L'on  ajoute  d'ailleurs  que  la  cour  de  Londres  n'etait  pas 
Sans  apprehensions  que  la  guerre  ne  commen^ät  dans  le  Sud. 

Quand  je  combine  tout  ceci  avec  les  nouvelles  qui  me  reviennent 
de  Petersbourg  et  qui  continuetit  d'etre  assez  favorables,  je  crois  pouvoir 
conjecturer  que  la  Russie,  ne  trouvant  aucun  appui  aupres  de  ses  allies 

I  Vergl.   S.   33S.  —  2  Vergl.  S.   32S. 
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pour  parvenir  ä  ses  vues,  sera  obligee  de  flechir,  et  qua  du  moins  cette 
annee-ci  s'^coulera  encore  Sans  qu'il  y  aura  quelque  rupture  ouverte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  1  C 

4289.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  2  mai   1750. 

J'ai  bien  re^u  la  relation  qua  vous  m'avez  faite  du  20  du  mois 
passe  d'avril.  J'ai  vu  avec  satisfaction  que  ma  resolution  de  faire  da 
concart  et  conjointement  avec  le  roi  de  Danemark  cette  declaration  ä 
la  Russie  que  la  France  desira,'  ait  fait  plaisir  ä  M.  de  Puyzieulx.  Celle 
qua  Sa  Majeste  Danoise  a  fait  actuellement  faire  ä  la  cour  de  Vienne,^ 
a  bien  intrigue  cella-ci  et  au  point  qu'ella  n'a  pas  pu  cacher  le  chagrin 
qu'elle  en  a,  envers  le  Charge  du  Danemark,  et,  si  j'ose  pleinement 
ajouter  foi  ä  ce  que  mes  dernieres  lettres  de  Londres  m'apprennent,  le 
roi  d'Angleterre  et  son  ministere  commancent  ä  apprehander  les  suites 
qui  sauraient  resulter  des  declarations  fermes  et  vigoureuses  de  la  France, 
et  d'etre  inquiets  sur  l'etroite  intelligence  qui  regne  heureusement  entre 
la  France  et  ses  allies.  On  a,  dit-on,  resolu  de  faire  partir  incessamment 
le  Chevalier  Williams  pour  resider  a  ma  cour,  afin  de  faire,  k  ce  qu'on 
pretend,  des  protestations  sur  l'envie  qu'on  a  de  maintenir  la  tranquillite 
du  Nord,  et  le  duc  de  Newcastle  doit  s'epuiser  en  assurancas  envers  le 
marquis  de  Mirepoix  sur  la  droiture  des  sentiments  du  roi  d'Angleterre 
ä  cet  egard ,  ainsi  qu'il  apparait  de  tout  ceci  et  de  ce  que  je  vous  ai 
dejä  mande  par  ma  depeche  de  l'ordinaire  dernier,  que  la  fermete  dont 
la  France  a  agi  ä  cette  occasion,  fara  pliar  ses  ennamis  et  aneantira 
tous  les  pernicieux  desseins  de  la  Russie  et  da  caux  qui  y  etaient  entres. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  de  Tyrconnell,  je  vous  renvoie  ä  ce  que 
ja  vous  ai  ordonne  ä  son  sujet  en  consequence  da  ma  depiche  de  l'ordinaira 
dernier,  dont  vous  tacherez  de  vous  acquitter  habilament.  Et  quam  au 
marquis  da  Valory,  je  lui  donnerai  ä  son  depart  une  lettre  au  roi  de 
France,  pour  le  lui  recommandar  avec  instance,^  quoiqua  je  m'y  prendrai 
de  la  fagon  que  qui  que  soit  n'an  saura  point  etre  choque. 

Au  surplus ,  je  suis  veritablement  fache  da  ce  cjue  je  ne  puis  plus 
accorder  la  charge  de  chancelier  de  la  principaute  de  Neufchdtel  ä  celui 
pour  lequel  vous  venez  de  vous  interesser.''  J'aurais  sürement  reflechi, 
preferablement  ä  tout  autre ,  sur  celui  que  vous  m'avez  propose ,  si  je 
n'avais  pas  dispose  de  cette  charge, ^  avant  qua  votre  lettre  ma  füt  rendue, 
da  fa^on  que  je  ne  saurais  plus  ma  retracter.  Vous  devez  cependant 
compter  que,  si  quelques  autres  occasions  s'offrent  oü  je  pourrai  vous 
faire  plaisir,  je  les  embrasserai  volontiers,  pour  vous  marquer  les  senti- 
ments que  j'ai  pour  vous.  .^     , 

,,   ,    ,  '  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  S.  315.  —  2  Vergl.  S.  338.  —  3  Vergl.  S.  160.  220.  —  4  Chambrier 
empfahl  für  diese  Stelle  einen  entfernten  Verwandten.  —  5  Vergl.  S.  356. 
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4290.     AU  Rül   DE  FRANCE  A  VERSAILLES. 

Potsdam,  2  niai  1750. 
Monsieur  mon  Frere.  Le  depart  du  marquis  de  Valory  me  fournit 
uuc  occasion  nouvelle  d'assurer  Votie  Majeste  de  tous  les  sentiments 
d'amitie  et  d'adniiration  (lu'Elle  m'inspire.  Le  marquis  de  Valory 
connait  mon  ame,  il  est  dejjuis  dix  ans  temoin  de  ma  fagon  de  penser 
sur  Son  sujet,  et  il  pourra  rendre  compte  A,  Votre  Majeste  de  ce  que 
mon  coeur  n'ose  Lui  dire  de  crainte  de  blesser  Sa  modestie.  Le 
caractere  du  marquis  de  Valory  m'a  paru  d'autant  plus  estimable  que 
dans  toutes  les  occasions  je  Tai  trouve  zdle  pour  les  interets  de  Votre 
Majeste  et  pour  ceux  de  Ses  allies,  que  sa  candeur  ne  s'est  jamais 
dementia,  et  que  j'ai  eu  lieu  de  profiter  de  l'experience  que  ses  longs 
Services  lui  ont  donnee  dans  l'art  militaire.  II  m'a  rendu  des  Services 
ä  la  bataille  de  Friedberg  pour  lesquels  je  lui  conserverai  sans  cesse 
un  cceur  plein  de  reconnaissance.  Je  n'entrerais  pas  dans  ce  detail  si 
ce  n'est  que  l'exc^s  de  confiance  que  j'ai  dans  l'amitie  de  Votre  Majeste, 
ne  me  flattait  de  la  part  qu'Elle  daigne  prendre  ä  ce  qui  me  regarde. 
Si  le  marquis  de  Valory  avait  ete  ä  mon  Service,  je  l'aurais  recompense 
certainement  pour  m'avoir  ete  utile  dans  le  jour  le  plus  decisif  de  ma 
fortune;  mais  j'espere  qu'il  n'y  perdra  rien  et  que  son  maitre,  qui  est 
le  römunerateur  du  merite  et  des  talents ,  etendra  ses  bontes  jusques  ä 
lui,  d'autant  plus  qu'il  ne  se  rendra  pas  indigne  des  gräces  dont  Votre 
Majeste  voudra  bien  l'honorer.  Je  La  prie  d'ajouter  foi  ä  tout  ce  (ju'il 
Lui  dira  de  ma  part,  et  de  nie  compter  non  seulement  au  rang  de  Ses 
plus  fideles  allies ,  mais  encore  de  Ses  plus  sinceres  admirateurs.  Je 
suis  ä  jamais,  Monsieur  mon  Frere,  de  Votre  Majeste  le  bon  frere 
et  allie  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


4291.     AU  MARQUIS  DE  VALORY,  ENVOYF  DE  FRANCE, 

A  BERLIN. 

Potsdam,  4  mai  1750. 
Monsieur  le  Marquis  de  Valory.  Je  vous  adresse  ci-clos  la  lettre 
que  je  viens  d'dcrire  de  main  propre  ä  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  et 
dont  je  vous  remets  aussi  ci-jointe  une  copie.  Comptez,  Monsieur,  que 
c'est  du  meilleur  de  mon  cosur  que  je  vous  y  rends  temoignage  de 
toutes  ces  qualifes  qui  rendent  un  ministre  vraiment  estimable,  et  de 
toutes  Celles  que  vous  avez  mises  en  pratique  pendant  le  temps  de 
votre  mission  aupres  de  moi.  Aussi  me  verrez-vous  toujours  m'intdresser 
avec  plaisir  ä  tout  ce  qui  pourra  vous  donner  de  la  satisfaction ,  et 
tächer  de  vous  prouver  ma  reconnaissance,  qui  sera  ä  tout  temps  in- 
variablement  la  meme.     Et  sur  ce,  je  prie  Dien  etc.  Federic 

Nach  der  von  Valory  eingesandten  Abschrift  im  Archiv  des  Auswärtigen  Ministeriums  zu  Paris, 


4292. 
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AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


t—hambrier  berichtet,  Paris  24.  April, 
dass  er  sich  gegen  den  österreichischen 
Geschäftsträger  Mareschal  im  Sinne  der 
königlichen  Weisung  vom  7.  April  ■  er- 
klärt habe ;  derselbe  habe  ihm  geantwortet : 
„Qu'ayant  parle ,  il  y  a  quelques  mois, 
au  marquis  de  Puyzieulx  du  desir  qu'avait 
l'Imperatrice-Reine  que  le  traite  de  Dresde 
füt  garanti  par  celui  d'Aix-la-Chapelle, 
ce  ministre  lui  avait  repondu  qu'il  ne 
croyait  pas  que  Sa  Majeste  Tr^s  Chre- 
'tienne  s'y  opposät.  Le  sieur  Mareschal 
finit  par  me  dire  que,  des  que  Votre 
Majeste  iie  trouvait  pas  ä  propos  de  faire 
ä  la  France  la  demande  de  la  garantie 
du  traite  de  Dresde  par  celui  d'Aix-la- 
Chapelle,  l'Imperatrice  n'en  parlerait  point 
ä  cette  couronne  .  .  .  Le  marquis  de  Puy- 
zieulx m'a  dit  qu'il  trouvait  fort  singuli^re 
la  demarche  que  le  sieur  Mareschal  avait 
fait  aupr&s  de  moi;  qu'il  y  avait  lä-dessous 
quelque  chose  que  lui,  Puyzieulx,  ne 
penetrait  pas  encore ;  que ,  si  le  sieur 
Mareschal  lui  parlait  de  cette  affaire,  la 
reponse  qu'il  lui  ferait,  etait  toute  piete, 
savoir  que,  le  traite  d'Aix-la-Chapelle 
etant  une  chose  finie  et  consommee ,  la 
France  n'en  pourrait  pas  etendre  la  ga- 
rantie sur  des  objets  qui  y  etaient  enti^re- 
ment  etrangers.  Je  demandai  au  marquis 
de  Puyzieulx  si  le  sieur  Mareschal  ne  lui 
avait  point  dit  que  sa  cour  etait  dans 
l'intention  de  demander  ä  la  France  que 
le  traite  de  Dresde  föt  garanti  par  celui 
d'Aix.  II  me  repondit  que  le  sieur  Mare- 
schal ne  lui  avait  janiais  parle  de  cette 
garantie."  2 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  5   mai   1750. 

Votre  depeche  du  24  d'avril 
dernier  m'a  ete  bien  rendue.  Je 
suis  parfaitement  content  de  la 
fagon  dont  vous  vous  etes  tire  de 
r  affaire  avec  le  sieur  Mareschal, 
et  la  reponse  que  vous  Uli  avez 
donnee  sur  sa  proposition  egale- 
ment  bizarre  que  captieuse,  remplit 
tout  ce  que  j'ai  pu  desirer  de  vous 
ä  ce  sujet. 

Mes  nouvelles  du  Nord  con- 
tinuent  ä  me  donner  des  assurances 
que  la  Russie  mettrait  de  l'eau  dans 
son  vin,  et  que  la  tranquillite  pour- 
rait etre  maintenue  au  moins  jus- 
qu'ä  la  mort  du  roi  de  Suede. 
N'oubliez  point,  je  vous  prie,  d'in- 
sinuer  habilement  aux  ministres  de 
France,  quand  vous  le  saurez  faire 
de  bonne  gräce,  que  je  n'attribuais 
qu'ä  leur  fermete  et  ä  la  bonne 
conduite  qu'ils  avaient  tenue  rela- 
tivement  aux  affaires  du  Nord,  la 
conservation  du  repos  dans  ces 
quartiers.  Au  reste,  j'applaudis  de 
ce  qu'on  a  choisi  le  marquis  de 
Valory  pour  passer  ä  Hano^re  pen- 
dant   le  temps  que  le  roi  d'Angle- 

terre  y  sejournera.        _     , 

•'      ^  Federte. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  LONDRES. 


Potsdam,  5  mai  1750. 

J'ai  reQU  ä  la  fois  vos  depeches  des  10,  21  et  24  du  mois  dernier 
d'avril.  Selon  toutes  les  nouvelles  qui  me  reviennent  des  differents  lieux, 
je  dois  presumer  que  l'Angleterre  marche  ä  present  assez  droit  relative- 
ment  aux  affaires  du  Nord.  II  me  parait  que  les  declarations  fermes 
(juc  la  France  lui  a  faites  ä  ce   sujet ,   avec  l'dtroite  intelligence  oü  eile 


■  Vcrgl.  S.   326.   —  2  Vergl.   S.  96. 


3Ö8         - 

a  vu  la  l'"rance,  nioi  et  la  Suede,  lui  ont  fait  comprendre  qu'une  rupture 
au  Nord  serait  infailliblement  suivie  d'iinc  guerre  generale,  et  comme 
Celle -ci  ne  saurail  laccoiiimoder,  on  aime  mieux  d'etouffer  le  feu  dans 
les  cendres  que  de  risquer  une  guerre  generale. 

Comme  la  France  a  resolu  d'cnvoyer  le  marquis  de  Valory  ä 
Hanovre ,  pour  y  rester  le  temps  qu'on  croira  qu'il  sera  necessaire ,  je 
crois  que  vous  serez  content  du  choix  qu'on  a  fait  en  sa  personne ,  et 
que  vous  vous  comporterez  bien  ensemble.  A  ce  que  j'apprends ,  ^'a 
ete  le  duc  de  Newcastle  qui  a  demande  lui-mSme  s'il  n'y  aurait  personne 
de  la  part  de  la  France  qui  suivrait  le  roi  d'Angleterre  ä  Hanovre, 
parceque,  ä  son  dire,  il  serait  bien  aise  que  la  France  vit  par  elle-meme 
que  le  sejour  que  ce  Prince  ferait  en  Allemagne,  n'avait  pour  objet  que 
la  satisfaction  de  respirer  un  air  qui  convenait  ä  sa  sante  et  de  con- 
tribuer  autant  qu'il  pourrait  au  maintien  du  repos  public.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  suis  persuade  que  vous  penetrerez  bientot  s'il  s'y  brassera  de 
nouvelles  choses  ou  non. 

Comme  j'ai  fixe  mon  depart  pour  la  Prusse  vers  le  commencement 

du  mois  de  juin ,    et  que  je  serai  en  peu  de  retour ,  je  pourrais  bien  ä 

mon  retour  vous  envoyer  l'ordre  pour  venir  me  voir  ici  quelques  jours, 

afin  de  pouvoir  m'entretenir  avec  vous.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4294.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION   WARENDORFF      . 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   5  mai   1750. 

Il  m'a  ete  tres  agreable  d'apprendre,  par  votre  rapport  du  18  d'avril 
dernier,  que  vous  en  etes  actuellement  sur  un  aussi  bon  pied  d'intelligence 
avec  le  comte  de  Lynar  que  vous  me  le  marquez  par  ledit  rapport,  et 
le  bien  de  mon  service  e.xige  que  vous  tachiez ,  autant  qu'il  dependra 
de  vous ,  de  cultiver  l'amitie  de  ce  comte ,  de  sorte  qu'en  cas  meme 
que  la  confiance  se  trouvat  n'etre  pas  entiere  et  absolue  entre  vous, 
vous  ayez  toutefois  ä  en  conserver  les  dehors  et  ä  aflfecter  une  amitie 
intime  pour  le  ministre  danois ,  etant  fort  probable  que  pareille  amitie, 
quoique  affectee,  ne  laissera  pas  que  de  produire  un  bon  eifet ,  en  tant 
que  le  Chancelier  et  sa  clique  presumeront  de  lä  que  la  cour  de  Dane- 
mark est  d'intelligence  avec  moi. 

Si ,  au  reste,  on  etait  en  quelque  fagon  en  peine,  lä  oü  vous  etes, 

relativement    ä    mon    prochain  voyage  en  Prusse,    je    n'en    serais    point 

fache ,    mais   je    souhaiterais    plutöt  tout  au  contraire  que  ce  voyage  fit 

eftectivement  naitre  de  l'apprehension  en  Russie.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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4295.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,   5   mai    1750. 

Votre  depeche  du  25  du  niois  passe  d'avril  m'a  ete  rendue.  Ce 
que  l'on  a  repandu  de  bruit  ä  Vienne,  touchant  la  pretendue  dtjclaration 
du  comte  de  Bestushevv  au  sujet  de  l'entree  d'un  corps  de  troupes 
russes  de  50,000  hommes  dans  la  Finlande  suedoise ,  n'a  ete  qu'une 
franche  bourde,  qui  apparemment  sera  aussi  dejä  tombee.  Tout  ce  que 
la  Russie  a  de  troupes  du  cote  de  la  Finlande,  ne  va  pas  au  delä  de 
20,000  hommes,  et,  de  plus,  il  faut  bien  des  airangements  et  des 
preparatifs ,  avant  qu'on  puisse  mettre  en  mouvement  un  pareil  corps 
de  troupes. 

D'ailleurs,  mes  lettres  de  Russie  continuent  ä  dire  qu'on  n'avait  pas 
fait  jusqu'ä  present  le  moindre  arrangement  militaire  qui  donnat  ä.  penser, 
qu'on  pouvait  d'ailleurs  se  tranquilliser  sur  la  crainte  que  cette  puissance 
n'attaquät  la  Sufede;  tout  au  contraire  l'on  avait  lieu  de  presumer  que  le 
Chancelier  chercherait  peut-etre  de  tirer  son  epingle  du  jeu  et  de  profiter 
du  moment  oü  tant  de  puissances  respectables  s'interessaient  au  maintien 
du  repos  dans  le  Nord;  que  la  Russie  ne  ferait  plus  aucune  proposition 
semblable  aux  premi^res  k  la  Suede ,  mais  qu'aussi  eile  croyait  de  ne 
pouvoir  desarmer ,  sans  blesser  la  gloire  de  sa  souveraine ,  et  qu'ap- 
paremment  l'on  attendrait  ainsi  la  mort  du  roi  de  Sufede ,  et  que,  si 
alors  le  nouveau  Roi  donnait  simplement  quelques  assurances,  l'on  s'en 
contenterait.  L'on  finit  en  marquant  que  le  comte  de  Bernes  venait 
aussi  d'executer  ä  la  fin,  quoique  seulement  de  bouche,  la  commission  dont 
sa  cour  l'avait  Charge  relativement  au  maintien  du  repos  dans  le  Nord. 

Au  surplus ,  je  crois  que  ce  qui  occupe  ä  present  l'attention  de 
la   cour  de  Vienne,    est   principalement    l'affaire    de    l'election    d'un   roi 

des  Romains.  ^,     , 

r  ederi  c. 

Nach  dem  Concept. 


4296.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Warendorff    berichtet,     Petersburg    '■  Potsdam,   6.   Mai   1750. 

21.    April;     ,,La    cour    regut    ces    jours   ;  Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr. 

passes     un     courrier    de    Constanlinople.    \   Königl.  Majestät  habe  Ew.  Excellenz 

Le.s    lettres     particulicres    dont    il    a    6U  '■■  , j  1,  ■ ,  i^-       1,       j 

,       ,  •       ,  ,  vermelden  sollen,  wie  Dieselbe  den 

Charge   en    meme   temps   et   qui    sont    du  :  .  .    . 

II  mars  passe,   ne  doivent  porter  autre  ■  französischen  Minister  Grafen  Tyi- 

chose,  sinon  que  le  Mufti  avait  616  combl^  ■  connell  die  letztere  Passage  aus  der 

de  prdsents  par  les  habitants  de   ladite  [  heut    eingelaufenen    ordinairen  Re- 

ville    pour  le  dedommager  de  la  perte  :  lation  des  Herrn  Warendorfif,  welche ' 

qu  il    y    a    faite     dans    le    dernier    grand  .   ,          ,..                  , 

incendie,  et  que  d'ailleurs  il  r,:-gnail  une  i  ^"^^  anfanget:    „La  cour  regut  ces 

parfaile    tranquillit^    a   la  cour  ottomane;  jOUrs    passes    un   courrier   de   Cons- 

mais  je  presume  que  le  sieur  Neplujew  a  ;   tantinople  p.,"    bis    zum   Ende  der 

Corresp.  Fricdr.  11.     VII.  24 
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nmrqu^  par  le  mcme  courrier  un  trait 
dont  j'ai  cru  devoir  faire  mention  ici ; 
c'est  que  j'apprends  qu'on  debile  ici  qiie 
Votre  Majestc  faisait  sonder  la  Porte 
Ottomane,  par  le  canal  des  ministres  de 
France  et  de  Su^de  qui  s'y  trouvent ,  ii 
cette  cour  ne  jugeait  pas  ä  propos  que 
Votre  Majest^  lui  envoyät  un  ministre 
pour  y  resider  de  Sa  part.  Je  n'ai  pas 
marque  de  traiter  cette  nouvelle  comme 
enti^rement  fausse  et   controuvde." 


Nach  der  Ausfertigung. 


Relation  aus  dem  dechiffrirten  Ori- 
ginal selbst  lesen  lassen  möchten. 
Wobei  Ew.  Excellenz  melden  soll, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  solches 
in  der  Absicht  thäten ,  damit  der 
französische  Hof  sehen  könne,  wie 
weit  die  beiden  kaiserlichen  Höfe 
in  die  Sachen  der  Pforte  penetrirten 
und    wie    viel    Ascendant    sie    auf 

solche  hätten. 

Eichel. 


4297.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDOREF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  niai   1750. 

Vous  ne  devez  point  vous  opposer  aussi  positivement  que  vous 
mandez  par  votre  rapport  du  21  d'avril  dernier  l'avoir  fait ,  aux  bruits 
qui  se  sont  repandus  sur  le  trait  en  question  duquel  vous  pensez  que 
le  sieur  Neplujew  l'ait  fait  passer  ä  sa  cour ;  mais  vous  direz ,  quand 
l'occasion  s'en  presentera,  que  vous  n'en  saviez  rien;  qu'il  se  pourrait 
que  ces  bruits  fussent  fondes ,  qu'il  se  pourrait  aussi  d'un  autre  cote 
qu'ils  ne  le  fussent  pas,  et  que  vous  n'aviez  point  ete  instruit  ä  ce  sujet. 

Je  suis,  au  reste,  encore  persuade  jusqu'ici  que  les  confidences  que 
vous  a  faites  le  comte  Lynar  relativement  aux  vues  de  la  Russie ,  sont 
vraies  et  fondees;  je  vous  recommande  toutefois  de  n'en  etre  pas  moins 
tres  attentif  sur  tout  ce  qui  se  fait  et  ce  dont  il  s'agit,  de  meme  que 
sur  les  avis  qui  entrent  de  temps  ä  autre  lä  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  E  e  d  e  T  i  C. 


4298.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mai  1750. 
J'ai  regu  la  relation  que  vous  m'avez  faite  du  27  d'avril  passe.  Je 
ne  m'etonne  point  que  la  France  [refuse]  ä  donner  un  extraordinaire  ä 
la  Suede,  dans  le  moment  oü  eile  s'aper^oit  que  les  affaires  du  Nord 
pourraient  passer  tranquillement ,  et  qu'elle  se  persuade  encore  que  la 
Suede  ne  saurait  etre  encore  aussi  pressee  ä  Stre  aidee  d'un  subside 
extraordinaire;  j'estime  d'ailleurs  que  les  ministres  de  France  voudraient 
attendre  prealablement  le  rapport  que  le  brigadier  La  Touche  leur 
fera'  sur  les  arrangements  que  les  Suedois  ont  effectivement  pris  en 
Finlande   pour   se    mettre    ä   la    defensive    contre   les    entreprises    de    la 
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Russie,  avant  que  de  se  decider  sur  la  demande  que  le  baron  de  Schefter 

leur  a  faite.  „     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4299.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE ,    A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mai   1750. 

Il  ne  saurait  etre  aucunement  douteux  que  la  cour  oü  vous  etes 
ne  soit  informee  de  la  declaration  de  la  France  dont  vous  parlez  dans 
votre  rapport  du  28  d'avril  dernier,  savoir  qu'en  cas  de  guerre  dans  le 
Nord  eile  opererait  aux  Pays  -  Bas  et  par  voie  de  diversion ,  la  France 
ayant  fait  reiterer  plus  d'une  fois  ladite  declaration  au  ministre  anglais 
ä  Paris ,  et  c'est  aux  declarations  vigoureuses  de  la  France  que  se 
rapporte  l'embarras  oü  se  trouve  la  cour  d'Angleterre  et  dont  je  vous 
ai  informe  d'une  maniere  circonstanciee  par  mes  depeches  et  rescrits 
anterieurs. 

II  peut  au  reste  d'abord,  ce  me  semble,  nous  suffire  que  l'Angleterre 

ait  ete  mise  dans  une  espece  d'apprehension  par  lä.  ^     ,       . 

^  ^"^  '  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4300.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


rodewils  und  Finckenstein berichten, 
Berlin  8.  Mai,  über  einen  von  Tyrconnell 
mitgetheilten  Bericht  Lemaire's  aus  Ko- 
penhagen ,  laut  dessen  der  dänische  Mi- 
nister Berckentin  den  Vorschlag  Frank- 
reichs zu  einer  preussisch-dänischen  Col- 
lectiverklärung  an  Russland  ■  nicht  ganz 
von  der  Hand  gewiesen ,  es  indess  als 
wtjnschenswerth  bezeichnet  hat,  zuvor  den 
Erfolg  der  Vorstellungen  des  Grafen  Lynar 
in  Petersburg  abzuwarten:  ,,Que,  de  plus, 
il  lui  ]iaraissait,  ä  lui  Berckentin,  que  la 
nouvelle  declaration  ne  renfermait  au  fond 
rien  au  delä  de  ce  que  Sa  Majeste  Prussienne 
avait  d^ja  fait  däclarer  ä  la  cour  de  Peters- 
bourg;2  qu'il  ne  convenait  pas,  selonl'avis 
de  Celle  de  Danemark,  de  multiplier  les 
declarations  ni  d'y  rien  glisser  qui  püt 
avoir  l'air  d'une  menace." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  Mai  1750. 
Das  ist  ganz  gut;  das  hat 
man  uns  schon  aus  Kopenhagen 
geschrieben.  Im  übrigen  müssen 
dem  p.  von  Voss  zu  Kopenhagen 
posttäglich  die  communicablen  Nou- 
vellen,  so  wir  aus  Russland  kriegen, 
geschrieben  werden,  damit  er  dem 
Abbe  Lemaire,  wie  solcher  darum 
gebeten,  davon  Communication  thun 
könne. 


I  Vergl.  S.  315.  —  2  Vergl.  S.  27S. 
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430  1.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION    FR£d£RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

l'otsdam,   9  mai   1750. 

J'ai  pu  m'infoniier,  par  le  contenu  de  votre  rapport  du  2  de  ce 
mois ,  dans  quel  sens  la  cour  de  Danemark  s'est  expliquee  sur  la  pro- 
position  en  qiiestion  qua  l'abbe  Lemaire  lui  a  faite  par  ordre  de  sa 
cour,  et  j'attendrai  maintenant  ä  savoir  ce  quc  la  P'rance  jugera  ä 
propos  de  faire  ulterieurement  dans  cette  affaire.  .  Quant  au  comte 
de  Lynar,  il  est  dans  la  ferme  persuasion,  en  consequence  des  ouvertures 
qu'il  en  a  faites ,  que ,  quoique  la  Russie  ne  laisserait  qua  da  continuer 
ses  demonstrations  guerri^res,  eile  se  garderait  cependant  d'en  venir  par 
lä  ä  une  rupture  ouverte.' 

Au  surplus  je  vous  ferai  communiquer  les  avis  qui  nie  reviendront 
de  Russie  et  j'aurais  pour  agreable  que  vous  en  fassiez  part  ä  l'abbe 
Lemaire. = 

Je  souhaite,  apr^s  tout,  que  la  France  ne  puisse  jamais  avoir  raison 

de   regretter    de    s'etre    portee   pour    le    baron    de  BernstorfT,  ^    quoiqu'ä 

dire  vrai,    je    ne  laisse  pas  que  d'etre  dans  quelque  apprehension  ä  cet 

egard. 
°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4302.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  10.  Mai  1750. 
,,Kw.  Excellenz  habe  unterthänig  vermelden  sollen,  wie  bei  Gelegen- 
heit derer  heute  eingekommenen  Depechen  des  Königs  Majestät  auf  die 
von  dem  Herrn  Warendorff  resolviret  haben,  dass  derselbe  umständlich 
instruiret  werden  soll ,  was  zeither  zwischen  Sr.  Königl.  Majestät  und 
dem  dänischen  Hofe  wegen  der  an  Russland  zu  thuenden  Declaration 
vorgefallen,  und  wie  Höchstdieselbe  dazu  bereit  gewesen  und  noch  seind, 
was  aber  der  dänische  Hof  zufolge  der  letzteren  Relation  des  Herrn 
von  Voss  zu  Copenhagen  annoch  vor  Anstand  deshalb  zu  nehmen  vor 
gut  gefunden.  Welches  dann  Sr.  Königl.  ^^lajestät  Befehl  zufolge  an 
Ew.  Excellenz  zur  beliebigen  Verfügung  melden  sollen"   .   .   . 

Auszug  aus  der  Ausfertigung.  Eichel 


4303-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    10  mai   1750. 
J'ai  appris  par  le  conseiller  prive  baron  de  Goltz  mema  son  arrivea 
ä  Bariin  et  le  triste  etat  oü  il  se  trouve ;  "•  j'en  suis  veritablemant  fache 

I   Vergl.  S.  360.  370.   —   2    Vergl.   S.  371-   —   3  Vergl.  S.  353  Anm.  2.   373.  — 
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et    souhaite    bien    volontiers    qu'il    se    retablisse    bientot    parfaitemenl. 

J'attendrai  ce  temps-lä  pour  lui  parier  moi-meme.     II   ne   faut  pourtant 

pas    qu'il    se    presse    trop    ni    fasse    quelque    effort   qui    lui  pourrait  etre 

pemicieux,  mais  plutot  qu'il  attende  avec  patience  le  retour  de  sa  sante. 

Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4304.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  II  mai  1750. 
Je  vous  sais  bon  gre  de  la  communication  des  nouvelles  que  vous 
avez  tirees  du  baron  de  Goltz,  malgr^  son  etat  malingre  dont  je  le 
plains  veritablement.  Pour  ce  qui  concerne  le  sieur  de  Gross ,  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  regretterai  nullement  son  depart ,  quand  sa 
cour  viendra  k  le  rappeler,'  puisque  tel  que  soit  celui  qu'on  nous  enverra 
ä  sa  place ,  il  ne  saura  jamais  etre  dans  de  plus  mauvaises  dispositions 
que  Celles  oü  celui-lä  a  ete  ä  tous  egards.    Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C 


4305.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   II   mai   1750. 

Pour   ce    qui   concerne    les   ouvertures  que  le  comte  Lynar  vous  a 

faites   au  sujet  d'une   proposition  ä  faire  ä  la  cour  de  Russie,''    et  dont 

vous  m'avez  fait  votre  rapport  par  votre  depeche  du  25  d'avril  dernier, 

c'est   pour    couper    court  ä  toute   tracasserie    que  je  viens  d'ordonner  ä 

mes  ministres  du  departement  des  affaires  dtrang^res   de  vous  informer, 

quoique  pour  votre  direction  seule,   de    tout   ce   qui   s'est   passe  depuis 

peu  ä  cet  egard  entre  la  France ,    moi    et    la  cour  de  Danemark ,    vous 

renvoyant    ä    ce    sujet    ä    la    depeche    qui    vous    viendra    ä    la   suite    de 

Celle -ci.  ^     , 

„,,_  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4306.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,    11   mai   1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  i^''  de  ce  mois.  Je  crains  fort  que  les 
ministres  de  France  n'aient  sujet  encore  de  se  mordre  aux  doigts  d'avoir 
appuye  le  baron  de  Bernstorff,  pour  parvenir  au  poste  vacant  par  la 
mort  du  digne  Schulin,    aiiquel  le  Roi  son  maitre  vient  de  le  nommer. 

S'il  en  arrive  du  mal  k  la  bonne  cause,  cela  ne  sera  point  par 
ma  faute,  puisque  vous  avez  assez  averti  les  ministres  de  France  d'etre 

J   Vergl.   .S.   256.   —  2  Vergl.   S.  38S  Anm.  3. 
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en  g.irdc  sur  le  baron  Bernstorff,'    mais    on    a    ete    trop    prcvenu  ä  son 
d  poiir  [iouvoir 

Nacli  dem  Concept. 


egard  poiir  pouvoir  faire  attention  lä-dessus.  ,,     , 

°        '         '  i  ederic. 


4307.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  mai   1750. 

Votre    depeche   du   2    de    ce    mois  m'est   bien  parvenue.     Quant  ä 

l'election  d'un  roi  des  Romains,  il  faudra  que  nous  voyions  bientöt  clair 

lä-dessus ;    en  attendant,    toutes  les  apparences  y  sont  que  c'est  le  sujet 

qui  occupe  principalement  la  cour  de  Vienne.     Je  crois,  au  raste,  avoir 

tout   lieu    de  regarder  les    affaires  du  Nord  comme  compos^es  et  finies, 

et  que,  quoique  la  Russie  continuera  encore  de  faire  quelques  ostentations, 

eile    se    gardera    bien    de  pousser  les  choses  ä  l'extremite,    mais   qu'elle 

cherchera  plutot  une  porte  honorable  et  un  pretexle  honnete  pour  sortir 

enti^rement  d'affaire.  _^     , 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4308.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    12  mai    1750. 

J'ai    regu  votre  depeche  du   !"■  de  ce  mois.     Les    apparences    pre- 

sentes    sont    telles   qu'on  a  tout  lieu  d'esperer   que    la    paix    et    la   tran- 

quillite  seront  encore  conservees  dans  le  Nord.     Quant  ä  la  circonstance 

que    vous    marquez    dans    votre    susdite    depeche ,    savoir   que   le  comte 

Tessin  ne  vous  avait  pas  parle  des  depeches  dont  le  baron  de  Scheffer 

avait  ete  le  porteur,^  comme  ces  depeches  ne  roulent  que  sur  des  choses 

proprement  militaires ,   je   presurae    que    le  comte  Tessin  ne  voudra  pas 

s'en  meler  trop.  _     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4309.     AU    CONSEILLER    FRYVi   DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    12  mai   1750. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par  votre  depeche  du  2  de  ce  mois 
votre  bonne  arrivee  ä  Varsovie.  Selon  votre  dite  depeche  et  celle  que 
vous  y  avez  jointe  du  sieur  Leveaux ,  les  choses  paraissent  etre  bien 
embrouillees  et  critiques ,  ainsi  que  je  ne  suis  pas  encore  ä  meme  de 
vous  donner  des  ordres  plus  precis  et  positifs  que  ceux  dont  vous  etes 
dejä  muni,3  avant  que  d'avoir  vu  par  vos  rapports  ä  faire  quel  tour  les 

I  Vergl.  S.  265.  —  2  Vergl.  S.  332.  —  3  Vergl.  S.  341. 
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choses  prendront  desormais.     Au  surplus,  vous  ferez  bien  de  numeroter 

les   depeches    que    vous    me  ferez,    de  meme  que  Celles  au  departement 

des  affaires  etrangeres,  afin  qu'on  puisse  etre  sür  qu'il  n'y  en  ait  aucune 

de  perdue  chemin  faisant.  -^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  


4310.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,    16.   Mai   1750. 
Ganz    gut.      Die    vornehmste 
Sache    aber    ist,    dass    dem    öster- 


r  odewils  und  Finckenstein  berichten , 
Berlin  15.  Mai:  ,,Nous  avons  l'honneur 
de  presenter  ci-joint  h  la  censure  de  Votre 
Majeste  un  projet  de  reponse  au  dernier 
memoire  de  la  cour  de  Vienne,  concernant 
la  garantie  de  l'Empire  pour  le  traite  de 


reichischen    Hof    unter    die    Nase 
gerieben  werde,    dass  sie  sich  von 


Dresde.  ■    L'auteur  de  ce  memoire  y  ayant      schlesischen  Sachen   gar  nicht  mehr 
gliss^  divers  reproches  de  pretendues  con-      zu  meliren  haben,  sondern  erkennen 


traventions  des  traites  de  pai.\ ,  relatives 
aux  arrangements  Interieurs  de  la  Silesie, 
nous  avons  juge  n^cessaire ,  pour  nous 
assurer  de  l'exactitude  des  dates,  de  com- 
muniquer  prealablement  la  refutation  de 
ces  articles  au  comte  de  Münchow,  qui 
la  pleinement  approuvee." 


müssen ,  dass  solche  lediglich  von 
Meiner  Souverainet^  abhängen. 
Denn  was  den  Artikel  von  der 
katholischen  Religion  anlanget,  so 
setzet  der  Breslauer  Friede  nur 
allein  darunter  Maass  und  Ziel.' 

Mündliche   Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


431 1.    AU  MINISTRE  DETAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfe 
EXTRAORDINAIRE,   A  VIENNE. 

Potsdam,    16  mai   1750. 

Comptez  pour  sijr  que  la  cour  oü  vous  ^tes  est  furieusement  in- 
triguee  des  liaisons  etroites  oü  nous  sommes  avec  la  France,  et  de  la 
bonne  intelligence  qui  rfegne  entre  nous.  Je  sais  de  tr^s  bon  lieu  que 
des  ministres  autrichiens  en  ont  fait  des  plaintes  bien  ameres  ä  leurs 
confidents.  Vous  verrez  d'ailleurs  par  le  rescrit  qui  vous  va  venir  ä  la 
suite  de  celle  -  ci ,  combien  cette  cour  est  chagrinee  de  voir  que  les 
brouilleries  du  Nord  vont  ä  etre  ajustees ,  comme  alles  le  seront 
indubitablement. 

Je  vous  saurais  beaucoup  de  gre  quand  vous  me  procurerez  un  etat 
exact  et  fidele  des  revenus  de  la  Reine-Imperatrice,  puisqu'il  m'interesse 
extrSmement  d'en  etre  bien  instruit ;  vous  n'epargnerez  ni  soins  ni 
depenses  pour  me  satisfaire  lä-dessus. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  rappel  ,^  je  souhaiterais  fort  d'etre  ä 
meme  de  vous  l'envoyer  aussitöt   que  vous  le  desirez ;    mais    comme    le 

1  „Antwort  auf  die  Schrift  des  Kaiserl,  und  Königl.  Ungarischen  und  Böhmischen 
Hofes  vom  2.  Martii  1750  (vergl.  S.  301  Aum,  l)  die  Reichsgarantie  betreffend";  die 
Ausfertigung  trägt  das  Datum  Berlin  20.  Mai  1750.  —  2  Bd.  TI,  237.  —  3  Vergl.  S.  185. 
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bien  de  mon  Service  demandc  absolumcnt  (juc  je  vous  laisse  conlinuer 
jusqu';\  trois  mois  encore  sur  votre  poste ,  il  faut  que  vous  jjreniez 
patience  lA-dessus.  Quelque  envie  que  j'aie  de  vous  voir  revenir,  il  ne 
m'est  pas  possihle  de  vous  envoyer  le  rappel ,  avant  que  la  Diete 
presente  en  Pologne  ne  soit  tout-ä-fait  finie ,  et  que  mon  ministre  qu'il 
y  a,  le  conseiller  prive  de  Voss,  n'en  soit  de  retour,  puisque  c'est  celui 
que  je  destine  pour  vous  relever ,  ne  sachant  aucun  autre  sujet  plus 
propre  ä  cela.  Ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  pour  votre  direction 
seule. 

Nach  dem  Concept. 


4312.    AU  CONSEILLER  DE  L^ATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 


Potsdam,  16  mai  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du 
28  d'avril  dernier  et  je  sais  ä  pre- 
sent,  ä  n'en  pouvoir  douter,  que 
toutes  les  ostentations  de  la  Russie 
n'aboutiront  ä  aucune  realite,  et 
que  l'orage  qui  a  paru  menacer  la 
tranquillite   du  Nord,    se    dissipera. 


Warendorff  berichtet ,  Petersburg 
28.  April :  ,,Je  devrais  croire  que  les 
niouvements  que  tant  de  puissances  for- 
midables  se  donnent  pour  detourner  tout 
orage,  capable  de  troubler  le  repos  du 
Nord ,  doivent  naturellement  donner  a 
penser  au  comte  de  Bestushew  et  iui 
inspirer  des  sentiments  pacifiques.  II  ne 
rabattra ,   ä  la  verit^ ,  rien  des  armements 

qu'il    a    fait    faire    a   sa    souveraine,    et  il  r.-      ,  ,  ,■  ti  1 

continuera  ses  ostentations  guerriöres,  mais  ^'      ^^^      chancelier      Bestushe«' 

je  ne  saurais  m'imaginer  qu'il  voulüt  traine  ä  VOUS  faire  avoir  VOS  au- 
porter  les  choses  ä  des  extremites  .  .  Je  diences ,  ce  n'est  qu'une  malice 
m'etais  flatte  d' avoir  aujourd'hui  mes  au-      tomg    pure,    ledit  Chancelier  etant 

diences, I    mais   il    n'en    a    ete   rien.      On       -    r  •    j  ->»         1.         - 

'  ,    ^  ,        ,  informe  de  ce  que  vous  etes  Charge 

pretend  cependant  que  cela  se  fera  encore  .  ' 

dans  le  courant  de  cette  semaine."  de   Im    declarer    alors  ,=    et  tachant 

ainsi  d'empecher  que  vous  ne  soyez 

;  ä    meme   d'executer  votre  comrais- 

sion,    avant  que  les  affaires  ne  soient  dejä  pacifiees  d'une  certaine  ma- 

niere,   afin  d'en  imposer  par  lä  au  public  que  ma  declaration  n'y  avait 

rien  contribue. 

Pour   ce    qui  regarde  le  sieur  Lagerflycht,    j'ai  fait  faire  ä  sa  cour 
les  representations  les  plus  favorables  ä  son  sujet ; '  il  reste  ainsi  ä   voir 

quel  en  sera  le  succ^s.  .^     , 

K  i.  ^     r~  Federic. 

Wach  dem  Concept. 


4313-     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    16  mai  1750. 
Le    Chevalier  de  La  Touche  dont  vous    parlez    dans  votre   rapport 
du  5  de  ce  mois,    est   le  meme  officier  qui  a  passe  par  Berlin  et  dont 

■  Vergl.  S.  37S.  —  2  Vergl.  S.  278.  —  3  Vergl.  S.  324.  328. 
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j'ai    deji   fait    mention    dans    une   de    mes    depeches   anterieures    que  je' 
vous  ai  faites.'     Vous    avez ,    au    surplus ,    bien    rencontre,   quand   vous 
avez    presume    qu'il    ne    venait    en  Su6de    que    pour  y  voir  de   prfes  les 
arrangements  militaires  qu'on  y  avait  faits  au  cas  de  rupture. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


.  4314 

Chambrier  berichtet,  Paris  4.  Mai, 
über  eine  ihm  und  dem  schwedischen  Ge- 
sandten Scheffer  durch  den  Grafen  Sainl- 
S^verin  gemachte  officiclle  Mittheilung 
des  Inhalts :  „Que  le  marquis  de  Mire- 
poix  avait  propose  de  lui  -  meme  au  duc 
de  Newcastle,  et  sans  y  etre  autorise  par 
la  France,  que  l'Angleterre  se  chargeät 
de  proposer  ä  la  Russie  qu'il  serait  donne 
par  le  roi  de  Su^de  et  par  le  Prince- 
Successeur  une  declaration  par  laquelle 
ils  promettraient  que  la  SuMe  n'attaquerait 
point  la  Russie,  et  des  assurances  qu'il 
ne  sera  donne  aucune  atteinte  illegale 
contre  la  forme  presente  du  gouvernement 
en  Su^de.  Que  cette  declaration  serait 
garantie  par  les  allies  de  la  Su^de,  et  que 
la  Russie  donnerait  aussi  de  son  c6ti§  une 
declaration  qu'elle  n'attaquera  point  la 
SuMe  ni  ne  ferait  rien  qui  troublat  l'ordre 
de  succession  qui  y  est  etabli ,  et  que 
cette  declaration  serait  garantie  par  les 
allies  de  la  Russie.  Que  le  marquis  de 
Mirepoix  ^crivait  que  le  duc  de  Newcastle 
avait  goflte  l'ouverture  qu'il  lui  avait  faite, 
el  que ,  si  la  France  l'approuvait ,  eile 
serait  envoyee  a  Petersbourg,  pour  que  le 
ministre  d'Angleterre  la  propos.it  au  mi- 
nist^re  de  Russie.  Le  comte  de  .Saint- 
S^verin  m'ajouta  que  le  marquis  de  Puy- 
zieulx  avait  repondu  au  marquis  de  Mire- 
poix que  la  cour  d'ici  ne  pouvait  approuver 
ni  desapprouver  son  idee,  mais  que,  comme 
le  minist^re  anglais  1' avait  regardee  comme 
un  expedient  qui  pourrait  convenir  ä  la 
Russie,  la  France  la  communiquerait  ä  la 
Su^de  et  ä  ses  allies. "2 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    16  rnai   1750. 

Vous    pourrez    dire    ä    M.   de 

Saint-Severin  en  reponse  ä  ce  qu'il 

vous    a    donne    ä    connaitre    dans 

l'entretien  que,  selon  votre  rapport 

du    4    de    ce    mois ,    il    a   eu   avec 

vous,  que,  comme  j'etais  fermement 

intentionne  de  contribuer  ä  tout  ce 

qui  pourra  servir  ä  la  conservation 

de  la  tranquillite  du  Nord,  j'agreerais 

träs    volontiers    tout  e.xpedient  que 

la  France    et  le  Danemark  trouve- 

raient  conyenable  pour  conduire  ä 

ce  but-lä,    mais  qu'il  me  paraissait 

cependant    necessaire    qu'on    pres- 

sentit  prealablement  les  sentiments 

de  la  Suede  lä-dessus,  pour  savoir 

ce  qu'elle  en  pense ;  qu'au  surplus 

j'etais  du  sentiment  que  s'il  ne  nous 

coütait  qu'un  coup  de  plume  pour 

apaiser  les  brouilleries  dans  le  Nord 

et  pour  retablir  la  tranquillite,  nous 

sortirions    ä    bien    bon    marche    de 

cette  aftaire.  „     , 

Federte. 


Vergl.  .S.   355.  —   =  Vergl.   S.   307.   348. 
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4315-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CAGNONY  A  MADRID. 

Potsdam,  i6  mai  1750. 
Ce  que  vous  me  marquez  par  votre  depeche  du  20  d'avril  dernier, 
me  fait  presumer  que  vous  agissez  avec  trop  de  souplesse  envers  les 
gens  avec  qui  vous  avez  4  negocier ;  il  conviendrait  en  consdquence 
que  vous  leur  parlassiez,  comme  de  raison,  avec  plus  de  fermete  et  sur 
un  ton  un  peu  fier.  Comme ,  au  surplus ,  vous  n'avez  point  travaille 
jusqu'ici  ä.  l'autre  afifaire,  dont  le  sujet  fait  cependant  la  moitie  de  vos 
instructions ,'  il  faudra  que  vous  y  tourniez  k  present  votre  attention 
et  que  vous  employiez  tout  votre  savoir- faire  pour  rdussir,  au  moins, 
dans  cette  partie  de  vos  commissions.  Au  reste,  mes  ordres  vous  seront 
sans  deute  dejä  parvenus  en  consequence  desquels  vous  devez  suivre 
la  cour  ä  Aranjuez ,  pour  y  continuer  vos  negociations ,  ayant  d'ailleurs 
laisse  k  votre  discretion  de  prendre  le  caractere  public  ou  non,  selon 
les  occurrences. 

Nach  dem  Concept.  


Federic. 


4316.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Warendorft'  berichtet ,  Petersburg 
5 .  Mai :  „M.  de  Weselowski,  maitre  des 
ceremonies ,  vint  dimanclie  passe  2  chez 
moi  pour  me  remettre  la  note  ci-jointe. 
Votre  Majeste  y  verra  que ,  par  une  eti- 
quette  tout  nouvellement  etablie  ici ,  on 
trouve  le  caractere  de  ministre  accredite 
dont  Votre  Majeste  m'a  fait  la  gräce  de 
me  revetir  en  cette  cour,  insuffisant  pour 
avoir  l'honneur  d'etre  admis  ä  l'audience 
de  Sa  Majeste  Tlmperatrice  .  .  .  Le  chan- 
celier  comte  Bestushew  me  dit  que  l'Im- 
peratrice  avait  juge  ä  propos  d'introduire 
cette  nouvelle  etiquette  ä  l'exemple  des 
cours  de  France  et  de  Su^de  .  .  .  en  me 
faisant  entendre  qu'il  esperait  que  Votre 
Majeste  ne  prendrait  pas  en  mauvaise 
part  que  ce  changement  de  ceremonial 
fflt  justement  arrive  dans  ce  temps-ci; 
que  Sa  Majeste  Imperiale,  poursuivit-il 
avec  un  air  riant  et  avec  beaucoup  de 
politesse,  avait  temoigne  d'etre  satisfaite 
de  ma  nomination ;  que  le  tout  tournerail 
ä  mon  avantage,  et  qu'il  se  ferait  un  vrai 
plaisir  de  me  faire  un  compliment  de 
felicitation,  quand  il  apprendrait  que  Votre 
Majeste  aurait  eu  la  gräce  de  me  conferer 
le  caractere  d'envoye  extraordinaire." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  17.  Mai  1750. 
.  .  .  Se.  Königl.  Majestät  „ha- 
ben geantwortet,  dass,  da  Dieselbe 
Sich  nicht  erinnern  könnten ,  was 
dem  Warendorflf  in  denen  Creden- 
tialen ,  so  er  erhalten ,  vor  ein 
Charakter  eigentlich  beigeleget 
worden  sei,  so  stelleten  Sie  solches 
zu  Ew.  Excellenz  näheren  Einsicht ; 
daferne  aber  darunter  einige  Omis- 
sion geschehen,  so  erachteten  Se. 
Königl.  Majestät,  dass  nichts  anders 
zu  thun  sein  dörfte,  als  dass  man 
gedachtem  Herrn  Warendorff  näch- 
stens andere  Credentialen  zusendete 
und  ihm  darin  den  Charakter  von 
Ministre  plenipotentiaire  beilegte ; 
wohergegen  man  künftighin  hiesigen 
Ortes  eine  gleiche  Etiquette  gegen 
die  russischen  Ministres ,  so  hieher 
geschicket  würden,  auf  das  exacte- 
ste  beobachten  müsste. 

Eichel. 


I  Vergl.   S.   S6.   344.  — 
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4317-     AU  CONSEILLER  BARÖN  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 


L-hambrier  berichtet,  Paris  8.  IMai; 
,,On  assure  que  le  comte  d'Albemarle 
s'en  retournera  ä  Londres  en  octobre,  et 
qu'il  ne  reviendra  plus.  Le  marquis  de 
Mirepoix  restera,  dit-on,  en  France  et  ne 
retournera  pas  en  Angleterre,  oü  on  croit 
que  le  sieur  Durand  sera  de  nouveau 
Charge  des  affaires  de  la  France,  pendant 
que  le  colonel  de  Yorke  aura  ici  le  soin 
de  Celles  de  l'Angleterre." 


Berlin ,    19  mai   1750. 

J'ai    trouve    assez    curieux    ce 

que   vous    me    marquez    par   votre 

depeche  du  8  de  ce  mois,  au  sujet 

du  retour  du  comte  d'Albemarle  ä 

Londres    et    de  ce  que  le  marquis 

de  Mirepoix  restera  en  France ;    il 

faut    qu'il    y    ait  ä  cela  une  raison 

cachee  que  je  ne  saurais  pas  com- 

prendre  encore,  et   il  en  parait  au 

moins    que  les  chiens  de  ces  deux 

puissances    s'ameutent  encore  assez  mal  et  qu'il  y  a  encore  de  grandes 

bisbilles  ä  demeler  entre  elles. 

En  attendant,  les  affaires  du  Nord  paraissent  encore  vouloir  prendre 
un  bon  pli,  de  fagon  qu'on  est  en  droit  d'esperer  que  la  tranquillite  ne 
sera  point  troublee ,  au  moins  cette  annee-ci ;  mais  c'est  une  chose 
constatee  que,  quelque  grimace  que  la  cour  de  Vienne  fasse  comme  si 
eile  s'etait  empressee  k  conjurer  l'orage  qui  menagait  le  Nord,  son  pro- 
cede  n'a  pas  ete  bien  legal  ä  cet  egard ,  puisqu'il  est  connu  que  le 
comte  Bernes ,  ambassadeur  autrichien  ä  Petersbourg ,  a  empeche  par 
ses  persuasions  le  sieur  Guy  Dickens  et  le  ministre  de  Hollande,  Swart, 
de  faire  leurs  representations  en  faveur  de  la  Suede  de  la  maniere 
qu'il  leur  a  ete  enjoint  par  leurs  cours  respectives ,  de  fagon  que, 
quoique  ces  Instructions  eussent  ete  tr6s  positives  et  que  surtout  le 
sieur  Guy  Dickens  eüt  eu  ordre  de  delivrer  au  Chancelier  sa  declaration 
par  ecrit  et  d'en  faire  part  aux  ministres  etrangers  ä  Petersbourg  et  de 
leur  en  donner  m^me  un  extrait,  le  comte  Bernes  a  malgre  cela  obtenu 
d'eux,  k  force  de  persuasion,  qu'ils  ne  s'en  sont  acquittes  que  fort  le- 
gerement  aupr^s  du  Chancelier  et  simplement  par  manifere  de  conver- 
sation,  sans  lui  laisser  le  moindre  mot  par  ecrit.'  Je  reste,  nonobstant 
tout  cela,  dans  la  persuasion  que  la  Russie  ne  tentera  rien  contre  la  Su^de. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 

4318.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,   19  mai   1750. 

Apr^s  vous    avoir   accuse   la  bonne  reception  de  votre  rapport  du 

2  de  ce  mois,   je   n'ai  cette  fois-ci  qu'ä  vous  dire  que  je  suis  sensible 

ä  la  confidence  que  le  comte  Lynar  vous  temoigne,  et  que  vous  deviez 

cultiver  soigneusement  cette  amitie  et  cette  confidence,  qui  vous  mettra 

'  Diese  Mittheilungen  an  Chambrier  beruhen  auf  Eröffnungen ,  die  der  Graf 
Lynar  zu  Petersburg  dem  Vertreter  Preussens  gemacht  und  die  dieser  unter  dem  2.  Mai 
dem  Könige  berichtet  hatte.    Vergl.   Nr.  4318. 
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ä  meme  d'approfondir  bien  des  choses  qiii ,  en  defaut  de  cela ,  vous 
coüteraient  bien  de  savoir. 

Je  conviens  de  la  duplicite  de  la  cour  de  Vienne,"  et  j'ai  appris 
par  plus  d'un  canal  combien  cette  cour  se  voit  mortifiee  de  ce  que  les 
trouljles  qui  ont  menacö  le  Nord  viennent  de  s'apaiser,  quoiqu'elle  dis- 
simulait  le  mieux  qu'elle  pouvait  le  chagrin  qu'elle  en  ressentait.  Tont 
cela  ne  doit  point  vous  relacher  dans  votre  attention  sur  tout  ce  qui 
se  passe  et  s'intrigue  lä  oü  vous  etes. 

Ayant ,  au  surplus ,  öte  informe  de  la  nouvelle  chicane  que  le 
chancelier  Bestushew  vous  a  faite  pour  eloigner  votre  audience  auprös 
de  rimperatrice,'  j'y  ai  mis  ordre  et  je  vous  renvoie  sur  cela  au  rescrit 
que  vous  recevrez  du  departement  des  affaires  etrangferes. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


431g.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYE 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE 

Potsdam,  19  mai  1750. 
La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois ,  m'a  ete 
rendue.  Malgre  le  sensible  deplaisir  que  la  cour  de  Vienne  ressent  de 
ce  que  les  affaires  du  Nord  se  tournent  tout  d'une  autre  fagon  qu'elle 
l'aurait  souhaite,  et  qu'elle  manque  par  lä  le  but  qu'elle  en  avait  espere, 
je  suis  persuade  que  tous  les  nuages  qui  menagaient  le  Nord,  seront 
dissipes.  Pour  ce  qui  regarde  les  campements  qu'elle  ira  former  au 
mois  d'aoüt,  eile  sera  la  maitresse  de  faire  ä  ce  sujet  ce  qui  lui  semblera 
bon ,  et  je  n'en  serai  nullement  embarrasse.  En  attendant ,  comme  je 
suis  assez  curieux  de  savoir  si  l'on  fera  faire  quelques  nouveaux  exercices 
ou  manoeuvres  aux  troupes  qu'on  assemblera,  je  souhaiterais  bien  que 
vous  puissiez  trouver  quelque  emissaire  ou  espion ,  vers  le  temps  que 
ces  campements  se  formeront ,  pour  y  observer  les  manoeuvres  que  les 
troupes  feront,  afin  que  vous  sachiez  m'en  faire  un  rapport  exact. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1  C. 


4320.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  19  mai  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  Vous  pourrez  hardiment 
assurer  au  comte  Tessin  que,  si  jamais  les  depeches  suedoises  se  trouvaient 
avoir  ete  ouvertes  en  chemin,  cela  ne  s'etait  nullement  fait  au  passage 
par  mes  fitats,  et  que  lui,  comte  Tessin,  pouvait  tout-ä-fait  compter  lä- 
dessus.  Je  crois  avec  tout  cela  qu'il  y  a  du  malentendu  lä-dedans, 
seit   de    la   part  du  comte  Tessin ,    soit    de    votre    cöte ,    et ,    pour  vous 

i   Vergl.   die  vorige   Nummer.   —  2  Vergl.   S,   378- 
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inettre  mieux  ä  nieme  de  pouvoir  juger  lä-dessus,   je    veux   bien    vous 

dire  que,  sur  de  bona  avis  que  j'ai  regus  par  des  canaux  bien  sürs,  J'ai 

averti   Madame    ma   sceur,    la    princesse    royale    de    Suede,    qu'il    fallait 

qu'elle  eüt  quelques  domestiques  infideles  aupres  d'elle,  puisque  la  cour 

de  Petersbourg  etait  informee  de  bien  des  particularites  qui  regardaient 

la  Princesse.'     II    se   peut    donc    que,    la    Princesse    en    ayant   parle    au  ■ 

comte  Tessin ,   celui-ci  l'ait  mal  comprise ,  ou  bien  qu'il  se  soit  mal  ex- 

plique  ä  vous. 

Quoi    qu'il  en  soit,    vous  pourrez  toujours  assurer  le  comte  Tessin 

que ,    s'il  etait  constate  que  las  depeches  suedoises  avaient  ete  ouvertes 

en  chemin,  en  ce  cas-lä  les  curieux  impertinents  n'avaient  nullement  ete 

dans  mes  fitats.  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


4321.     AU  CONSEI],LER   PRIVfi    DE  LfiGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS   A  VARSOVIE. 

Berlin,    19  mai    1750. 

Votre  depeche  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue,  sur  quoi  je 

vous  dirai  que,  comme  vous  savez  vos  instructions  et  que  vous  n'ignorez 

d'ailleurs   pas  mes  intentions  relativement  ä  la  Diete  presente ,   je   tiens 

pour  süffisant  de  vous  y  renvoyer,  d'autant  plus  que  je  ne  saurais  vous 

donner  d'autres  instructions  que  Celles  que  vous  tenez  en  mains,^  avant 

que    je    ne    voie    plus    clair    sur    le    tour    que    les    affaires    de    Pologne 

prendront ,    quoique    en    attendant  je   sois    fache    que    les    intrigues    du 

ministre  saxon    et  la  mollesse    et   la   cupidite  des  principaux  d'entre  les 

Polonais   vous    rendent   Texecution    de  vos  ordres  egalement  difficile    et 

epineuse.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4322.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  FR£d£RIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Berlin,    23   mai   1750. 

J'ai  vu  ce  que  votft  m'avez  marque  par  votre  rapport  du  16  de 
ce  mois,  au  sujet  de  l'entretien  que  M.  de  Berckentin  a  eu  avec  le 
sieur  Lemaire,  relativement  aux  affaires  de  Suede.  Comme  il  m'a  paru 
que  le  premier  a  fort  biaisd  dans  ses  propos ,  vous  devez  tächer  de 
bien  penetrer  s'il  n'y  a  pas  du  changement  dans  la  fagon  de  penser 
de  la  cour  de  Danemark,  depuis  que  feu  M.  de  Schulin  est  mort,  sur 
quoi  vous  ne  manquerez  pas  de  m'instruire  exaclement. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

■   Vergl.   Bd.   VI,   342.   —  2  Vergl.  S.  341. 
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4323- 


AU  c:ONSEILLER  DE  l£(;ATION  WARENDORFF 
A    SAINT  -  PfiTERSBOURG. 


Berlin,    23  mai   1750. 

La  presente  n'est  que  pour  accuser  les  dep^ches  que  vous  m'avez 
faites  du  5  et  du  12  de  ce  mois,  par  lesquelles  j'ai  appris  avec  bien 
de  la  satisfaction  les  assurances  que  vous  me  donnez  que  la  Suede  ne 
court  aucun  risque,  dans  la  Situation  presente  des  affaires,  d'etre  attacjuee 
de  la  Russie. 

J'ai  ete  d'ailleurs  bien  content  du  detail  que  vous  m'avez  fait  de 
la  conversation  interessante  que  vous  avez  eue  avec  l'ami  connu,  et  des 
autres  details  assez  digneS  de  mon  attention  que  vous  y  avez  ajoutes  et 
que  je  crois  tous  exacts  et  vrais,  mais  qui  ne  laissent  guere  esperer  que 
le  grand  antagoniste  serait  culbute  du  parti  oppose  ä  lui. 

Au  surplus ,  je  ne  saurais  point  goüter  le  conseil  que  l'ami  connu 
\  ous  a  donne  de  suspendre  la  declaration  dont  vous  Ites  Charge ; '  aussi 
ne  veux-je  point  croire  que  vous  vous  serez  laisse  ebranler  par  cet  avis, 
et  je  serais  sürement  bien  rnecontent  de  vous,  quand  vous  n'executeriez 
pas  mes  ordres  lä-dessus  au  pied  de  la  lettre  et  tels  que  je  vous  les  ai 
prescrits.     Ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de  bien  observer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


i 


4324.    AU  CONSEILUER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,   26  mai   1750. 

Votre   depeche    du    15  de  ce 
mois    m'a   ete   rendue.      La    fa^on 


L-hambrier  berichtet,  Paris  15.  Mai, 
Saint -Severin  habe  ihm  gesagt;  ,,Nous 
communiquerons  toujours  au  Roi  votre 
maitre  tout  ce  que  iious  croirons  qui  peut 
l'interesser;  mais  nous  esperons  qu'il  nous 
rendra  le  change ,  et  que  la  reciprocite 
qui  doit  etre  entre  amis  et  des  allies, 
aura  Heu  entre  nous.  Je  ne  vous  cacherai 
pas  que  le  Roi  est  touche  de  la  confiance 
qu'on  lui  marque." 


de  penser  du  minist^re  de  France 
sur  les  affaires  du  Nord  est  egale- 
ment  juste  et  solide.  Rien  de  plus 
desirable  que  l'afferniissement  de  la 
paix ;  mais  quant  ä  la  Russie ,  je 
crois  qu'il  coütera  encore  de  dis- 
poser  celle-ci  ä  finir  ses  ostentations 
sur  les  frontieres  de  la  Suede,  quoi- 
qu'on  ait  tout  Heu  de  croire  qu'independamment  de  ces  demonstrations 
la  Russie  ne  veuille  pas  entamer  la  Suede. 

Pour  ce  qui  concerne  le  propos  que  M.  de  Saint-Severin  vous  a 
tenu  relativement  ä  la  communication  confidente  ä  entretenir  entre  la 
France  et  moi,  je  crois  que  janiais  la  France  ne  saura  se  plaindre  comme 
si  j'y  avais  manque  de  ma  part ,  et  vous  et  le  marquis  de  Valory  me 
serviront  de  temoins  que  j'y  ai  agi  toujours  sans  reserve. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


Vergl.   S.  27S. 
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4325-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  mai  1750. 
J'ai  re^u  votre  depSche  du  16  de  ce  mois.  II  parait  assez,  par 
toute  la  manceuvre  que  fait  la  cour  de  Vienne  dans  les  affaires  du  Nord, 
pour  qu'on  en  puisse  juger  que  cette  cour  ne  le  croit  pas  etre  de  sa 
convenance  de  souffler  efficacement  pour  faire  eclater,  ä  l'heure  qu'il 
est,  la  guerre  dans  le  Nord,  quoiqu'elle  tache  de  son  mieux  ä  en 
fomenter  le  feu  sous  les  cendres  jusqu'au  temps  qu'elle  ait  trouve  une 
occasion  favorable  ä  me  separer  d'avec  la  France  et  de  pouvoir  pecher 
en  eau  trouble;  en  quoi  cependant  je  me  confie  qu'elle  se  trompera 
dans  l'opinion  pleine  de  bonne  esperance  dont  eile  se  berce  ä  cet 
egard. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


4326.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  FRtofiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   26  mai   1750. 

D^s  qu'il  plaira,  selon  que  vous  me  le  marquez  par  votre  rapport 
du  19  de  ce  mois,  ä.  la  cour  de  Danemark  de  rappeler  d'ici  le  baron 
de  Rosenkrantz  pour  l'employer  ailleurs,  toute  personne  que  voudra 
nommer  cette  cour  pour  l'y  envoyer  ä  sa  place,  me  sera  toujours 
agrdable. 

Je  souhaite,  au  reste,  que  l'avis  qu'on  vous  a  donne,  que  le  voyage 
du  baron  de  Bernstorft"  ä  Hanovre  n'aurait  point  lieu ,  vienne  ä  se 
confirmer.  Mais  quoi  qu'il  en  seit,  je  vous  ordonne  que,  dfes  que  ce 
ministre  arrivera  ä  Copenhague,  vous  deviez  veiller  de  bien  prfes  sur 
tous  les  pas  qu'il  fera,  pour  vous  bien  orienter  sur  sa  fagon  de  penser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


4327.     AU  CONSEILLER  DU  COMMUN    A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  mai  1750. 
La  reponse  que  vous  avez  faite ,  en  consequence  de  votre  relation 
du  19  de  ce  mois,  aux  gens  qui  se  sont  informes  aupres  de  vous  de 
ce  qui  regarde  les  etablissements  dans  mes  fitats ,  n'est  nullement  dans 
le  sens  que  je  l'aiirais  souhaite ;  tout  au  contraire ,  vous  auriez  du 
dire  ä  ceux  qui  ont  pris  des  informations  de  vous  si  l'etablissement 
d'une  compagnie  de  commerce  aurait  lieu  ä  Emden,  qu'on  n'y 
refuserait  personne  et  que ,  s'il  y  avait  des  personnes  qui  voudraient 
former  lä  ime  compagnie  de  commerce,  elles  n'avaient  que  de  m'adresser 
directement  un  memoire  sur  les  conditions  qu' elles  demandaient  de 
former    la     une   compagnie    de   commerce,    en    y    qualifiant    le    negoce 
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qu'elles  se  proposent  d'y  etablir,  et  qu'elles  sauraient  s'attendre  ä  des 
resoliitions  favoiables  lä-dessus,  autant  que  les  circonstances  le  per- 
mcttraicnt.  Quant  aux  autres  qui  vous  ont  demande  quels  moyens  il 
y  avait  jjour  faire  valoir  avantageusement  leur  argent  dans  mes  fitats, 
\oiis  auriez  du  leur  repliijuer  qu'il  y  avait  tout  moyen  pour  le  faire 
wiloir,  mais,  pour  les  convaincre  qu'on  agirait  honnetement  et  de  la  faijon 
la  plus  ouverte  avec  eux,  on  laissait  ä  leur  discretion  s'ils  trouvaient  bon 
d'y  envoyer  quelque  personne  de  confiance  de  leur  part  pour  prendre 
langue  et  pour  voir  par  ses  propres  yeux  si  c'etait  de  la  convenance  de 
ceux  qui  l'avaient  envoyee  d'y  faire  des  etablissements,  et  qu'au  cas  qu'ellc 
s'en  trouvait ,  on  tacherait  ä  leur  procurer  toutes  les  aisances  qu'ils 
sauraient  raisonnablement  pretendre,  tout  comme  ils  ne  risqueraient  jamais 
avec  moi,  quand  meme  ils  ne  trouveraient  point  convenable  de  faire  ici 
des  etablissements. 

Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  dire  pour  votre  direction ,  en 
vous  recommandant  fort  de  ne  negliger  aucune  occasion  oü  vous  sauriez 
faire  usage  de  tout  ce  que  dessus ;  aussi  pouvez-vous  compter  que  rien 
ne  saura  vous  rendre  plus  recommandable  aupres  de  moi  que  si  vous 
savez  reussir  lä-dessus  ä  mon  gre. 


Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


4328.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE    LEGATION    DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  mai  1750. 
J'accuse  votre  depeche  du  15  de  ce  mois.  Comme  le  colonel 
baron  de  Schefter  vient  de  retour  de  Stockholm  pour  aller  ä  Paris,  il 
a  temoigne  ä  moi  de  la  part  de  la  cour  de  la  Suede  combien  on  y 
etait  sensible  aux  ouvertures  confidentes  que  j'avais  faites  sur  le  concert 
d' Operation'  propose  par  le  ministere  de  Suede,  en  cas  de  guerre  avec 
la  Russie,  et  qu'on  ne  discontinuerait  point  d'employer  tous  les  soins 
pour  mettre  la  Finlande  en  bon  etat  de  defense  et  de  se  procurer  la 
superiorite  par  mer  ä  l'egard  de  la  Russie,  quoiqu'on  eviterait  soigneuse- 
ment  tout  ce  qui  saurait  donner  lieu  aux  imputations  comme  si  la 
Suede  nourrissait  des  vues  offensives.  Comme  j'avais  d'ailleurs  fait  la 
proposition  k  la  Suede  de  lui  donner  en  cas  d'attaque  6,000  hommes,  au 
lieu  des  9,000  stipules  par  le  traite  d'alliance,  ä  condition  de  les  garder 
tant  que  la  guerre  durerait,  quand  meme  eile  deviendrait  commune,  on 
a  repondu  par  ledit  colonel  que  la  cour  de  Suede  y  entrait  egalement 
et  prefererait  meme  l'evaluation  de  ce  secours  en  argent.  J'ai  juge  ä 
propos  d'accepter  cette  proposition ,  pour  eviter  bien  des  embarras  qui 
en  resulteraient  indispensablement  ä  l'egard  de  la  marche  et  du  trans- 
port  de  ces  troupes,   si  le  cas  venait  ä  exister  qu'il  faudrait  les  envoyer 

1   Vergl.   S.   332. 
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en  Suede,    et   ferai    faire  cette  evaluation  en  argem,    afin  de  nie  regier 

lä-dessus  avec  la  Suede. 

Voilä  ce  qua  j'ai  bien  voiilu  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction 

seule  encore.     Au  surplus,  ce  qua  je  trouve  le  meilleur  dans  toute  cette 

affaire ,    c'ast  qua  je  crois  qua  nous  n'aurons  gu^re  plus  ä  apprehender 

la  Russia,    elant    d'ailleurs   persuade    qu'on  na  saurait  trop  compter  sur 

las   arrangements    qu'on  a    faits    en  Suede    pour    repousser  la  Russie  an 

cas  d'insulte.  „     , 

Feder  10. 

Nach  dem  Concept. 


4329.   AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   26  mai   1750. 

Voici  la  reponse  que  je  viens  de  faire  ä  la  lettre  que  vous  m'avez 

anvoyee    hier    de    la    part    du    sieur    de    Wulfwenstjerna,    que    vous    ne 

manquerez  pas  de  lui  faire  parvenir.     Comme   ce    ministre  m'a  marque 

dans  sa  lettre  que  sa  cour  avait  goüte  la   proposition    que   je   lui    avais 

faite  de  donner  k  la  Sufede  en  cas  d'attaque  6,000  hommes  au  lieu  des 

0,000  stipules   par   la  traite  d'alliance,    ä    condition    de   les   garder  tant 

qua  la  guerre  durerait ,  quand  meme  eile  deviendrait  commune ,   et  que 

sa  cour  prefererait  meme  l'evaluation  de  ce  secours  en  argent ,  suppose 

que  je  le  jugeassa  ä  propos ,  j'ai  bien  voulu  accepter  cette  proposition, 

vu  les  grands  embarras,  par  rapport  ä  la  marche  et  au  transport  de  ces 

troupes    en    Su^de,    qu'on    evitera    par   lä.      Afin    que    je    puisse    ainsi 

m'arranger  de  bonna  heura  sur  les  sommes  qu'il  faudrait  que  je  payasse 

ä  la  Su6de ,    en    consequence    de   l'evaluation    de   ce  secours  en  argent, 

ma  volonte    est   que    vous    deviez    faire    faire    cette   evaluation    et    m'en 

faire  votre  rapijort.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


4330.     A    L'ENVOYfi    DE    SUEDE    DE    WULFWENSTJERNA 

A  BERLIN. 

Potsdam,   26  mai   1750. 

J'ai  re(;u  avec  grand  plaisir  les  assurances  que  vous  m'avez  donnees, 
])ar  votre  lettre  du  24  de  ce  mois ,  de  la  sati.sfaction  que  votre  cour  a 
eue  des  ouvertures  confidentes  que  je  lui  avais  faites  sur  ce  concert 
propose.' 

Comme  je  veux  bien  me  prSter  au  possible  ä  tout  ce  qu'elle  croit 
etre  de  sa  convenance,  j'accapta  trös  volontiers  la  proposition  qu'elle 
vient  de  me  faire  par  vous  pour  changer  le  secours  de  6,000  hommes 
de  troupes  que  je  lui  avais  propo.se  ä  de  certaines  conditions,  par   une 

■  Vergl.  S.  332. 
Corrcjp.  Friedr.  Tl.    VII.  2$ 
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evaluatioii  de  ce  secouis    en  aigent ,    et  j'ai   dünne   mes  oidres  en  con 
seiiuence  a  mon  niinisteie  du  cabinet. 

Au    surplus,    j'espere    d'avoir   encore    la  satisfaction  de  voir 
parier  a  M.   Ic  baron  de  Schetier  a\ant  son  depart. 

Nach  dem  Conccpt- 


et    de 
F  ederic. 


4331- 


AU    DfiPARTEMENT    DES    AFFAIRES   fiTRANGERES. 


Füdevvils  und  Fiiickenstein  berichten, 
Berlin  28.  Mfi:  „Votre  Majeste  nous  ayant 
ordonne  de  faire  revaliiation  en  argent 
du  secours  de  6,000  hommes  qu'Elle  Se 
proposait  d'accorder  a  la  Su^de ,  nous 
avons  l'honneur  de  representer  a  Votre 
Majeste  que  le  seul  traite  ou  Sa  maison 
royale  soit  entree  en  ces  sortes  d'eva- 
luations,  est  celui  d'Hanovre,  conclu  en 
1725  entre  le  feu  Roi ,  la  France  et  la 
Grande-Bretagne,  oii  la  depense  des  con- 
tingeiits  auxiliaires  a  ete  evaluee  ä  10,000 
florins  de  Hollande  par  mois  pour  mille 
hommes  de  pied  et  ä  30,000  florins  par 
mois  pour  mille  chevaux, 

Si  donc  Votre  Majeste  juge  a  propos 
de  prendre  cette  evaluation  pour  base  de 
Celle  qu'Elle  voudra  regier  avec  la  Su^de, 
et  que  Son  Intention  soit  que  le  secours 
en  question  soit  regarde  comme  consistant 
en  deux  tiers  d'infanterie  et  un  tiers  de 
cavalerie,  suivant  la  proposition  observee 
dans  le  traite  d'alliance ,  la  depense  de 
ce  secours  se  niontera 

a  40,000  florins  de  Hollande  par 
mois  pour  4,000  hommes  de  pied,   et 

ä  60,000  florins  de  Hollande  par 
mois  pour  2,000  chevaux ;  en  tout 

ä  100,000  florins  par  mois,  et  par 
consequent  a  600,000  florins  pendant  les 
six  mois  d'operatlon ;  et  comme  le  florin 
de  Hollande  vaut  un  peu  plus  qu'un  demi- 
ecu  d'AUemagne  ,  le  total  de  la  depense 
ira  chaque  annee  ä  quelque  chose  au-dela 
de  300,000  ecus." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichniing  fpraes.  29.  Mai)  am  Rande  des  Berichts. 


I  o  escadrons  de  dragons ,  ca- 
valerie, faisaiit  1,600  hommes,  nie 
coütent  par  an  140,000  ecus,  un 
regiment  d'infanterie,  consistant  en 
1,750  hommes,  nie  coiite  75,000 
ecus. 

Donc,  deu.\  regiments  d'infan- 
terie ,  faisant  3,500  tetes,  150,000 
ecus. 

Ajoutez  800  hommes,  qui  fönt 
un  bataillon,  qui  coüte  37,000  ecus. 

Moyennant  quoi,  ce  corps  de 
1,600  cavaliers  et  de  4,400  hom- 
mes d'infanterie  coüterait  par  an 
327,000  ecus. 

Si  vous  pouvez  accorder  a 
moins ,  cela  \audra  le  mieux ,  car 
pour  six  mois  d'operations  il  ne 
faudrait  donc  que  la  moitie  de  la 
somme.  Mais  200,000  ecus  ne 
pourraient-ils  pas  suffire? 

Federic. 
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4332.     AU    CONSEILLER    PRIV6 
DE  VOSS  A 

Voss  berichtet,  Warschau  20.  Mai ; 
„Les  relations  que  j'ai  faites  depuis  mon 
arrivee  a  Varsovie,  montrent  que  les  Po- 
tocki ,  qui  jusqu'ici  ont  fait  notre  parti, 
ont  dejä  change  deux  fois  de  sentiment 
et  de  Systeme,  et  apr^s  que  les  promesses 
du  mar^chal  Mniszech  avec  la  fiUe  du 
premier  ministre  ■  sont  declares,  le  troi- 
si^me  grand  changement  est  survenu  .  .  . 
C'est  Talliance  qui  se  fait  par  la  entre 
leur  maison  [et  les  Brühl],  l'accueil  gra- 
cieux  du  Roi ,  aussi  bien  que  les  pro- 
messes flatteuses  du  comte  Brühl  et  la 
cupidite  de  profiter  des  places  vacantes, 
qui  fönt  changer  tout-ä-fait  cette  famille 
et  qui  leur  inspirent  meme  l'idee  de  cul- 
buter  les  Czartoryski  et  de  faire  en  peu 
le  parti  de  la  cour  .  .  .  Nous  sommes  du 
sentiment,  I'anibassadeur  de  France,  le 
sieur  Castera,  et  moi,  que  nos  amis  sont 
la  dupe  de  cette  histoire  .  .  .  Toutefois, 
il  est  certain  que  la  fermentation  augmen- 
tera  par  tout  ceci.  Car  si  ä  la  fin  les 
Potocki  voient  qu'ils  sont  dupes ,  ils  de- 
viendront  encore  plus  furieux,  et  suppos^ 
que  la  cour  change  reellement  de  parti, 
alors  les  Czartoryski,  enrages  de  ce  change- 
ment, s'opposeront  ä  tous  les  desseins  de 
la  cour,  et  le  Systeme  de  la  Pologne  se 
changera  alors  totalement.  Que  ce  change- 
ment se  fasse  ou  non ,  nous  garderons 
toujours  en  Pologne  deux  partis  directe- 
ment  opposfe." 

Nach  dem  Concept. 


DE    LfiGATION   ERNEST-JEAN 
VARSOVIE. 

Potsdam,  30  mai   1750. 

Votre  d^peche  du  20  de  ce 
mois  m'a  ete  bien  rendue.  Je  Tai 
trouvee  interessante  et  je  vois  bien 
que  les  affaires  de  Pologne  forment 
ä  l'heure  qu'il  est  un  cahos  assez 
critique. 

Comme  cependant  vous  etes 
plus  ä  portee  pour  pouvoir  mieux 
envisager  que  moi  ce  qu'il  y  aura 
ä  faire  ou  non  dans  des  circons- 
tances  scabreuses,  c'est  aussi  sur 
vous  et  sur  votre  dexterite  que  je 
me  repose  que  vous  vous  y  saurez 
bien  prendre  pour  remplir  mes  in- 
tentions,  en  conformite  des  instrtic- 
tions  que  je  vous  ai  donnees. 

Federic. 


4333.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  mai   1750. 

Je  suis  assez  curieux,  en  suite  de  votre  rapport  du  20  de  ce  niois, 
de  savoir  les  raisons  du  mecontentement  du  prince  Charles  de  Lorraine 
contre  le  marquis  de  Botta ,  pour  vouloir  le  faire  deplacer.^ 

Si  le  comte  Bernes  est  rappele  de  la  cour  de  Petersbourg  —  comme 
il  y  a  toute  apparence  qu'il  le  sera  —  et  que  Pretlak  y  soit  renvoye, 
ce    dernier  pourrait    bien    faire    alors    le   second    tome   de  l'aventure  du 

I  Gräfin  Marie  Amalie  Brühl.  —  2  Graf  O.  Podewils  antwortet  am  10.  Juni:  ,,Toul 
ce  que  j'ai  pu  decouvrir  de  plus  positif  au  sujet  du  mecontentement  du  prince  Charles 
de  Lorraine  contre  le  marquis  de  Botta,  est  que  celur-ci  est  brouille  irreconciliablement 
avec  le  duc  d'Aremberg,  cr(5ature  du  Prince." 
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nian|iiis  de  La  Chctardic,"   et  je  vous  avoiie  (lue  je  ne  scrais  point  fache 
que  le  cas  arrivat. 

Je  n'ai,  au  reste,  miUenienl  ignore  l'impression  cpie  les  vigoureuses 
declarations  qiic  la  France  a  faites  relativement  aux  affaires  du  Nord, 
opereraient  sur  l'Iniperatrice-Reine  et  qu'elles  lui  fourniraient  mati6re  a 
penser  bien  serieusement  lä-dessus,  mais  c'est  phitot  princiijalement 
par  cette  raison -lä  que  j'ai  taut  pousst!  la  France  ä  faire  ces  mernes 
declarations.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4334.     AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  l.fiGATION  FRfiDllRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Fir       1     ■  1-,  .    TT         V  Potsdam,    50  mai   1750. 

r.  von  Voss  lierichtet,  Kopenhagen  '    ->  '•' 

23.  Mai:   „J'ai  communique  ä  l'abbe  Le-  J'ai   re§u   votre  depeche  du  23 

niaire  le  contenu  de  la  depeche  de  Volre  (jg   (-g   mois,    et  je   VOUS   ai   ddjä  ap- 
Majeste  du  12  de  ce  mois»  .  .  .     L'abbe  -^   combien  peu  le  chancelier  de 

Leniaire    fut    charme    d  apprendre    toutes  V,        .  ■     r  ■  ■><    rr 

ces    particularites,    dont   il  n'avait  encore  Russie  avait  fait  attention  SUr  1  offre 

aucune  connaissance  ...     11  me  repondit  de   la   COUr   de   Copenhague,   par  la 

.  .  .  que  l'ouverture  du  comte  Lynar3  ^tait  voie    de    sa    mediation    ou    de    ses 

plus  honorable  pour  la  Suede  que  le  projet    ;  t^^^^    offices ,     SUr    CC    que    le    COmte 
qui    avait   6te    concerte    entre   le    duc    de    i  ,    .  .  „,  a    >,     ^a 

^,  ,         ,  •    j    A,f       •   i  de  Lynar   lui    avait   propose    a   ce 

Newcastle  et  le  marquis  de  Mirepoix,'»  en    :  ^  ^ 

consequence  duquel  le  roi  de  Su^de  et  le  ;  sujet.     Comme    ledit    Chancelier   a 

Prince-Successeur  s'obligeraient    envers  !a    '\  refuse    tout   net   les   bons   offices   du 

Russie   de    ne    rien    entreprendre  d'illegal  Danemark,   pour   composer   les   dif- 

contre  la  forme  presente  du  gouvernement ;  fg^g^js  Olli   aritent  le  Nord,  il  reste 
qu'au    reste    on    ne    conclurait    rien   sans  .       ,  ;  .    ,  .  , 

la    participation  et  le  consentement  de  la   i  ^    ^O""    ^    present    Sl    le    projet    de 

Su^de."  ;  M.   de   Mirepoix   aura    un    meilleur 

i  succes  que  celui  du  Danemark. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4335.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mai  1750. 
Votre  depeche  du  18  de  ce  mois  m'a  ete  redue.  Je  suis  bien 
content  de  la  manifere  dont  vous  vous  etes  pris  pour  vous  acquitter  des 
ordres  que  je  vous  avais  donnes  au  sujet  du  comte  Tyrconnell,^  et  il 
m'a  fait  egalement  plaisir  d'apprendre  que  le  compliment  que  vous  avez 
fait  ä  M.  de  Puyzieulx  ä  l'egard    de    la  bonne   conduite   que   la  France 

I  Vergl.  Bd.  III,  206;  Bd.  VI,  69.  —  2  Erlass  aus  dem  Ministerium  in  Aus- 
führung von  Nr.  4300  S.  371.  —  3  Nach  Lynar's  Vorschlage  sollten  die  Alliirten 
Schwedens  sich  für  die  Loyalität  der  schwedischen  Regierung  durch  eine  Acte  ver- 
bürgen, über  welche  Russlaiid  eine  Acceptionsurkunde  ausstellen  würde;  beide  Ur- 
kunden sollten  alsdann  in  die  H.Hnde  einer  unhetheiligten  Macht,  etwa  Dänemarks, 
niedergelegt  werden.  —  4   Vergl.   S.   377.   —   5  Vergl.   S.   35S.   369. 
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a  tenue  relativement  aux  aßaires  du  Nord ,  a  fait  impression  sur  lui. 
Oiitre  qu'il  faut  amadouer  un  peu  ces  ministres,  il  faut  bien  leur  donner 
les  louanges  qu'ils  meritent,  parcequ'ils  se  sont  si  bien  comportes  dans 
cette  occasion  -  ci. 

Pour  ce  qui  regaide  la  Russie,  je  me  persuade  qu'elle  acceptera  la 
propositioii  qu'on  lui  fera  eh  consequence  de  l'ouverture  qua  le  marquis 
de  Mirepoix  a  faite  au  duc  de  Newcastle,'  pour  sortir  honorablement  de 
l'affaire.  En  attendant ,  je  m'apergois ,  de  plus  en  plus ,  qua  la  fermete 
avec  laqualla  la  ministere  de  France  a  parle  aux  Anglais,  a  ebranle  ceux-ci 
de  fagon  qu'ils  en  ont  craint  les  consequences ,  et  que  l'apprehension 
des  Anglais  a  effectue  que  la  Russie  a  mele  de  l'eau  dans  son  vin. 

Quant  au  Polonais ,  creature  du  comta  Brühl ,  qui  est  arrive  en 
France,  j'ai  de  la  peine  ä  croira  que  cet  homme  soit  Charge  de  quelqua 
aftaire  de  consequence,  puisque  le  comte  Brühl  ne  se  fia  pas  assez  aux 
Polonais  pour  vouloir  leur  confier  des  commissions  en  France. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


4336.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  mai   1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  19  de  ce  mois,  et  c'est  avec  bien  de 
la  satisfaction  qua  j'an  ai  appris  qua  le  darnier  traite  signe  ä  Copen- 
hague^  est  parvenu  ä  sa  perfection,  par  la  ratification  du  traite  qu'on  y 
a  fait  passer. 

II  est  vrai  qu'il  y  a  touta  apparence  que  la  Suede  n'aura  plus  rien 

ä  craindre  de  la  Russie  pendant  le  cours  de  catta  annee-ci;  mais  comme 

c'est  principalement  ä  la  France  que  tout  le  merite  an  est  du,  parceque 

les  mouvemants  qu'elle  s'est  donnes  et  ses  declarations  vigoureuses  ont 

egalement  effectue  que  les  allies  de  la  Russie  ont  refuse  l'assistance  que 

celle-ci  attendait  d'eux,  —  ja  suis  fort  en  peina  de  ca  que  les  ministres 

da  Suede  indisposeront  la  France   contra    eux   par   les    difficultes   qu'ils 

ont    faites    d'entrer   en    detail    avec    le    chevaliar   de  La  Touche  sur  les 

arrangements  defensifs  qu'on  a  pris  en  Suede,    et  parcequ'on  n'a  point 

voulu  ])ermettre  ä  celui-ci  de  passer  en  Finlande.     C'est  aussi  pourquoi 

je  vüus  ordonne  de  representer  de  ma  part  aux  sieurs  Tessin  et  Ekeblad 

que    la  France    n'avait    rien    desire    ä   ce    sujet    qui   ne    füt   fonde   dans 

l'usaga   antra   tous  allies,    et    que   je    les    priais    avec    instance    de    bien 

pensar  sur  ce  qu'ils  faisaient  ä  cet  egard,    afin    de    ne    point  indisposer 

la  France  et  la  ralantir  dans  le  zele  qu'elle  avait  marque  jusqu'ici  pour 

le  soutien  de  la  Suede.  „     , 

i  e  d  e  r  I  c. 

Nach  dem  Concept.  


I  Vergl.  S.  377.  —  '  Vergl.   S.  363. 
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4337-    AN  DAS  DKrARTEMENT  DKR  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  30  mai  1750. 
Gut,  was  die  andern  thun 
werden ,  das  will  Ich  mitmachen. 
Ich  halte  es  aber  noch  mehr  von 
der  Ordnung  zu  sein ,  dass  der 
Graf  Podewils  zu  Wien  vorher  dem 
Kaiserlichen  Hof  eine  energique 
Declaration  d' Ostentation ,  die  in 
dem  Reiche  ficlat  machet ,  thue, 
in  den  ohngefährlichen  Substantia- 
lien,  dass  der  Kaiser  wissen  möchte, 
wie  mehr  Evangelische  in  Teutsch- 
land wären,  als  in  Franken,  welche 
sich  und  die  andere  nicht  unter- 
drücken lassen  würden,  insonderheit 
aber  dass  der  Kaiser  wissen  müsste, 
was  vor  respectable  Puissances  den 
westphälischen  Frieden  garantiret 
hätten,  um  die  Freiheit  des  Reiches, 
die  Prärogative  der  Stände  und  die 
Religionsaffairen  aufrecht  zu  halten 
und  zu  mainteniren. 


Podewils  und  Khickenstein  berichten, 
Herlin  29.  Mai,  dass  naehdem  der  Reichs- 
hofrath  ein  zu  Gunsten  der  evangelischen 
Grafen  von  Hohenlohe  gefälltes  Erkennt- 
niss  auf  Execution  gegen  die  fürstliche 
Linie  dieses  Hauses  nachträglich  annuUirt 
halje,  von  Churbraunschweig  beim  Corpus 
Evangelicorum  der  Antrag  gestellt  worden 
sei,  im  Sinne  des  Artikels  17  des  west- 
phälischen Friedensschlusses  zu  Gunsten 
der  in  ihrer  ReligionsUbung  gehinderten 
evangelischen  Grafen  von  Hohenlohe  zur 
SelbsthUlfe  zu  schreiten,  ein  Antrag,  dem 
sämmtliche  evangelische  Stände  mit  Aus- 
nahme ,,der  dem  kaiserlichen  Hof  so  sehr 
ergebenen"  Höfe  von  Darmstadt  und 
Wolfenbüttel  beigetreten  seien.  Auf  die 
Requisition  des  Corpus  Evangelicorum  an 
die  Markgrafen  von  Ansbach  und  Baireuth 
als  kreisausschreibende  Fürsten  im  Frän- 
kischen Kreise,  die  vom  Reichshofrathe 
widerrechtlich  suspendirte  Execution  gegen 
die  Fürsten  von  Hohenlohe  zu  vollstrecken, 
hat  sich  der  Markgraf  von  Ansbach  in  der 
Besorgniss ,  Widerstand  von  Seiten  der 
Bischöfe  von  Bamberg  und  Würzburg  zu 
finden,  nach  Berlin  und  Hannover  mit 
der  Anfrage  gewandt,  was  sich  die  Mark- 
grafen in  diesem  Falle  für  Rückhalt  ver- 
sprechen könnten.  Das  hannoverische 
Ministerium  hat  in  Berlin  vorläufig  die 
Bereitwilligkeit  König  Georg's  H.,  der 
Execution  im  Nothfalle  Nachdruck  zu  ver- 
leihen, zu  erkennen  gegeben.  Die  Minister 
bitten  um  den  allerhöchsten  Bescheid: 
,,ob,  wann  die  gesammte  evangelische 
Reichsstände  Ew.  Königl.  Majestät  re- 
quiren  sollten ,  um  denen  Herren  Mark- 
grafen in  Franken  auf  den  ohnverhofften 
Fall  der  thätlichen  Widersetzung  der  vor- 
seienden Execution  mit  starker  Hand  und 
Anrückung  einiger  Regimenter  Assislenz 
zu  leisten,  Ew.  Königl.  Majestät  solche 
auf  eben  den  Fuss  wie  des  Königs  in 
Grossbritannien  Majestät  und  das  Fürst! . 
Haus  Hessen  -  Cassel  zu  thun  Sich  nicht 
entziehen  werden." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


391 

4338.     AU  COXSEILLER  DE  LfiOATIUN  WARENDORFF 
A    SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   31   mai   1750. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  16  de  c^  niois,  sur  lequel  je  vous  dirai 
que  vous  ne  devez  point  vous  former  des  chimeres  par  rapport  au 
changement  du  sieur  Guy  Dickens.  Personne  n'ignore  les  emportements 
et  l'humeur  violent  de  ce  ministre,  et  je  sais  par  moi-nieme'  que  de 
tout  temps  il  a  ete  dans  les  principes  de  ceux  de  sa  cour  qui  sont  du 
parti  autrichien;  mais  avec  toutes  ces  dispositions-lä  il  ne  saurait  alterer 
les  ordres  que  sa  cour  lui  envoie. 

Au  surplus,  rien  n'est  plus  juste  que  les  reflexions  que  vous  faites 
sur  la  faiblesse  du  gouvernement  suedois.  Je  nie  suis  plaint  plus  d'une 
fois  de  l'etrange  conduite  qu'il  a  tenue,  et  de  ce  manque  de  fermete 
que  les  ministres  de  Suede  ont  fait  paraitre  dans  diflerentes  occasions, 
et  il  n'a  pas  tenu  ä  moi  de  les  corriger  sur  cet  article. 

Je  ne  veux ,  au  reste ,  point  vous  laisser  ignorer  que  des  lettres  de 

Vienne  niarquent  que  le  chancelier  d'Ulfeld  avait  dit  depuis  peu  au  secretaire 

de    Danemark    que    la   Porte    avait    fait    requerir    la    Reine  -  Imperatrice 

d'employer  ses  bons  offices  en  Russie,    pour  prevenir  une  rupture  dans 

le  Nord ,    requisition    qui    ne    laissait    pas    que  d'embarrasser  la  cour  de 

Vienne.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4339.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Berlin,   31   mai   1750. 

Toutes  les  nouvelles  que  je  regois  de  difterents   lieux,    s'accordent 

unanimement    sur    ce    que    la  tranquillite    du  Nord  sera  maintenue;   j'ai 

d'ailleurs  appris  avec  plaisir  ce  que  vous  nie  marquez  par  votre  depeche 

du  23  de  ce  mois  par  rapport  ä  la  declaration    que    la  Porte    vient  de 

faire  ä  la  cour  de  Vienne,    et    qui    sürement    n'aura  nullement  plu  ä  la 

derniere.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4340.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Berlin,   31   mai   1750. 

Je  suis  tres  satisfait  de   la  maniere    dont ,    selon    votre    rapport    du 

22  de  ce  mois,  vous  vous  etes  explique  envers  le  marquis  de  Puyzieulx 

sur  ma  fa^on  de  penser  relativement  ä  la  bonne  conduite  et  la  fermete 

que  la  France  a  tenue  jusqu'ici  dans    les   affaires    du  Nord ,    et   je    suis 

■   Guy  Dickens  war  in  Berlin  accreditirt  gewesen.    Vergl.   Bd.   I,    450. 


392     

content  des  propos  (|ue  voiis  marquez  avoir  tenus  concernant  Ic  per- 
sonnel  du  conite  Tyrconnell ,  et  vous  diiez  de  ma  part  au  nianpiis 
de  Puyzieulx  ([uil  paraissait  bien,  par  tout  ce  que  j'apprenais  de  Russie, 
que  tout  resterait  tianquille  daiis  le  N'ord ,  au  moins  jusqu'au  deces  du 
loi  de  Suede. 

Nach  dem  Concept. 


4341.     AX    DEN    KTAISMIXISTER  GRAF  FIXCKENSTEIN 

IX  BERLIX. 


vV  areiidorfl"  berichtet ,  Petersburg 
23.  Mai:  ,,Le  Chancelier  a  dit  eu  dernier 
lieu  au  comte  de  Lynar  qu'il  venait  de 
rece^•oir  un  courrier  de  Constantinople, 
Charge  de  depeches  du  sieur  Neplujew, 
oü  celui  -  ci  marquait  qu'apris  avoir  fait 
part  ä  la  Porte  des  propositions  que  la 
Russie  avait  fait  faire  en  Su^de  et  justifie 
ä  cet  egard  la  conduite  de  la  cour ,  le 
Grand -Visir  lui  avait  repondu  que  Sa 
Hautesse  cultiverait  soigneusenient  l'amiti^ 
de  rimperatrice,  quelle  remplirait  fidele- 
ment  les  engagemeuts  pris  avec  Sa  Ma- 
jeste  Imperiale,  et  que,  comme  la  Russie, 
pendant  la  demifere  guerre  entre  la  Porte 
et  la  Perse,  avait  refuse  ä  Thanias-Chouli- 
Khan  de  se  declarer  en  sa  faveur  contre 
les  Turcs ,  la  Porte  Ottomane  en  userait 
de  meme  ä  l'egard  de  la  SuMe,  en  cas 
d'une  rupture  entre  celle-ci  et  la  Russie. 
Le  chancelier  Bestushew  a  ajoute  qu'on 
ne  pouvait ,  ä  la  verite ,  pas  faire  fond 
sur  ces  sortes  de  helles  proraesses  orien- 
tales ,  et  qu'on  etait  assez  accoutume  de 
la  duplicite  du  minist^re  ottoman ;  que 
cependant  il  allait  faire  faire  un  extrait 
desdites  depeches,  pour  le  communiquer 
aux  ministres  russiens  aux  cours  etran- 
g^res." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Petersdorf,  8.  Juni  1750. 
Habe  auf  allergnädigsten  Be- 
fehl Sr.  Königl.  Majestät  an  Ew. 
Excellenz  vermelden  sollen ,  wie 
Höchtdieselbe  \  erlangeten,  dass  Ew. 
Excellenz ,  sobald  die  Warendorti"- 
schen  Depeches  dorten  dechiftriret 
sein  würden,  dem  Herrn  Grafen 
Tyrconnell  aus  der  einen  derselben 
die  Passage,  betreffend  den  zu 
Petersburg  ^on  dem  Neplujew  zu 
Constantinopel  angekommenen  Cou- 
rier und  der  prätendirten  Declaration 
des  Grossvezirs,  aus  dem  Dechiftre 
Selbst  vorlesen  möchten. 

Eichel. 


4342.    AU  CONSEILLER   DE  L£GATI0N  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Quartier  de  Petersdorf,  S  juin  1750. 
A  mon  arri^ee  en  Prusse,  j'ai  trou\e  de\ant  moi  les  depeches  que 
vous  mavez  faites  du  19,  du  23  et  du  26  du  mois  passe,  dont  j'ai  eu 
lieu  d'etre  satisfait,  par  les  choses  interessantes  qu'elles  m'ont  apprises 
et  par  les  nouvelles  assurances  que  j'y  ai  trouvees  que  la  tranquillite 
dans  le  Nord  se   maintiendra  encore. 
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Quoique  je  sois  persuade  que  tout  ce  que  le  comte  Lynar  a  repie- 
sente  au  chancelier  Bestushew  pour  rapatrier  la  Russie  avec  la  Suede, 
ne  fera  guere  impression  sur  lüi,  et  qu'il  ne  voudra  jamais  accepter  les 
bons  Offices  que  la  cour  de  Danemark  a  ofterts  k  ce  sujet,  il  est  toujours 
bou  que  ledit  comte  Lynar  a  pris  cette  voie-lä ,  afin  de  pouvoir  tirer 
au  moins  de  la  reponse  que  le  Chancelier  y  fera ,  des  conjectures  sur 
les  vues  qu'il  saurait  avoir  relativement  ä  la  Suede ;  mais  telles  quelles 
sauraient  etre  ces  vues,  je  presume  qu'au  beut  du  compte  il  se  verra 
oblige  d'acquiescer ,  bon  gre  malgre  lui,  au  projet  de  pacification  que 
la  France  fera  faire  par  l'Angleterre  ä  la  Russie  pour  terminer  ses  dif- 
ferends  avec  la  Suede ; '  et  si  je  [puis]  d'ailleurs  compter  sur  ce  qui 
me  revient  de  difterents  lieux ,  je  crois  que  la  Russie  est  effectivement 
dans  l'apprehension  que  la  Suede  ne  change  la  forme  de  son  gouverne- 
ment,  et  qu'elle  mettra  de  l'eau  dans  son  vin,  quand  eile  se  verra  ras- 
suree  sur  cette  crainte.  Au  surplus,  je  regarde  comme  une  fanfaronnade 
tout  ce  que  le  Chancelier  a  voulu  dire  au  comte  Lynar  de  la  declaration 
que  le  Grand -Visir  doit  avoir  faite  au  sieur  Neplujevv,^  et,  quant  aux 
ordres  que  le  general  Lieven  et  d'autres  officiers  ont  regus  de  retourner 
ä  leurs  postes,  je  crois  qu'on  ne  laissera  pas  d'assembler  quelque  corps 
de  troupes  par  les  frontieres  de  la  Livonie  et  de  faire  les  memes  osten- 
tations  qu'on  a  faites  dans  les  dernieres  annees  passees. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  ri  C. 


4343.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Königsberg,  8  jiün  1750. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  27  du  mois  passe,  m'a  ete 
rendue.  Ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  aux  propos  qu'un  courrier 
du  comte  Bernes  doit  avoir  tenus  ä  son  retour  ä  Vienne ,  se  confirme 
par  les  dernieres  lettres  que  j'ai  de  Petersbourg ,  qui  me  marquent  que 
le  chancelier  Bestushew  a  dernierement  dit  tout  hautement  qu'il  avait 
ete  surpris  d'apprendre  que  les  cours  de  Londres  et  de  Vienne  preten- 
daient  que  c'etait  avec  son  approbation  qu'elles  avaient  [donne]  l'annee 
passee  a  la  F'rance  des  assurances  positives  relativement  aux  dispositions 
pacifiques  de  la  Russie  ;3  qu'il  n'en  etait  absolument  rien ,  et  que  tout 
ce  qui  s'etait  passe  dans  ce  teraps-lä  entre  lui  et  les  ministres  des  cours 
mentionnees,  c'etait  que,  sur  la  demande  qu'ils  lui  avaient  foite  si  l'in- 
tention  de  la  cour  de  Russie  etait  d'attaquer  la  Suede ,  il  leur  avait 
simplement  repondu  par  maniere  de  discours  que  cela  ne  se  ferait  pas, 
aussi  longtemps  que  les  Suedois  ne  voudraient  pas  changer  la  forme  de 
leur  gouvernement,  sans  songer  seulement  ä  la  France.  L'on  ajoute  que 
le  comte  Bernes  n'avait  pas  fait  difficulte  d'avouer  que  le  Chancelier  ne 
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s'etait  L-Iicotivcment  pas  expliciuc  aulremcnt ,  niais  c)ue  sa  coiir  avait 
jugc  ä  i)ropos  de  dünner  plus  d'etendue  au  discours  du  Chancelier,  que 
celui-ci  en  avait  ete  fort  picjue,  mais  ipi'ü'  avait  trouve  moyen  de 
l'apaiser ,  en  faisant  entendre  en  tout  ceci  que  sa  cour  a\ait  fait  une 
tausse  dtfmarche.  J'en  tire  la  consequence  (jue  Tinteliigence  entre  les 
deux  cours  imperiales  n'est  pas  tout-ä-fait  si  etroite  comme  l'on  se  le 
represente,  et  qu'il  y  a  souvent  de  petites  demeles  et  bisbilles  entre  alles. 

Je  vous  aurai  bien  de  l'obligation,  quand  vous  saurez  me  procurer 
l'etat  des  revenus  de  la  Reine-Imperatrice,  et  s'il  y  a  moyen  que  vous 
sachiez  me  procurer  encore  le  nouveau  reglement  touchant  les  exercices 
et  les  man(L'uvres  des  iroupes,  avec  les  tailles-douces,  je  vous  permets 
tres  volontiers  d'y  employer  30  ou  40  ducats. 

Au   reste ,    je    suis    bien   fache  de  vous  dire  encore  que  le  bien  de 

mes    interets    ne    me    permet    pas   de    vous    rappeler  avant  c[ue  le  sieur 

de  Voss   ne   soit   de    retour    de    sa    mission    en  Pologne ;  ^    il    y   a    des 

raisons   particuli^res   encore    ijui    ne    me    permettent    absolument  pas  de 

goüter    la   proposition    que    vous  me  faites  d'avancer  votre  retour  et  de 

laisser,    en  attendant,    le  soin  de  mes  affaires  au  sieur  von  der  Hellen, 

dont  j'ai  d'ailleurs  tout  Heu  d'etre  tres  content.  ,,     , 

I"  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4344.     AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  PARIS. 

Königsberg,  8  juin  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  25  du  mois  passe.  C'est  bien  judicieuse- 
ment  que  les  ministres  de  France  attendent  de  voir  quel  aura  ete  le 
succes  de  la  proposition  que  l'Angleterre  doit  faire  ä  la  Russie  pour 
pacifier  les  differends  entre  celle-ci  et  la  Suede ;  cette  proposition  et  la 
double  garantie  qu'on  a  Offerte,  ^  doit  mettre  la  Russie  et  ses  allies  au 
pied  du  mur,  afin  de  juger,  par  le  succes  qu'elle  aura  ou  non,  sur  leur 
fagon  presente  de  penser.  En  attendant,  selon  mon  idee  et  selon  ce 
qui  me  parait,  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  ne  voudront  pas  que 
le  feu  de  guerre  eclatat  si  tot  dans  le  Nord,  elles  ne  voudraient  pas 
cependant  l'etouffer  tout-ä-fait,  mais  le  laisser  cache  sous  les  cendres, 
afin  de  l'attiser  d^s  qu' elles  trouveront  les  conjonctures  assez  propres 
pour  le  faire.  D'ailleurs  ces  deux  cours  ne  voudraient  point  rebuter 
tout-ä-fait  Celle  de  Russie,  pour  ne  pas  se  priver  de  son  assistance,  quand 
elles  en  auront  besoin  pour  l'execution  de  leurs  vues.   • 

Nach  dem  Concept.  E  C  d  e  r  i  C. 
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4345-     -^U    COXSEILLER   PRIVE 
DE  VOSS  A 

Voss  berichtet,  Warschau  27.  Mai, 
über  die  kritische  Lage  in  Polen,  die  Ab- 
sichten der  Potockii  und  einen  Besuch  des 
Grosskanzlers  Malachowski ,  welcher  ihm 
erklärt  habe :  ,,Que  le  Roi  l'avait  charge 
de  marquer  l'innocence  de  la  Di&te  ä  tous 
les  ministres  et  de  lever  les  doutes  que 
Tun  ou  l'autre  aurait  pu  se  former." 

,,Je  ne  comprends  pas  a  quoi  une 
pareille  demarche  afifectee  doit  aboutir,  et 
e  suis  tr^s  etonne  que  jusqu'ici  on  n'en 
a  pas  fait  autant  a  l'egard  du  marquis 
des  Issarts  et  du  ministre  de  Su^de  ^ .  .  . 
Comme  le  comte  Brühl  se  flatte  d'avoir 
les  deux  familles  preponderantes  de  sou 
c6t6,  et  qu'il  ne  craint  que  les  etrangers, 
il  se  peut  qu'il  a  regarde  ce  moyen  pour 
convenable  pour  nous  tranquilliser  reelle- 
ment.  II  est  decide  que  la  Situation  pre- 
>ente  des  affaires  en  Pologne  est  aus=i 
critique  comme  eile  le  saurait  etre.  Les 
Potocki,  nos  meilleurs  amis,  ont  adopte 
le  ton  des  courtisans  .  .  .  L'ambassadeur 
de  France  et  moi,  nous  avons  eu  plusieurs 
Conferences  pour  choisir  les  mesures  les 
plus  propres  pour  faire  echouer  la  Di^te". . . 


Nach  dem  Concept. 


DE    LfiC'.ATION    ERXEST-JEAN 
VARSÜVIE. 

Königsberg,  9  juin  1750. 
J'ai  ete  tres  satisfait  de  la  re- 
lation  circonstanciee  et  interessante 
que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du 
27  du  mois  passe.  Je  congois  par- 
faitement  votre  embarras  dans  la 
Situation  tjpineuse  oü  vous  vous 
trouvez,  mais  les  difficultes  ne  doi- 
vent  pas  vous  rebuter.  J'ai  trouve 
bien  penses  les  expedients  dont 
vous  vous  etes  avise  avec  le  mi- 
nistre de  France  pour  parvenir  ä 
vos  fins ;  cependant,  comme  je  ne 
nie  trouve  pas  ä  meme  de  vous 
donner  d'ici  des  directions  lä-dessus, 
il  ne  me  reste  que  de  me  remettre 
entierement  sur  votre  savoir- faire 
et  de  vous  laisser  faire  aussi  bien 
que  vous  l'entendez.  Au  reste,  je 
ne  regarde  les  assurances  que  le 
Chancelier  vous  a  donnees  que 
comme  une  leurre  toute  pure ;  aussi 
ne  crains-je  point  que  vous  don- 
niez  dans  de  pareils  panneaux. 

E'e  deric. 


4346.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PETERSBOURG. 

Königsberg,  9  juin   1750. 

Je  viens  de  recevoir  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  30  du 
mois  dernier  de  mai,  sur  laquelle  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous 
dire  que  vous  variez  souvent  un  peu  trop  dans  vos  relations ,  dans  les 
unes  desquelles  vous  paraissez  etre  assure  que  tout  se  passera  tranquille- 
ment  avec  la  Suede ,  et  dans  les  autres  vous  semblez  tout  craindre. 
•  Afin  donc  que  vous  evitiez  k  donner  dans  ce  contraste,  vous  devez 
avoir  toujours  le  grand  tableau  de  l'Europe  devant  vos  yeux  et  considerer 
que,  tant  que  l'Angleterre  aura  ä  apprehender  la  France  et  que  les 
finances  de  celle-lä  ne  seront  point  remises  en  etat  de  pouvoir  supporter 
le  fardeau  d'une  nouvelle  guerre,  et  que  d'ailleurs  la  cour  de  Vienne 
ne  trouvera  pas  de  sa  convenance  d'entrer  de  nouveau  en  lice,  la  Russie 


>   Vergl.  .S.   387.  —  2  Höpkcn. 


396     

n'oseni  poiiU  icnuier  oiivcitcment,   nialgre  toutc  lcn\ie  nue  le  Chancelier 

saurait  avoir  de  meiiur  les  choses  ä  l'extreniite.  ,,     , 

b  e  deric. 

Nach  dem  Concept. 


4347.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATlON  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBÜURG. 

Königsberg,    13  juii;    1750. 

Il  est  a  presumer  que  les  deux  courriers  autrichiens  que,  selon 
votre  rapport  du  2  de  ce  mois,  le  comle  Bernes  a  renvoyes  ä  sa  cour, 
tout  comme  l'expres  que  le  sieur  Guy  Dickens  vient  d' expedier,  portent 
des  de]3eches  relati\es  ä  la  double  garantie  que  la  France  a  proposee 
ä  l'Angleterre  ■  et  dont  celle-ci  a  fait  Ouvertüre  a  la  Russie,  en  con- 
sequence  de  ce  que  je  vous  en  ai  dejä  appris  par  mes  depeches 
anterieures. 

Je  suis  sür,    au  reste,  que  la  Russie  fera  camper  quelque  corps  de 

troupes  sur  les  frontieres  de  la  Livonie.  ^     , 

F  eder IC. 

Nach  dem  Concept. 

4348.    AU  MIXISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 

Königsberg,  13  juin  1750, 
Je  vous  recommande  de  preter  ulterieurement  votre  attention  ä  ce 
que  vous  me  marquez  par  ^otre  depeche  du  30  de  mois  dernier,  savoir 
que  la  cour  oii  vous  etes  est  resolue  de  former  une  compagnie  de  com- 
merce sur  le  Levant ,  et  vous  n'omettrez  pas  de  m'en  rapporter  tout 
ce  qui  pourra  meriter  de  l'etre,  par  la  suite. 

Je  n'ai,  au  reste,  rien  ä  vous  dire  cette  fois-ci,  sinon  que,  selon  les 
nouvelles  de  Petersbourg ,  tout  est  actuellement  sur  un  pied  tranquille 
en  Russie,  et  qu'ä  l'heure  qu'il  est  il  n'y  avait  pas  lieu  ä  craindre  des 
embarras  de  sa  part,  quoique  la  cour  de  Petersbourg  n'en  continuerait 
pas  moins  pour  cela,  pendant  le  cours  de  la  presente  annee,  ses  osten- 

tations  accoutumees.  „     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept.  


4349.     AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LEGATION  FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Voss  berichtet,  Kopenhagen  30.  Mai:  Königsberg,   13  juin   1750. 

„On  a  abandonn«   le  projet  qui  .ivait  ete  J'^i   re§u  votre   depeche  du  30 

concert^    entre    le    duc    de    Newcastle    et 
M.   de  Mirepoix  .  .  .,    la    cour   de    Su^de 


de    mai   dernier  et  j'applaudis  fort 
ayan7temoign7de'laVepugna"nce'idonner   ;    ^  la  J.roposition  que  l'abbe  Lemaire 
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une  declaration  teile  qu'on  l'avait  arretee 
dans  ce  projet.  M.  Lemaire  en  a  propose 
IUI  autre,  savoir  que  les  allies  de  la  Suede 
garantiraient    a   la  Russie    que  le  Prince 


vient  de  faire  de  la  garantie  en 
question ,  etant  ä  souhaiter  qu'on 
en   puisse  convenir.     C'est  au  sur- 


Successeur  n'entreprendrait  rien  d'iUegal,  :   plus    avec   quelque  impatience   que 

c"est-ä-dire  sans  le  consentement  des  Etats,  je  desire  d'apprendre  que  l'echange 

contre  la  forme  presente  du  gouvernement,  de   la   ratification  =>  du  traite  entre  le 

ce  qui,    au  terme  d' illegal   pr^s,  est   con-  jy^^^^^^,],    et    le    Prince- Successeur 

lorme  au  proiet  du  comte  de  I,ynar."i  .       ^  ■ 

fut  faite ,  et  que  cette  importante 
affaire  se  trou\ät  par  lä  Stre  con- 
duite  ä  une  heureuse  fin. 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


4350.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE  LEGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Königsberg,    13  juin  1750. 

Votre  depeche  du  30  de  mai  dernier  m'est  bien  entree.  Je  com- 
jjrends  parfaitement  l'embarras  oü  vous  devez  etre  par  rapport  ä  la 
Situation  presente  oü  les  affaires  en  sont  lä  oü  vous  etes.  Vous  com- 
prendrez  ä  votre  tour  qu'il  m'est  impossible  de  vous  fournir  des  Ins- 
tructions ulterieures  sur  des  affaires  qui  sont  tellement  sujettes  ä  changer, 
ä  tout  moment ,  de  face ,  ainsi  qu'il  ne  me  reste  que  de  vous  laisser 
faire  selon  que  vous  l'entendez  et  de  me  reposer  sur  votre  dexterite. 

Au  surplus,  la  grande  desunion  qui  regne  entre  les  Polonais,   vous 

fournira   assez    d'occasions    de    former  un  parti  qui  s'opposera  aux  vues 

de   la    cour;     mais   il    faudra    que   vous  vous  y  preniez  avec  bien  de  la 

prudence,  pour  ne  pas  vous  exposer  mal  ä  propos.     II  est  ä  croire,  au 

reste,    que    vous    et    l'ambassadeur   de  France    tirerez    un    bon   parti  du 

])alatin  de  Rava, '  et  que  vous,   en  votre  particulier,   serez  peut-etre  par 

lä   ä   mgme    de   menager    bien    des    depenses  que  sans  cela  vous  auriez 

etd  oblige  de  faire.  „     , 

r  ed e ri c. 

Nach  dem  Concept. 


4351.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPiföGNE. 

Königsberg,  [13]  juin  1750. 
J'ai  ete  charme  d'apprendre  la  facon  sage  et  solide  dont  le  marquis 
de  Puyzieulx  s'est  explique  envers  vous  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord,  en  consetiuence  de  la  relation  que  vous  m'en  avez  faite  ä  la 
date  du  29  du  mois  passe.  II  serait  ä  souhaiter  qu'on  osät  se  fier  aux 
sincerations  que  la  cour  de  Vienne  fait  faire  par  ses  niinistres  relative- 
ment    ä    ses  vues  pacifiques;    mais  autant  que  j'ai  compris  par  tout  ce 

I  Vcrgl.   S.  388.  —  2  Vergl.  S.  389.  —  ?  Jahlonowsld.    Vergl.  Bd.  V,   562. 
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(jui  me  ic\iL'nl  a  cet  egaid,  son  Systeme,  loul  comme  celui  de  la  cour 
d'Angleterre,  est  d'empecher  qu'il  n'eclate  des  troubles,  dans  le  nioment 
present,  dans  le  Nord,  niais  de  ne  point  les  apaiser  tout-ä-fait  et  entre- 
tenir  plutöt  quelque  petit  feii  sous  les  cendres,  afin  de  le  souffler  quand 
ils  le  trouveront  de  leur  ronvenance,  pour  se  ])re\aloir  des  forces  de  la 
Russie,  quand  le  temps  de  le  faire  leur  paraitra  etre  venu. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  die  Antwort,   Lompicgne  2.  Juli. 


4352.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  (lUERRE   DE  KLING- 
GR.-EFFEN  A  HANOVRE. 

Königsberg,  [13]  juin  1750. 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  votre  arrivee  ä  Hanovre  par  la  relation 
que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois.  La  fa^on  dont  vous  envisagez 
les  affaires  du  Nord ,  est  tout-a-fait  juste ,  et  je  suis  dans  la  ferme  pei- 
suasion  que,  bien  que  les  cours  de  I^ondres  et  de  Vienne  ne  voudraient 
pas  qu'il  eclatat  dans  le  moment  present  un  feu  de  guerre  dans  le  Nord, 
alles  ne  \oudraient  pas  tout-ä-fait  ecarter  les  sujets  qui  en  sauraient  faire 
naitre,  mais  laisser  plutöt  quelque  petit  feu  sous  les  cendres,  afin  de 
le  souffler  quand  le  moment  favorable  de  le  faire  leur  paraitra  Itre 
venu.  Au  surplus,  vous  saluerez  de  ma  part  le  marquis  de  Valory,  en 
lui  temoignant  la  satisfaction  que  j'avais  qu'il  avait  su  si  bien  s'insinuer 
dans  l'esprit  du  roi  d'Angleterre;  que  je  le  priais  de  ne  point  oublier 
de  parier  souvent  ä  ce  Prince  sur  les  campagnes  de  la  guerre  de  la 
succession  de  l'Espagne  et  surtout  de  l'entretenir  sur  la  bataille  d'Oude- 
narde,  tout  comme  il  avait  entretenu  feu  mon  pere  de  celle  de  Malplaquet. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Das  Datum  aus  der  chiffrirten  Ausfertigting. 


4353.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LEGATION   ERNEST-JEAN 

DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Voss  berichtet,   Warschau   3.   Mai;  Königsberg,   15  juin  1750. 

„Le   palatin   de  Belcz,  i   au  lieu  qu'avant  J'.^J    trouve    assez    singulier    le 

quelques  jours   il    regardait  la  mana-uvre  ^.^^j^                ^.^^^^     m'cixez     fait    dans 

contre  la  Diete  comme  un  ouvratje  contre  ,     •          ,             1 

Dieu,  le  Roi  et  la  patrie,    täche  de  nous  votre  relation  du   3   de  ce  mois  au 

faire   reniarquer   a    present   qu'il   se  char-    :  SUJet    du    palatin    de    Belcz ,     et    je 

gerait  bien  de  la  commission,   ä  condition  suis    assez     curieux    d'apprendre    le 

que,    par    des    pi^ces  sonnantes ,    nous  le  deiiouemeilt   de  l'histoire,    et  s'il  est 

niettions    en    etat    de   pouvoir   faire    elire  .      ,         •    •  .   „  j„u,.„„„„ 

A^    M  „„»,  j    *           1               ,  j    1  revenuaupresduministre  aetiance, 

des  JNonces   dont    pour  le  moment    de  la  ' 

Di^ie  il  etait  sür.    Jusqu'ici  il  n'est  pas  ■i'^-int    que  d'avoir  quittti  \  arsovie. 

I  Graf  Anton  rotocki,  vergl.   S.   3S7.  395. 
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venu  direclement  ä  moi  —  et  j'y  penserai       J'approuve     la    condllite     que    VOUS 

encore  plus  d'une  fois ,  avant  que  de  me       "^^.g-,     jg„^,^.    f^    j.q„   ^„^^^  ^    gj   ^.^j,^ 

fier  a  lui  —  mais  au  marquis  des  Issarts."  -n      r     ._    j'a.        ,  • 

^  conseiUe  fort  d  etre  bien  sur  votre 

garde,  en  n'avangant  point  d'argent 

a  ces  gens  qui  \  iennenl  de  vous  offrir  leurs  Services,  et  de  ne  leiir  en 

donner  qu'incontinent  apres  qu'ils  ont  efifectiie  leurs  engagements. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


4354.    AU  CONSEILLER  DE  l.EGATION  WARENDORFF 
A  SAINT-PfiTERSBOURC;. 


Vv  arendorH  berichtet ,  Petersburg 
6.  Juni;  ,,Le  comte  de  Lynar  m'a  prie 
de  supplier  Votre  Majesle  tr^s  humble- 
ment  de  faire  parvenir  au  sieur  Gross  ä 
Berlin  l'insinuation  que  j'avais  raison  de 
n'etre  pas  tout-a-fait  content  du  comporte- 
nient  du  comte  de  Lynar ,  et  qu'il  se 
tenait  extremement  boutonne  envers  moi." 

Woronzow  ,,m'a  fait  entendre  que 
le  Chancelier  etait  a  l'heure  qu'il  est 
assez  mal  dans  l'esprit  de  I'Iniperatrice, 
que  le  senateur  Schuwalow  travaillait  plus 
que  Jamals  ä  sa  perte,  et  que  le  procureur 
general ,  knes  Trubezkoi ,  en  faisait  de 
meme." 

Le  g^n^ral  Arnim  „a  fait  part  au 
comte  de  Bestushew  de  ce  qui  s'est  passe 
ä  Stockholm  par  rapport  aux  bons  offices 
que  le  roi  de  Pologne  a  offerts  ä  la  cour 
de  Su^de ,  et  il  a  dit  au  Chancelier  que 
Sa  Majeste  Polonaise  serait  charmee  si 
l'imperatrice  de  Russie  voulait  les  ac- 
cepter,  pour  terminer  les  differends  qui 
subsistaient  entre  les  deux  enipires.  Le 
Premier  ministre  lui  a  repondu  s^chement 
et  avec  un  ton  de  maitre  qu'il  avait  ricja 
regu  les  pieces  qui  avaient  ete  delivrees 
sur  cette  matitre  ä  Stockholm  de  la  pari 
de  la  Saxe,  et  que  lui,  Arnim,  pouvait 
cciinpter  qu'il  ne  lui  donnerait  Jamals  lä- 
dessus  une  syllabe  de  reponse." 


Nach  dem  Concept. 


Königsberg,   15  juin   1750. 

Votre  depeche  du  6  de  ce 
mois  in'est  parvenue.  Je  ne  lais- 
serai  pas  que  de  faire  un  bon  usage 
de  ce  que  vous  m'y  marquez  par 
rapport  aux  insinuations  ä  faire 
adroitement  au  sieur  Gross  au  sujet 
du  comte  l.ynar. 

Toutes     les     tentatives    qu'on 

fera  ä  la  cour  oü  vous  etes,    pour 

y  culbuter  le  chancelier  Bestushew, 

n'aboutiront    ä    rien ,     tandis    qu'il 

sera  protege  du  comte  Rasumowski. 

Je   ne  suis,  au  surplus,  point  fache 

de  la  rüde  reponse  que  le  ministre 

saxon  a  retjue  du  Chancelier  russe ; 

car   il    est    du  dernier  ridicule  que 

les    Saxons ,    dans    la    Situation    ou 

sont    leurs    affaires ,    presument  en 

core    de    vouloir   figurer    entre    les 

puissances  respectables.    Je  n'ai,  an 

reste,  rien  ä  vous  mander  cette  fois- 

ci,  sinon   que  tous  les  avis  qui  vous 

sont  venus,  confirment  que  la  tran- 

quillite    ne    sera  point  interromi)Uc 

dans  le  Nord  pendant  le  cours  de 

la  presente  annee.         ,,     , 

t  e  d  e  r  1  c. 
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4355-    -^LT  CONSEILLER  BARON 

v^liambricr  berichtet,  Paris  l.Jiini: 
„Qiiand  on  clierche  a  connatlre  comment 
1.1  Kussie  et  ses  alli^s  pensent  veritable- 
nient  sur  la  coiiduite  qu'ils  doivent  tenir 
relativement  ä  l'interet  d'un  chacun  pour 
gagner  !a  sup^riorite  en  Europe  contre  la 
France  et  ses  alli^s,  on  ne  trouve  pas 
qu'ils  puissent  rien  faire  de  plus  con- 
venable  pour  eux  que  d'allumer  une  guerre 
dans  le  Nord ,  pour  empecher  que  les 
liaisons  qui  se  sont  etablies  entre  Votre 
Majeste,  la  Su^de  et  la  France,  ne  de- 
viennent  trop  dangereuses  pour  la  Russie 
et  ses  allies,  si  on  les  laisse  affermir  pen- 
dant  quelques  ann^es  et  que  chacun  se 
bonifie  dans  son  interieur  par  la  jouissance 
de  la  paix  et  le  repos  de  ses  peuples. 
C'est  pour  l'empecher  que  les  demonstra- 
tions  de  la  Russie  furent  resolues,  aussitöt 
qu'on  vit  que,  les  preliminaires  d'Aix-la- 
Chapelle  etant  signes,  il  n'y  avait  pas 
d'autre  moyen  pour  en  venir  a  Votre 
Majeste  et  ensuite  ä  la  France,  que  de 
faire  altaquer  la  Su^de  par  la  Russie  et 
de  tenir  Votre  Majeste  en  echec  par  les 
Autrichiens.  On  se  tlattait  que  la  France, 
qui  sortait  d'une  guerre  qui  l'avait  epuisee, 
et  dont  eile  etait  lasse  beaucoup  plus  que 
ses  ennemis,  ne  s'empresserait  pas  ä  rentrer 
dans  une  nouvelle  guerre  qui  se  ferait 
bien  loin  de  ses  fronti^res.  Mais  par  les 
d^clarations  qu'elle  a  faites  ä  Londres  et 
ä  Vienne,  lorsque  le  nuage  qui  menagait 
le  Nord  grossissait ,  on  a  cru  en  Angle- 
terre  et  ä  Vienne  que  ce  qui  rendait  la 
France  si .  decidee  pour  se  montrer  en 
faveur  de  Votre  Majeste  et  de  la  SuMe, 
etait  la  facilit^  avec  laquelle  eile  se  flattait 
de  reprendre  les  Pays  -  Bas  autrichiens, 
avant  que  ses  allies  pussent  y  assembler  : 
une  armee  capable  d'arreter  les  Francais. 
On  sait  d'ailleurs  ä  Vienne  et  ä  Londres 
qu'il  n'y  a  point  de  guerre  qui  convienne 
mieux  k  la  France  de  toute  fagon ,  que 
celle-lä,  et  qu'on  crie  fortement  en  France 
contre  la  restitution  que  la  derni^re  a  faite 
de  ses  conquetes  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle." 


I.V.  CHAMRRIKR  A  COMPIKGNK. 

Königsberg,   15  juin   1750. 
J'ai  l)ien  regu  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  du  i"  de  ce  mois. 
Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  du 
Nord,   je    crois    que  vous  ne  vous 
trompez  point  dans  le  raisonnement 
que  vous  faites  ä  ce  sujet ,  et  que 
le  plan  des  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  a  ete  effectivement  tel  que 
vous   me  le  representez.     Quant  ä 
la  reparation  des  places  de  barri^re 
dans  les  Pays -Bas,  mes  lettres  de 
la  Haye  m'apprennent  que  l'Angle- 
terre  et  la  republique  de  Hollande 
repareront  h  frais  communs  les  for- 
tifications    d'Ypres    et    de  Tournai, 
et  que  la  cour  de  Vienne,   pour  y 
engager  les  deu.x  puissances,  faisait 
hater  Celles  de  Mons  et  les  disposer 
de    fagon  que  3  ä  4,000  hommes, 
ä  ce  qu'on  pretend,  suffiront  pour 
garder    cette    place ,    au    lieu    des 
12,000  hommes  qu'il  fallait  ci-de- 
vant.    L'on  pretend  que  c'est  prin- 
cipalement    sur    cet    objet    qu'ont 
roule    les    Conferences    tenues   ä  la 
Haye    avec   le    duc    de    Newcastle, 
Sans    que    pourtant    on    n'ait    rien 
conclu.    Si  la  France  ne  s'empresse 
pas   trop    ä  donner  des  subsides  ä 
quelques    princes    de    l'Empire,    je 
ne  veux  point  vous  cöler  que  c'est 
en  suite  d'un  conseil  que  je  lui  ai 
fait  donner  par  le  comte  Tyrconnell 
quand  je  me  suis  explique  avec  lui 
sur    de  certaines  ouvertures  que  la 
France  me  fit  faire,    et  je  suis  en- 
core    dans    l'opinion    qu'elle    ferait 
mal    de   faire  de  grandes  depenses 
avec  ces  Princes   avant  que  le  cas 
le   deniandera ,    dans    quel  cas  eile 
trouvera  toujours  des  princes  d'Alle- 
magne    qu'elle    saura    attirer    dans 
son  parti. 
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Comme  l'aftaire  de  la  derniere  emotion  du  peuple  ä  Paris  me  parait 
digne  de  quelque  attention,  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  faire  un  recit 
circonstancie  des  causes  qui  l'ont  produite ,  des  circonstances  qui  l'ont 
accompagnee,  et  de  la  fagon  dont  eile  a  ete  apaisee. 

Le    plan  du  contröleur  general  des  finances  de  France ,    pour  tirer 

le  clerge  aux  memes  charges  que  les  autres  peuples  de  ce  royaume,  nie 

parait  egalenient  juste  et  bien  pense,  et  je  souhaiterais  avec  empressement 

qu'il  seit  exe'cute;    aussi  ma  volonte  est  que,    si  vous  etes   ä  nieme  d'y 

contribuer  par  de  certaines  insinuations,  vous  ne  devez  nullement  negliger 

de  le  faire,  mais  plutöt  le  soütenir  au  possible.     Coninie  il  n'y  a  point 

de  nouveaute  lä-dedans ,    et  qu'effectivement  la  Reine-Iniperatrice  a  fait 

la    m^me    chose    dans    tous    ses  pays    hereditaires ,    il  me  semble  que  le 

clerge    de  France    düt  bien  s'assujettir  ä  la  meme  chose  envers  un  Roi 

tr^s    chretien,    que   celui    de   ladite    Reine- Imperatrice    a  ete    oblige  de 

le  faire.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4356.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Königsberg,   15  juin  1750. 

J'ai  regu  votre  depeche  du   29  du  mois  passe.    La  resolution  qu'on 

a    prise   dans  le  Senat  de  Su^de  de  ne  laisser  point  passer  le  Chevalier 

de  La  Touche   en  Finlande, '    a  de  quoi  m'en  etonner,    et  vous  pouvez 

bien    insinuer    de    ma    part  au    comte    Tessin    que    je    ne    la    trouvais 

jjoint    bien    digeree ,    qu'il    fallait    absolument    que    la    France    en     füt 

choquee,    et  que,    si  moi  j'etais  dans  le  cas  que  j'avais  des  troupes  en 

campagne  contre  la  Russie,  je  n'hesiterais  pas  un  moment  de  faire  voir 

toutes  mes  dispositions  et  mes  arrangements  ä  celui  qui  me  füt  envoye 

de    la    part    d'une    puissance   alliee,    et    dont    surtout   j'attendais    d'etre 

secouru  en  cas  de  rupture.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4357.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


VVarendorff    berichtet,     Petersburg 
19.  Mai:  ,,L'on  ne  fait  pas,  ici  les  moindres 


Potsdam,  22.  Juni   1750. 
Es  haben  Se.  Königl.  Majestät 


preparatifs   qui   puissent  indiquer  quelque  ^^{^^^^^^  ^       ^.^^      Höchstderoselben 

expedilion    procnaine.     Tout   est   au   con-  t,        t^        ,,                      ,1 

traire  fort  tranquille ,   de  Sorte  que  je  r,e  wegen  an  Ew.  Excellenz  zu  melden, 

saurais   regarder  les  menaces  que  la  cour  ;    dass,   woferne   dem    Grafen  Tyrcon- 

de  Vienne  continue  de  faire  et  l'opposilion  ;   nell   diejenigen  Passages  aus  denen 

du  langage  des  comtes  d'UIfeld  et  Bernes  dechiffrirten  Ddpgches  des  p.  Waren- 

que    comme  un  concert  forme  d'intimider  ,      rr.                                j             j 

.  ,                       -      .         ,     c  .tj  ■  dorrf  s   vom    ig.  und   -50.  des    ver- 

et  de  rassurer  en  meme  temps  les  buedois  2  •                                    /                j 

-  Vergl.   ^.   389.   —  2  Vergl.   S.   354. 
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afin  de  les  teiiir  jjar  li  toujouis  dans  un 
etat  d'inccrtitudc  sur  les  veritables  desseins 
de  la  Russie  a  leur  egard." 

Petersburg  20.  Mai;  ,,Le  bruit  court 
qu'on  est  intenlioiine  de  rappeler  le  sieur 
Panin,  pour  lui  substituer  quelque  niinistre 
nioins  mod^r6  et  plus  remuant.  Ces  cir- 
constances  me  confirment  dans  Icipinion 
que  j'ai  toujours  eue ,  que  les  intentions 
du  comte  Bestushew  ne  sont  pas  d'atlaquer 
ouverteinent  la  Sufede,  mais  d'attendve  la 
mort  du  roi  de  Su^de  ou  la  Diete  pro- 
chaine  de  ce  royaume,  de  faire  alors  jouer 
tous  les  ressorts  imaginables  pour  y  exciter 
des  troubles,  de  renverser  s'il  est  possible 
le  minist^re  present ,  et ,  dans  l'esperance 
d'obtenir  ce  but-lä  plus  facilenient,  de 
faire  passer  peut  -  etre,  selon  le  train  que 
ses  intrigues  prendront,  un  corps  de  troupes 
russiennes  sur  le  territoire  suedois,  afin  de 
soutenir  et  encourager  par  lä  les  me- 
contents." 

Nach  der  Ausfertigung. 


wichenen  Monates  Mai,  welche  \  on 
dem  Vorhaben  des  Kanzler  Bestu- 
shew handeln ,  nämlich  auf  den 
nächstkünftigen  Reichstag  in  Schwe- 
den seine  Ijöse  Absichten  auszu- 
führen und  alles  auf  solche  zu 
troubliren ,  noch  nicht  communi- 
ciret  worden  wären,  Ew.  Excellenz 
gedachtem  Grafen  Tyrconnell  sol- 
che Passages  aus  den  dechiffrirten 
Relationen  (jedoch  weiter  nichts) 
Selbst    vorzulesen    Sich    die    Mühe 

geben  möchten.  ,,.    , 

Eichel. 


4358.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

Crraf  Otto  Podewils  berichtet,  Wien 
10.  Juni;  „L'aflfaire  de  Hohenlohe  i  con- 
tinue  ä  faire  beaucoup  de  bruit ,  et  Von 
est  tr&s  fache  ici  du  train  quelle  a  pris. 
Le  Prince  de  ce  nom  ayant  voulu  parier 
au  baron  de  Knorr,  ce  conseiller  aulique 
a  refuse  de  le  voir,  et  11  a  assure  ä  un 
de  ses  amis  qu'il  avait  predit  ä  l'Empereur 
tont  ce  qui  arrivait  presentement.  II  s'est 
tenu  avant-hier  une  assez  longue  Con- 
ference sur  ce  sujet,  et  l'on  m'a  assure 
qu'il  y  a  ete  resolu  de  proceder  avec 
beaucoup  de  menagenient  envers  le  Corps 
Evangelique  et  de  rendre  une  bonne  et 
prompte  justice." 

Mündliche  Resoluiion.     Nach  Aiifzeichnun 


DER  AUSWÄRTIGEN  AEFAIREN. 

Potsdam,   22.  Juni    1750. 

Was  die  Affaire  von  Hohen- 
lohe anlanget ,  so  muss  der  Baron 
Le  Chambrier  davon  umständlich 
informiret  und  ihm  geschrieben 
[werden],  wie  wir  uns  in  der  Sache 
\erhalten  und  was  Ich  desfalls  ge- 
than  habe. 


g  des  Cabinetssecretärs. 
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AU  MINISTRE  D£TAT  COMTE  DE  PODEWILS,  ENVOYfi 
EXTRAORDINAIRE,  A  VIENNE. 


Potsdam,   23  juin  1750. 
Apres    mon    retour    de    la  Prusse ,    les    depeches    que    vous  m'avez 
faites    du  6,    du   10  et  du   13   de  ce  mois,    m'ont  ete  rendues.     Autant 
que  j'ai  pu  combiner  de  toutes  les  nouvelles  qui  me  sont  jjarvenues  de 


■  Vergl.  S.  390. 
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ditterents  lieux  relativement  aux  aftaires  du  Nord ,  il  me  parait  que  les 
Russes,  les  Anglais  et  les  Autrichiens  veulent  laisser  dormir  les  differends 
que  les  premiers  ont  avec  la  Su^de,  et  faire,  pour  ainsi  dire,  une  espece 
de  treve  jusqu'au  temps  oü  ils  croiront  avoir  arrange  leurs  flütes,  et  qui 
leur  paraitra  ^tre  le  moment  favorable  pour  executer  leurs  desseins ,  ä 
moins  qu'il  n'arrive  quelque  incident  inopine  qui  les  obligera  de  changer 
de  Systeme. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  que  la  cour  imperiale  se  trouve  em- 
barrassee  de  l'affaire  de  Hohenlohe.  Elle  a  raison  d'en  etre  inquiete  ä 
tous  egards ,  car  si  eile  prend  le  parti  de  pousser  sa  pointe ,  eile  se 
rendra  odieuse  ä  tout  le  parti  protestant  et  s'attirera  bien  des  affaires 
sur  les  bras;  si,  au  contraire,  eile  veut  plier,  comme  je  crois  sürement 
qu'elle  sera  obligee  de  le  faire,  eile  montrera  le  defaut  de  la  cuirasse, 
et  l'autorite  imperiale  sera  avilie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  qui  vous  a  ete  donnee  d'une  Diete 
en  Hongrie  que  la  Reine-Imperatrice  voudrait  assembler  dans  le  meme 
temps  qu'elle  ferait  camper  ses  troupes  qui  se  trouvent  dans  ce  royaume, 
j'ai  de  la  peine  ä  croire  que  cette  Princesse  voudrait  tenter  une  de- 
niarche  aussi  perilleuse  que  celle-lä ;  car,  quoiqu'il  soit  sür  que  dans  le 
moment  present  eile  n'en  aurait  rien  ä  craindre  et  qu'elle  saurait  diriger 
par  ce  moyen-lä  les  affaires  du  royaume  ä  son  gre,  eile  aurait  cependant 
toujours  ä  redouter  que  la  nation  ne  s'en  souvienne  dans  un  temps  de 
guerre  et  qu'elle  ne  se  serve  du  meme  moyen  pour  faire  alors  la  loi  ä 
la  cour  de  Vienne.  II  y  a  des  choses  oü  il  ne  convient  absolument  pas 
de  donner  des  exemples  temeraires  et  hasardeux. 

Au  reste,  j'approuve  que  vous  ayez  fortifie  le  jeune  prince  de  Hohen- 

zollern  dans  les  dispositions  que  vous  lui    avez   remarquees;    s'il  s'avise 

de  venir  chez  moi,  il  sera  toujours  le  bienvenu. '  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4360.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   23  juin  1750. 
A  mon   retour  du  voyage  que  j'ai  fait  en  Prusse,  les  depeches  que 
vous    m'avez    faites    du    11,    du    13    et    du    17   de  ce  mois,    m'ont    ete 

J  Graf  Otto  Podewils  berichtet  am  13.  Juni:  „I.e  jeune  prince  de  IlohenzoUem, 
lieutenant -  Cülonel  au  Service  de  l'Imperatrice- Reine  et  qui  vient  de  succeder  ä  son 
oncle,  ni'a  dit  qu'il  voulait  non  seulement  s'attacher  ä  Votre  Majeste,  a  l'exemple  de 
ses  ancC-tres,  niais  les  surpasser  ä  cet  egard  par  un  devouement  tout  particulier  ä  Ses 
ordres.  Qu'il  venait  de  demander  a  l'Imperatrice -Reine  le  regiment  de  son  oncle, 
que  la  maison  de  Hohtnzullern  avail  possede  depuis  plus  d'un  si^cle;  que  si  l'on  le 
lui  refusait,  il  quitlerait  enli{;rement  ici  et  viendrait  offrir  ses  Services  ä  Volre  Majeste ; 
mais  qu'en  cas  meme  qu'il  l'obtlnt,  il  comptait  du  se  rendre  ä  Votre  Majeste,  comme 
chef  de  la  maison,  pour  se  mettre  ä  Ses  pieds  et  demander  Sa  protection." 

26» 
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rendues.  Les  generalites  dont  les  ministres  d'Angleteire  se  renferment, 
aussi  souvent  qu'ils  s'expliquent  sur  les  affaires  du  Nord,  me  confirment 
dans  le  sentiment  oü  je  suis  ä  cet  egard,  savoir  que  ni  l'Angleterrc 
iii  \a  coiir  de  Vienne  ne  veulent  dans  le  moment  jjresent  qu'il  eclate 
des  troubles  dans  le  Nord,  mais  qu'elles  veulent  laisser  dormir  les 
difterends  qu'il  y  a  entre  la  Suede  et  la  Russie ,  et  garder  une  esp6ce 
de  trive  jusqu'ä  ce  que  le  temps  sera  venu  oü  elles  auront  arrange 
leurs  affaires  et  oü  elles  croiront  le  moment  propre  pour  mettre  en 
execution  leurs  vues ,  ä  moins  que  le  hasard  ne  fasse  naitre  quelque 
nouvel  incident  auquel  elles  n'auront  point  pense. 

Au  surplus,  desirant  fort  de  vous  voir  et  de  vous  parier  moi-menie 
ici,  nia  volonte  est  que  vous  devez  incontinent  arranger  vos  affaires  de 
fagon  que  vous  sachiez  faire  un  tour  ici,  ä  Potsdam.  Vous  n'y  emploierez 
qu'un  temps  de  huit  ou  neuf  jours,  savoir  trois  jours  pour  votre  voyage 
vers  ici ,  trois  autres  jours  cjue  vous  passerez  chez  moi ,  et  les  derniers 
trois  jours  pour  votre  retour  ä  Hanovre,  en  consequence  de  quoi  je  vous 
envoie  ci-clos  un  ordre  pour  des  chevaux  de  relai  sur  votre  passage. 

Je   ne   crois    pas    que  pendant  un  si  court  intervalle  de  temps  que 

vous  serez  absent,    il    se    pourrait    passer    des  affaires  d'importance,    et 

d'ailleurs  j'estime  que  le  marquis  de  Valory  voudra  bien,   en  attendant, 

avoir  l'ceil  au  guet  sur  tout  ce  qui  se  passera  lä ,    avec    lequel  vous  ne 

laisserez  pas  de  vous  concerter  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


4361.     AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   23  juin   1750. 

Au  retour  de  mon  voyage  en  Prusse ,  j'ai  trouve  devant  moi  les 
depeches  que  vous  m'avez  faites  des  2,  5,  g  et  12  de  ce  mois,  et  je 
vous  sais  bon  gre  du  detail  instructif  que  vous  m'avez  fait  relativement 
au  negoce  de  fer  de  la  Suede. 

Pour  ce  qui  regarde  les  differends  entre  la  Sufede  et  la  Russie,  je 
suis  bien  eloigne  de  les  croire  autant  apaises  qu'ils  paraissent  etre 
aux  ministres  suedois ;  bien  au  contraire ,  en  combinant  toutes  les  nou- 
velles  qui  me  sont  parvenues  de  differents  lieux  ä  ce  sujet ,  il  parait 
assez  clairement  que  la  Russie  et  ses  allies  sont  intentionnes  de  laisser 
dormir  pour  un  temps  ces  affaires  et  de  faire ,  pour  ainsi  dire ,  une 
tr^ve  jusqu'ä  ce  qu'ils  auront  mieux  arrange  leurs  tlütes  que  dans  le 
temps  passe,  pris  leurs  arrangements ,  et  trouve  ä  la  fin  le  moment 
favorable  oü  ils  se  croiront  etre  ä  meme  de  mettre  en  execution  leurs 
vues.  La  Russie,  en  particulier ,  voudra  attendre  l'assemblee  prochaine 
de  la  Diete  en  Suede,  oü  eile  tachera  de  faire  directement  et  indirecte- 
ment    tout   le   mal   imaginable    au    ministere    suedois    et    de    faire    alors 
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jouer  tous  les  ressorts  possibles  pour  le  renvevser  et  pour  y  exciter  des 

troubles  dans  l'interieur  du  royaume. 

A  cette  occasion,  je  dois  vous  dire  qu'il  m'est  revenu  de  differents 

lieux  comme    si    la   nation    suedoise   n'etait  plus  si  zelee  ni  si  prevenue 

pour  le  gouvernement  present,    comme    eile    avait    ete    autrefois;    qu'au 

contraire    le    mecontentement     dans     ce     royaume     allait     toujours     en 

augmentant ,    mecontentement  qu'on  attribuait  tant  ä  la  distribution  des 

emplois  militaires ,    ä  l'egard  desquels  on  donnait  souvent  la  preference 

aux  jeunes    officiers    sur   ceux    qui   s'etaient  rendu  merites  par  de  longs 

Services,    qu'ä    la    venalite   des    charges    dans    le    civil.     J'ai  cru  devoir 

vous  communiquer  tous  ces  avis-ci,    afin    que    vous   sachiez   m'instruire 

si  les  choses  sont  etiectivement  telles  qu'on  les  a  marquees,  ou  s'ils  ne 

sont  que  de  faux  bruits,  semes  par  les  ennemis  de  la  Su^de  et  de  son 

gouvernement.     Je  veux  meme  vous  permettre  que  vous  fassiez  adroite- 

ment   des    insinuations  convenables  ä  ceux  du  gouvernement  dont  vous 

saurez  etre  sür  du  secret,  afin  que  ceux-ci  tächent  de  demeler  ces  gens 

qui  voudront  imposer  ä  la  nation  par  de  pareils  bruits ,    et    de  prendre 

prealablement  leurs  arrangements  lä-dessus.     Au  surplus ,    je  veu.x  bien 

vous   confier,    quoiqu'ä  vous  seul ,    que   ce  qui  me  donne  des  soupgons 

sur  la  fagon  d'agir  des  ministres  de  Suede,  c'est  qu'ils  n'ont  point  voulu 

permettre  au  Chevalier  de  La  Touche  de  passer  en  Finlande,  chose  qui 

tot    ou    tard    ne    laissera   pas    de    faire    un    mauvais   effet    aupr^s    de    la 

France.      D'ailleurs    il    ne    plait    point    ä    moi   que    je    ne    voie    aucune 

fermete  dans  leur  conduite ,    ayant   remarquö    dans    plus    d'une  occasion 

qu'ils  desesp^rent  tantot  sans  raison  de  leurs  affaires ,    et    que  tantot  ils 

s'en  flattent  trop.  _     , 

1"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


4362.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  23  juin  1750. 
J'ai  ete  tres  satisfait  des  relations  interessantes  que  vous  m'avez 
faites  du  5  ,  du  8  et  du  1 1  de  ce  mois.  Je  suis  parfaitement  du 
sentiment  oü  est  le  marquis  de  Puyzieulx  par  rapport  aux  affaires  du 
Nord,"  et  je  pense  tout  comme  lui  lä-dessus;  j'applaudis  d'ailleurs  aux 
reflexions  (jue  vous  y  avez  ajoutees.  Je  ne  considere  autrement  la 
conduite  que  les  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Petersbourg  tiennent 
dans  le  moment  present  sur  ces  affaires,  que  comme  une  esptee  de 
treve  ([u'elles  voudront  garder  jusqu'ä  ce  qu'elles  croiront  le  moment 
venu    yiouT    mettre    en    execution    les    projets    dont  elles  sont  convenues 

'  Laut  Chambrier's  Bericht  vom  5.  Juni  hatte  I'uyzieul.t  ihm  gesagt;  „J'en 
reviens  i  ce  que  je  vous  ai  d^ja  dit  plus  d'uiie  fois;  Le  Roi  votre  maitre,  la  France 
et  la  Su^de  bien  unis,  et  le  Dänemark  avec  nous,  si  cela  se  peut,  sinon  alli^,  au 
moins  impartial,  je  crois  que  notre  position  ne  sera  pas  mauvaise." 
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cntrc  elles,  ä  moins  (|u'cn  attendant  n'arrive  quelque  evenement  puint 
attendu  qui  les  oblige  d'abandonner  Icurs  projets;  aussi  suis -je  du 
sentiment  de  ceux  qui  esiiment  que  les  diileiends  entre  la  Russie  et  la 
Suede  ne  seront  point  composes  d'une  maniere  paisible. 

En  attendant,  vous  direz  encore  k  M.  de  Puyzieulx  que  je  croyais 
que  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  rester  dans  cette  etroite  union 
et  dans  la  Situation  oü  nous  sommes,  et  que  nous  fassions  nos  arrange- 
ments  de  la  sorte  que ,  si  le  moment  arrive  oü  nos  ennemis  veulent 
mettre  en  execution  leurs  pernicieux  desseins ,  nous  soyons  k  meme  de 
leur  faire  tete  partout  oü  il  le  conviendra. 

Vous  ajouterez  qu'autant  que  je  comprenais  des  nouvelles  qui  nie 
venaient  de  la  Russie ,  le  chancelier  Bestushew  ne  remuerait  guere 
pendant  le  cours  de  cette  annee-ci,  mais  qu'il  se  preparait  ä  faire  dans 
Celle  qui  vient,  et  quand  la  Diete  sera  assemblee  en  Su^de,  tout  le  mal 
possible  ä  celle-ci ;  qu'il  n'etait  presque  plus  douteux  qu'il  ferait  jouer 
alors  tous  les  ressorts  imaginables  pour  y  exciter  des  troubles  et  pour  y 
renverser,  s'il  est  possible,  le  ministere  present,  et  que,  dans  l'esperance 
d'obtenir  ce  but-lä  d'autant  plus  facilement,  il  pourrait  faire  passer  peut- 
etre,  suivant  le  train  que  ses  intrigues  prenaient,  un  corps  de  troupes 
russiennes  sur  le  territoire  suedois ,  afin  de  soutenir  et  encourager  par 
lä  les  mecontents.  Qu'en  consequence  de  tout  cela,  je  demandais  avec 
instance  ä  M.  de  Puyzieulx  de  ne  vouloir  point  laisser  hors  de  son 
attention  la  Di^te  prochaine  de  la  Suede,  puisque  j'etais  persuade  que 
le  chancelier  Bestushew  y  cabalerait  furieusement. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Porte  Ottomane,  je  crois  que  vous  n'aurez 
point  lieu  d' exciter  les  ministres  de  France  d'y  travailler  pour  causer 
de  l'ombrage  ä  la  Russie,  puisque  j'etais  persuade  qu'ils  sentaient  eux- 
memes  combien  il  etait  de  l'interet  de  la  France  de  n'y  rien  negliger  ä 
ce  sujet. 

Au  reste,  vous  insinuerez  ä  M.  de  Puyzieulx  d'une  maniere  adroite 

et  convenable  que  j'avais  ete  tr^s  fache  de  ce  que  les  ministres  suedois 

avaient    hesite    de    laisser   passer   le   Chevalier   de    La   Touche ,    homme 

egalement  sage  qu'experimente ,    dans  la  Finlande ,    que  j'avais  travailld 

de    tout    mon    mieux    pour    faire    changer    le    ministere    de    Suede    de 

sentiment   lä-dessus,    que   je    n'avais    pas    pu    effectuer    qu'ils   se  soient 

ravises.  i  „     ,      . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


4363.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE   LEGATION  ERNEST-JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   2j  juin   1750. 
Les  relations  que  vous  m'avez  faites  du  6,  du   10  et  du   13  de  ce 
mois,  m'ont  ete  bien  rendues.    Quelque  forte  envie  que  j'aie  de  marquer 
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nia  bonne  volonte  au  niarquis  des  Issarts,  je  ne  saurais  point  me  pretei" 
ä  son  desir  ä  l'egard  de  la  croix  de  merite,  qui  n'est  fondee  qu'unique- 
ment  pour  les  militaires  et  pour  des  gens  qui  d'ailleurs  sont  actuelleinent 
etablis  dans  ce  ])ays-ci ;-  mais  si,  independamment  de  cela,  je  Uli  saurais 
marquer  ma  distinction ,  je  m'en  ferai  süiement  un  plaisir  essentiel. 

J'applaudis  fort  ä  la  maniere  dont  vous  et  le  marquis  des  Issarts 
agissez  avec  le  palatin  de  Belcz,"  et  il  serait  de  consequence  si  vous 
saviez  avoir  entre  vos  mains  le  projet  du  comte  Brühl  relativement  ä 
une  autre  Diete  extraordinaire,  qui  doit  avoir  pour  but  l'augmentation 
des  troupes.  Comme  ce  point,  avec  celui  des  alliances  ,^  sont  les 
articles  qui  nous  conviennent  le  moins ,  et  dont ,  ä  ce  que  je  presiune, 
le  premier  ne  conviendrait  pas  meme  ä  la  Russie,  vous  ne  devez  point 
laisser  tomber  votre  attention  lä-dessus. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  les  bonnes  nouvelles  que  vous  avez 
eues  du  palatin  de  Rava.^  Pour  ce  qu'il  s'agit  de  l'argent  que  vous 
croyez  necessaire  pour  parvenir  ä  mes  [vues],  vous  savez  mes  sentiments 
a  cet  egard,  que,  quand  il  sera  indispensablement  necessaire  d'employer 
de  l'argent,  il  en  faut  donner,  mais  que,  tandis  que  les  affaires  ne 
l'exigent  pas  absolument,  il  ne  faut  point  s'y  precipiter. 

Au  surplus ,  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrang^res 
vous  instruiront  amplement  sur  la  reponse  hautaine  et  pleine  de  mepris 
pour  la  Saxe  que  le  general  Arnim  a  eue  du  chancelier  Bestushew,* 
lorsqu'il  Uli  a  parle  des  bons  offices  de  la  cour  de  Dresde  relativement 
aux  differends  entre  la  Russie  et  la  Su^de. 

Au  reste ,  je  crois  qu'il  y  aura  trop  ä  risquer ,  si  l'on  \oulait  se 
proposer  de  faire  mourir  la  Di^te.  A  la  verite ,  je  ne  connais  rien  de 
la  Constitution  de  la  Pologne;  mais  autant  qu'il  me  parait ,  il  vaudra 
toujours  mieux  de  rompre  la  Di^te  que  de  vouloir  la  faire  mourir.  Je 
pense  meme  que  le  projet  du  marquis  des  Issarts  dont  vous  parlez, 
n'est  point  mal  pense,  mais  la  grande  difficulte  sera  toujours  de  trouver 
un  nonce  aussi  courageux  qui  voudra  hasarder  la  demarche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


4364.     AU  CONSEILLER  PRIVI^.  DE  LEGATION  FRfiDfiRIC 
DE  VOSS  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   25  juin   1750. 

Vos  deux  rapports  du  6  et  du  13  de  ce  mois,  numeros  38  et  40, 
me  sont  bien  entres.  Je  suis  tres  persuade  que  la  perte  de  feu 
de  Schulin  est  effectivement  plus  grande  encore  qu'on  n'a  paru  le 
croire   jus<|u'ici  ,5    et   je  juge  qu'il  ne  faudra  pas  esperer  davantage  des 

>  Vergl.  S.  398.  —  2  Erneuerung  der  s.  g.  Heiligen  Liga  mit  den  Höfen  von 
Wien  und  Petersburg  und  der  Republik  Venedig;  vergl.  Bd.  III,  334.  —  3  Vergl. 
S.   397.   —  4  Vergl.   S.   399.  —  5  Vergl.   .S.   345.   353.   373.    381. 
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declarations    vigoiireuses   du  Danemark,    et   que    tout    ce   (ju'on    pourra 

attendre    de    cette    couronne ,    sera   quelle    \  oudra   rester  neutre.     Vous 

ne    maniiuerez    pas    de   continuer   d'en    parier    ä    l'abbe    Lemaire,    pour 

savoir  de  lui   s'il    est   d'opinion    qu'on    pourra  tirer  plus  grand  parti  du 

Danemark,    ou    bien    s'il   pense   comme    moi  ä  cet  egard ,   et   vous   me 

ferez    immediatement    votre    rapport    de    la    reponse    que   vous  en  aurez 

regue. 

1-  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  


4365.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,   [25]  juin  1750. 

La  relation  que  vous  m'avez  faite  du  21  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Mes  lettres  de  Petersbourg  m'apprennent  que  la  nouvelle 
proposition  que  la  France  a  faite  ä  la  cour  d'Angleterre  pour  pacifier 
les  difterends  entre  la  Suede  et  la  Russie  et  que  la  cour  de  Londres 
doit  avoir  extremenient  goütee,'  a  ete  rejetee  du  chancelier  Bestushew, 
tout  comme  les  autres  relatives  ä  la  conservation  de  la  tranquillite 
du  Nord. 

Bien  que  cette  nouvelle  donne  des  soupgons  que  la  cour  de 
Londres  ne  charrie  pas  tout-ä-fait  droit  et  qu'elle  s'entende  sous  main 
avec  Celle  de  Russie,  pour  que  celle-ci  ne  se  prete  point  ä  quelque 
proposition  tendante  au  maintien  de  la  paix  dans  le  Nord ,  il  se  peut 
etre  neanmoins  aussi  que  les  Anglais  ne  peuvent  pas  arreter  la  Russie 
autant  qu'ils  voudraient ,  le  chancelier  Bestushew  etant  un  homme  ex- 
tremement  capricieux  et  bien  difficile  ä  traiter.  Tout  ceci  se  developpera 
plus  clair,  quand  on  verra  de  quelle  maniere  les  Anglais  auront  envisage 
le  refus  dudit  Chancelier  de  la  proposition  ci-dessus  mentionnee. 

F  e  d  e  r  1  c 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  aus  der  chiffrirten  Ausfertigung. 


4366.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS. 

\\  arendoi-fF    berichtet,     Petersburg  Potsdam,   25  juin   1750. 

9.  Juni;    „Apr^s  avoir  ete  mis,  ä  la  fin.  Lg     sjgur    Warendorff    ayant 
dans    l'activiie    de    mon    minist^re,^     je 


n'aurai    rien  de  plus  presse  que  de  m'ac- 

quitter  de  la  commission  dont  Votre  Ma- 

jeste   m'a   Charge  3.  .  .     Je  sais  d'ailleurs 

de    tr^s    bonne    main    que    le    chancelier 

Bestushew    s'est    extremement    gendarme 

des  insinuations  que  Votre  Majeste  a  fait       „  .-,,..,,  ■      •  , 

faire  sur  ce  sujet  .-tu  sieur  Gross  ä  Berlin,       ^ross,    et   qu  ll  a  d  aiUeurs  rejete  la 


marque  par  la  derniere  depeche 
qui  nous  est  venue  de  sa  part 
combien  le  chancelier  Bestushew 
s'est  gendarme  des  insinuations  qui 
ont   ete    faites    par    vous    au    sieur 


I  Vergl.  ä.  377.   —   2  Vergl.   S.   378     —  3  Vergl.   S.   27S. 
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et  que,  bien  loin  d'avoir  pris  la  resolution 
d'y  donner  aucune  reponse,  il  augmentera 
les  ostentations  guerri^res  ...  Je  viens 
d'avoir  un  entretien  assez  interessant  avec 
le  comte  de  Lynar  sur  une  nouvelle  pro- 
Position  que  la  France  a  faite  tout  re- 
cemment  ä  la  cour  d'Angleterre ,  pro- 
position  que  celle-ci  a  exlremement  goütee, 
dont  le  marquis  de  Puyzieul.v  a  fait  part 
au  baron  de  Bernstorff,  et  dont  le  comte 
de  Lynar  a  dejä  fait  usage,  par  ordre  de 
sa  cour,  mais  que  le  Chancelier,  ä  ce  que 
ledit  comte  m'assure,  a  rejetee  tout  comme 
les  autres ,  relatives  au  maintien  de  la 
tranquillite  du   Nord." 

Nach  der  Ausfertigung. 


pioposition  que  la  France  a  faite 
en  dernier  lieu  ä  la  cour  d'Angle- 
terre relativement  au  maintien  de 
la  tranquillite  du  Nord,  ma  volonte 
est  qu'ä  votre  retour  a  Berlin'  vous 
deviez  lire  de  l'original  de  la  de- 
peche  de  A\'arendorff  au  comte  Tyr- 
connell  les  passages  relatifs  ä  ces 
sujets,  afin  qu'il  en  ait  connaissance. 
Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Fe  de  ric. 


4367.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  16.  Juni; 
,,Je  n'ai  pas  manque  de  faire  au  comte 
d'Ekeblad,  dans  l'absence  du  president 
de  la  chancellerie,  les  representations  dont 
Votre  Majest^  m'a  charg^  pour  lui,2  con- 
cernant  le  Chevalier  de  La  Touche.  II 
m'a  repondu  que  la  decision  de  son  vuyoge 
roulait  entierement  sur  ce  quo  l'ambassa- 
deur  de  France  trouverait  a  propos  lui- 
meme,  qu'ä  la  verite  on  avait  communique 
ä  celui-ci  les  inconvenients  qu'il  entraine- 
rait  avec  lui,  mals  qu'en  meme  temps  on 
Uli  avait  assure  aussi  qu'ou  etait  tout  pret 
de  passer  par  dessus  sans  aucune  difficulte 
ni  Opposition.** 


Potsdam,  26  juin   1750. 

J'ai  appris  avec  satisfaction  ce 

que  vous  m'avez  marque  par  votre 

depeche   du   16    de    ce    mois,    par 

rapport    ä    la  faQon  sage  et  bonne 

dont    le    ministere    de    Suede    s'est 

comporte  vers  la  France  ä  l'egard 

du  Chevalier  de  La  Touche ,   et  je 

suis  surtout  bien  aise  que  la  France 

ait  pris  cette  aftaire  d'une  maniere 

egalement     polie    et    complaisante. 

Malgre  cela,  je  ne  saurais  pas  vous 

celer    que  je    ne    puis    pas    encore 

;  tout-ä-fait  oter  de  l'esprit  les  soup- 

§ons    que  j'ai  qu'il  faut  qu'il  y  ait 

d'autres  raisons  que  Celles  qu'on  a  pretextees ,  pourquoi  le  ministere  de 

Suede   a   hesite    de  laisser  passer  ledit  chevalier  en  Finlande;    car  pour 

Celles  qu'il  allegue,  j'avoue  qu'elles  me  paraissent  bien  legeres. 

Au  surplus ,  vous  devez  savoir  que ,  selon  mes  dernieres  nouvelles 
de  Petersbourg,  le  chancelier  Bestushew  s'est  bien  gendarme  sur  la 
declaration  relative  aux  affaires  de  la  Suede  que  j'ai  fait  faire  au  ministre 
russe  ä  Berlin,  et  que  d'ailleurs  il  vient  de  rejeter  tout  nettement  la 
pro|)Osition  que  la  France  a  faite  tout  recemment  ä  la  cour  d'Angleterre 
dont  le  manjuis  de  Puyzieulx  a  fait  part  au  baron  de  Bernstorff  et  dont 
le  comte  Lynar  avait  fait  usage  par  ordre  de  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


1   Podewils  weilte  in  der  Nähe  der  Hauptstadt  auf  dem  Lande.  —  2  Vergl.  S.  3S9. 
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4368.    AX  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  26.  Juni  1750. 
Ich    glaube ,    dass    der   Abbe 
Leniaire  sehr  gut  raisonniret,    dass 
denen  Russen    durch    die  verschie- 


r  r.  von  Voss  berichtet,  Kopenliagen 
20.  Juni :  „J'ai  eii  soin  d'informer  l'abbd 
Lemaire  des  noiivelles  de  Russie  ■  .  .  . 
Elles  l'ont  conlirme  dans  ropinion  qu'on 
doit  opposer  de  la  vigueur  et  de  la  fer- 
mete  aux  menees  de  la  cour  de  Peters-  dene  Propositiones ,  so  ihnen  ge- 
bourg  et  de  ses  allies,  et  que  tous  les  schehen,  ZU  viele  Ehre  angethan 
soins  qu'on  se  donnerait  pour  inoyenner  .  wird.  Mir  hat  solches  niemalen 
un  accommodement,  ne  feraient  que  l'e-  :  angestanden  ;  hätte  Ich  aber  davon 
loigner    davantage.      Les    lettres    que    ce 


ministre   a   regues    de    sa    cour,    lui    fönt 


abgerathen ,      so     hätte     vielleicht 


entrevoir   qu'elle  n'aura  pas  beaucoup  de   -   Frankreich     Mir    wieder    Absichten 
peine  ä  prendre  ce  parti."  imputiret,  die  Mir  keinesweges  eigen 

seind. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


4369.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   27  juin   1750. 

Les  arrangements  que  les  Francjais  prennent ,  en  consequence  de 
votre  relation  du  14  de  ce  mois,  pour  relever  leur  marine  et  pour  la 
mettre  dans  un  etat  respectable,  m'ont  fait  un  plaisir  essentiel,  et  j'avoue 
que  je  suis  charme  de  voir  que  le  ministere  de  France  se  prend  ä 
prdsent  aussi  bien  qu'il  fait  dans  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  gloire  et 
les  interets  de  la  couronne  de  France.  Et  comme,  au  moins  jusqu'ici, 
les  apparences  sont  qu'il  se  passera  quatre  ou  cinq  annees  encore,  avant 
qu'une  nouvelle  guerre  eclate ,  j'estime  que  ce  ministere  aura  tout  le 
temps  qui  lui  faudra  pour  achever  ses  arrangements. 

Entin  voilä  M.  de  Puyzieulx  hors  de  l'incertitude    ou    il    a    ete   sur 

la    resolution   que    le   chancelier   de  Russie    Bestushew    prendrait    sur   la 

proposition  que  l'Angleterre  ä  l'insinuation  de  la  France  lui  a  fait  faire; 

car  mes  dernieres  lettres  de  Petersbourg  me  martjuent  cjue  non  seulement 

ce    chancelier   s'etait    e.\tremement   gendarme    des    insinuations    relatives 

aux  affaires  de  la  Su^de,    que   j'avais    fait    faire    au    ministre  de  Russie 

Gross  ä  Berlin,    mais    que    d'ailleurs    il    venait   de  rejeter  la  proposition 

que  la  France    avait   faite  tout  recemment  ä  la  cour  de  Londres ,    dont 

M.  de  Puyzieulx  avait  fait  part  au  baron  de  Bernstorflf  et  dont  le  comte 

Lynar  avait  fait  usage  ijar  ordre  de  sa  cour.  „     , 

I-  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S.   371. 
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4370-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PP'TERSBOURG. 

Potsdam,   27  jiiiii   1750. 

La    derniere    poste    ordinaire    m'a    apporte    Li    depeche    que    vous 

m'avez    faite   du    9    de    ce    mois.     Si   le  Chancelier    s'est    fache    des  in- 

sinuations  que  j'ai  fait  faire  relativement  aux  affaires  de  la  Suede,  c'est 

de  quoi  je  m'en  soucie  tr^s  peu  jusqu'ä  present,  et  cela  ne  m'empechera 

pas  d'aller  toujours  mon  train  dans   les  arrangements    que   je    crois    me 

convenir.     Qu'il    mette    plus    au  jour  sa    mauvaise    volonte    ou    qu'il   la 

dissimule,  cela  va  toujours  au  meme.     Mais  ce  qui  doit  faire  ä  present 

votre  principale  occupation,  c'est  de  tächer  d'approfondir  et  de  decouvrir 

les  menees  et  les  intrigues  dont  le  Chancelier  voudra  se  servir  ä  l'occasion 

de  la  Diete  future  de  la  Suede  pour  y  brouiller  les  affaires,  afin  de  vous 

mettre  en  etat  de  pouvoir  m'en  instruire.  „     , 

r  ederi  c. 

Nach  dem  Concept. 

4371.     AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE  LEGATION  ERNEST -JEAN 
DE  VOSS  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  juin  1750. 
Tout  ce  que  vous  me  marquez  par  votre  depeche  du  17  de  ce 
mois,  me  confirme  de  plus  en  plus  sur  la  necessite  qu'il  y  a  de  rompre 
absolument  la  Di^te  prochaine  en  Pologne;  aussi  faut-il  que  vous 
tentiez  jusqu'ä  l'impossible  pour  y  reussir.  II  n'importe  meme,  quand 
vous  deviez  etre  decouvert  lä-dessus ;  car  il  vaudra  toujours  mieux  que 
la  Diete  soit  rompue  et  vous  expose  ä  etre  decouvert,  qu'elle  parvienne 
ä  sa  consistance  par  trop  lanterner  ou  biaiser ;  ainsi  donc  que ,  s'il  ne 
vous  reste  aucun  autre  moyen  sür  et  stable  pour  parvenir  ä  mes  fins, 
il  faut  bien  que  vous  recouriez  au  moyen  que  le  marquis  des  Issarts 
vous  a  dejä  propose ,  en  consequence  de  votre  depeche  anterieure ,  et 
que  vous  tächiez  de  gagner  quelque  nonce  assez  hardi  pour  s'opposer 
ä  tout  et  pour  rompre  la  Diete  haut  h.  la  main.  Je  me  repose  en  tout 
ceci  sur  votre  zele  pour  mes  interets  et  sur  votre   savoir-faire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


4372.    AN  DEN  ETATSMINISTER  (JRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Warendorff    berichtet,     Petersburg  Potsdam ,   2S.  Juni   1750. 

13.  Juni ,  des   weiteren  über  Bestushew's  Bei    Gelegenheit    der    gestern 

Antwort  auf  den  demselben  durch  Lynar  hier     angelangeten     Depeche     des 

im  Auftrage  der  dänischen  Regierung  vor-  ^^^^^  Warendorff  haben  des  Königs 

gelegten ,    von    Mirepoix    und    Newcastle  , ,   .  ,      ^ .  ,   ,       ,  j 

formulirtenVermittelungsvorschlag..„Bes-    :  Majestät,    als   Sie   solche   heute  de- 

tushew   a   ajoute   des    menaces   et    a    fait  chiflriret   gelesen,   nnr  befohlen,   m 

■  Vergl.  S.  409  und  die  Analyse  der  Antwort  Bestushew's  in  Xr.  4373. 
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entendre  au  comteLyiiar  qu'on  renforcerait 
l'armde  de  Finlande  ä  60,000  hommes, 
et  il  Uli  a  fait  voir,  pour  Ten  convaincre, 
une  liste  des  regiments  qui  s'y  trouvent 
et  qui  doivent  encore  s'y  rendre  .  .  .  Le 
comte  Lynar  a  employe  vainement  toutc 
son  eloquence  pour  flechir  le  Cliancelier. 
II  est  alle  jusqu'a  lui  dire  qu'il  pouirait 
bien  se  repeiitir  un  jour  de  n'avoir  pas 
^coute  des  olTres  aussi  favorables  que 
Celles  qu'il  venait  de  lui  faire,  qu'il  devait 
en  profiter  maintenant  en  sage  politique 
et  faire  reflexion  sur  l'incercitude  des 
evenements  de  I'avenir,  oü  il  ne  trouverait 
peut-etre  plus  la  raenie  facilite.  Sur  quoi 
le  Chancelier  a  replique  qu'il  se  trouvait 
nuuii  d  un  ordre  signe  de  la  main  propre 
de  rimperatrice  par  lequel  il  etait  autorise 
d'en  agir  de  la  sorte  qu'il  faisait ,  et 
qu'ainsi  il  ne  craignait  absolument  rien. 
31  a,  au  reste ,  fait  au  comte  Lynar  les 
protestations  les  plus  fortes  et  les  plus 
solennelles ,  en  lui  donnant  la  main ,  et 
en  l'assurant,  foi  d'honnete  homme,  que, 
quoiqu'on  augmenlat  le  nombre  des  troupes 
en  Finlande,  elles  ne  passeraient  pas  ce- 
pendant  la  fronti^re  ni  a  pr&ent  ni  meme 
le  cas  de  la  mort  du  roi  de  SuMe  existant, 
et  il  a  dit  au  ministre  danois  qu'il  pouvait 
hardiment  en  assurer  sa  cour." 
Nach  der  Ausfertigung. 


Höchstderoselben  Namen  an  Ew. 
Excellenz  zu  vermelden ,  wie  Sie 
vor  nöthig  fänden ,  dass  Ew.  Ex- 
cellenz dem  Herrn  Grafen  von  Tyr- 
connell  von  dem  Einhalt  solcher 
Depeche  durch  N'orlesiing  des  De- 
chiftrements ,  insonderheit  so  viel 
die  Confidences  anbeträfe,  so  der 
Graf  Lynar  dem  p.  Warendorff  ge- 
machet ,  Communication  thäten ; 
wie  es  denn  auch  gut  sein  wiirdc, 
dass  aus  gedachter  Depeche  dem 
Baron  von  Chambrier  ein  detail- 
lirter  E.xtract  in  einem  besondern 
Rescript  gemachet  werde. 

Eichel. 


4373.    AU  CONSEILLER  BARON  LE  CHAMBRIER  A  C0MPI1:;GNE. 

Potsdam,  30  juin  1750. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  18  de  ce  mois.  Je  ne  me  souviens 
point  de  ^ous  avoir  marque ,  comme  vous  dites,  par  une  de  mes 
depeches  anterieures  qu'il  n'etait  plus  question  du  projet  de  la  double 
garantie  concertee  entre  le  duc  de  Newcastle  et  le  marquis  de  Mirepoix 
et  que,  ce  projet  etait  egalement  abandonne  de  part  et  d'autre,  de  sorte 
que  si  de  pareille  depeche  vous  est  par\enue,  il  faut  qu'elle  ait  ete  ex- 
pediee  de  mes  ministres  du  departement  des  affaires  etrangeres.'  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'evenement  vient  de  justifier  ä  present  ce  que  mes  ministres  ont 
peut-etre  conjecture  alors ;  car  mes  derni^res  lettres  de  Petersbourg  me 
marquent  que ,  bien  que  le  comte  Lynar ,  par  ordre  de  sa  cour ,  ait 
de  nouveau  fait  usage  aupres  du  chancelier  Bestushew  des  nouvelle.s 
propositions  que  la  cour  de  France  avait  fait  faire  tout  recemment  au 
duc  de  Newcastle   pour   moyenner  un  accommodement    entre    la  Russie 

I    Ein   Erlass   entsprechenden   Inhalts   ist   am    6.   Juni    während   der    Reise   des 
Königs  nach  Preussen  aus  dem   Ministerium  an  Chambrier  ergangen. 
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et  la  Suede    et   que   le    comte  L\'nar    avait    employe   le  vert    et   le  sec, 

jioiir  les  faire  goüter  audit  Chancelier,  toutefois  sans  le  faire  ministeriale- 

ment,  mais  que  ces  tentatives  avaient  eu  le  meme  sort  que  les  precedentes, 

et  que  le  chancelier  Bestushew  lui  avait  declare  sans  detour  que,  si  lui, 

comte  Lynar,  voulait  faire  usage  ministerialement  du  projet  en  question, 

on  ne  pouvait  a.  la  verite  lui  refuser  une  Conference,  mais  qu'il  pouvait 

etre  persuade  que,  dans  ce  cas-lä,  il  ne  manquerait  pas  de  s'attirer  une 

reponse    fort    desagreable ;    que    lui,    Chancelier,    estimait   que    ce    serait 

contre  la   gloire    et    la    reputation    de    l'empire    de  Russie    d'accepter    la 

mediation  d'aucune  puissance ,  sans  en  excepter  les  cours  de  Vienne  et 

de  Londres,  qu'on  voulait  negocier  directement  avec  les  Suedois,  et  que 

c'etait  ä  ceux-ci  de  faire  le  premier  pas  pour  un  accoramodement. 

Voilä  en  precis  la  reponse  que  le  comte  Lynar  a  eue  du  chancelier 

Bestushew,  et  pour  ce  qui  regarde  les  autres  circonstances  relatives  ä  la 

reponse    que   le    premier    a    eue ,    je    vous    renvoie    au    rescrit    qui  vous 

arrivera    ä    la    suite    de    cette    depeche    de    la   part    du  departement  des 

atifaires  etrangeres,  ayant  ordonne  ä  mes  ministres  de  vous  en  faire  un 

ample  detail.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


4374.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  WARENDORFF 
A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  jiiin   1750. 

Je  vous  saiä  bon  gre  du  detail  que  vous  m'avez  fait  par  votre 
depeche  du  13  de  ce  mois ,  sur  la  reponse  que  le  comte  Lynar  a  eue 
du  Chancelier  au  sujet  des  nouvelles  tentatives  qu'il  a  faites  auprfes  de 
celui-ci  pour  lui  faire  goüter  la  proposition  que  la  cour  de  France  a  fait 
faire  au  duc  de  Newcastle  par  le  marquis  de  Mirepoix  pour  moyenner 
un  accommodement  entre  la  Suede  et  la  Russie.  Je  m'en  suis  doute 
que  la  reponse  du  Chancelier  serait  ä  peu  pr^s  teile  que  vous  me  la 
marquez,  et  je  suis  tout-ä-fait  de  votre  .sentiment  que,  plus  on  a  du 
menagement  pour  la  cour  de  Russie  et  plus  on  la  flatte ,  plus  eile  en 
devient  intraitable;  aussi  me  suis-je  tiien  garde  de  donner,  moi,  dans  de 
pareils  ecarts. 

Au  surplus,  si  le  Chancelier  veut  augmenter  encore  ses  demonstrations, 
comme  il  l'a  menace,  il  en  sera  le  maitre,  et  je  m'en  soucierais  point ; 
tout  au  contraire ,  je  me  tiens  aux  protestations  qu'il  a  faites  au  comte 
Lynar  que  les  troupes  russes  en  Finlande  ne  passeraient  pas  la  frontiere, 
ni  ä  present  ni  mSme  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Su^de  existant.  Du 
reste,  il  me  sera  fort  indifferent  si  le  Chancelier  repondra  ou  non  ä  la 
declaration  que  j'ai  fait  faire  au  sieur  Gross,  et  s'il  en  sera  fache  ou 
non ,  ma  declaration  ne  contenant  rien  qui  ne  soit  conforme  en  tout  ä 
ce  que  d'autres  puissances  respectables  ont  fait  declarer  ä  la  cour  de 
Russie  sur  le  meme  sujet. 
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Cc  qiit  je  tiens  ä  present  pour  les  moments  les  plus  dangereux  et 

ciitiiiues  que  noiis  aurons  encore  a\ec  le  Chancelicr,  c'est  le  temps  qiiand 

la  Dietc  de  Suede  sera  assemblee ;  aussi  n'epaignerez-vous  ni  peine  ni  souci 

pour  developper  au  possible  et  pour  demeler  les  moyens  dont  le  Chancelier 

voudra  se  servir  pour  i)arvenir  i  ses  vues.  ,.     , 

X.    uj^.  tederic. 

Nach  dem  Concept. 

4375.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.'EEFEN  A  HANOVRE. 

Potsdam,  30  juin   1750. 

Je  suis  dans  l'attente  de  \ous  voir  en  peu  ici  ä  Potsdam ;  donc 
me  contenterai-je  de  vous  dire  brevement,  sur  votre  depeche  du  25  de 
ce  mois,  que  j'ai  toutes  les  peines  du  monde  ä  soupgonner  la  cour 
palatine  de  vouloir  se  laisser  endormir  par  les  cajoleries  de  l'Angleterre,  et 
que  bien  moins  encore  je  saurais  me  persuader  que  ladite  cour  voulüt, 
aux  depens  de  ses  propres  interets ,  se  laisser  detacher  du  bon  parti. 

Les  nouvelles  qui  viennent  de  m'entrer  derechef  de  la  Russie,  portent 
que  la  negociation  du  Danemark,  pour  accommoder  les  differends  entre  la 
Suede  et  la  Russie,  y  etait  absolument  rompue,  le  chancelier  Bestushew 
ne  voulant  admettre  lä-dessus  ni  la  mediation  ni  les  bons  Offices  d'aucune 
autre  puissance. 

Pour    ce    qui    regarde    l'arrivee    du    prince    Louis    de    Brunswick    ä 

Hanovre ,    je    presume    presque    que   c'est    la    Prolongation    du  traite  de 

subsides  du  Brunswick  qui  en  fait  l'objet  principal.  -r.     , 

^,   ,,„  ^  '      "         "  Pederic. 

Nach  dem  Concept. 


4376.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION   ERNEST  JEAN 
DE  VOSS   A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  juin   1750. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  20  de  ce  mois  et  je  me  refere,  quant 
ä  son  contenu ,  ä  la  reponse  que  je  vous  ai  faite  par  mes  derniers 
ordres,  etant  toujours  persuade  qu'il  est  indispensablement  necessaire  de 
rompre  la  Diete  prochaine  de  maniere  que  cela  se  pourra  et  ä  la  faveur 
de  tous  moyens  imaginables.  Vous  vous  arrangerez  donc  en  con- 
sequence ,  mais  vous  prendrez  en  meme  temps  de  justes  mesures  pour 
ne  point  donner  de  l'argent ,  avant  que  ceux  qui  pourront  en  etre 
gratifies  n'aient  reellement  execute  leurs  engagements,  puisque  sans  cela 
ce  serait  tout  un  que  de  l'avoir  jete  par  les  fenetres. 

La  legerete  des  Potocki  n'a  rien  de  quoi  vous  surprendre ,  la 
fagon  de  penser  de  la  plupart  des  republicains  etant  de  changer  d'un 
jour  ä  l'autre,  selon  qu'ils  le  jugent  con\enable  ä  leurs  interets. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 
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Grei  ffenheim ,  Johann  August  von, 
schwed.  Gesandter  in  Dresden  :  94  — 
am  russ.  Hofe:  121.  126.  244.  324. 
328.   342.   352.   361. 

Grinialdi,  span.  Gesandter  in  Stock- 
holm:   107. 

Gross,  Heinrich  von,  russ.  bevollmäch- 
tigter Minister  in  Berlin :  31.  161.  199. 
204.  206.  223.  244.  251.  256.  373. 
399.  408.  410.   413. 

Gurowski,  chursächs.  Kammerherr; 
91.   186.    208.  324.   328. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Bot- 
schafter am  russ.  Hofe:  51.  106.  123. 
253.  258.  290.  292.  351.  352.  358. 
360.   563.   364.   379.   391.   396. 

G  yllenstj  erna,  Graf,  schwed.  Exu- 
lant;  261.   275. 


H. 


Hallasch,    Peter   von,    preuss.  Oberst; 

178. 
d'Harcourt,  Herzog,   Franz,  Marschall 

von  Frankreich:    129. 
H  a  r  d  w  i  c  k  e ,     Lord ,     Philipp    Y  0  r  k  e  , 

engl.   Lordkanzler;    36. 
Hautefort,   Graf,  Emanuel  Dieudonne, 

franz.  Marechal  de  Camp;   4.   72.   116. 

128.   129.    136.   156. 
Hautefort,     Gräfin ,     Francisca     Clara 

d'Harcourt;    129. 
Havrincourt,     Marquis ,     Ludwig    de 

Cardevaque,    franz .    Botschafter    in 

Stockholm;   6.   15.   89.    154.   210.   217. 

229.   :v50.  238.  246.  248.   275.  409. 
*Hecht,     Johann    Georg,     preuss.    Le- 

gationssecretär  in  Dresden;     104.    251. 
Heil,  ehemals  Kammerdiener  des  Königs 

von  Preussen:   114. 
Heinrich,   Prinz  von  Preussen:  23.   42. 
Hellen,  Bruno  von  der,  preuss.  Legations- 

secretnr  in  Wien:   67.   196.   394. 
Hennicke,      Graf,     Johann     Christian, 

chursächs.   Conferenzmi nister:    93.    105. 

106.   120.  242.  267.   3C0. 


Hüpkcn,  Freiherr,  Gustav  WiUielm, 
schwed.  Gesandter  in  Moskau;  5.  15, 
20.  21.   53.  94. 

Höpken,  Freiherr,  Karl  Otto,  schwed. 
Gesandter    am    chursächs.    Hofe;     299. 

395- 
Hohenlohe-Schillingsfürst,  Fürst, 

Philipp  Ernst;   402. 
H  o  h  e  n  1  o  h  e ,  F'Urstenhaus ;   390.  403 . 
Hohenlohe,   Grafenhaus ;  390.   403 . 
Hohenzollern  -Hechingen,     Fürst, 

Friedrich  Ludwig,  österr.  Feldmarschall : 

403- 

Hohenzollern  -  Hechingen,  Fürst 
Joseph  Wilhelm  Franz,  österr.  Oberst- 
lieutenant; 403. 

Holstein,  Freiherr,  Karl,  dän.  Marine- 
minister;  353. 

Huguenin,   David,   Kanzleipräsident  zu! 
Neufchätel;    356. 

Hyn  dford,  Earl,  Johann  Carmichael, 
engl.  Botschafter  in  Moskau:  47.  48. 
51.  63.  67.  73.  82.  109.  110.  112. 
113.  131  — 135.  140.  145-  '49-  160. 
163.   182.  220.  221. 

I-    (J-) 

des  Issarts  et  de  Salesne,  Marquis, 
Karl  Hyacinth  de  Galeans  de  Ga- 
st eil  an  e,  franz.  Botschafter  am  chur- 
sächs. Hofe:  16.  65.  68.  100.  loi. 
103 — 105.   121  —  123.  212.  216.    220. 

387-  395-  397—399-  407-  4ii- 
Iwanow,  russ.  Ministerialbeamter :    192. 
Jablonowski,  Fürst,  Stanislaus,  Palatin 

von  Rava:   397.  407. 
Janssen,  Kanzler;   99. 
Johann    Friedrich    Karl,     Churfürst 

von  Mainz,  Graf  von  Ost  ein:  259.  303. 

305-  347- 
Johann    Philipp    Karl    Christoph, 

Bischof    von    Bamberg,     Freiherr    von 

Franckensteiu;   390. 
John,  Christian  Gottfried  von,   dän.  Le- 

gationssecretär  in  Wien  :  338.365,  391. 
Joseph,      Erzherzog     von     Oesterreich, 

Thronfolger:    172,    174.   175.  188.  200. 

303—305-   30S-   346.   349-  350.  352- 

K. 

Karl  V.,   Römischer  Kaiser:   346. 
Karl  VL,  Römischer  Kaiser:     153.   173. 
Karl  Vn.,   Römischer  Kaiser ;    130.   346. 
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Karl,   Herzog   von  Braunschweig:    347. 

Karl,  chursächs.   Prinz:   joo. 

Karl  Alexander,  Herzog  von  Lo- 
thringen, Statthalter  der  österr.  Nieder- 
lande:  387. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kron- 
prätendent:  24.    173. 

Karl  Emanuel  III.,  König  von  Sar- 
dinien: 166 — 16S.  1S8.  211.  243.  262. 
277.   293. 

Karl  Eugen,  Herzog  von  Württemberg : 

.  ^'^^^ 
Karl  Philipp  Heinrich,  Bischof  von 

Wurzburg,     Freiherr    von    Greiffen- 

clau:   390. 

Karl  Theodor,  Churfürst  von  der  Pfalz  : 

255-  347-  348. 
Karl  Wilhelm  Friedrich,    Markgraf 

von  Brandenburg-Ansbach:  390. 
Katharina,  Grossfürstin  von  Russland : 

213. 
K:ilharina   Opalinska,    Königin  von 

Polen,  Herzogin  von  Lothringen:    i. 
Kaunitz- Rittberg,     Graf,     Wenzel, 

österr.    Conferenzminister :      119.     124. 

198    —    Botschafter    am    franz.    Hofe: 

254.  278.   283—285.  302. 
Keith,    Jakob,     preiiss.    Feldmarschall: 

68.   210. 
Keith,  Robert  M  u  r  r  a  y ,  engl .  Gesandter 

in  Wien:  109.   1 14. 
Keller,    Christoph  Dietrich    von ,    wurt- 

lemb.   Geh.   Rath:  361. 
Keyserlingk,    Graf,     Karl    Hermann, 

njss.    Gesandter   in    Dresden:     14.    82. 

93.   187.    194.  207.  208.  217.  259.  291. 
*Klinggräffen,  Joachim  Wilhelm  von, 

ireuss.    Geh.  Kriegsrath  ,    ausserordent- 
licher Gesandter  am  engl.  Hofe:   7.  86. 

98.   135.   269.   277.   295.  318.  323. 
K 11  o  r  r ,  Freiherr,  Georg  Christian,  kaiserl . 

Reichshofrath :  402. 
Köln:   siehe  Clemens  August, 
Korff,  Johann  Albreclit  von,   russ.   Ge- 
sandter in  Kopenhagen:    37.   ili.    144. 

154.    164.    172.    176.    215.    224.    252. 

276. 
Krause,   preuss.  Feldjäger:   66. 
Krechtel,  österr.  Armeeintendant :    158. 
Kreytzen,    Friedrich    von,    preuss.  Ca- 

pitän  und  Flügelndjutant :   42. 

L. 

Lagerflycht,    Karl,   schwed.   Commis- 
^ionssecretär  in  Petersburg:  53.  337.  376. 


Lemaire,  Abbe,  Rudolf,  franz.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  8.  9.  26.  34. 
37.  41.  42.  46.  47.  54.  64.  83.  84. 
III.  129.  141.  144.  145.  151.  191. 
201.  204.  214.  215.  224.  241.  246. 
264.  296.  297.  331.  344.  345.  371. 
372.   381.  388.  396.  397.  408.  410. 

Leveaux,  Karl,  preuss.  Legations- 
secretär,  Geschäftsträger  in  Warschau  : 
212.  230.   374. 

Lichnowsky,  Graf,  Johann  Karl,  schles. 
Vasall:    137.    139. 

Lieven,  Georg  von,  russ.  General:   107. 

393- 

Lilien,  Franz  Michael  Florentin  von, 
Rath  des  Reichspostnieisters :   95. 

Löwendahl,  Graf,  Waldemar,  Marschall 
von  Frankreich:    185.    191. 

Loise,  Abbe,  franz.  Gesandtschaftssecretär 
in  Berlin  :   280. 

Loss,  Graf,  Johann  Adolf,  chursächs. 
Botschafter  in  Paris:  65.  68. 

Lothringen:  siehe  Franz;  Karl  .Alexan- 
der;  Stanislaus. 

Lucchesi,  Graf,  Friedrich  Wilhelm, 
österr.  Feldmarschalllieutenant:  146. 
153.    158.    162.    167.   168.   173. 

Ludwig,  Prinz  von  Braunschweig -Wol- 
fenbüttel, Reichsgeneralfeldzeugmeister : 
166.    178.    179.  414. 

Ludwig  XIV.,    König  von  Frankreich: 

349 
*  Ludwig  XV.,    König  von  Frankreich: 

27.    59-    65.  96.   119.   129.  215  —  217. 

220.    231.    232.    249.    262.    273.    277. 

280.    294.    296.    308.    309.    335.   342. 

349.  365—367-   401. 
Luise,  Königin  von  Dänemark :  37.  iii. 
Luise,  Herzogin  von  Sachsen-Meiningen : 

157- 
Lynar,  Graf,  Rochus  Friedrich,  dän. 
Gesandter  in  Russland;  325.  352.  353, 
357-  358-  360.  363.  368.  370-373- 
379-  3S8.  392.  393-  399-  409-  4io— 
4'3- 

M. 

de  Machau  It  d'Ar  nouville,  Johann 
Baptista,  franz.  Generalcontroleur  der 
Finanzen:   254.  401. 

Mahmud   L,  türk.   Sultan:   32.   392. 

Mainz:   siehe  Johann  Friedrich  Karl. 

Malachowski,  Graf,  Johann,  poln. 
Grosskanzler:  395. 

Mareschal,  Johann  Karl  von,  österr. 
27* 
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Geschäftsträger     in    Paris:      Il6.     302. 
326.   367. 

Maria  Anloinette,  Infantin  von  Spa- 
nien :    1S9. 

Maria  Harbara,  Königin  von  Spanien  : 
196.   203. 

Maria  Joseph a,  Dauphine  von  Frank- 
reich,  Prinzessin  von  Sachsen:    58.   242. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen :  1 1 
29.  31.  38.  51.  60.  76,  86.  92.  9^ 
103.  116.  124.  137.  143.  153.  162 
163.  166.  168.  169.  173.  175.  178 
179.  1S3.  184.  189.  191.  195.  198 
200.  205.  206.  228.  232.  238.  311 
326.  327.  333.  335.  342.  349.  350 
352.  356.  360.  367.  375.  391.  394 
401.  403. 

Maximilian  Joseph,  ChurfUrst  von 
Baiern:  348. 

Mejerfeld,  schwed,  Graf:   298. 

Mejerhielm,   schwed.   Oberst:    153. 

Menzel,   preuss.  Beamter:  242. 

Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 
de  Levis,  franz.  Botschafter  in  London: 
62.  98.  127.  145.  159.  162.  228.  283. 
284.  287—289.  304.  307.  312.'  318. 
319.  323.  357.  364.  365.  377.  379. 
388.   396.   411—413. 

Mniszech,  Graf,  Georg  Vandalin,  poln. 
Kronhofmarschall:  387. 

Moltke,  Graf,  Adam  Gottlob,  dän. 
Oberhofmarschall:    154,   353. 

Montmartel:   siehe  Paris. 

Montmolin,  Kanzleipräsident  zu  Neuf- 
chätel:    357. 

Müller,  russ.   Privatmann:   77. 

Münchhausen,  Freiherr,  Gerlach .\dolf, 
hannöv.  Geheimrathspräsident  und  Gross- 
vogl:  268. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 
der  deutschen  Kanzlei  Georgs  IL  :  268. 
287.   288. 

Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:  95.  165.  169. 
'93-  375- 

Muhamed  Pascha,  türk.  Grossvezier: 
245.   248.  250.   252.   286.   392.  393. 

N. 

Nadir  (Thamas-Chouli-Khan),  Schah  von 

Persien:  392. 
Neplujew,     russ.    Gesandter    in     Kon- 


stantinopel: 55.  61 — 63.  74.  75.  78. 
98.    132.   184.    190.  369.  392.   393 

N  e  w  c  a  s  1 1  e ,  Herzog,  Thomas  P  e  1  h  a  m , 
engl.  Staatssecretär  des  Auswärtigen  für 
die  nordischen  Angelegenheiten :  8.  36. 
76.  108.  125.  148.  159.  189.  268. 
287-289.  307.  325.  364.  365.  368. 
377-  388.  396-  400-  4«i— 4I3' 

NoaiUes,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich:   243. 

o. 

Oesterreich;  siehe  Ferdinand  I. ;  Jo- 
seph; Karl  V.;  Karl  VI.;  Maria 
Theresia. 

Oranien:  siehe  Wilhelm. 

Osorio,  Ritter,  Joseph,  sardin.  Gesandter 
in  Madrid  ;    191. 


P. 


Pallavicini,  Graf,  Johann  Lukas, 
österr.  Generalfeldzeugmeister:  155. 
158.    167.    196.    246. 

Panin,  Nikita,  russ.  Gesandter  in  Stock- 
holm: 19.  20.  22.  23.  25.  26.  28.  33. 
35.  42-  53-  62.  70—73-  79-  88.  91. 
94-  97 — loo-  '07-  108.  112 — 114.  120. 
124 — 128.  136.  140.  142.  145.  146. 
154.  168.  170.  176.  181 — 184.  186. 
187.  201.  206.  210.  214.  218.  226. 
229.  230.  234.  237.  238.  240.  244. 
246.  247.  249.  251.  254.  264.  266. 
274.  275.  279.  280.  282.  283.  287 — 
289.  29z.  296.  299.  302.  306.  310. 
317.  318.  352. 

Päris-Duverney,  Joseph,  franz .  Finanz- 
beamter:  iSo.  349. 

Paris  de  Montmartel,  Johann,  franz. 
Bankier:    180. 

Pe  1  h  a  m ,  Heinrich,  erster  Lord  des  engl. 
Schatzes:   36. 

Perron,  Graf,  sardin.  Gesandter  in 
London  :    254. 

Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land ,  Herzog  von  Holstein  -  Gottorp : 
in.  288. 

Chur-Pfalz:  siehe  Karl  Theodor. 

Philipp,  Herzog  von  Parma,  Infant  von 
Spanien  :    1 89 . 

Piemont:   siehe  Victor  Amadeus. 

'Podewils,  Graf,  Heinrich,  preuss. 
Etats-  und  Cabinetsminister;  7.  25.  31. 
98.   340.  373. 
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•  P  o  d  e  w  i  1  s ,  Graf,  Otto  Christoph,  preuss. 
Etatsminister ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  Wien:  54.  98.  137.  138. 
170.   181.   193.  277.   295.  390.  402. 

Polen:  siehe  August  III.;  Katharina; 
Stanislaus. 

Pompadour,   Marquise,  Jeanne:    180. 

Potocki,  Graf,  Anton,  Palatin  von  Belcz  : 
398.   399.  407. 

Potocki,   Familie:    387.   395.    414. 

Pretlack,  Freiherr,  Franz  Joseph, 
österr.   General:   387. 

Preussen;  siehe  August  Wilhelm ;  Fried- 
rich Wilhelm  I.;   Heinrich. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, österr.  Generalfeldwachtnieister, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
14.  165.  169— 171.  173.  193.  199. 
206.  207.  209.  226.  237.  245.  270. 
272.  301.   340.  356. 

de  La  Puebla,  Graf,  Abbe:    173. 

Puttkammer,  Christian  Ernst  von,  russ. 
Capitän  :    251. 

Puttkammer,  Peter  Georg  von,  preuss. 
Rittergutsbesitzer :   251. 

de  Puyzieulx  et  deSillery,  Marquis, 
Ludwig  Philogen  Brulart,  franz. 
Staatssecfetär  der  auswärtigen  Ange- 
legenheiten: 2.  3.  9 — II.  14.  17.  19 
21.  27.  31.  32.  35.  36.  38.  45.  46 
50.  54.  55.  58—61.  68.  71.  77.  82 
84.  88.  89.  94 — 96.  100.  101.  104 
119.  121.  122.  126.  127.  129 — 131 
141.  149.  152.  159.  160.  165.  171 
173.  175.  180.  181.  184.  193,  195 
198.  205.  210.  216.  220.  226.  229 
230.  248.  249.  254.  258.  259.  262 
263.  265.  273.  277.  281.  282.  289 
290.  295.  296.  302.  303.  307.  312 
317.    318.    322.  330.  338.  342.  347— 

35°-  355-  357-  358-  365-  367-  377 
388.  391.  392.  397.  405.  406.  409 
410. 

R. 

Rad zi will,  Fürst,  Michael,  lithauischer 
Kronfeldherr:   208. 

Ram,   Unternehmer:   267.  298. 

Rasumowski,  Graf,  Alexei,  russ.  Ober- 
jägermeister:   6.    12.   28.   76.   79.  399. 

Rasumowski,  Graf,  Cyrillus,  Präsident 
der  russ.  Akademie  der  Wissenschaften  : 
6.   28.   78.   79. 

R  e  h  b  o  o  m ,  gothaischer  Agent  in  Wien  : 
178. 


Richecourt,   Graf,  Heinrich  Hyacinth, 

österr.  Gesandter  in  London;    195.  254. 

268. 
*Rohd,  Johann  Jakob  von,   preuss.  Geh. 

Legationsrath ,     ausserordentlicher    Ge- 
sandter  in    Stockholm:     7.     135.    151. 

152.    182.   183.   249.  324. 
Rohr,     Kaspar   Friedrich     von,    preuss. 

Oberst:  23. 
Rohwedel,    Wilhelm  von,   sächs.   Geh. 

Rath:  260. 
Rosen,  Baron,  Gustav  Friedrich,  schwed. 

General,  Gouverneur  von  Finnland  :   24. 

56-   57-  66.  333. 
Rosen,  russ.   Major:   234.   252. 
Rosenkran tz,   Friedrich  Christian  von, 

dän.   Gesandter   am  preuss.  Hofe:     25. 

106.  119.  144.  154.  161.  191.224.383. 
Rudenschöld,      Karl     von,      schwed. 

Staatssecretär :  33.  47.   57.   89. 
R  u  s  s  I  a  n  d  :   siehe  Elisabeth ;    Katharina ; 

Peter. 


Chur-Sac  hsen;  siehe  August  III.;  Karl; 

Xaver. 
Sachsen-Coburg:    siehe  Franz  Josias. 
Sachsen-Gotha:   siehe  Friedrich  III. 
Sachsen-Meiningen:   siehe  Luise. 
Sachsen- Weimar:  siehe  Ernst  August 

Cons  tantin. 
Sachsen,    Graf  von,    Moritz   Arminius, 

Generalmarschall    von    Frankreich:      5. 

23-    39     58-    91-    96     100.    loi.    103— 

105.    121 — 123.   133.   152.   187.   208. 
Said-Efendi,   türk.  Kihaja:   245.  248. 

250-  336.   338- 
Saint-George,      Ritter     von,      Jakob 

Stuart:   24. 
Saint-Ignon,  Graf,   Karl,    österr.   Ge- 
neral der  Cavallerie:  87. 
Saint-Severin-Aragon,  Graf,  Alfons 

Maria    Ludwig ,     franz.    Staatssecretär: 

75.   216.  342.  377.  382. 
Sardinien:     siehe    Karl   Emanuel  JH.; 

Victor  Aniadeus. 
Scheffer,   Freiherr,   Karl,  schwed.   Ge- 
sandter in  Paris:     299.   311.   320.   377. 
'Scheffer,    Freiherr,    Ulrich,    schwed. 

Oberst:   299.   311.   320.   326.   334   330. 

337-  374-  384-  386. 
Sc  blieben,  Graf,  Friedrich  Karl,  preuss. 

Legationsrath;    25. 
Schmettau,     Graf,     Waldemar,     dän. 

Oberst ;    296. 
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Schön  ai  eil,    Freiherr,     Georg    Philipp 

Gottlob,  östcrr.   Übersl :   j2S.  364. 
Schroff,  Freiherr,  Johann  Adam,   chur- 

pfälz.   Gesandter  in  München;    255. 
von  der  Seh  ulenburg- F  alkenberg  , 

Freiherr,   Heinrich  Hartwig,  sardin.  Ge- 
neralmajor;   167. 
Schulin,    Johann  Sigismund  von,    dän. 

Geh.   Rath,    Minister  des  Auswärtigen ; 

8.   9.   37.  41-    145-  224-  264.  306.  344. 

345-  353-  373-  3S1.  40S. 
Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ.  Senator: 

76—79.  86.  276.   399. 
Schuwalow,  Gräfin;   76.   77. 
Schweden;  siehe  Adolf  Friedrich;  Fried- 
rich ;   Ulrike. 
*  S  e  y  d  1  i  t  z  ,     Alexander     Gottlob     von , 

preuss.   Oberst;  425. 
Seyferth,  Joseph  von,    böhm.   Deputa- 

tionsrath;   165.   199.   200. 
Siepmann,     Alexander    Heinrich     von, 

chursächs.   Hofrath;    227. 
Simolin,  russ.  Ministerialbeamter ;    192. 
Spanien;    siehe    Ferdinand  VI.;    Maria 

Antoinette  ;   Maria  Barbara. 
Spellerberg,   Bankier  in  London;   49. 

241. 
Spilcker,       Heinrich      Eberhard      von, 

preuss.   Oberstlieutenant ;    14. 
Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin; 

68.   268. 
Stackeiberg,     Friedrich    Daniel    von, 

preuss.  Capitän;  38. 
Stainville,  Marquis,  Joseph  von  C h  o i - 

seul,  kaiserl.  Gesandter  in  Paris!   116. 
Stanislaus  Leszczynski,  Herzog  von 

Lothringen,  Titularkönig  von  Polen  ;    I . 
Starhemberg,  Gräfin,  Josepha;    102. 
Sternberg,  Gräfin,    Maria  I.eopoldine, 

geb.   Gräfin  Starhemberg;    I02. 
Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 
Gesandter   in  Dresden;     82.    186.   208. 
217. 
Stuart;  siehe  Karl  Eduard;  Saint-George. 
S  u  h  m  ,     Nicolaus    von  ,     chursächs.    Ge- 
sandter in  Stockholm;   316. 
van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Kussland: 
2.    19 — 21.  48.  63.  87.  88.   107.   108. 
133-   134-   147-  379- 

T. 

Tarlo,   Graf,  Johann,    Palatin  von  Sen- 

domir:   222. 
Tessin,    Graf,    Karl   Gustav,     schwed. 

Reichsrath   und    Kanzleipräsident;     24. 


33.    42.    47.   56.  62.   66.   84.  85.    112. 

172.    176.    196.    197.    218.    223.    225. 

244.    247 — 249.    2S6.    287.    306.    310. 

318.  330.   374.  380.   389.  401.  409. 
Th  amas-Chou  li-Kh  an;    siehe  Nadir. 
'Theodor,  Cardinal  von  Baiern,  Bischof 

von  Regensburg,  Freising  und  Lüttich, 

Herzog  in  Baiern;   255. 
Thiede,   Emissär;    139. 
Thoss,  Deserteur:   87. 
Thurn    und  Taxis,    Fürst,    Alexander 

Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmeister : 

95- 

Titley,  Walther,  engl.  Gesandter  in 
Kopenhagen;  36.   72.    in.   214. 

Torck,  Freiherr;    356. 

La  Touche,  Ritter,  franz.  Grosshändler: 
227.   263. 

La  Touche,  Ritter,  franz.  Oberstlieute- 
nant; 322.  336.  340.  355.  370.  376. 
389.  401.  405.   406.  409. 

Tresko  w,  Joachim  Christian  von,  preuss. 
Generalmajor;   213.   243.   262. 

Trier;  siehe  Franz  Georg. 

Trubezkoi,  Fürst,  Nicolaus,  russ.  Ge- 
neralprokurator;  276.   399. 

Tschernyschew,  Graf,  Peter,  russ. 
Botschafter  am  engl.  Hofe;  14.  79. 
195.   239.  254.   268. 

Tyrconnell,  Earl,  Richard  Franz  T a  1  - 
bot,  franz.  Marechal  de  Camp,  bevoll- 
mächt.  Minister  am  preuss.  Hofe:  160. 
164.  173.  193.  215.  216.  218.  282. 
292.  295.  299.  303.  313.  314.  322. 
327.  328.  335.  339.  340.  345-  346. 
348—351.  355.  358-  365-  369.  371- 
388.  392.   400.  401.  409.  412. 

Tyrconnell,    Lady;    164. 

u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificius,   österr. 

Hofkanzler;     31.   54.    57.  60.  63.  66. 

71.  84.  85.  92.  109.   124.   133.   137— 

139.    143.    156.   162.   163.   173.   182— 

184.    205.    226.    234.   237.    246.   274. 

289.  317.  338.  354.  391.  401. 
'Louise     Ulrike,     Kronprinzessin     von 

Schweden,  geb.  Prinzessin  von  Preussen; 

19.  33.   107.   145.    179.  326.  340.  363. 

381. 

V. 

*  V  a  1  o  r  y ,  Marquis  ,  Veit  Ludwig  Hein- 
rich ,    franz.   Generallieutenant,    ausser- 
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ordentlicher  Gesandter  am  preuss.  Hofe 
35.  41.  53  —  56.  61.  69.  88.  89 
96.  97.  loi.  121.  122.  133.  160 
168.  iSo.  217.  220.  233.  235.  236 
255.  264.  278.  281.  289.  290.  295 
307.  313.  314.  322.  324.  328.  333 
334-  345-  355-  357-  360.  365—368 
382  —  Gesandter  in  Hannover:  398 
404. 

Verlet,  österr.  Gesandtschaftsattache  in 
Stockholm:   182.   275.   311. 

Victor  Amadeus,  Prinz  von  Piemont : 
189. 

Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen:    233.   279. 

*Voss,  Ernst  Johann  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath,  bevollmächtigter  Minister 
am  chursächs.  Hofe:  100.  loi.  120. 
121.   133.   230.   376.   394. 

*Voss,  Friedrich  Christoph  Hieronymus, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausserordent- 
licher Gesandter  in  Kopenhagen:  83. 
HO.  III.  130.  161.  344.  345.  371. 
410. 

w. 

Wachtendunck,  Freilierr,  Hermann 
Arnold,  churpfälz. Oberstkämmerer:  347. 

Waitzen,   Bischof  von:   51. 

Wales:   siehe  Friedrich  Ludwig. 

*Warendorff,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Legationssecretär  am  russ.  Hofe;  19. 
87.  107.  108  —  Legationsrath  und 
accreditirter,  bez.  bevollmächtigter  Mi- 


nister; 245.  250.  256.  275.  32S.  337. 
34°-  35'-  358-  369-  372.  378.  401. 
408.  409.  41 1.  412. 

Weselowski,  Abraham,  russ.  G.re- 
monienmeister :  379. 

Wilhelm,  Prinz-Statthalter  von  Hessen- 
Cassel:    126.   357. 

Wilhelm  Karl  Heinrich  Friso,  Prinz 
von  Oranien  und  Nassau,  Statt- 
halter der  Vereinigten  Niederlande  :   185. 

Williams,  Karl  Hanbury,  engl.  Ge- 
sandter am  chursächs.  Hofe:  82.  94. 
178.   362.   364.   365. 

Wind,  Niels  Krabbe,  dän.  Gesandter  in 
Stockholm:   353. 

Wolff,  Grosshändlerin  Petersburg:    5. 

Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler :  4 — 8.  11.  tg.  20.  28.  76.  77. 
85.  99.  124.  135.  139.  149.  16S.  169. 
187.  190.  221.  222.  258.  261.  266. 
301.  306.   319.   382.   399. 

Württemlierg:   siehe  Karl  Eugen. 

Wiirzburg:   siehe  Karl  Philipp. 

*Wulfwenstj  e  rna  ,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin: 
31.  181.  184.  264.  278.  324.  328.  336. 
337-   385- 

X. 

Xaver,   chursächs.   Prinz:   259.  300. 

Y. 

Yorke,  Joseph,  engl.  Oberst,  Geschäfts- 
träger in  Paris;   45.   58.  379. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Adolf     Friedrich,      Kronprinz      von 

Schweden;   Nr.   4246. 
Ammon;    Nr.  3732.   382S.   3835.   3857. 
August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen  : 

Nr.    3762.    3767.    3795.    3942.    4134. 

4142.   4234- 

c. 


Diestel 
3782. 
3845 
3951- 
4014. 

Fincke 
4341- 


:  Nr.  3733.  3744. 

3786.  3793.  3S00. 

38S2.  3S98.  3932. 

3955.  3960.  3971. 
4038. 

F. 

nstein;  Nr.  3978. 


3768. 

3815- 
3938. 
3989- 


3773- 
3826. 

3939- 
4005. 


4095.  41 10. 


Cagnony:  N 

r.  4026 

.  4040 

■  4053 

4125 

.  Goltz: 

Nr. 

3737- 

3740. 

3747- 

3752 

4137- 

4155- 

4212. 

4235- 

4259- 

4315 

3763. 

3771 

3785. 

378S. 

3802. 

3809 

C  h  a  m  h 

ri  er : 

Nr. 

3734- 

3741- 

3745 

3824. 

3830 

3840. 

3847- 

3849- 

3859 

3751- 
3819- 

3758. 
3821. 

3778. 
3833- 

3784- 
3838. 

3792. 
3844- 

3799 
384S 

3862. 
3901. 

3867 
3906 

3873- 
39'2. 

3876. 
3917- 

3884. 
3923- 

3890 
3930 

3856. 

3S63. 

3870- 

3872. 

3S78. 

3894 

3934- 

3945 

3948. 

3957- 

3970. 

3977 

3903- 

3910. 

3919- 

3921. 

3931- 

3935 

3979- 

3988 

3996- 

4007. 

4013- 

4017 

3944- 

3949- 

3953 

3961. 

3965- 

3972 

4021. 

402S 

4036. 

4046. 

4048. 

4056 

3976. 

39S0. 

3984- 

3986. 

3998. 

4002 

4060. 

4066 

4071. 

407S. 

40S0. 

4093 

401 1. 

401 S. 

4020. 

4024. 

4030. 

4034 

4104. 

4109 

4116. 

4121. 

4131- 

4136 

4044. 

4050. 

4062. 

4069. 

4075- 

40S3 

4146- 

4152 

4161. 

4169. 

4177- 

41S2 

4087. 

4091. 

4102. 

4106. 

4115. 

4124 

41S8. 

4195 

4132- 

4139. 

4144. 

4153- 

4163. 

4172 

:  Gotter 

:  Nr. 

42S3. 

417S. 

4183. 

4187. 

4193- 

4197- 

4210 

4218. 

4224. 
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4239- 

4249. 

4258 

H 

4266. 

4274. 

4278. 

4289. 

4292. 

4298 

Hecht 

Nr. 

3946.  3 

962.  SQQI. 

4306. 

4314- 

4317- 

4324- 

4335- 

4344 

435'- 

4355- 

4362. 

4^,69. 

4373- 

K 

du  C  0  m  m  u  n 

Nr. 

3992. 

3993- 

4004 

4327- 

:  Klinggräff 

i  n :  Nr 

3735- 

3742. 

3748. 

D 

3757- 

3781 

379°- 

3803. 

3807. 

3822. 

3839. 

3846 

3S50. 

3875- 

3S85. 

3S92. 

Departement  der 

a  u  s  w  a 

rtigen  Af 

3907. 

39" 

3929- 

3941- 

3947- 

3964- 

fairen:  Nr 

3797- 

38S8. 

3S96. 

39S1 

3968. 

3985 

3994- 

4008. 

4010. 

4022. 

4019. 

4049. 

40SS. 

4119- 

4164. 

4166 

4029. 

4039 

4051. 

40S5. 

4101. 

4123. 

4196. 

4204. 

4214. 

4264. 

4300. 

4310 

4128. 

4149 

4170. 

41 70. 

4191. 

419S. 

4331- 

4337. 

4358. 

4368. 

4219. 

4229 

4251. 

4280. 

4285. 

4293- 

Desall 

eurs: 

Nr.  4096. 

4352- 

4360 

4365- 

4375. 

425 


L. 

Lehwaldt;   Nr.   3761. 

Leopold  Maximilian,  Fürst  von  An- 
halt-Dessau; Nr.   3776.  3796. 

Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
Nr.  4094.   4290. 


4122.  4129.  4145.  4160.  416S.  4175. 

4190.  4202.  4208.  4216.  4230.  4238. 

4256.  4269.  4273.  4279.  4286.  4308. 

4313.  4320.  4328.  4336.  4340.  4356. 

4361.  4367. 

S. 

Schefffer;  Nr.   4242. 
Seydlitz  :  Nr.   3769. 


P  0  d  e  w 

Is,  Graf,  Heinrich 

,  Etat 

s-  unc 

T. 

Cabinetsminister :  N 

r.  3765 -3810- 

-3812 

38'4- 

3820, 

3852 

3854 

3860 

3880 

Theod 

or,  Cardinal 

von 

Baiern 

Nr. 

3895- 

3902. 

3908 

3909 

3914 

3926 

4140. 

3952- 

3967. 

3974 

3978 

3999 

4032 

U. 

4033- 

4042. 

406S 

4073 

4089 

4090 

Louise 

Ulril 

.e,   Kronprinzessin 

von 

4095. 

4110. 

4126 

4127 

4141 

4150 

Schweden :  ^ 

Ir.  3922. 

4156. 

4157- 

4180. 

4185 

4215 

4221 

4226. 

4227. 

4233- 

4243 

4245 

4247 

V. 

4261. 

4262. 

4265 

4276 

4277 

4284 

4296. 

4302- 

-4304 

4316 

4329 

4357 

Valory 

:   Nr. 

3760. 

3766. 

377°- 

3777- 

4366. 

4372- 

3805. 

3813- 

3855- 

3865. 

3887. 

3897- 

P  0  d  e  w  i  1  s ,  Graf, 

3tto, 

Gesan 

dter  in 

39«5- 

3920. 

3927- 

4001. 

4C06. 

4047. 

Wien 

Nr. 

3736. 

3746. 

3750- 

3756 

4079. 

4099. 

4111. 

4151- 

4165. 

4167. 

3774- 

3779- 

3787 

3791 

3804 

3806 

4179- 

4186. 

4205. 

4206. 

4241. 

4244. 

38i7- 

3825. 

3831 

3832 

3836 

3842 

4252. 

4253- 

4263. 

4275- 

4291. 

385'- 

3858. 

3861 

3868 

387« 

3877 

Voss, 

Ernst 

Johann 

von; 

Nr. 

373'- 

3886. 

3891. 

3899 

3905 

3913 

.9.6 

3738. 

3749- 

3755- 

3775- 

3789- 

3798. 

3924 

3928. 

3936 

3943 

3950 

3954 

3818. 

3827- 

3834- 

3841. 

3869. 

3879- 

3958. 

3963- 

3969 

3975 

3983 

3987 

3881. 

3893- 

3900. 

3904- 

3925- 

4041. 

3995- 

4003. 

4009 

4012 

4015 

4023 

4054- 

4059. 

4063. 

4072. 

40S2. 

4088. 

4025. 

4031- 

4035 

4045 

4052 

4055 

4094. 

4097. 

4105. 

4117- 

4118. 

4>33- 

4061. 

4064, 

4070 

4074 

4084 

,  4092 

4135- 

4148. 

4154- 

4158- 

4173- 

4181. 

4098. 

4107. 

4112 

4120 

4130 

.  4138 

4>92 

4194. 

4203. 

4207. 

4222. 

4254- 

4147- 

4159- 

4171 

4174 

4184 

4199 

!   4309- 

4321. 

4332- 

4345- 

4350- 

4353- 

4209. 

4217. 

4225 

4232 

4237 

■  4250 

4363- 

437«  ■ 

4376. 

4255- 

4267. 

4272 

4282 

.  4288 

■  4295 

;  Voss, 

Friedrich  von 

:  Nr. 

4038. 

4043- 

4299. 

4307- 

43" 

4319 

4325 

•  4333 

4058. 

4067. 

4076. 

4103. 

4"3 

4162. 

4339- 

4343- 

4348 

4359 

4.89. 

4200. 

4213. 

4240. 

4260. 

4270. 

4301. 

4322. 

4326. 

4334 

4349- 

4364- 

B 

w 

Rohd: 

Nr. 

3739- 

3743  ■ 

3753 

3754 

3759- 

3764 

3772 

.  3780 

•  3783 

■  3794 

.  '■    Waren 

dorff 

Nr. 

4201. 

4211. 

4220. 

3801. 

3808. 

3816 

•  3823 

■  3829 

■  3837 

4223- 

4228. 

4236. 

4248 

4257 

426S. 

3843- 

3853 

3864 

■  3866 

.  3874 

•  3883 

4271- 

4281. 

4287. 

4294 

4297 

4305- 

3889. 

39'8 

3933 

■  3940 

•  3956 

■  3959 

4312- 

4318. 

4323- 

4338 

4342 

4346- 

3966. 

3973 

3982 

•  3990 

•  3997 

.  4000 

4347 

4354- 

4370- 

4374 

4016. 

4027 

4037 

•  4057 

•  4065 

•  4074 

.  ;  Wulfwenstj 

er  n  a : 

Nr. 

3937- 

4242. 

4077- 

4081. 

4086 

.  4100 

.  4108 

•  4'>4 

433°- 

SACHREGISTER. 


BAIERN.     Beziehungen  zu  England  Seite  303.   305.    347.    348. 

BR.\UNSCHWEIG.     Subsidienverhältniss  zu  England  347.   414. 

D.\\EM.\RK.  Ausgleichsverhandlungen  zwischen  Dänemark  und  Schweden  unter 
Betheiligung  Frankreichs  und  Preussens  2.  8.  9.  15.  26.  28.  34 — 37.  41—44.  46. 
47.  49.  —  Unterzeichnung  einer  Präliminarconvention  (7.  August  1749)  56;  vergl. 
62.  70.  75.  76.  78.  81.  83.  102.  121.  —  Definitivvertrag  (9.  October  1749)  141. 
142.  144.  152.  164.  181.  226.  —  Besondere  Convention  zwischen  Dänemark  und 
dem  schwedischen  Thronfolger  wegen  Holsteins  141.  145.  330.  363.  3S9.  397.  — 
Tessin's  Plan    zu    einem  engeren  Biindniss  zwischen  Dänemark  und  Schweden   172. 

218.  —  Besorgnisse  Dänemarks  wegen  Einführung  der  Souveränetät  in  Schweden 
214.  215.  —  Rolle  Dänemarks  für  den  Fall  seiner  Betheiligung  an  einem  Kriege 
zwischen  Schweden  und   Russland  333 . 

Verhandlungen  wegen  Erneuerung  des  dänisch- französischen  Subsidienvertrags 
44.  47.  49.  64.  —  Abschluss  der  Verhandlung  (14.  .\ugust  1749)  66;  vergl.  69. 
75.   76.   83.    103.    121     151. 

Englische  GegenbemUhungen  in  Kopenhagen  26.  34.  36.  37.  72;  vergl.  76. 
III.  215.  —  Thätigkeit  der  russischen  Diplomatie  in  ihrem  Verhältniss  zu  Däne- 
mark 37.  154.  164.  172.  176.  205.  209.  215.  219.  224.  252.  276.  —  Vorgängige 
Mittheilung  der  in  Stockholm  zu  übergebenden  russischen  Noten  in  Kopenhagen 
87.  114.  182.  —  Aufnahme  der  kopenhagener  Verträge  mit  Schweden  bez.  Frank- 
reich in   Russland  208-   226.  —  .\ufnahme  dieser  \'erträge  in  Dresden  69. 

Gerüchte  von  einer  Quadrupelallianz  zwischen  Frankreich,  Preussen,  Dänemark 
und  Schweden,  bez.  von  einer  Tripelallianz  zwischen  den  drei  letzteren  100.  loi. 
103—105.    121  —  123.    "35-    '5'-    152-    >86.   310;   vergl.   290.   331. 

Diplomatische  Bethätigung  Frankreichs  für  die  Anbahnung  einer  Defensivallianz 
zwischen  Preussen  und  Dänemark  46.  54.  75.  84.  104.  106.  iio.  in.  129.  145. 
204.   219.   224.  241.   296.  331.  —  Stellung  Schwedens  zu  dieser  .Angelegenheit  151. 

219.  —  Intriguen  gegen  Preussen  in  Kopenhagen  224.  —  Sendung  des  Geh.  Le- 
gationsraths  von  Voss  nach  Kopenhagen  25.  64.  65.  83.  106.  —  Instructionen 
für  Voss  HO.  III.  161.  —  Rosenkrantz'  Sendung  nach  Berlin  106.  119.  144.  154. 
161.    191;   vergl.  383. 

Diplomatische  Unterstützung  Schwedens  gegen  Russland  durch  Preussen,  Däne- 
mark und  Frankreich:   siehe  unter  Russland. 

Haltung  der  dänischen  Politik  unter  der  Leitung  Schulin's  224.  296.  297. 
322.  —  Eine  Aeusserung  Schulin's  über  die  preussische  Armee  265.  —  Schulin's 
Tod,  politische  Folgen  dieses  Ereignisses  345.  353.   381.  407.  408.    —  Eventualität 
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des  Eintrittes  Beriistorff's  in  dns  dänisclie  Ministerium  265.  353.  372,  373.  383.  — 
Haltung  des  dänischen  Gesandten  Cheusses  in  Russland  208.  209.  276.  296.  362.  ^ 
Haltung  seines  Nachfolgers  Lynar  360.  368.  379.  399.  —  Vermittelungsvorschlag 
und  Vermittlerthätigkeit   Lynar's  373.   388.   393.   397.   408 — 414. 

Gerücht  von  dem  Uebertritte  des  französischen  Marschalls  Löwendahl  in  dä- 
nische Dienste   185.    191. 

ENGLAND-HANNOVER.  Englands  Stellung  zu  den  Verwickelungen  im  Norden, 
sein  Interesse  an  der  Erhaltung  des  Friedens,  Erschöpfung  der  englischen  Finanzen 
67.  88.  139.  140-  >72-  174-  176.  238.  256—258.  283—285.  293.  349.  351.  394. 
295.  400.  403 — 406.  40S.  —  Zinsreduction  in  England  und  deren  politische  Be- 
deutung 256.    297.  303. 

Verhandlungen  zwischen  England  und  Russland.  Englische  Vorstellungen  im 
Interesse  des  Friedens  6.  8.  48.  50.  76.  109.  iio.  112 — 115.  125.  131.  132.  — 
Memoire  Hyndford's  vom  28.  Juli  bez.  19.  September  1749  und  Antuort  Bestushcw's 
133 — 136;  vergl.  160.  182.  188.  190.  393.  394.  —  Ablösung  Hyndford's  auf  dem 
Botschafterposten  in  Russland  durch  Guy  Dickens,  Haltung  des  letzteren  51.  149. 
219.  221.  258.  275.  292.  293.  —  Fortsetzung  der  Verhandlungen  zwischen  Eng- 
land und  Russland  268.  271.  275.  2go.  — Neue  englische  Abmahnungen  358.360. 
361.  363.  364.  379.  —  Befürchtungen  Englands  vor  der  französisch-preussischen 
Partei  363 — 365.  —  Grenzen  des  englischen  Einflusses  in  Russland  159.  325.  408.  — 
Zahlung  oder  Nichtzahlung  englischer  Subsidien  an  Russland  3.  5.  18.  63.  76.  79. 
108.  123.  210.  239 — 241.  258.  —  Verhandlungen  zwischen  England  und  Frank- 
reich in  der  nordischen  Frage:   siehe  unter  Frankreich. 

Verhandlungen  wegen  des  Beitrittes  Englands  zur  Petersburger  Allianz  von 
1746   18.   339.   349. 

Gegensätze  im  englischen  Ministerium  36.  72.  287.  —  ,,DoppeIcabinet"  288. 
307.  —  Einfluss  der  Hannoveraner  268.  2S7.  —  Persönliche  Haltung  Georgs  II. 
6.   40.  99.    —  Seine  persönlichen   finanziellen  Hülfsquellen  3.   288. 

Haltung  Georg's  II.  gegen  den  preussischen  Gesandten  von  Klinggräffen  178.  — 
Friedrich  11.  beabsichtigt  die  Abberufung  Klinggräffen's  17S.  197.  —  Die  Ab- 
berufung unterbleibt  auf  Ankündigung  der  Sendung  von  Williams  nach  Berlin  362. 
364.  365.  —  Klinggräffen  nach  Potsdam  beschieden  404.  414.  —  Gerücht  von  der 
Anwesenheit  des  sluartischen  Prätendenten  in  Berlin   24. 

Antheil  des  Königs  von  England  au  dem  Project  einer  römischen  Königswahl 
zu  Gunsten  des  Erzherzogs  Joseph  228.  229.  296.  312.  325.  339.  349.  350.  352.  — 
Reise  Georg's  II.  nach  Hannover  228.  288.  318.  325.  36S.  398.  —  Vertrag  zwischen 
den  Seemächten  und  Churköln  295.  303.  —  Verhandlungen  mit  andern  Reichs- 
ständen 303.   305.   30S. 

Stellung  Hannovers  zu  der  Frage  der  churfürstlichen  Lehensentgegennahme 
259  —  zu  den   Religiunsstreitigkciten  im  fränkischen  Kreise  390. 

Preussische  Indemnisationsforderung  für  die  Schädigung  der  preussischen  Han- 
delsschifffahrt durch   englische   Kaper  219.    268 — 270.   304. 

Englische  Schuldforderungen  auf  Schlesien  und  Massnahmen  zur  Befriedigung 
derselben  8.  12,  18.  49.  52.  9g  125.  148.  178.  i8g.  194.  197  202.  219.  229. 
241.   257.   268.   269.   304. 

FRANKREICH.  Vertrauliche  Mittheilungen  Friedrich's  11,  an  das  französische 
Ministerium  über  die  nordischen  Verwickelungen  3.  10.  20.  21.  25.  27.  31.  32.  35. 
50.  53 — 56.  60.  71.  82.  90.  109.  116.  119.  227.  130.  133.  138.  149.  150.  181— 184. 
186.  206.  225.  237.  245.  249.  273.  277.  285.  295.  331.  340.  357.  358.  365.  369. 
382.  388.  392.  401.  406.  409.  412.  —  Allgemeines  Verhältniss  zwischen  Frank- 
reich  und   Russland  355. 

Misstrauen  des  französischen  Ministeriums  wegen  kriegerischer  Hintergedanken 
der    preussischen    Politik   104.    116.     127.     142.    157.   175.  231.  410.   —  Klagen,  des 
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Marquis  Puyzieulx  über  die  Haltung  preussischer  Diplomaten  94.  95.  127;  vergl. 
174.  181.  Ig6.  323.  345.  —  Erläuterungen  für  Puyzieulx  in  Betreff  der  preussisch- 
französisclien  Allianz  von  1744  60.  61.  —  Das  Misstrauen  geschwunden  253.  295.  — 
Puyzieulx  über  die  Solidarität  der  Interessen  Frankreichs  und  Preussens  248.  249.  — 
Eventualität  des  Rücktrittes  des  Marquis  Puyzieulx  262.  265.  312.  —  Gesammturtheil 
Friedrichs  II.  über  die  Leitung  der  auswärtigen  Politik  Frankreichs  durch  Puyzieulx 
216;  vergl.  343.  —  Haltung  des  Grafen  Saint-Severin  77.  343.  382.  —  Haltung  des 
französischen  Botschafters  Mirepoix  in  London  62.  127.  159.  —  Haltung  des  Ge- 
schäftsträgers Blondel  in  Wien  4.  10.  II.  14.  33.  38.  40.  50.  67.  68.  70.  74.  77.  80. 
85.  86.  95.  100.  109.  12S.  136.  138.  143.  147.  216.  327.  —  Beabsichtigte  Ersetzung 
Blondel's  durch   Hautefort,    Charakteristik  Hautefort's  4.   128.   129.   136. 

Feste  Haltung  des  französischen  Ministeriums  in  der  nordischen  Frage  14.  32. 
38.  58.  59.  71.  14g.  210.  330.  3S2.  391.  410.  —  Weigerung  Puyzieulx',  eine 
schriftliche  Versicherung  wegen  der  Haltung  Schwedens  zu  geben  45.  —  Warnende 
Erklärungen  Frankreichs  an  das  englische  Ministerium  58.  59.  78.  So.  —  Mit- 
theilung des  englischen  Botschafters  in  Paris  über  den  Erfolg  der  englischen  Vor- 
stellungen an  Russland  160.  iSi  ;  vergl.  182.  188.  190.  —  Desavouirung  dieser 
Mittheilungen  durch  Russland  393.  394.  —  Weitere  Vorstellungen  Frankreichs  in 
Wien  und  London  239.  241.  —  Diplomatische  Unterstützung  Schwedens  durch 
Frankreich ,  Preussen  und  Dänemark  nach  Uebergabe  der  russischen  Note  an 
Schweden  vom  4.  15.  Januar  1750:  siehe  unter  Russland.  —  Preussische  Mit- 
theilungen nach  Paris  über  die  militärischen  Massnahmen  für  den  Fall  eines  Krieges 
im  Norden  285.  298.  311 — 313.  334.  335.  346.  —  Kriegerische  Stimmung  in 
Frankreich  293.  326.  327.  —  Abkühlung  derselben  343.  349.  —  Sendung  des 
Chevalier  de  La  Touche  nach  Schweden  behufs  eines  Einblickes  in  die  schwedischen 
Kriegsvorbereitungen  322.   339.  340.  355.   370.  389.  401.  405.  406.   409. 

Vermittelnde  Stellung  Frankreichs  zwischen  Preussen  und  Dänemark  und  Ge- 
rüchte von  einer  Tripel-  oder  Quadrupelallianz:  siehe  unter  Dänemark.  —  Fran- 
zösische Vermittelung  der  Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  der  Pforte ;  siehe 
unter  Türkei. 

Meinungsaustausch  zwischen  Preussen  und  Frankreich  über  das  Project  einer 
römischen  Königswahl  zu  Gunsten  des  Erzherzogs  Joseph.  Erste  Sondirung  des 
Terrains  175.  200;  vergl.  228.  229.  —  Directe  Verhandlungen  346.  347.  350. 
357.  —  Vorschlag  zur  Anwerbung  deutscher  Truppencontingente  mit  französischem 
Gelde  327.  400.  —  Nothwendigkeit  der  Anwesenheit  eines  Vertreters  von  Frank- 
reich in  Hannover  während  des  Besuches  Georgs  II.  31S.  319.  323.  —  Sendung 
Valory's  nach  Hannover  357.  362.   367.   368.  398.  404. 

Stellung  Frankreichs  zu  den  Differenzen  zwischen  Preussen  und  Oesterreich 
wegen  Ausführung  der  dresdner  Friedensbestimmungen  96.    165.    195.  302.   367. 

Thätigkeit  der  französischen  Diplomatie  in  Warschau  387.  397 — 399.  407. 

Persönliche  Haltung  Ludwig's  XV.  220.  —  Austausch  von  Geschenken  zwischen 
Friedrich  IL  und  Ludwig  XV.  27.  235.  —  Ablehnende  Antwort  auf  die  Bitte 
Ludwig's  XV.   um  ein  Exemplar  des  Palladion  30S.  309. 

Besuch  des  Marschalls  von  Sachsen  in  Potsdam  23.  —  Nachspiel  dieses  Be- 
suches 96.  100.  loi.  103 — 105.  121.  122.  133.  134.  141.  152.  180.  —  Abberufung 
Valory's  aus  Berlin  41.  61.  88.  97.  160.  294.  355.  356.  365.  366.  —  Sendung 
Tyrconnell's  nach  Berlin  160.  i6l.  173.  193.  194.  216.  217.  292.  299.  —  Ankunft 
und  Debüt  Tyrconnell's  313.   322.  327.  328.  339.  345.  350.  351.  355.  358.  365.  388. 

Verhandlungen  mit  Frankreich  wegen  eines  Handelsvertrages  291.  294.  — 
Commercielle  Anerbietungen  französischer  Privater  227.   263. 

Französische  Finanzreform  254.  401.  —  Finanzielle  Hülfsquellen  Frankreichs  349. 

Unruhen  in  Paris  401. 

HESSEN-CASSEL.    Verhandlungen  wegen   etwaiger  Ueberlassung  hessischer  Truppen 
an  Preussen  gegen  Subsidien   125.    126.  316.   320.   336.  346.   357.   —  Abhängigkeit 
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des  Casselei   Hofes  von  England  J47.    —   Reise   des    Erbprinzen    von  Hessen-Cassel 
nach  Frankreich   147. 

HOLLAND.  Geringe  Bedeutung  Hollands  für  das  europäische  Gleichgewicht  70. 
293.    —  Abberufung  des  preussischen   Ministers  Amnion  aus  dem  Haag  80.   81. 

Vorstellungen  der  Generalstaaten  in  Russland  im  Interesse  des  Friedens  43.  68. 
134.  379.  —  Die  Frage  der  Accession  Hollands  zu  der  Petersburger  Allianz  von 
1746  349.  —  Haltung  des  holländischen  Gesandten  in  Russland  Swart  19.  87. 
107.    147.   —  Gerücht  über  russische  Truppenwerbungen  in  Holland    I. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  wegen  Neuarmirung  der 
Barri^replätze  177.  185.  293.  400.  —  Vertrag  mit  Köln  295.  —  Holländische 
Forderungen  an  die  sächsische  Steuerkasse  212. 

Innere  Unruhen  in   Holland  65.   84.   —  Truppenreduction    185.    198. 

Massnahmen  zur  Herbeiziehung  holländischer  Capitalisten  nach  Preussen  383.  384. 

KÖLN.  Abhängigkeit  des  Churfürsten  von  dem  wiener  Hofe  347.  —  Subsidien- 
vertrag  zwischen  Köln  und  den  Seemächten  295.  303.   305. 

Preussische  Begünstigung  der  Bemühungen  des  Cardinais  von  Baiern  um  die 
Nachfolge  im  Erzbisthum   Köln  255.   263. 

KURLAND.     Candidaten  für  den  erledigten  Herzogsthron    58.   82.    91.  94.   141.    187. 

208.  —  Kirchenbau  in  Mietau  321. 
MAINZ.     Abhängigkeit  des  Churfürsten  von  dem  wiener  Hofe  347.  —  Verhandlu;!gen 

mit  England  behufs  Erneuerung  des  Subsidienverhältnisses  303.  305. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausfuhrung  des  Dresdner  Friedens.  Die 
Frage  der  Reichsgarantie  für  den  Frieden  68.  169.  190.  193.  209.  272.  301.  367. 
375.  —  Der  wiener  Hof  wünscht  die  Erweiterung  der  von  Preussen  zu  Dresden 
übernommenen  Garantie  96.  302.  367.  —  Verhandlungen  wegen  Regelung  der 
Handelsbeziehung  in  Gemäs.sheit  des  Friedensvertrages  40.  41.  190.  193.  —  Differenz 
wegen  des  Grafen  I.ichnowsky  137.  139.  —  Verhandlungen  wegen  der  Forderungen 
von  Privatleuten  die  nn  ehemalige  breslauer  Oberamtskasse  165.  169.  171.  174.  1 99.  200. 

Missvergnügen  des  wiener  Hofes  über  die  Befestigung  der  Beziehungen  Preussens 
zu  Frankreich  92.  375.  —  Sein  politisches  System  gegenüber  der  preussisch-fran- 
zösischen  Verbindung  116.  383.  —  Seine  Revanchepolitik  138.  143.  159.  180.  188. 
195.  249.  —  Nachwehen  des  letzten  Krieges  für   Preussen  343. 

Verhältniss  zwischen  dem  preussischen  Gesandten  Graf  Otto  Podewils  in  Wien 
und  dem  Hofkanzler  Graf  Ulfeid  92.  124.  138.  143.  162.  —  Podewils'  Abberufung  in 
Aussicht  genommen  185.  375.  376.  394.  —  Stellung  des  Grafen  Cholek  in  Berlin 
25.  —  Ablösung  desselben   14.  —  Intercipirte  österreichische  Depeschen  31.  82.  109. 

133.  138.  182.  186.  206  —  208.  226.  237.  340.  —  Intercipirnngen  von  österreichi- 
scher Seite   10.  270.   280.  281.   289. 

Politik  Oesterrtichs  in  der  nordischen  Frage  38.  51.  64.  67.  68.  72.  80.  92. 
109.  119.  124.  136.  138 — 140.  148.  155.  156.  168.  172.  201.  266.  267.  274.  283. 
305.  312.  317.  322.  342.  349.  351.  375.  379.  380.  383.  394.  397.  398.  400.  401. 
403 — 406.  —  Verhandlungen  zwischen  Oesterreich  und  Russland  wegen  Hülfe- 
leistung im  Falle  eines  russisch-schwedischen  Krieges  29.  40.  83.  86 — 88.  206.  234. 
240.   244.   —  Oesterreichisch-englischer    Vermittelungsversuch    in    Moskau   iio.   114. 

134.  140.  —  Laue  Unterstützung  Hyndford's  durch  Bernes  131.  163.  —  Erklärung 
Bestushew's  an  Bernes  186—188.  190.  393.  394-  —  Vorschlag  des  wiener  Hofes  an 
Frankreich  behufs  einer  Vermittelung  zwischen  Russland  und  Schweden  17.  18.  53. 
55.  67.  71.  159.  257.  —  Oesterreichischer  Vorschlag  zu  einem  Austausche  bindender 
Erklärungen  zwischen  Russland  und  Schweden  154.  183.  275.  —  Versuch  des  öster- 
reichischen Gesandten  Antivari  in  Stockholm  bei  dem  französischen  Botschafter 
Havrincourt  154.  217.  —  Neue  Vorstellungen  des  österreichischen  Botschafter- Graf 
Bernes  in  Russland  360.  361.  369;  vergl.  379.  —  .'Vblösung  des  Grafen  Bernes 
duich   Baron   Pretlack  387.  388. 
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Eventualität  einer  Verwickelung  in  Italien  158.  161  — 163.  166 — 168.  171.  191. 
192 ;  vergl.  223.  246.  262.  274.  —  Reise  des  österreichischen  Generals  LucchesI 
nach    London   146.    153.    158.   162.   167.   168.   173. 

Plan  zur  Wahl  des  Erzherzogs  Joseph  zum  römischen  Könige  172.  174.  195. 
200.  211.  228.  303—305.  308.  312.  346.  349.  350.  352.  374.  —  Reichsrechtliche 
Seite  dieser  Angelegenheit  346.   347.  350. 

Bemühungen  des  wiener  Hofes  um  die  Coadjutorschaft  im  IJisthum  Münster 
für  einen  Erzherzog  356.  —  Memoire  des  Grafen  Chotek  über  die  Weimarer  Vor- 
mundschaftsangelegenheit 44.  —  Stellung  des  kaiserlichen  Hofes  zu  den  Religions- 
streitigkeiten im  Fränkischen  Kreise  390.  402.  403.  —  Haltung  des  kaiserlichen 
Hofes  in  der  Frage  der  Investitur  der  Churfürsten :  siehe  unter  England-Hanno- 
ver,  Römisches  Reich,   Chursachsen. 

Lage  der  österreichischen  Finanzen  11.  74.  80.  95.  100.  131.  143.  153.  163. 
173.  184.  200.  201.  205.  228.  375.  —  Project  einer  levantischen  Handelscom- 
pngnie  396. 

Militärische  Verhältnisse  in  Ocsterreich  64.  155.  158.  199.  228.  237.  243.252. 
266.  317.  323.  —  Uebungslager  im  Herbst  1749,  Anwesenheit  preussischer  Officiere 
43.   51.  85.  87.   100.   —   Uebungslager   1750  380.  394. 

Ruhestörungen  in  Böhmen  218.   223.   —  Ungarischer  Reichstag  403. 

(CHUR)-PF.\LZ.  Freundschaftsverhältniss  zu  Preussen  34S.  —  Haltung  des  chur- 
pfälzischen  Gesandten  Beckers  in  Wien  138.  143.  163.  347.  —  Uebertragung  der 
pfälzischen  Besitzungen  In  Polen  an  den  Fürsten  Radziwill  208. 

POLEN.  Aufforderung  einer  Deputation  des  polnischen  Klerus  an  August  HI.  zu 
einer  Reise  nach  Polen  148 ;  vergl.  236.  242.  259.  300.  —  Auflösung  des  Tribu- 
n.ils  zu  Petrikau  148.  158.  —  Aussichten  für  den  polnischen  Reichstag  von  1750 
157.  158.  230.  250.  285.  291.  292.  307.  381.  —  Der  Tod  des  Grafen  Tarlo  in 
seiner  Bedeutung  für  die  polnischen  Parteiverhältnisse  222.  —  Berufung  des  preussi- 
sclien  Gesandten  von  Voss  nach  Potsdam  und  seine  Instructionen  für  den  polnischen 
Reichstag  250.  251.  303.  307.  309.  321.  341.  381.  —  Stellung  des  Gesandten  zu  den 
Parteikämpfen  387.   395.  397— 399-  407-  4II-  4I4- 

RÖMISCHES  REICH.  Project  zu  der  Wahl  einer  römischen  Königswahl:  siehe 
unter  England,   Frankreich,   Oesterrelch. 

Aussichten  einer  Verhandlung  behufs  Bildung  einer  antiösterreichi.schen  Asso- 
ciation im  Reiche  347. 

Die  Frage  der  churfürstlichen  Investituren   130.    150.    187.  207.  210.  217.   227. 
Religionsbeschwerden  im  Fränkischen  Kreise  390.  402.  403. 

RUSSLAND.  Stellung  und  Einfluss  des  Grosskanzlers  Bestushew  7.  76—79.  85.  86. 
192.  276.  399.  —  Umtriebe  Bestushew's  gegen  Preussen  1S3.  206.  207.  226.  — 
Verhältniss  Bestushew's  zu  dem  Grossfürsten-Thronfolger  28S.  —  Bestushew's  Hass 
gegen  das  Haus  Holstein  154.  —  Gefälligkeit  Friedrich's  IL  gegen  die  Grossfürstin 
Katharina  213.  —  Stellung  des  Vicekanzlers  Woronzow,  seine  Haltung  gegen 
Preussen  4.  28.  76.  77.  85.  99.  140.  149.  168.  169.  179.  190.  222.  258.  266. 
301.  306.  319.  382.  —  Principielle  Gründe  Friedrich's  IL  gegen  die  durch  Wo- 
ronzow befürwortete  Unterstützung  der  Politik  Russlands  187.  221.  —  Haltung 
der  Brüder  Rasumowski  6.    12.   28.  76.   299. 

Abberufung  des  preussischen  Gesandten  von  Goltz  aus  Petersburg  und  seine 
Ersetzung  durch  Warendorff  245.  249.  250.  275.  306.  372.  373.  —  Verzögerung 
der  Antrittsaudienz  Warendorff's  376.  378.  380.  408. 

Verbreitung  der  russischen  Avocatorien  an  die  im  preussischen  Kriegsdienste 
stehenden  Livländer  durch  den  russischen  Gesandten  von  Gross  199.  204.  223.  — 
Dementi    des    Gerüchtes    von    der    Verhaftung    der    In    preussischem    Kriegsdienste 
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stehenden  Livländer  2^1.  —  Gefangenschaft  des  preussischen  Capitäns  von  Stackel- 
berg  in  Russland  38.  —  Reclamation  eines  in  russischem  Kriegsdienste  stehenden 
preussischen  Vasallen  251. 

Differenzen  zwischen  Russland  und  Schweden.  Urtheil  Friedrich's  H.  über  die 
Motive  der  Politik  Bestushew's  gegen  Schweden  150.  —  Militärische  Demonstra- 
tionen Russlands  10 — 15.  52.  53.  —  Erscheinen  einer  russischen  Flotte  im  baltischen 
Meere  10.  12.  26.  42.  —  Reisedispositionen  der  Kaiserin  Elisabeth  in  ihrer  Be- 
deutung für  Russlands  nordische  Politik  73.  —  Beruhigendere  Anzeichen  98.  99. 
102.  108.  —  Einlenkende  Haltung  Bestushew's  in  Folge  der  Vorstellungen  Oester- 
reichs  und  Englands  134 — 136.  140.  1S6  (vcrgl.  auch  unter  England  und 
Oesterreich).  —  Russische  Staatsconferenz  vom  5.  September  1749  1 10.  112. 
114.  120.  125.  132.  146.  159.  160.  171.  —  Umschwung  und  „Windstille"  142. 
145.  146.  14S.  149.  155.  156  159.  160.  163.  170.  171.  173.  175.  177.  17S.  — 
UnWahrscheinlichkeit  einer  russischen  Abrüstung  148.  149.  159.  165.  197.  287.  — 
Verhältnissniässige  Geringfügigkeit  der  Kosten  der  Truppenunterhaltung  in  Finn- 
land 210.  —  Eigene  finanzielle  Hülfsquellen  Russlands  17g.  271.  —  Fortdauer  der 
russischen  Demonstrationen  209.  214.  215.  218.  220.  225.  228.  229.  244.  256.  257. 
271.  275.  293.  300.  302.  —  Verringerte  Chancen  Russlands  für  den  Fall  eines  Krieges 
253.  293.  —  Neue  Krisis  30S.  311 — 317.  321.  —  Nochmalige  Abwandlung  der 
Situation  im  friedlichen  Sinne,  Aussicht  auf  Erhaltung  des  Friedens  mindestens  bis 
zum  Thronwechsel  in  Schweden  327.  329.  338.  339.  350.  351.  354.  357—361-  363. 
365-  369-   374.  382.  385.  391.  396.  401—406.  410.  414. 

Massregeln  Friedrich's  11.  für  den  Fall  eines  Krieges  7.  22.  2S5.  295.  312. 
313.  315.  316.  320.  332 — 336.  —  Reise  Friedrich's  II.   nach  Königsberg  221.  368. 

Notenwechsel  zwischen  Russland  und  Schweden.  Vorangehende  Gerüchte  über 
eine  iu  Aussicht  stehende  Erklärung  Russlands  19 — 28.  30 — 35.  37.  39.  43.  53.  54. 
57.  60.  62.  63.  66.  71.  73 — 75.  79.  87.  88.  116.  —  Ansuchen  des  russischen  Ge- 
sandten Panin  in  Stockholm  um  eine  Conferenz  SS.  91.  —  Erklärung  Panin's  vom 
3./14.  September  174g  97 — 100.  108.  125.  127.  140.  146.  156.  168.  170.  —  Schwe- 
dische Antwort  vom  10./21.  September  107.  112.  115.  120.  125.  127.  154.  172. 
176.  182.  —  Einfluss  der  russischen  Erklärung  auf  die  Stimmung  der  schwedischen 
Nation  145.  —  Persönliche  Haltung  P.inin's  114.  402. —  Eine  neue  russische  Note 
im  Anzüge  181  — 184.  186 — 188.  190.  192.  202.  206.  210.  214.  218.  226.  —  Ueber- 
reichung    derselben    (4.''i5.  Januar   1750)    229.    230.   234.  235.    237.   240,  247.  279. 

280.  —  Russlands  Bemühung  um  die  Unterstützung  dieses  diplomatischen  .Schriltes 
durch  den  wiener  Hof  206.  234.  240.  244.  —  Aeusserung  des  französischen  Mini- 
steriums in  Betreff  der  von  Schweden  zu  ertheilendcn  Antwort  210;  vergl.  229.  23S. 
247.  248.  —  Schwedische  Antwort  auf  die  russische  Januarnote  238.  244.  246.  264. 
266.  274.  282.  283.  288.  289.  296.  306.  —  Aufnahme  der  schwedischen  Antwort 
in  Russland  306.  308.  312.  313.  317 — 319.  359.  —  Schwedens  Bemühungen  bei 
seinen  Bundesgenossen  um  diplomatische  Unterstützung  246 — 249.  251.  257.  264.  273. 

Diplomatische  Unterstützung  des  Standpunktes  der  schwedischen  Antwortsnote 
durch  Preussen,  Frankreich  und  Dänemark.  Verständigung  darüber  zwischen  Preussen 
und  Frankreich  249.  273.  277.   289.  317  —  zwischen  Preussen  und   Dänemark  247. 

281.  306.  314;  vergl.  331.  372.  —  Französische  Erklärungen:  durch  Puyzieulx  an 
Albemarle  und  Kaunitz  in  Paris  278.  281.  283.  284;  vergl.  371  —  durch  die 
Vertreter  Frankreichs  in  London  und  Wien  283.  284.  286.  289.  312.  325.  33S.  342. 
351.  362 — 365.  367.  3S8.  —  Preussische  Erklärungen:  an  Oesterreich  279.  2S6. 
295.  311.  314.  317.  326.  341.  348  —  an  England  279.  288.  295.  298.  314.  326. 
341  —  an  Russland  278.  295.  314.  326.  340.  341.  343.  352.  382.  408—410.413; 
vergl.  301.  —  Dänische  Erklärungen  :  in  Wien  305.  359.  361.  365  —  in  London 
305  —  in  Petersburg  305.  325.  352.  357 — 359.  361.  —  Eine  von  Frankreich  in 
Anregujig  gebrachte  preussisch-dänische  CoUectiverklärung  wird  auf  dänischer  Seite 
nicht  für  upporlun  gehalten  371.  372;  vergl.  315.  365,  —  Urtheil  Friedrich's  II. 
über  den  Werth  der  diplomatischen  Action  der  Alliirten  Schwedens  410. 
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Veniiitlelungsvorschläge  für  die  Ausgleichung  der  Differenzen  zwischen  Russ- 
land und  Schweden.  Verinittelungsvorschlag  des  Grafen  Ulfeid  17.  18.  53.  55.67. 
71.  159.  257.  —  Englisch-österreichischer  Vermittehtngsversuch  109.  114.  131.  134.  — 
Kesultat  einer  Conferenz  zwischen  Puyzieulx  und  Albemarle  160.  181.  —  Oester- 
rcicliischer  Vorschlag  zu  einem  Auslausche  bindender  Erklärungen  zwischen  Russ- 
land und  Schweden  154.  183.  275.  —  Schwedischer  Vorschlag  einer  Bürgschafts- 
leistung durch  die  beiderseitigen  AUiirten  348  —  dänischer  Vermittehingsvorschlag 
(Lynar)  373.  388.  393.  397.  —  Englisch  -  französischer  Vermittelungsvorschlag 
(Mirepoix-Newcastle)  377.  388.  389.   393.  394.  396.  397.  408—414. 

Diplomatische  Schritte  der  Pforte  in  dem  russisch-schwedischen  Conflict:  siehe 
unter  Türkei.  —  Spanien  bietet  in  Stuckholm  seine  guten  Dienste  an  257.  — 
Stellung  des   dresdner  Hofes  299.  300.  316.  399.  407. 

.Schwedische  Note  an  Russland  wegen  einer  in  Holland  erschienenen  Schrift 
15-  —  Sendung  Greiffenheini's  nach  Russland  und  seine  Aufnahme  daselbst  1 26. 
244.  342.  352.  • —  Greiffenheini's  Unselbständigkeit  324.  327.  —  Tüchtigkeit  Lager- 
flycht's  337.  376. 

Ungewissheit  Friedrich's  11.  über  die  geheimen  Artikel  der  Petersburger  Allianz 
vom  22.  Mai/2.  Juni   1746  3.    18.   108. 

Russische  Politik  in  Polen  82.  93.   291.  292.  300. 

(CHUR)-SACHSEN.  Politik  und  Verwaltungssystera  des  Grafen  Brühl  16.  17.  29. 
39.  46.  203.  267.  271.  274.  299.  300.  347.  —  Sächsische  Truppenreduction  250. 
259.   271. 

Angebliche  Indiscretion  des  preussischen  Gesandten  von  Voss  100.  lOl. 
103 — 105,    121  — 123.   133.  —  Persönliche  Stellung  desselben  in  Dresden   120. 

Verhandlungen  wegen  des  Beitrittes  von  Sachsen  zu  der  Allianz  der  Kaiser- 
höfe 19.  82.  93.  186.  207.  —  Ergebenheit  Keyserlingk's  für  den  dresdner  Hof 
187.  —  Sendung  Arnims  nach  Russland   194. 

Stellung  Sachsens  zu  den  Differenzen  zwischen  Russland  und  Schweden :  siehe 
unter  Rus  sland. 

Differenzen  zwischen  Dresden  und  Wien  wegen  der  churfürstlichen  Investitur 
187.  207.  210.  217.  227.  —  Vorgebliche  Geneigtheit  des  dresdner  Hofes  zum  ge- 
meinsamen Vorgehen  mit  Preussen  in  den   Reichsangelegenheiten  321. 

Besuch  des  Marschalls  von  .Sachsen  in  Dresden  5.  23.  46.  —  Schuld forderungen 
des  Marschalls  an  den  dresdner  Hof  39.  45.  —  Anfrage  des  sächsischen  Bot- 
schafters in  Paris  für  die  Eventualität  eines  preussischen  Angriffs  auf  Sachsen  und 
Antwort  des  französischen  Ministeriums  65.  69.  —  Eventualität  der  Betheiligung 
Sachsens  an  einem  nordischen  Kriege  ^jj-  335-  —  Stimmung  in  Frankreich  gegen 
Sachsen  220.  221.  —  Die  Frage  der  Erneuerung  des  sächsisch -französischen  Sub- 
sidienvertrages  13.  16.  29.  30.  39.  46.  58.  65.  69.  70.  93.  216.  220.  242.  —  Sub- 
sidienverhandlungen    zwischen    Dresden    und    London    45.    82.    93.    94.    106.    208. 

303— 305- 

Verhandlungen  des  sächsischen  Landtages  J.  5.  39.  58.   73.   93.    102. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staatsange- 
höriger an  die  sächsische  Steuerkasse  39.  45.  58.  93.  105.  106.  115 — 118.  123.  137. 
212.  215.  236.  242.  267.  268.  298.  310.  —  Schreiben  Friedrich's  H.  an  August  HI, 
in  dieser  Angelegenheit   116 — 118.   120. 

Sächsische   Politik   in  Polen  bez.    Kurland  58.   82.  91.   93.  94.   141.   187.  208. 

SACHSEN-GOTHA.  Haltung  des  Herzogs  von  Gotha  in  den  Reichsangelegenheiten 
347.  ■ —  Verhandlung  wegen  etwaiger  Ueberlassung  gothaischer  Truppen  an  Preussen 
gegen  Subsidien  316.   320.  361. 

Differenz  mit  Coburg  wegen  der  Vormundschaft  in  Weimar  44.    178. 

SARDINIEN.     Differenzen   zwischen  den  Höfen  von  Turin  und  Wien   166 — 168.  191. 
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igz.  262  —  .Sardinien,  Ocsleneich  und  Krankicich  24J.  —  Verhandlung;!!  zwischen 
Sardinien  und  Frankreich  162.  163.  167.  168.  i8g.  191.  211.  262.  277.  293  — 
zwischen  Sardinien  und  Spanien  189.  191.  262.  277.  293.  —  Familienverbindung 
der  Höfe  von  Turin  und  Madrid  189.  —  Haltung  des  sardinischen  Gesandten  in 
London  254. 

SCHWEDEN.  Mittheilungen  Friedrich's  II.  nach  Stockholm  über  die  Politik  Russ- 
lauds  und  der  Alliirten  desselben,  politische  und  militärische  Rathschläge  19.  20. 
24-  28.  33.  35.  47.  52.  56.  57.  66.  89.  90.  107.  134.  135.  156.  179.  180.  181. 
20I.  328.  337.  352 — 355.  389.  401.  409.  —  Friedrich  II.  hält  die  Verstä!kung  der 
militärischen  Kräfte  in  Finnland  nicht  mehr  für  erforderlich  145  —  befürwortet 
von  neuem  militärische  Vorkehrungen  282.   322.  326. 

Militärische  Verabredungen  zwischen  Preussen  und  Schweden.  Sendung  Ulrich 
Scheffer's  nach  Berlin  29S.  299,  311.  320.  326.  332 — 334.  336.  374.  384.  — 
Preussische  Hülfstruppensendung  nach  Schweden  im  Fall  eines  russischen  Angriffs 
54-  56-  285.  295.  312.  313.  315.  316.  320.  334.  384—386.  —  Unthunlichkeit 
einer  finanziellen  Hülfsleistung  180. 

Manifest  des  Königs  von  Schweden  zur  Widerlegung  der  Gerüchte  von  einer 
beahsichtigten  Verfassungsänderung  (20.  Juli  1749)  47.  84.  99.  154.  315.  —  Schwedische 
Erklärung  in  Wien  84.  85;  vergl.  124.  136.  156.  197.  354.  —  Haltung  der  öster- 
reichischen Diplomatie  in  Stockhohn  153.  154.  183.  217.  275.  287.  310.  —  In- 
triguen  im  Innern  63.  153.  1S3.  261.  310.  353.362.  —  Schwäche  der  schwedischen 
Regierung  391.  —  Wandlung   in  der  Stimmung  der  Nation  405. 

Notenwechsel  zwischen  Schweden  und  Russland  und  sonstige  Beziehungen 
Schwedens   zu  Russland:   siehe  i!nter  Russland. 

Beziehungen  zwischen  Schweden  und  England  6.  135.  156.  — Beziehungen  zu 
Dänemark:   siehe  unter  Dänemark. 

Erkaltung  des  Verhältnisses  zwischen  dem  Kronprinzen  von  Schweden  und  dem 
Grafen  Tessin  330. 

.SPANIEN.  Sendung  Cagnony's  nach  Madrid  behufs  Verwirklichung  alter  branden- 
burgischer Schuldforderungen  an  Spanien  und  behufs  Anbahnung  eines  preussisch- 
spanischen  Handelsvertrages  81.  86.   196.   203.   2!l.   212.   255.   261.   272.  314.  378. 

Spaniens  Stellung  zu  den  Verwickelungen  ini  Norden  257.  —  Englische  Ver- 
handlungen mit  Spanien  262.  — •  Eventualität  einer  zweiten  Vermählung  des  Königs 
von  Spanien   196. 

Geringe  Machtbedeutimg"  Spaniens '2 1 2 .  —  Siehe  aucli  unter  Russland, 
Sardinien. 

TRIER.     Abhängigkeil  des  Kurfürsten  von  dem  wiener  Hofe  347.. 

TÜRKEI.  Stellung  der  Pforte  zu  den  Differenzen  zwischen  Russland  und  Schweden. 
Verlragsverhältni.ss  zwischen  der  Pforte  und  Schweden  225.  226.  231.  259.  — 
Erklärung  des  Grossveziers  Abdullah  an  den  französischen  Botschafter  Desalleurs 
29  —  desgl.  an  den  russischen  Gesandten  Vepleijew  55.  5^  ^2.  63.  74.  75.  78. 
98.  102.  120.  128.  132.  159.  184.  190.  —  Gerüchte  von  türkischen  Rüstungen 
151.  —  Türkische  Vermittclung  zwischen  Russland  und  Schweden  wird  in  Stock- 
holm für  unopportun  angesehen  286;    vergl.   238.   247.  248. 

Die  Kaiserhöfe  betrachten  AbduU.ih  als  ihren  Freund  32.  —  Oesterreichische, 
nissische  und  englische  Verbindungen  in  Konstantinopel  ig6;  vergl.  198.  234.  — 
Absetzung  des  Gro.ssmufti  Effad  Efendi  109.  128.  136.  163.  234.  —  bchwankungen 
in  Konstantinopel  193.  184.  192.  205.  223.  —  Sturz  des  Grossveziers  Abdullah 
Pa-scha,  Einfluss  dieses  Ereignisses  auf  die  europäische  Politik  245.  246.  14S.  250. 
252 — 254.  257,  266.  267.  271.  283 — 286.  297.  306.  —  Friedrich's  II.  Ungewiss- 
heit  über  die  Haltung  der  Pforte  303 .  305.  327.  —  Unberechenbarkeit  der  türkischen 
Corresp.  Fricdr.  II.    Vn.  28 
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Zustamlf  329.  —  Gerüchte  vom  einem  neuen  Ministerwcchsel  329.  336.  338.  — 
Neue  Erklärung  der  Pforte  an  Kussland  392.  393;  vcrgl.  363.  —  Türkische  Vor- 
stellungen in  Wien  391. 

Aufgabe  der  französischen  Diplomatie  in  Konstantinopel  142.  150.  198.  406.  — 
Aufgabe  der  Pforte  im  Falle  eines   Krieges  im  Norden  333. 

Allianzverhandlung  zwischen  Preiissen  und  der  Pforte.  Preussischc  Antwort 
auf  die  durch  Frankreich  überniilteltcn  Vorschläge  230 — 233.  235.  236.  —  In- 
formationen der  Gegenpartei  über  die  Verhandlungen  der  Pforte  mit  Frankreich, 
bez.   Preussen  237.  370. 

WÜRTTEMBERG.       Haltung    des    Herzogs    Karl    Eugen     in    den    Reichsangelegen- 
heiten  347. 

Gründe  Friedrich's  II.  gegen  eine  Subsidienverhandlung  mit  Württemberg 
361.   362. 


Pierer'sche  Hofbuchdruckerei.     Stephan  Geibel  &  Co.  in  Altenburg. 
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